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AVERTISSEMENT, 


D Epuis que la Chymie rameneée a fon vérita= 
ble objet a été cultivée, comme une partie, fonda, 
mentale & effentielle de la Phyfique; on a publié 
un affez grand nombre dè bons Traités de certe, 
Science, mais aucun de ces Traités reff fous la 
forme de Diétionnaire, Plufieurs Savans & Ama- 
têurs fembloient cépendant defirer un ouvrage de, 
ceîte nature, & l’on ma propofe de lentrepren- 
dre. J'avoue que j'ai eu d'abord quelque peine à, 
mepréter à l'exécution de ce projet , parce qu'il mé: 
fembloit que toutes les parties de la Chymie étant 
liées entr'elles € dépendarites les unes des autres ; 
cecte Seiente étoit peu propre & être traïtée dans 
lordre alphabérique: Mais à mefure que j’ai tra- 
vaillé à l'ouvrage que je préfente aujourd'hui au 
public , j'ai recoñnu:que la formé de Diétionnairé 
étoie moins imparfaite ; @ méme beaucoup plus 
avañtageufe , que ne le pénfent un certain nombre dé 
Javaris & de Gers de letras: 72 

A la verité, lasdifpofition alphabétique parofé 
interrompre & déranger toute efpece de plan & de 
JYfième dans une Science; mais on peut remédier 
a ce défaut par des renvois qui établiffent la lLiai- 
fon néceffaire entre tous Les articles correfporidans ; 
comme on l'a fait dans cet Ouvrage , @ dans 
Pluficurs bons Diéionnaires de Seiences qui fonr 
entre les mains du public; d'ailleurs ce  defordre 
appareñt laiffe an Leëteur La liberté de fe former 
tel plan qu'il Juge à propos ; € il eff trés-poffible 
qu'il fair a cet eur un meilleur choix que 
l'Auteur même. 

De plus ; lorfqw\'on traite de toutes les parties 
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d'une Science dañsWordre alphabétique ; il arrive 
néceflairement que les noms d'un grand nombre 
dobjets auxquels on n’auroit pas même penfe eri 
fuivant un. autre ordre quelconque ; viennent dans 
celui-ci fe préfenter à leur lettre, @ demandent & 
être difcutés dans un certain détail , ce qui étend 
G complette la Science à bien des égards. 

Au refle , ceux qui prendront la peine de lire 
ou de confülter cet Ouvrage, reconnoîtront faci- 
lement qu'il nef point un fimple vocabulaire ni 
un Dicionraire de definition | mais plutôt une- 
fuite de Différtations , La plüpart même fort éten- 
dues , für tous les objets importans de la Chymie, 
G dans lefquelles on x tâche de remplir exa@teme 
#out ce qui efè annonce dans le Titre 


PP CODES 
PRÉLIMINAIRE 
SUR L'ORIGINE ET LE PROGRÉS 


DE LA ve 
CHYMIE. 


étonne des Sciences eft en même-tems celle 
des travaux , des fuccès & des, écarts de ceux 
qui les ont culrivés , elle indique les obftacles 
qu'ils ont eus à furmonter, les faufes routes dans 
lefquelles ils fe font égarés : elle ne peut dès-lors 
manquer d’être très-utile à ceux qui veulent s’en- 
gager dans la même carriere. Ce motif nous en- 
gage à placer ici cerre hiftoire abrégée de Chy- 
mie. Mais pour ne point répéter ce que d’excel- 
lens Auteurs ont déjà expofé avec beaucoup de 
détail & d’exactirude , nous ne. parlerons de l’'Hif- 
toire particuliere des Chymiftes , qu’autant qu’ellé 
pourra fervir à faire mieux connoître l’Hiftoire 
générale de la Chymie. Notre objet eft de met- 
tre fous les yeux les différens états par lefquels 
cette Science a pañlé , les révolutions qu’elle a 
éprouvées , les circonftances qui ont favorifé ou 
retardé fes progrès , en un mot, c’eft le tableau 
fommaire de ce qu’elle a été depuis fon origine 
jufqu'à.ces derniers tems que nous tâcherons 
d’expofer, 

La plüpart des Auteurs qui ont traité de l'Hif- 
toire de la Chymie , font remonter l’origine de 
cette Science à Ja plus haute antiquité : ils éten- 
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dont leurs recherches jufques dans le premier Âge 
de monde , & trouvent des Chymiftes dans les 
tems même antérieurs au déluge. Mais égarés dans 
la nuit de ces fiécles reculés, ils Donc rencontré , 
comme tous.les Hiftoriens qui ont voulu y péné: 
trer, que des fables , des merveilles& des ténébres. 
Nous ne fommes plus dans ce tems de crédulité 
où l’on pouvoir avancer gravement d’après des 
livres apocryphes, que des Anges ou des Démons 
épris d'amour pour les femmes , leur révélerent. 
ce qu’il y a de plus fublime dans les Sciences , 
& les fecrets.les plus profonds de la Chymie : que’ 
le livre où ces fecrets furent écrits fe nomma X'e- 
ma ; que, delà eft venn le nom de Chymie ; & 
mille autres .réveries de cette efpece, dont il eft, 
même inutile de faire mention Ca). Tout ce que 
lon peut diré de vrai & de raifonnable fur cette 
matiere , c'eft que l’invention de plufieurs Arts 
qui dépendent de la Chymie , & dont l’objer eft 
de nous procurer les chofes les plus néceffaires , 
eft effectivement de la plus grande antiquité, 
L’Ecriture-Sainte parle de Tubalcain, qui vivoit 
avant le déluge , comme d’un homme qui favoit 
faire tous les ‘uftenfiles de cuivre & de fer, On 
croit que c’eft ce Tubalcain que la Mythologie 
parense it «depuis au nombre des Dieux fous 


e nom de Z’ulcan. | 

Ces traits hiftoriques font regarder communé- 
ment Tubalcain comme le premier & le plus an-, 
cien des Chymiftes , titre qu’on ne doit néanmojns 
lui accorder qu’en regardant l'efpece de Chymie 
qu'il pratiquoit ; non comme une véritable fcien- 


‘ (a) L'Auteur du Cours de Chymie , fuivant les principes de 

Newton & de Stahl, le premier de nos Ecrivains qui ait jetté fur: 
cette Science un coup-d’œil vraiment philofophique , tourne ces 
folles prétentions en ridicule avec autant d'efprit que de raifon , 
dans un Difcours hiftorique placé à la tête de fon ouvrage, & 
dans lequel l'élégance du ftile répond à l'intérêt que ce fayant 
Auteur à fu répandre fur fon fujet. 
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ce , mais feulemenc comme un arc où comme 
un métier. 
Il ne reftera fur cela aucun doute , pour le peu 
u'on réflechiffe fur la nature & fur la marche de 
l'elpric humain, I eft certain que ce que nous ap- 
bellons Science, & l'écude & la connoiffance des 
rapports que peuvent avoir enlfemble un certain 
nombre de faits , ce qui préluppolfe nécefaire- 
ment. Pexiflence & la découverte de ces mêmes 
faits. Or cette découverte eft uniquement l’ou- 
vrage des fens ; l’efpricde plus aŒtif & le plus pé- 
aétrant eft abfolumenc, fans force à cet égard , en 
comparatfon du, fentiment intérieur d’un befoin 
ui commande impérieufement. Sans les impref- 
fus douloureufes où agréables qu’excicent fur 
nous les corps dont nous fommes environnés ,nous 
en Ignorions encore les propriétés les plus com- 
unes. Le hazard en a montré d'abord quelques- 
unes, l’amour du bien être, d’où naît une forte 
d'inftinét infinimenc plus clair-voyant que la rai- 
fon même, a faic fencir leur ufage : les premiers 
hommes néceffireux ont été, par cela même, les 
premiers artifans ; ils ont faifi les principes des arts 
Par un effort naturel , bien différent de ce raifon- 
nement perfectionné , qui peut feul enfanrer les 
Sciences , & qui ne s’eft formé que dans l'efpace 
d’une longue fuite de fiécle. On doit conclurre de 
là, que le patriarche Tubalcain n’étoit pas plus 
Chyinifte que ne le font nos Fondeurs & nos For- 
érons ; Cela eft d’ailleurs très-conforme au texte 
e l'Ecriture, dans laquelle il eft nommé feule- 
ment Malleator & Faber : c’eft-à-dire , qu’il n’é- 
toit qu'un fimple artifan ;: de même que tous les 
Premiers hommes qui acquirenc quelques con- 


noiflances que n’avoient pas leurs contemporains, 
L'idée que nous donnons ici du mérire de ces 


anciens inventeurs de nos Arts ne doit cependant 
a 1 
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rien diminuer de la gloire qui leur eft dûe : l'efprit 
humain étant alors dans fon enfance , les Sciences 
n’ayant pas encore pris naiffance , ils étoient tout 
ce qu’ils pouvoient être. Quoiqu’ouvriers fimples 


& groffiers, on doit les regarder comme les plus. 


” 


puiffans génies de leur fiécle : car la force & l’é-: 


rendue de l’efprit des hommes font encore moins 
Pouvrage de la nature , que celui du tems & du 
pays où le hazard les place, Si Sraht eût vécu 
avant le déluge, tout l'effort de ce génie né pour 
développer les Myfteres de la nature par le fecours 


de la plus fublime Chymie, fe feroït vraifembla-' 
ment réduit à trouver le moyen de forger une 


hache; de même que le grand Newvion qui fut 
mefurer l’univers & calculer l'infini, auroit peut- 
être épuifé route la force de fon efprit pour comp- 
ter juiqu'a dix , s’il eût pris naiffance parmi ces 
Nations de l’Amérique , dont les plus habiles 
calculateurs ne peuvent compter que jufqu’à crois. 
Ca) Ainfi je le répere, le premier homme qui, {ut 
forger le fer & fondre l’airain, quoique moins 
habile fans doute que nos plus fimples artifans , 


étoic cependant un grand homme , qui mérite au- 


tant nos éloges que les Chÿmiftes les plus favans 
& les plus profonds. 

Il en a été de la Chymie, comme de tous les 
autres Arts. Avant l'invention de l’Ecriture , 
l'apprentif ne pratiquoit que ce qu’il apprenoir de 


fon maître par une tradition orale , & tranfimet- > 


toit de même fes connoiffances 2 celui qui lui 


fuccédoir ; comme le font encore nos ouvriers , 


qui n’écrivent rien’, quoique vivanc tant de fiécles 
après l'invention de l’écrirure. 
Cet Art par excellence fut découvert, comme 


(a) Ces Peuples fauvages fe nomment Fameos ; ils ont été nb. 
fervés pyr M, de la Condamine , dans fon Voyage du Péreu. Mé- 
poires de l'Académie des Sçiences , année 174$< 
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Pavoient été la plüpart des autres , chez les an- 
_ ciens, Egypriens, C’eft à cetre heureufe époque 
qu'on-peur véritablement rapporrer celle de lac- 
croïiflement des connoiflances humaines |, & la 
ndiffance des Sciences ; c’eft alors que fe fit une 
diftinétion réelle des vrais Savans ou Philofophes 
d’avec les fimples artifans, Ces derniers obéiffant 
toujours à l’impreffion du même reflort, continue- 
rent uniformément leur marche, & fe bornerent à 
leur pratique. Les premiers au contraire recueilli: 
rent avec foin toutes les connoiflances qui pou- 
voient étendre & orner l’efpric humain, en firent 
l’objet de leurs recherches , & les accrurent en les 
médiranc & en les comparant, les rédigerent par 
écrit, fe les communiquerent, en un mor jetterent 
vraiment les fondemens de la Philofophie. Ceshom- 
mes précieux furent les Prêtres & les Roisd’un peu- 
ple aflez fage pour leur accorder fes refpeds , & 
qui par, là fût digne d’obéir à de tels maîtres. 

Celui d’entre ces Rois philofophes que les Chy- 
miftes regardent comme leur premier auteur , fe 
nommoit, Siphoas ;.il vivoit à ce.que l’on croit ; 
plus de 1900 ans avant l’Ere chrétienne. Les Grecs 
chez lefquels pafferent les fciences des Egyptiéns , 
l'ont connu fous le nom d°Hermés ou de Mercure 
tri/mégifle, c’eft-à-dire , très-grand. La lifte des 
ouvrages de cet ancien fayant dont il ne nous eft 
rien refté, & qui fe trouve dans Clément d’Ale- 
“andre , eft  nombreufe , qu’il falloir que de 
fon. tems les hommes euffent déjà fait d’aflez 
grands progrès dans les Sciences : cependant au- 
cunwdes ouvrages d'Hermés , défignés par Clé- 
ment d'Alexandrie , ne traite précifément de la 
Chymie ; il en a compofé fur toures fortes de 
Sciences, à l'exception de celle à laquelle on a 
donné fon nom : car la chymie a éré nommée 
auf Philofophie Hermétique. 11 eft vrai que Pon 


M, S!'Drékerouk à 

conferve dans la Bibliotheque de Leyde quelques 
manufcrits Arabes qui font fous le nom d’Hermes, 
& qui paroiflent avoir un rapport plus direct avec 
la Chymie : tel eft par exemple celui qui traite des 


poifons & des contre: poifons , & un autre fur les: 


pierres précieufes: mais on les regarde avec raïfon 
comme des ouvrages bien poftérieurs & dont la 
fuppofition eft manifefte, 11 y à donclieu de croire 


que du tems d’Hermés , tout ce que l’on favoir de 
Chymie fe réduifoir à quelques connoiffances ifo- 
es , dont on ne voyoit pas le rapport, & que 


par conféquent ne formoient point encore une 
Science ; quoique l’Aftronomie , la Morale & 
quelques autres Sciences euflenr déjà fair d’affez 
grands progrès , comme on peur s’en convain- 
cre par l'énumération des Livres d’'Hermés. On 
n'en fera pas étonné fi l’on confidére que les phé- 
nomenes les plus importans de la Chymie font 
fouvent en même-tems les moins fenfibles. Cachés 
par la Nature fous une efpece d’enveloppe , com- 
me les refforts d’une machine précieufe, ils ne-fe 


montrent qu'a ceux qui favent les découvrir, &: 


ne peuvent être apperçus que par des yeux exer= 


cés à les obferver. Si le hazard en a prefenté d’a- 


bord quelques-uns qui devoient par leur fingula- 

“rité ou leur éclat attirer l'attention des premiers 
Savans, ces phénomenes ne pouvoient leur parof- 
tre que comme des pieces féparées , dont il leur 
étoic jmpoffible de faifir l'application & les ufages; 
faute d’en connoître une infinité d’autres , avec 
lefquels ils avoient un rapport effentiel. 

Ces premiers Chymiftes n’eurent donc d’au- 
tres reflources que de recueillir les phénomenes 
qui venoient à leur convoiffance : 1ls les: faifoient 
reparoître au befoin , foit pour les employer à 
des chofes ufuelles , foit pour opérer des effets 
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aunparoifoient des merveilles aux yeux de ceux 
quisn'étoient pas fi favans. 
 C'eft là fans doute à quoi fe réduifoit la Chy- 
mie derces premiers inventeurs des Sciences , 
c'elt cette Chymie qu’apprirent deux Moyfe , 
qui felon l’Ecriture fut inftruit dans la fagefle des 
Egypriens , & depuis, le Philofophe Démocrite 
qui fit exprès le voyage d'Egypre pour aller puif- 
{er les Sciences à leur fource. Ils font mis l’un & 
Pautre au nombre des Chymiftes » le premier 
parce qu’il fut diffoudre & faire boire aux Ifraéli- 
tes les-veau d’or ; dontils s’étoient fait un Dieu ; 
& le fecond , à caufe du témoignage que lui ont 
rendu plufieurs anciens Ecrivains & fur-rout Pline 
de naturalifte , qui qualifie de Magie & de Science 
miraculeufé celle que poflédoit Démocrite. 

+ Quaique nous foyons fort peu avancés dans l’hif- 
toire dela Chymie, nous ne pouvons cependant la 
fuivre plus loin fans faire mention d’une finguliere 
manie qui attaqua la rêce de rous les Chymiftes. Ce 
fut une forte d’épidémie générale, dont les fymp- 
comes prouvent jufqu’où peut aller-la folie de l’ef- 
prit humain , lorfqu'il eft vivement préoccupé de 
quelqu’objer | qui fit faire aux Chymiftes des 
eflorts furprenans , des découvertes admirables , 
& mis néanmoins de grands obftacles à l'avance- 
ment dela Chymie; dontla guérifon enfin, quin'a 
commencé à paroître que dans le dernier fiécle, a 
étéla véritable époque du renouvellement de cette: 
Science & de fes progrès vers la perfection. 

On voit bien fans doute que je veux parler du 
defir de faire de l'or. Dès que ce métal fut devenu, 
. Par une convention unanime , le prix de tous les 
iens , il alluma un nouveau feu dans le fourneau 
des Chymiftes. Il paroifloit fort naturel en effet 
ue.ceux qui avoient des connoiflances particulie- 
36 fur la nature & les propriété des métaux , 
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qui* favoient les travailler & leur faire prendre 
mille formes différences, cherchaflent à produire 
Je plus beau & le plus précieux des métaux. Les 
merveilles qu'ils voyoient chaque jour naître de 
leur art , leur donnoient même une efpérance affez. 
raifonnable d’ajouter de nouveaux prodiges à ceux 
qu’ils opéroient déjà , ils étoient bien éloignés de 
favoir alors fi ce qu’ils entreprenoient étoit pof- 
fible où non , puifque même à préfent la chofe 
n’eft point encore décidée. Ce feroit donc une 
injuftice que de blâmer leurs premiers efforts, 
Mais par malheur ce nouvel objet de leurs recher- 
ches n'éroit que trop capable d’excirer dans leur 
ame des mouvemens bien oppofés aux difpofi- 
tions philolophiqués ; il sempara tellement de 
leur atrenrion , qu'il leur ft perdre de vue les au- 
tres objets : ils crurent voir la perfection de toute 
la Chymie dans ce qui n’éroit que la folution d’un 
probléme particulier de Chymie ; la fphére de leur 
fcience:, au lieu de s'étendre , fe trouva par-là con- 
centrée autour d’un point unique , vers lequel 
ils dirigent rous leurs travaux. .Le défir du gain 
devint leur mobile; ils furenr cachés & myfté- 
rieux ; en un moc, 1ls eurent abfolument les ca- 
raéteres des artifans : s'ils avoient réufli, ils au- 
rotent été de fimples faifeurs d’or, au lieu d’être 
dés Chymiftes éclairés & favans ; mais par mal- 
beur pour eux , ils ne furent que les ouvriers d’un 
métier qui n’exiftoit point. 
Cette circonftance qui les privoit d’un gain 
habituel, fur néanmoins ce qui les empêcha de 
fe confondre avec les autres artifans ; ils eurent 
par-la une forte de conformité avec les favans: 
& comme il eft naturel de profiter de tous fes 
avantages , ils {e prévalurent de celui-ci pour 
s’arroger le nom de philofophes ou de Chymiftes 
par excellence ; qualité qui eft exprimée par la 
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“particule arabe 42, qu'ils ajouterent au nom de 
leur {cience , d’où font venus les noms d’Alchymié 
& d’Alchymiftes. are 
| Cetre forte d'hommes für donc , comme 'ôn 
lé voit une efpéce moyenne entre les favans & 
RSareifans ; ils eurent lé nom des ‘premiers , lé 
caractere des feconds ; & né furent en efict ni 
lün mi Pautre. Pour foutenir leur nom, ils firent 
des Livres comme les Philofophes , 115 écrivirene 
les principes de leur prérendue fcience. Mais com: 
me le’caräétere ne fe dément point, 1l$ le firene 
d’une maniere fi oblcure & fi peu intelligiblé , 
qu'ilshe donnent pas plus de lumiere fur {eur 
art prérendu , ‘que h’en donnent fur les métiers 
qu'ils exercent, les ouvriers qui n’écrivent ‘rien, 
+ Plüfieurs d’eftre eux fentant' apparemment le 
reproche bien fondé, qu’on pouvoit leur fäire à 
cèt égard , s'éforcenr d’artirét l’ättention de leur 
Leeur,, Enlannonçant dés le commencement dé 
leur$ Livres | qu'ils vont’ parlér très-claireihient à 
mais ils-fE donnent bien de sarde d’en rien Hire 
C'effüne chofe finguliere .que de Îles voir, äprès 
avoir promis avec beaucoup d'emphafe , de révé- 
ler les fecrets les plus éachés , ‘s'expliquer d’une 
mäniere ehcore plus obfcure que”tous céux qui 
les 'ont'précédés. R PT Se DUTY 
On péurjuger du degré de Confidération que 
s’acquirént dans la fociété ces petfônnages qui ny 
failoiene” rjén; & dont où m’h Pprénoir rien ; Auf 
leur hiffoite n’eft-élle pas moihé oB[CUre & moié 
embrouillée que leurs écriss, On në fair au jufte le 
vrai AP plüpart d’ehrre eux, le cems où ils 
ont vécu, fi les Livres qu'on leur atrribue font ou 
ne lont" pas fuppolés ? en un mot ; Tout ce qui lés 
Concerne eft une énigme perpétuelle, 7" 
"Nous n’entrerons : dans auchn détail fur les 
S'ynejes, les Zozime, les 244far les MéPecus , les 
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Calid , les Afnaut de Villeneuve , \es Raymon 
Lulle, Alin de Lille,.les. Jean de Meun, & fur 
une infinité d’autres Ecrivains ou précendus Philo: 
fophes de certe efpece dont la feule énumération 
feroit beaücoup trop longue ; & nous paflerons 
rapidement für ce moyen âge de la Chymie, qui 
eft la partie la plas rénébreufe & la plus huini- 
liante de fon hiftoire. Ceux qui feront curieux de 
fuivre ces chroniques , vraies ou faufles , peuvent 
confulrer les ouvrages de Borrichius, & l’hiftoire 
de la Philofophie hermétique par l'Abbé Lenglét 
du Frefnoy: 19e 
Nous nous contenterons de retnarquer que‘dans 
cette foule d’Ecrivains alchymiftes & inintelligi= 
bles , il s’en trouve cependant un petit nombre , 
qui ayant parlé un peu moins obfcurémént de 
certaines expériences , ont fourni quelques” lu- 
mieres ; tels font peut-être l'Arabe Geber ; le 
imoine Anglois Roger Bacon, qui paroît 'avoir 
eu connoiflance de la poudre à canon, & qui fut 
accufé de magie ; Raymond Lulle , Bazële Valen: 
tin, & l/eac le Hollandois, dans les Ecrits defquels: 
on déchifre quelque chofe fur les eaux forres , 
fur l'antiinoine ; & plufieurs autres. peut-être. 
Ces connoiffances précieufes , dont on trouve. 
le germe comme étouflé fous des monceaux d’é- 
nigmes ; font bien capables-de faire regreter celles 
que nos laborieux chercheurs de pierre hilofo- 
phale ont mifes au rebur , à caufe qu’e les n'a= 
Voient pas un rapport immédiat avec leur objet. 
Le fervice le plus effentiel qu'ils pouvoient rehdre, 
à la Chymie, c’éroit d’expoler aufli clairement 
les expériences qui leur ont manqué ; qu'ils ont. 
décrir obfcurément celles qui , felon eux leur 
avoient réuffi. TANSE 
Tel fut jufqu'ou feiziéme fiécle lérar,,derla 
Chymie ou plutôt de l'Alchymie. Ce fur dans ce, 
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tems.qu’un fameux Alchyiifte nommé Paracelfe, 
homme d’un elprit vif, extravaguant & impétueux, 
ä&Joura une nouvelle folie à celle de trous fes pré- 
déceffeurs.. Comme il étoit fils d’un Médecin S 
Médecin lui-même, il imagina que parle moyen 
de l’Alchymie, on devoir trouver auffi la méde- 
Cine univerfelle ,.& MOUrUt à quarante- huit ans, 
en publiant qu'il avoit des fecrers capables de 
Prolonger Ja vie jufqu’a l’âge de Machulalem. 
Raymond Lulle & quelques autres Alchymifteg 
ayptent à Ja vérité fongé avant Paracelfe x la mé- 

eCine univerfelle | mais ce furent la chaleur & [a 
hardiefle de ce. dernier. qui donnerent Ja plus 
grande vogue à cette fameu fe chimere, 

Man Prétention , route infenfée du’elle: éroit 
frouya néanmoins beaucoup de parulans, & oc- 
cañonna.un violent redoublernent dans.Ja manie 
des Alchymiftes : tant les hommes ont de créduliré: 
Boy ce qui les fatre! Nos Philofophes , fans cef- 
£rdé chercher. le fecrer des, tran{murations , & 
celui,de faire de l'or.»travaillerent à l’enyi à trou- 
ver, Jamédecine univerfelle, & s’imaginerenc que, 
roures-ces merveilles pouvoient S’Opérer par une: 


feul,& même procédé. Beaucoup d’entre, eux: fa 
vaaterent d’avoir réuffi , & fe nommerent Ædepres : 
lèurs. Livres furenc, biencôc remplis de recetres 
pour. faire l'or potable ;,. les Elixirs de vie , les 
anacées ou, remédes L® Fous maux, &: toujours 
dans (a langue, otdinaire > C'eftädire ; indé- 
rAADIe.. sr bi 6h sr sf 97 JA E 
 LT8nE d'extravagances: accumulées.avoienr faic 
| dE Chymie une, prérendue fcience; où ;; pour 
*eiPrunter.fes propres rermes »ditPgÉNieuiem ent 
#ontenelle Ca): Un, peu; de, vrai étoir relle- 
| sament diffous dans une, grande quantité de faux à 
:(2) Dans l'éloge de M. Lémery. “2101 eulqge< 
HN he: AE \ ÉtriouhorA ! ; 
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5» qu'il étoit devenu invifible & rous deux pré: 
5» que inféparables: Au peu de propriérés natürel= 
,, les que l’on connoifloit danS les mixres, on ert 
3j avoitejouré tant qu’on avoit voulu d’imaginai“ 
res qui billoienc beaucoup d'avanrage ; Îes mé- 
,, taux fymparhifoient avec les planetes & avec 
nles principales parties du’corps hümäin , “ün 
,, alkaeft que l’on n’avoir jamais vu 3" diffolvoit 
; toursles plus grandes abfurdités éroiénc révérées 
à Ja faveur d’une obfcurité myftérieufe, dont 
3, elles s’enveloppoient , & où élles fe rétranchoierit 
,, contre la railon “ Paru 145 
Le fougueux & entreprenañt Paracelfe avoit 
ofé fe frayer une roüte nouvelle dans l'art de gué= 
rire Déclainant fans ceffeeüntre l’ancienne Phar- 
imacie, danslaquelle on ne trouvoit point 6u du 
inoins que fort peu , de médicamens préparés par 
la Chymie if brûla publiquement dans un accès 
de phrénéfie les Livres des’anciens Médecins Grecs 
& Arabes, & promit prefqué dé donner l’imtor- 
calité par fes médicamens chymiques. Ses Muccés , 
quoique fort inférieurs à fes promefles , furent 
néanmbins des prodiges. Il fi plufieurs guérifons 
furprenantes ; il atraqua fur-rout avec un grand 
avantage, par des préparations de mercüre j'ies! 
maladies Vénériennes ; ‘qui éOmimençoient alors 
à faire beaucoup de ravage , & contre lefquelles 
la médétine ne trouvait qué des armes impuif= 
{anres dans la Pharmacie ordinäire. | 
On ne refte guerre dans l'indifférence für des 
hommés du caractère de” Parätcelfe : auffi ce qu'il 
pouvoir avoir de mérite réel lur fufcita:vil des 
envieuk'& des énnemis, tandis que fon enthoufif” 
me & là fotte vanité avec laquelle il fe préco* 
nifoit lurméite , lui attirerent des adrnirateurs 
encore plus lots. FA sb eut emQ QG). 
Coux d’entre les Médecins de ce tems-là qui 
ayoienc 
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ävoient aflez de bon fens pour n'être fufceptibles 
d’aucunes de ces foiblelles | prirenc le parti mis 
toyen, c’eft-à-dire le plus fage. Bien perluadés 
qu'il faut infiniment rabattre de ce que dit -un 
homme aflez inepte pour méprifér conftamment 
le favoir d'autrui & vanter avec exagération fes 
propres découvertes ; comme failoit Paracelfe s 
ils laïfferenc fes partifans outrés donner. aveuglé- 
ment dans les éxrravagances de leur maître ; mais 

… convaincus d’un autre .côré par les fuccès de ca 
. Médecin que la:Chyÿmie pouvoit fournir d’excela 
lens remédes inconnus: jufqu'alors., ces vrais cis 
toyens s’appliquerenc àiles trouver, pärün travail 
digne des plus grands éloges , puifqu’il avoit 
pour obier le bien de l'humanité, Ils furent, àe 
proprement pärler , les inventeurs d’un nouvel art 
chymique , qui avoit pour objet la préparation 
des médicamens : ils écrivirent leur arc, parce 
qu'ils éroient point artifans, & l’écrivirent clai- 
remént , parce qu'ils n’étoient point Alchymiftes, 

1 Il y eut donc alors deux claffes de Chymiftes 
* bien différens les uns des autres. Pendant que les 
freres de la Rofe Croix , un Comofpolite, un Efpa« 
 gniet, un Beaufoleil, un Philate, & bien d’autreg 
 perdoient leur tems, leur peine & leur argent, 
_ pour enchérir fur les folies de Paracelfe ; on vit 
éclore fucceflivement les ouvrages utiles de Crol- 
Bus, de Quercetan, de Beguin, d'Hartman, de 
Pigamus , de Seroder, de Zyvelfer , de Tache= 
 mus, de Le Fevbre , de Glazer , de Lemeri, de 
 Bemort , de Ludovic , & de plufieurs: autres , 
" quis’appliquerent à trouver & à décrire'de nou- 
veaux médicamens tirés de la Chymie. nn 
Les principales Facultés de Médecine, qui fen- 
tirent.de quelle importance il. étoit que,ce médi- 
camens furent toujours préparés-d’uné maniere 
uniforme , travaillerenc aufli à en fxer les Procé= 
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dés. De-là nous font venus un grand nombre de: 
Pharmacopées & de Difpenfaires dans lefquels on 
trouve beaucoup d'excellentes opérarions chy-+ 
miques. 

D'un autre côté, la plüpart des arts chymiques 
exercés dans le filence , étoient du tems de Para= 
celfe déjà parvenus à un degré remarquable de 
perfeétion, par une marche très-lente à la vérité 
mais aufli fort longue & foutenue fans interrup- 
tion, prefque depuis le commencement du mon- 
de. On favoit découvrir , eflayer, & exploiter 
lés mines avec avantages, on connoifloit Îles 
moyens d’allier , de difloudre & d’affiner les mé- 
“aux dans Porfévrerie & dans les monnoies ; on 
‘compofoit des verres, des criftaux , des émaux, 
des fayences d’une infinité des manieres différentes; 
on favoit préparer des couleurs de toutes les nuan- 
ces, & les appliquer à tous les corps ; la fermenta=" 
tion qui produit les vins , les bierres , les vinaigres 
étoit connue & pratiquée ; Les diftilareurs reriroient 
les parties fpiritueufes ; volatiles & aromatiques 
des plantes, pour en compofer des effences & des 
parfums. Mais tous ces arts étoient exercés fépare- 
ment, par des gens qui ne connoifloient que ce qui 
éroit relatif à leur objet ; & comme ces mêmes arts 
n’avoient point été décrits, perfonne n’avoit con- 
noiffance de tout ; les différentes parties de la 
Chymie exiftoient , mais la Chymie n'exiftoit 
point encore. 

Heureufement. le goût des Siences , qui com- 
mençoit à fuccéder alors au jargon & à l'ignoran- 
ce des fiécles précédens , fufcira des hommes d’un 
efprit vraiement philofophique , qui fenrirent com- 
bien il étoit eflentiel d'acquérir & de publier un 
fi grand nombre de connoiffances importantes.! 
Tls furmonterent des obftacles de routes efpéce, 
pour découvrir & développer les pratiques d’une 
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infinité d'ouvriers , qui exerçoient des parties 
£effentielles de la Chymie, quoiqu'ils ne fuffenc 
rien moins que Chymiftes. 

Le célébre Æricola eft un des premiers & des 
meilleurs Auteurs que nous ayons en ce genre. 
NÉ dans un village de Mifnie, pays abondant en 
mines & rempli des travaux de la Métallurgie, 
il les décrivit avec un détail & une exa@irude 
qui ne laiflent rien à défirer ; Médecin comme 


Paracelfe , & fon contemporain, il étoit d’un ca- 


ractere bien différent de ce fameux Alchymifte s 


jé 


fes écrits font aufli clairs & auffi inftrudtifs que 
ceux de Paracelfe font obfcurs & inutiles. Lazarn, 
Ærcker , Schinder , Schlutter (a), Henkel (6), & 
quelques autres ont écrit auffi fur la Métallurgie, 
& nous ont donné la defcription de la Docimafe 
ou de l’art des Effais ; Antoine Neri, le Docteur 
Meret , & le fameux Xunckel , qu’on ne peut 
aflez louer à caufe du grand nombre de belles 
expériences dont il a enrichi la Chymie , ont 
donné dans un très-grand détail, l’art de la Ver- 
rerie , celui de faire des émaux , d’imiter les 
pierres précieufes & plufeurs autres Ce). 

Les Chymiftes eftimables dont nous avons 
parlé jufqu’a préfenc & même quelques-uns de 
ceux qui les ont fuivis, & que nous diftinguons 
bien des Alcymiftes, n’étoient cependant point 
tous abfolument exemts des illufions de l’Aichy- 
miéprant il eft vrai qu'une maladie opiniâtre & 
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invétérée ne difparoît jamais fubirement & fans 


ñ r 


aifler aucune trace. Auf depuis Paracelfe & 
“Agricolz avons-nous un grand nombre d’Auteurs 


(a)Ces Ouvrages de Schlutter nous ont été donnée en françois, 
refondus & augmentés par M. Hellor qui les a enrichis de fes pros 
pres Obfervations , & à qui la Chymie a tous les jours de nou 
velles obligations. 

Une partie des Ouvrages de Henkel a été traduite en notre 


Jangue par M. le Baron d'Ofbach qui eft auffi un des plüsilluftres 


des plus zelés bienfaiteurs de notre Chymie Françoife, 
C)Tous ces Ouvrages ont été rad uits par M,le Baron d'Olbachs 
# 
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moitié Chytiftes raifonnables ; moitié Alchy+ 
milles, Æefler. Caffius , Roëfchius , Orchall, 
le Chavalier d’Jgb: , Libavius, Wanhelmont + 
Starkei , Borrichius , font de ce nombre. Mais 
on düir leur pardonner ce défaut en faveur du 
bien qu'ils onc fait à la Chymie par une gran- 
de quantité d’expériences intéreffanres, 

Comme dans le dernier tems des Auteurs dont 
nous venons de faire mention, la manie alchimir 
que éroir en quelque forte dans fa crile , elle trous 
ya auf alors de puiffans antagoniftes auxquels 14 
faine Chymie a les plus grandes obligation puif” 
qu'ils concribuerent par leurs écrits à la délivrer 
de cette lepre qui la défiguroit & s’oppoloit à 
fes progrès. Les plus diftingués de ces Auteurs , 
font le célébre Pere XÆirker Jéluire & le favant 
Conringius Médecin, qui la combatrirent avec 
beaucoup de fuccès & de gloire. 

-Nous arrivons enfin à une des plus brillantes 
époques de la Chimie : je veux parler du rems 
où fes différentes parties commencerenr à être 
yecuèillies, exäminées , comparées par des hom: 
gmes d’un génie aflez étendu & aflez profond 
pour les raflembler toutes, en découvrir les prin- 
cipes , en faifir les rapports , les réunir en un 
corps de do&trine raifonné , & poler véritable- 
ment les fondemens de la. CHymie , confidérée 
comme {cience, 

Ce ne fut que vers le milieu du derniers fiecle, 
qu’on commença à élever cer édifice , dont Juf- 
qu’alors on n'avoir fair qu'amafler tes matériaux, 
Jacques Barñer Médecin du Roi de Pologne, fur 
un des premiers qui rengea fous un Certain ordre 
les principales expériences de Chymie, en y JOts 
gnant des explications raifonnées. Son ouurags 
porte le titre dé Chymie philofophique. Tous les 
Phénomenes de cerre fcience y font rapportées 4 
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fyflême des Acides & des Alkalis, que Takenius 
avoir déjà établi | mais donc il avoit abufé en 
Jui donnant beaucoup trop d’étendue ; faute 
Qu'on fera néanmoins difpofé à lui pardonner, 
fi l'on confidére combien il eft difficile de n’y 
pas tomber, quand on eft le premier à s'occuper 
de vérités auili générales &:aufli fécondes en 
conféquences que le font les proprietés de ces 
fubftances falines, ï 

Bohnius profeffeur à Leipfick , compofa aufñi 
“un traite eftimable de Chymie raifonnée, Mais 
la réputation de ces Chymiftes Phyfiques a été 
prelque éclypfée par celle que le fameux Becker , 

» premier Médecin des Electeurs de Mayence & 
” de Baviere , fe fit quelque-teins après dans le 
même genre, Cet homme dont le génie égaloitle 
favoir, femble avoir apperçu d’un même coup 
d'œil la multitude immenfe des phénoménes chy- 
miques ; aufli les médirations qu’il fit fur ces im- 
portans objets lui découvrirent-elles la théorie la 
meilleure & la plus farisfaifante qu'on eût trouvée 
jufqu’alors, Elle lui mérita l’honneur d’avoir pour 

artifan & pour commentateur, le plus grand & 
fe plus fublime de tous les Chymiftes Phyficiens, 

On doit reconnoiître à ces titres glorieux & fi 
bien mérirés l’illuftre Srahl, premier Médecin du 
feu Roi de Pruffe. Né, de même que Becker, 
avéeune forte paflion pour la Chymie , qui fe 
déclara dès fa premiere jeuneffe (2), il étoit doué 
d’un génie encore fupérieur à celui de Becker! Son 
imagination aufli vive, auffi brillance & auf ac- 
tive que celle de fon prédéceffeur , avoit de plus 
l'avantage ineftimable d’être réglée par certe 
fagelle & ce fens froid philofophiques, qui font 
les plus ‘sûrs préfervaufs contre l’enchoufafme 


(a) Dés l'âge de quinze ans Stahl avoit appris ar.cœur la 
Clymie philoiophique de Barner, FH 


, 
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& les illufions. Läthéorie de Becker qu'il a adofi: 
tée prefque en entier , eft'devenue dans fes écrits 
la plus lumineufe & la plus conforme de toutes 
avec les phénoménes de la Chymie (a). Bien dif 
férente de ces fyftêmes qu’enfante l’imaginarion 
fans l’aveu de la nature, & que l’expérience dé= 
truit , la théorie de Srahi eft le guide le plus $ûe 
qu'on puifle prendre pour fe conduire dans les 
recherches chymiques ; & les nombreufes expé- 
riences que l’on fair chaque jour , loin de 14 
détruire , deviennent , au contraire, autant dés 
nouvelles preuves qui la confirment. 

C'eft à côté de Srahl , quoique dans un genre 
différent’, qu’on doit placer l’immortel Boërhaave. 
Ce puiffant génie , l'honneur de fon pays, de fa 
profeflion & de fon fiécle, a répandu la lumiére 
fur toutes les fciences donc il s’eft occupé. Nous 
devons à un regard dont il a favorifé la Chymie, 
la plus belle & la plus méthodique analyfe du 
pegne végétal , les aimables traités de l'air, de 
Veau, de laterre, & fur-tout celui du feu, chef 
d'œuvre étonnant & tellement accompli , quil 
femble laifler l’efprit humain dans l’impuiffance 
d'y rien ajouter. 

Si les chécries des grands hommes dont nous 
venons de parler, fonc capables de contribueräin- 
finiment à l’avancement de la Chymie , en nous 
fafant appercevoir les caufes & les rapports de 


Ca) Qui croiroïit qu’un Auteur, d’ailleurs trés-cftimable, aïe 
voulu renouveller de nos jours le goût que l’orf avoit dans les fie. 
cles d'ignorance, pour écrire d'une maniere obfcure fur les Scien- 
ces, & en particulier fur la Chymie: qui pour accréditer çétte pré- 
tention , il ait loué M, Stahl d'une obfcurité qu'on ne trouvera 
Jamais dans cet Auteur, à moins qu'on ne foit bien novice en 
Chymie : qu'il ait prefque fait un crime à ceux qui tâchent de 
difiper les ténébres naturelles de cette Science , & cela fous 
prétextes qu'en Ja mettant à la portée de tout le monde , onen 
fera une Science à la mode & par conféquent frivole : comme. fi 
la légereté de ceux qui ne veulent que fe jouer à fa furface , 
pouvoit diminuer en rien l’ardeur des Savans qui ont le courage 
d'en pénétrer les profondeurs, 


| 
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tous lesphénoménes de cette: fcience ; il faue 
avouer auflÿ qu'elles peuvenc produire un eflec 
tout contraire, lorfqu’on s’y livré avec trop dé 
confiance , & qu'on entend leur ufage au-delà de 
#5 limites, La théorie ne peut-être utile qu’autane 
qu'elle naît des expériences déja faites, ou qu’ellé 
jOus montre celles qui font à faire. Car le raifon. 
ément eft en quelque forte l’organe de la vûe 
u Phyficien, mais l'expérience eft fon toucher, 
& ce dernier fens doit conftimment reifer chez 
Jui les erreurs auxquels le premier n’eft que trop 

ujet. Si l’expérience qui n’eft point dirigée par 
Ja théorie eft toujours un râtonement aveugle , 
“R théorie fans l'expérience n’eft jamais qu’un 
“coup d'œil trompeur & mal afluré. Auffi eft-il 
certain que les plus importantes découvertes que 
l’on ait faites dans la Chymie , ne font dûes qu’à 
la réunion de ces deux grands fecours. 

On trouve une preuve bien convaincante de 
cette vérité, dans les Ouvrages desilluftres Socié- 
tés Littéraires dont la puiflance doit être regar- 
dée comme celle de la Phifolophie expérimenta- 
le, & la véritable époque où lon a vu difparot- 
tre le jargon barbare de l'Ecole , les illufions de 
lAftrologie judiciaire , les extravagances de l’AI- 
chymie , qui n’étoient que des fpéculations chy- 
mériques & deftituées de preuve, ou des amas 
confus de. fairs qui ne prouvoient rien, 

Les Mémoires favans & profonds de ces célé- 
bres Compagnies , dont les Auteurs font trop Cons 
nus pour qu'il foic befoin de les nommer , feront 

Jamais le modéle de ceux qui veulent travailler 
avec fuccès à l’avancement des Sciences » puif- 
qu'on yoic wujours l’expérience donner un Corps 
auvrailonnement , & le raifonnemenc donner de 

‘ame à l'expérience, ; 

Nous avons l'avantage de voir enfin les plus 
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beaux jours de läChymie. Le goût te fiés 
cle pour les matieres philolophiques#la glorieule 
rotections des Princes Me À ce lune mulurude 
d'amateurs illuftres & éclairés, le profond favoie 
& l’ardeur de nos Chymiftes modernes ; que nous 
n’entreprenons pas de louer , parce qu'ils ont at 
deffus de nos éloges , tour femble nous promettre 
les plus grands & les plus brillans fucces.. Nous 
avons vu la Chymie naître de la nécellité, recé= 
voir de la cupidiré un accroiflement lent & obf= 
eur: ce n’eft qu’à la vrai Philofophie qu'il étoié 
réfervé de la perfeétionner. | : 
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| _ A crscent. Ce mot peut êtré employé pour dés 


1gner une matiere qui tourne à l’aigré, C’éfl-à-dire, à 
Y'acide , où qui eft lécerement acide. Voyez ACIDE. 
ACI DE, Les acides font les plus fimplès d'énte lès Jubf 
fances falines ; & par conféquént doivent être au nom 
bre dés principes. fecondaires. Leùr nom vient .de léur 
faveur qui eft efe@tivémént acide où are Une dés 
Épreuves par lélquelles on lès réconnoit ficilemént , ef 
propriété qw'ils ont de changer en roûge la coùleur 
bleue de l’infufion des fleurs de violettes, & dé là tein: 
ture de tournéfol. : 
Les acidés, féparés de toute humidité & atitrés fubf 
téñces furabondantes à leur eflence faline , dévroient 
être fois forme concréte ; cependant où né Îés a, la plûs 
Part ; qu'en forme dé liqueur, La raifon dé céla ; & 
qu'ils ont avec l'eau une fi. gréñde affinité , que lorf- 
qu'ilser'en contiénnént précilément que ce qui leur eft 
nécefläire pour être {ls , ils fe faififlent aVéc avidité dé 
léau aufMi-tôt qu'ils peuvént la toucher | & éomimé l'ath= 
Mofphere eft toujours chargée de va éurs humides & 
aqueufés , lé féul contaft de l'air fufit pour lës rén- 
dre fluides, parce qu'ils fe joignent à cétté Humidité , S'en 
iüibibént rapidement , & devisinent fluides par fon 
mioÿen. En général les-acides ofit une’ très-grande tèn= 
À 
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dance à s'unir avec prefque tous les corps de la nature ; : 
& :finguliérement avec ceux qui font ou fimples, ou 
peu compofés , tels que le phlogiftique , les alkalis fa- 
lins, fixes &volatils ; les terres ( & plus facilementles | 
terres abforbantes ) , les matieres métalliques , l'eau.& 
l'huilé. Se 
On connoït en Chymie un grand nombre de fubftan- 
ces qui portent toutes le nom d’Acides , parce qu’elles 
poflédent les propriétés générales dont on vient de faire 
mention ;. mais elles différent beaucoup les unes des 
autres , par des propriétés qui font particulieres à cha- 
cune.| 
Corme les acides , à eaufe de la grande a&tivité qu'ils 
ont pour s'unir & refter unis avec prefque-tous les au- 
tres corps , ne fe trouvent point feuls & purs , &-qu'on 
eft obligé d’avoir recours à des opérations de l’art pour 
les fépärer des corps compofés dont ils font partie, 
cela a donné lieu de les divifer. par: regnes , à raifon 
des fubftances dont ils font tirés : on les diftingue ® 
donc en Æcides minéraux , Acides végétaux , & Acides 
animaux. La Table des rappoits de M. Geoffroi inidi- 
que les affinités de toute fubftance acide en général, de 
la maniere fuivante : L’alkali fixe , l’alkali volatil ; les 
terres, & les fubftances métalliques. 
Les acides très concentrés pris intérieurement en dofe 
un peu forte , comme d’une. once , ou même beaucoup 
moins, lorfqu'ils font fufceptibles d’une grande concen- 
tration , font des corrofifs & de vrais poifons. Leurs. 
meilleurs .contre-pôifons font les fubftances alkalines , 
‘{oit, falines , foit terreufes , les huiles , les favons al 
kalins, les grands lavages adouciflans , comme l’eau, le 
lait , les mucilages : le tout donné en grande quantité , &c 
le plus promptement qu'il eft poffble. 
es acides adminiftrés en petite dofe , étendus.dans 
beaucoup d’eau jufqu'à une agréable acidité, & mariés 
avec quelques adouciflans, capables d’émoufler leur faveur 
& leur âcreté, par exemple, le fucre , fontde très-bons 
médicamens rafraichiffans , apéritifs, propres à modérer 
la foif, & l’âcreté de la bile, Ils conviennent principalement 
dans la difpofition alkalefcente , dans les fiévres putrides 
inflammatoires ; il paroït que toute leur aétion s'exerce 
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‘danses premieres voies , attendu que l'effet de la digeftion : 


eft de les amortir , en les combinant avec les arties ter- 
reufes & huileufes des alimens &c des fucs qui fervent à là 


digeftion. ; pour les convertir envmatieres animales. Ils : 
eroient de vrais poifons, s'ils pañloient jufques dans les” 


Väifleaux fanguins avec leur acidité , dü moins avec leur 


acidité toute entiére : ils coaguleroient le fang , & fei- 
roient une trop grande irritation fur les pärties nerveui : 


fes & fenfbles. Malpigi a fait mourit un chien en, int 
Jeétant dans fes veines une quantité d'acide nitreux, qui 
ne lui auroit fait aucun mal ; s'ils l’eût avalée. Les acii 


des em loyés extérieurement ont les mêmes vertus que : 


pris intérieurement , mais plus fenfibles & plus rtarquées, 


parté qu'ils n'éprouvent point le travail de là digeftion : : 


_1ls conviennent dans la putride alkalefcente. 


ACIDES ANIMAUX. On doit donner cé nom aux : 


racides tirés de certaines matieres animales, tellés que lé 
beurre , les graifles , le fang , les foutmis ; la plûpart des 
mouches FAR 

Ces acides ont été encore trop peu exarhinés ; pour 


qu'on puifle décider s'ils différent effentiellement des : 


acides végétaux. Mais on fait qu'ils différent des acides 


minéraux par les mêmes propriétés que léfacides végé: : 


taux, & vraifemblablement par la même faifon ; c'efts 


à-dite, par une portion d'huile qui entre dans leur corti: 
binailon, 
E’acide phofphorique tiré de l'urine paroïttit ; par 


.cêtte raifon même , devoir être rangé dans la clafle des :-. 


acides animaux ; maisil a des propriétés qui le font dif: 
férer. fi eflentiellement de tous les autres acides , qu'il 
femble qu'on doit lui donner une clafle à part Voyez 
PHOsPHORE: “ur Nr a \ 
ACIDES CONCRETS. Ce font des matieres faliries 
concretes , qui ont toutes les propriétés générales qui 
carattérifent les acides 3 telles font le criftal de tartre ; 


plufieurs fels effentiels qui fe criftallifent dans les fucs & : 


dans les extraits des plantes ; particulierement de celles 


+ 


qui font aigres ; le fel volatil acide de fuccin ; :& dé’ 


quelques autres bitumes , les fleurs de benjoin. 
ACIDE DU VINAIGRE. Voyez VINAIGRE. | 
: ACIDES FLUORS. Ce font ceux qu'on n’obtient ot3 
: À 3 


ACT’ 

Titane: ou même qu'on ne peut obtenir, que fous 
la forme d’une liqueur ; tels font l'acide fulfureux vo- 
latil, l'acide nitreux , l'acide marin , &c la plüpart des 
acides tirés par la diftillation des fubftances végétalés &c 
animales. 

ACIDE MARIN, L'acide marin, qu'on appelle auffi 
Acide du felcommun, eft ainfi nomme, parce qu'on lé 
tire ordinairement du fel que nous fourniflent les eaux, 
de la mer, quoiqu'on puifle le tirer aufli du /e/ gemme ou 
foffile , & du fel des Pate & puits falans , puifque 
ces diflérens fels ne différent du fel marin, que par leur 
ongins. 

acide marin ne fe trouve point feul & pur, non plus 
que l'acide vitriolique & l'acide nitreux , mais combiné 
en forme de fe] neutre , avec une efpece particuliere de 
fe] alkali, & diflous en grande quantité dans l’eau de la 
mer qui lui doit fa faveur falée. * 

On trouve aufli ce même fel neutre criftalié par gran- 

des mafles tranfparentes dans les entrailles de la terre , 
& on lui donne alors le nor de fel de gemme ou de fel 
foffile. 
Les eaux de quelques puits & fontaines en tiennent 
auffi en diflolffiion , foit parce qu'elles communiquent 
ayec la mer, {it parce qu’elles paffent par des mines de 
. fel gemme. On verra au mor EAU DE LA MER , les dif- 
férens moyens qu'on emploie pour en tirer le fel. 

L’acide marin a toutes les propriétés générales des: 
fubftances falines acides. 

Il différe de l'acide vitriolique , en ce qu'il eft plus lé- 
Her; plus volati ; qu’il a de l'odeur , de la couleur &c 

es vapeurs qu'il a moins d’affimté que cet acide avec 
les Alkalis fixes, & avec les terres ablorbantes , avec la 
phlüpart defielles il ne forme, comme l'acide nitteux; 
que des fels. déliquefcens. 

Il différe de l'acide nitreux , par fa coujeur, qui eft 
d'un jaune moins rouge ; par fa vapeurs qui font blan- 
ches , & qui ne font vifibles qu'à l'air libre ; par fon 
odeur , qui tire fur celle du fafran: par fon affinité avec 
les terres abforbantes & avec le fel alkali, qui eft moin- 
dre que celle de l'acide nitreux. 

L’acide marin n'eft pas fufceptible d'un aufh grand 
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dépré de concentration qe les aéides vitriolique & ni- 
treux ; à caufe dé fa volatilité qui eft beauconp plus 
grande. 

Cet acide paroît fe combiner beaucoup plus ‘dificilé- 
ment avec le phlogiftique , que l'acide vitriolique & l'a- 
cide nitreux ; & même of n'eft pas afluré qu'il n'ait pas 
befoin de quelque intermédé pout contraéter cette union, 

Quoiïqué les propriétés de lacide marin foient affèz 
bien connues des Chymiftes , il s'en faut béaucoup néan- 

moins qu'on ait fur la nature de cette fubftance faline , 
des notions auffi précifes que fur celle dés acides vitrio- 
lique & nitreux. Beccher, en fuivant toujours fon {y£- : 
tême fur les principes des acides, attribue les propriétés 
particulieres qui cara@térifent l'acide matin , au prinéi- 


pe qu'il nomme Terre mercuriellé | & n'apporte d'autres 


preuves de fon: fentiment, que quelques phénomenes 
ue préfente cet acide avec les fubftancés métalliques , 

dis lefquelles il admet auffi cette même terre mercu- 
rielle, Mais l'exiftence de cette:terre n'étant point dé- 
montrée , ni même indiquée fuffifamment dans l'acide 
marin, non plus que dans les corps métalliques , & ee 
Chyinifte n'ayant donné qu'une idée très-confufe 8 très- 
obfcure de ce qu'il entend par (à terre mercurielle , tout 
ce qu'il a dit. à ce fujet , devient trop fyftématiqué pour 
mériter d'être difcuté dans un grand détail. Auffi Stahl , 
qui n'étoit pas homme à fe contenter de fimples apparenh- 
ces & de probabilités, abandonnoit:, enjquelque manie- 
re , la théorie de Beccher fur cetobjet, & fe bornoit fa- 
gement à fouhaiter que l'exiftence: de ce principe fût 
auffibien établie que celle: duphlogiftique. 
Ce grand Chymifte n’en paroît pas moins convaincu 
pour cela , de l'identité primitive de toutes les fubftan- 
ces falines , c’eft-à-dire , qu'il croyoit qu’elles ne font 
_ toutes que de l'acide minéral ou vitriolique , mafqué 
Lg quelque. mêlange. Il aflure même:qu'il eft parvenu 
» faire la tranfmutation desacides les unis dans lesan- 
tres , c'eftä-dire, à changer l'acide vitriolique en aci- 
de nitreüx ou marin , & de même: Àrédüire les'atides 
tharin & nitreux , à leur condition primitive l'acide vi- 
triolique, Mais foiv qu'il ne fût NUE certain de: fes 
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procédés , foit qu'il voulût fe réferver une découvert 
auf impottante, il n’a pas publié les expériences quil 
a faites fur cette matiere : ainfi ces tranfmutations d'aci- 
des font encore un problême non réfolu. 47 
Pour revenir à l’acide marin , les propriétés de cet 
acide , dont ana fait mention plus haut, n'indiquent au- 
tre chofe, finon qu'il paroït participer, & de la nature 
.de l'acide vitriolique , & de celle de l'acide nitreux. 
Sa combinaifon avec le phlogiftique , qui eft une de 
celles qui pourroient fournir le plus de lumieres , eftun 
objet qui n'eft pas encore aflez éclairci. 
Les tentatives inutiles qu'a faites M, Marggraaf, fa- 
.meux Chymifte de l'Acadénie de Berlin, pour combi. 
ner l'acide marin pur & crud, comme il l'appelle , avec 
Je phlogiflique , dans le deflein d’en compoñfer du phof- 
phore , les différences effentielles qu'il y a entre l'acide 
phofphorique & l’acide marin , font de nouveaux motifs : 
d'incertitudes , & de nouvelles raifons de travailler pour 
tirer au'clair cet objet important. Woyez PHOSPHORE.: 
L'acide marin, combiné jufqu’au point de. faturation 
avec l'alkali marin , nommé aufli Æ/kali mineral , forme. 
un fe] neutre , qui fe criftallife en cubes ; d’une faveur 
falée , fort agréable. Voyez SEL COMMUX. 
- Avec l'alkali volatil , :1l forme aufli un fel neutre, 
fufceptible de criftallifation , d’une faveur très-vive & 
très-piquante. Ce fel eft demi-volatil ; de-là vient qu'il 
fe fublime à un certain dégré de chaleur : il fe nomme 
Sel ammoniac, Voyezce mot. | | 
 L’acide marin diflout en général plus difficilement: les 
fubftances métalliques, que ne le font les acides vitrio- 
lique &-nitreux : ce que l’on doit attribuer à la moindre 
affinité de cet: acide avec le phlogiftique , qui eft l'inter- 
méde par lequel les métaux s’uniflent aux acides. 
L'acide marin en liqueur , quelque concentré qu'il 
foit , aidé même de la plus forte chaleur, ne peur dif- 
foudre, ni l'or, ni l'argent, nila platine , ni le mer- 
çure, dans leur état naturel. Il fe combine néanmoins 
très-bien & très - intimément avec l'argent & avec le 
mercure par deux moyen : le premier , par la voie fé- 
‘he 8 par cémentation , parce qu’alossileft, en quelque 
L y Fr % 
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Horte, dans l'état de ficcité , & qu'il reçoit le plus grand 
dégré de chaleur poffible, /. DÉPART CONCENTRÉ pour 
d'argent ,& SUBLIMÉ CORROSIF pour le mercure. Le fe- 
‘cond, par voiehumide , &t par féparation de ces métaux 
‘deleur folution dans l'acide nitreux. Poy. LUNE CORNÉE 
pour l'argent y & PRÉCIPITÉ BLANC pour le mercure. 
Cet acide neipeut diffoudre l'or & la platine dans leur 
état maturel , par aucun moyen connu jufqu’à préfent,, 
tant qu'il eft feul &c pur ;: mais il fait très-bien ces dif- 
folutions quand il eft mêlé avec l'acide nitrèux, for- 
mant alors un diffolvant mixte , qu'on nomme Eau ré- 
gale Voyez ce mot. Ilréfulte, de la combinaïfon de l'or 
-& dela platine ayec les acides de l'eau régale , des fels 
métalliques , fufceptibles de criftallifation Voyez Or & 
PLATINE. n° 
L’acide marin pur diffout afez bien l’étain , le plomb , 
Jetcuivre , le fer, le zinc & le bifmuth ; plus difhcile- 
ment le régule d'antimoine : &c il forme, avectous les 
métaux , différens fels , dont il faut voir les propriétés & 
Particle de chaque métal, 6 aux mots PLOMB CORNÉ , 
pour: le: plomb; BEURRE D'ANTIMOINE ; pour le régule 
.. d'antimoine. 
Les phénoménes généraux , les plus dignes de remar- 
que dans da combinaifon de l'acide marin avec les ma- 
tieres métalliques, font : 
Premierement, qu'il diffout ces fubftances avec beau- 
coupmoins de chaleur , de vapeurs , & d'effervefcence , 
que l'acide nitreux; ce qui a lieu même à l'égard de cel- 
les qu'il diffout: le plus. facilement & le plus prompte-: 
ment, telles que le cuivre & léfer. . Fa 
Secondement:, qu'il forme des {els criftallifables avec 
tous les métaux; excepté avec le fer & le cuivre : ce 
ui vient de ce qu'il énleve en général beaucoup moins 
e phlopiftique aux métaux que l'acide nitreux. 
drcémement , que les métaux avec lefquels il con- 
trate l'union la plus forte , tels que fontl'argent , le 
plomb, le mercure & le régule d'antimoine , font pré- 
cifément ceux qu'il a le plus de peine à difloudre. Il faut 
obferver à ce fujet que l'acide marin fépare, d'avec l'a- 
cide nitreux, l'argent , le plomb & le mercure ; & que 
quand il eft uni à ces métaux, il y me, plus forte- 
. 4 a 4 « 
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ment que n'y pourroit adhérer l'acide nitreux : ce qui à 
fait avancer à plufieurs Chymiftes , & en particulier à 
Beccher; qu'il y a dans l'acide marin & dans ces mêmes 
métaux , un principe qu'ils ont nommé Terre mercu= 
rielle, plus abondant que dans les autres acides & dans 
les autres métaux , & qui leur fert d'intérméde & delien 
pour fe tenir unis. Ils ont diftingué par cette, raifon., ces : 
jérux d'avec les autres , en les nommant Méreux blancs, 
étaux lunaires où merçuriels. 
Quatriémement ; l'acide marin a la propriété d’enle- 
ver dans la fuhlimation , ou dans la di illation , entout 
ou en partie, les, métaux avec lefquels ilefbuni, & fin- 
gulierement ceux avec lefquels il à la plus forte adhéren- 
ce, tels que le mercure, le régule d'antimoine, l'argent: 
St le plomb, Foyez SUBLIMÉ CORROSIF , BEURRE D'AN- 
TIMOINE , LUNE CORNÉE & PLoms CORNÉ. 
Cinquiémement enfin , l'açide marin, quoique: moins, 
fort à certains égards que les acides vitrioliqué & ni- 
treux , forment cependant avec les matieres métalliques , 
& fingulierement avec celles aufquelles il tient le plus, 
&. qui viennent d'être nommées, des fels méraliquesr, 
beaucoup plus corrofifs que ne le font ces deux autres. 
acides. Payez CAUSTICITÉ. Ù 
_ left aifé de fentir que la plüpart de ces. phénome- 
nes particuliers à l'acide marin, viennent de ce que: scet 
acide a beaucoup de difficulté à fe combiner-avec le 
phlogiftique., & qu'il enleve très - peu de ce principe.aux 
matières métalliques. sup 
Cependant ces phénomenes , étant ainf raflemblés ; 
peuvent, par leurs comparaïfons , fournir matiere à des 
fpéculations dignes d'attention fur la fameufe terre -mer- 
çurielle de Beccher , qui , fuivant cet Auteur , eftle trois 
fiéme principe des fubftances métalliques. On peut ajou- 
ter à cela, que dans la plûpart des diflolutions dés mé- 
taux par l'acide marin , ilks’exhale une odeur finguliere , 
tirant, fur celle de l'ail ou de l'arfenic : or, fuivant Bec- 
cher, Farfenic efttrès-abondamment chargé du, principe 
mercuriel, L SE 
_ La difficulté de l'acide marin à fe combiner avec le 
principe inflammable , eft la vraie caufe du peu d’ac- 
on que cet acide a fur.les huiles & far toutes lesma- 
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tieres huileufes : il paroït n'attaquer en aucune maniere 
ces fubftances , tant qu'il eft en liqueur , &c chargé d'une 
certaine quantité d'eau, On ignore encore ce qu'il pro- 
duiroit avec ‘les matieres huileufes , fi on le leur apPli 
quoit , par des procédés particuliers, dans le plus haut 
dégré de concentration, & aidé d'un dégré de chaleur 
confidérable, Ilrefte fur cet objet des recherches très- 
intéreffantes à faire: ’ 

11 paroît que l'union intime du principe aqueux avec, 
pure inflammäble , telle qu'elle fe rencontre dans 
prit ardent, eftl'étar le plus favorable pour combiner 
ce dernier avec l'acide marin , quoïqu'on éprouve , à cet 
égard , beaucoup plus de difficultés qu'en faifant la même 
€ombinaifon avec les acides vitrioliques & nitreux. 

L'acide marin, mêlé avec l'efprit de vin dans toutes- 
proportions , aidé même du fécours de plufieurs diftilla- 

Itions , s’y combine beaucoup moins intimement que les 
deux autres acides miñéraux , & perd moins de fon aci- 
dité, proportion gardée , que les autrès acides. Woyex 

EspriT DE SEL DULCIFIÉ: 

On eft cependant parvenu dans ces derniers tems à 
appliquer l'acide marin à l'efprit de vin , dé maniere 
qu'il réfuhât ide leur union une liqueur qui a les pro- 
priétés çaraétériftiques de l'éther , un véritable éther 

marin, É à 

Le premier qui ait'annoncé au public avoir réuffi dans 
cette cofnbinaifon , eft M. Baumé, Artifte auffr habile 

u'excellent Obfervateur. C'eft en faifant rencontrer , 

ans un même vaifleau , les vapeurs de l'acide marin 
dans le plus haut dégré de concentration, avec celles de 
l'efbrit de vin, par le moyen d’un appareil de vaifleaux 
| convenables. Onipeut voir les détails de cette belle ex- 

périence dans fà Differation fur l'éther. 

* Depuisce rems, unilluftre & favant amateur (1) eff 
parvenu à faire l’éther marin‘infiniment plus facilement 
& plus-abondamment, en diftillant avec Fefprit de vin , 
PEfhrir fumant de Libavius , qui n’eft altre chofe que 
Vacide marin très-concentré , & chargé d'une allez gran- 
de quantité d'étain qu'il a enlevé avec lui dans la difil- 


le 
le 


(x ) M: le Marquis de Courtanvaux. 
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lation. Voyez ESPRIT FUMANT DE Lifawius: 
M. Pott, dans fa Diflertation de acido falis vinofo ; 
fait mention, d'après d’autres Chymiftes , du mélange 
. de quelques fels métalliques ,. contenant l'acide marin 
. très-concentré , tel que le beurre d’antimoine , avec l’ef- 
prit de vin. Les phénomenes qui accompagnent ces 
.mélanges , prouvent une réaétion confidérable de ces 
fubftances l’une fur l'autre, & par conféquent une com- 
«Pinaïfon intime, Ces phénomenes , & finguliérement 
Ja facile produ@ion de l’éther marin par l'efprit fumant 
de Libavius, indiquent que l'acide matin, qui a été com- 
: biné avec les fubftances métalliques , devient dans l'é- 
.tat le plus favorable pour fa combinaifon intime-avec 
l'efprit de vin ; & pour la formation d’une liqueur éthé- 
.tée. ÂAcquiert-il cette propriétéren laïflant. dans les mé- 
taux une portion de quelques-uns de fes principes, com- 
me , par exemple, de fa terre mercurielle, ou bien. en 
s’emparant d'une partie le quelqu'un des principes des 
métaux ? Pour moi , je regarde comme certain , que 
" c'eft par ce dernier moyen, & même en fe chargeant 
: d'une partie. du principe inflammable des métaux, Le 
meilleur moyen d’éclaircir. cette queftion intéreflante , 
_.€ft de combiner d'acide avec plufieurs fubftances métal- 
 Jiques, finguliérement avec celles qui contiennent abon- 
damment du phlogiftique & qui le perdent facilement , 
telles que.-le zinc , le régule d’antimoine.; l’étain & le 
fer, &. de l'en féparer enfuite pour eflayer , non-feule- 
. ment à faire l'éther avec cet acide‘ ainf préparé, mais 
«pour s’aflurer , par les autres moyens. que fournit Ja 
Chymie , fi cet acide s'eft combiné réellement avec une 
portion du phlogiftique des métaux, M. Pott avance net- 
tement , d'après Stahl, un fait bien propre à confirmer 
ces idées , & qu’il feroit bien intéreflant de vérifier: c'eft 
: qu'on peut donner à l'acide marin les ropriétés de l'aci- 
de nitreux , en le combinant avec le 49 Or, il eft bien 
certain que la principale différence qu'il y. a entre ces 
deux ie #vient de la quantité de phlogiftique qui en- 
tre, comme principe , dans la compofition de ce dernier. 
Voyez ÊTHER MARIN. 
La Table des affinités de M. Geoffroi donne celles de 
l'acide marin dans l’ordre fuivant :. l'étain , le. répule 
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Œ'antimoine , le cuivre , l'argent, le mercure. Celle de 

M. Gellert , lephlogiftique , le zinc, le fer, le cuivre, 

Pétain ;le plomb, le bifmuth , le régule d'antimoine,, 
le mercure , l’arfenic : cette Table indique auffi que l'a- 
cide marin ne diflout point l'or, & diflout l'agent en 
partie par la voie féche. 

ACIDES MINERAUX. Les acides minéraux font 
ceux qu'onretire ; QU qu'on peut retirer des minéraux : 
cu autres fubftances qui appartiennent à laterre, telles 
que le foufre, les bitumes, ‘les aluns , les félénires, les 
vitriols , les argiles , toutes matieres qui contiennent 
l'acide virriolique ; les terres nitreufes ; dont on retire 

_Vacide nitreux ; Ve fel gemme &c le fel marin ou [el com- 
mun', qui fourniflent l'acide marin. ÿ 

On compte |donc trois açides minéraux , qui font le 
vitriolique , le nitreux &t le marin. Ces acides font , En 
général, plus fimples , moins volatils , plus fufcepti- 
bles de concentration , & plus forts que ceux des autres 
repnes. De-là vient qu'ils ont la propriété de décompofer 
tous les {els neutres , dont les acides font végétaux ou 
animaux ; d'en chafler ces acides, &t de fe fubftituer à 
leur place auprès de la fubftance avec laquelle ils étoient 

“anis. Voyez le mor ACIDE pour les propriétés générales 
des acides minéraux , & lenom particulier de chaque ati- 
- de, pour les détails. 

ACIDE NITREUX. La fubftance faline , connue en 
Chymia fous le nom d’Acide nitreux , a toutes les pro-- 
priétés générales des fubftances falines & les propriétés 
d'acide qw’a l'Acide vitriolique. (Voyez ce mot) ; mäis 
il en différe par les propriétés fuivantes. Pr 

1°. Il a moins de pefanteur que l'acide vitriolique. 
L'acide nitreux , le plus concentré qu'on puifle avoir par 
les moyens ordinaires , pefe une once & demie , deux 
fcrupules , lorfqu’on en remplit une bouteille qui contient 
jufte une once d'eau. ( Mémoire de M. Rouelle , fur lin- 
flammation des huiles ; dans les Mémoires de l'Académie 
pour l'année 1747. ) ; | 
* 2°, ]la une couleur d'un jaune rouge & ardent. 

3°. Il eft moins fixe que l'acide vitriolique , & ne 

eut jamais, par cette raïfon , être réduit ou obtenu en 
“orme concrete lorfqu'il eft pur. : 
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4°. Il s'exhale perpétæellement en vapeurs de même 
couleur qu'eft fa liqueur. 

5”. Il a une odeur & une faveur très-marquées , qui 

lui font particulieres, 
6°. Lorfqu'il eft bien concentré ; il attire fortement 
l'humidité de l'air, mais moins que l'acide vitriolique le 
plus concentré. 
7° Méléavec l’eau, toujours lorfqu'ileft bien concen- 
tré, il produit une chaleur & un bouillonnement confi- 
dérables , à caufe de l'aélivité avec laquelle il fe joint . 
avec cet\ élément. % 

Il arrive dans ce mélange un phénomene fingulier & 
curieux , c'eft que la liqueur prend une affez belle cou- 
leur, bleue, ou vert foncé ; tandis que les vapeurs qui 
continuent à s’en exhaler, confervent toujours leur: cou- 
leur jaune rouge, comme l'a obfervé M. Baumé. 

Cette couleur bleue fe diffipe dans l'efpace de quelques 
jours, lorfque l’acide nitreux eft étendu dans une grande 
géante d'eau , fuivant la remarque du même Chymite. 

‘acide nitreux concentré eft fort corroff ; il fait fur la 
peau de taches jaunes, qui ne s'en vont qu'avec l'épi- 
derme : ons’en fertavec fuccès pour ronger & détruire - 
peu-à-peu les porreaux ; les petites loupes , & autres tu- 
meurs non enflammées & indolentes. 

S'il eff vrai, comme le penfent Beccher , Stahl, Junc= 
ker , & toute l'Ecole de Stahl , qu'il n'y ait qu'un feul 
acide primitif \ dont tous les autres ne foient que des 
dérivés ; & que cet acide , le plus fimple & le prin- 
cipe de tous les autres | foit l'acide vitriolique ; l'a- 
cide nitreux ne doit être que ce même acide vitriolique ; 
€n partie métamorphofé par l'union qu'il a contraétée 
avec quelqr'autre principe. Aufli, ces Chymiftes pen- 
fent-ils que l'acide nitreux n’eft aütre chofe que l'acide 
vitriolique même. mais combiné par le mouvement de 
l& fermentation putride avec une. certaine quantité. du 
principe phlogiftique. Ïls apportent en preuve de. leur 
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Premierement. l’origine de l'acide. nitreux , qui, ef- 
fe&ivement ne fe rencontre jamais que. dans des’ maté- 
riaux abreuvés de fucs végétaux, & animaux , abondans 


en 'phlogiftique , & qui ont fubi la putréfaétion ; au 
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Heu que Pacide vitriolique , exifte non - feulement dans 
prefque tous les minéraux, dans les terres & pierres mê+ 
mes qui deviennent'matrices de l'acide nitreux, mais en- 
core dans l'air, comme le prouve l'expérience des linges 
imbibés de felalkali, qui, expofés à l'air, font au bout 
d'un certain tems remplis de tartre vitriolé, 

_Secondement, la grande analogie qui fe trouve entre 
les propriétés, par lefquelles différent de l'acide vitrioli- 
que pur, l'acide nitreux & l'acide fulfureux volatil, qué 
réellement on ne peut méconnoitre pour un véritablé 
acide vitriolique , altéré par le phlogiftique. 

Cet acide fulfureux différe de l'acide vitriolique par fà 
volatilité , par fon odeur , par fa moindre adhérencé 
avec le fel alkali ; d'ailleurs , le fel qui réfulte de fon 
union avec ce même alkali , eft plus difloluble dans 
l'eaurque letartre vitriolé, & la figure de fes criftaux 
eft rentré. : 

Or, ilefttrès-certain que ce font-là précifément les 
propriétés par lefquelles l'acide nitreux différe aufli dé 
acide vitriolique. On doit ajouter que l'êcide fulfu- 
reux & l'acide nitreux {e reflemblent encore , & différent 
de l'acide vitriolique , parce qu'ils, alterent beaucoup 

lus les couleurs des végétaux que l'acide vitriolique ; 

que les criftallifations des fels qu'ils forment ayec l'al 
kali fe reflemblent entre elles , autant qu’elles différent 
de celle du tartre vitriolé. 

‘On pourroit , pour déterminer encore plus particu- 
liérement l’añalogie qu'il y a entre l'acide fujfureux vo- 
latil & l'acide nitreux , faire plufeurs éxpériences inté- 
reffantes , qui n'ont été fuivies , jufqu'à préfent, par au- 
cun Chymifte. Ce feroit d'examiner les fels qui doivent 
réfulter de la combinaifon de l'acide fulfureux volatil 
avec les terres abforbantes , & de les comparer avec 
ceux que forme l'acide nitreux avec ces mêmes terres ; 
de voir fi, par exemple, les premiers feroient déliquefcens 
comme les feconds ; en quoi , en un mot, ils pouryoient 
fe reflémbler entre eux, & différer des fels vitrioliques 
à bafe terreufe. Ces recherches feroient d'autant plus 
intéreffantes , que les fels nitreux à bafe terreufe font 
eux-mêmes très-péu connus, Voyez SELS NITREUX 4 
RASE TERREUSE. 
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* L'acide nitreux eft un des plus grands diffolvans de. 
à Chymie; non qu'il foit pour cela le plus fort des aci- 
des, car, fans contredit, 1l le céde à cet égard à l'acide 
vitriolique , & même , dans certaines circoniftances à : 
l'acide 4 fel commun; mais à caufe de la facilité, de 
la promptitude: & de l'a@tivité avec léfquelles il diffout la . 
. plüpart des corps 

Ceux fur lefquéls il a l’a@tion la plus marquée , font. 
le phlogiftique, les alkalis falins , fixes & volatils , les 
fubftances métalliques , & lestétres , & particuliéremient 
celles qui font calcaires & abforbantes, x si 

Rien n'égale l'attivité , & l'impétuofité avec lefquelles 
l'acide nitreux fe joint au phlogiftique ; cela va aupoint. 
qu'il y a liéu de croire que cet acide a , avec le phlogifti- 
que , une affinité beaucoup plus grande même que l’a- 
cide vitriolique ; ce qui vient probablement de ce que le 
phlogiftique eft lui-même un de fes principes. 

Les phénomenes que préfente l'acide nitreux avec tou- 
tes les matieres qui contiennent du phlogiftique , font 
différens fugant l’état de ces fubftances & de l’acide lui= 
même. 

: Quand le phlogiftiqué des fubftances qu’on lui pré 
fente , eft peu abondant & embarraflé dansune grande, 
quantité d'autres matieres non inflammables , & que l’a=. 
cide nitreux eft chargé d'eau furabondante , dont il ne 
peut point fe débarrafler dans l’ate même de la combi- 
naïfon , alors il diflout ces fubftances toujours avec plus 
de facilité , de promptitude & d’aétivité (toutes cho-: 
fes égales d’ailleurs , que les autres acides, mais fans 
fe décompofer , & il forme avec elles de nouvelles com- 
binaïfons. Mais quand d’une part , les fubftances , aux- 
quelles on applique l'acide nitreux, contiennent beau- 
coup de phlogiftique, comme font, le foufre , les hui- 
les , les charbons , plufieurs matieres métalliques ; que 
d'une autre part, l'acide nitreux eft déphlegmé le plus 
poffble , ou qu'il peut , par late même de la combinai- 
fon , devenir dans l'état de ficcité., & qu'il éprouve en 
même-temsle dégré de chaleur de l'ignition, foit qu’on 
lé lui ait appliqué, foit que ce dépré.de chaleur naifle 
de l'effort de la réaë@tion; alors l'acide nitreux , dans cet 
état de chaleur & de ficcité parfaite , fe combine inti- 
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mement avec le phlogiftique , 8 forme avec lui une 
efpece de foufre ou de phofphore nitreux , qui s’enflama 
me &c fe décompofe en un inftant, de maniere que non- 
feulement le phlogiftique , mais encore l'acide nitreux 
lui-même , font aufli entiérement embrafés & détruits 
par cette combuftion, & cela, à la différence de tous : 
lés autres corps combuftibles , fans avoir befoin du con- 
cours de l'air : de-là viennent , les inflammations , les 
détonnations , & les explofions qui ne manquent jamais 
d'arriver quand ces circonftancés fe. trouvent réunies. 
Voyez ace fujet la détonnation du nitre avec le foufie , 
avec, les charbons ‘6: les métaux ; la poudre ä canon, La 
poudre fulminante, l'or fulminant, les inflammations des 
huiles. 

L'acide nitreux avec l’alkali fixe végétal , forme un 
fel neutre criftallifable , nommé Nirre où Salpétre. Voy. * 
ces mots. pour les propriétés des nitres. 

: Avec l’alkali marin ou minéral, il forme une forte : 
de nitre auf criftallifable , nommé AMNitre cubique ou 
quadrangulaire | à caufe de la figure derfes criftaux. 
Voyez NITRE CUBIQUE. 

Avec l'alkali volatil , il forme un fel neutre, fufcep- 
tible de la criftallifation, nommé Nitre ammoniacal, ou 
Sel ammoniac nitreux. Cette efpece de nitre a la pro- 

rièté de détourner feul & fans addition de phlogiftique , 
a caufe de celui qui fait partie de l’alkali volatil. Woyez 
NITRE AMMONIACAL, 

L'acide nitreux diflout eh général avec beaucoup de 
facilité & de promptitude toutes les terres calcaires & 
abforbantes, & forme avec elles une efpece de fel neu- 
tre, qui n'eft point fufceptible de criftallifation , fans 
doute à caufe: du peu d’adhérence de cet acide avec les 
terres, & qui, quand il eft defféché & expofé à l'air! fe 
réfout en liqueur. Ce fel fe nomme Mire à bafe ter= 
reufe.. 

On ne connoit pas bien encore l'aétion du nitre fur les 
autres terres. Voyez NITRE À BASE TERREUSE. 

-: L'acide nitreux'attaque & diflout en général toutes les 
fübftances métalliques : l'or & la plaine font les feules 
à excepter ; encore les diflout-il lorfqu'il eft affocié avec 
l'acide marin, qui, de fon côté , ne peut diffoudre ces 
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métaux fans le fécoùrs de lacide nitreuix, 

Les phénomenes que préfente l'acide nitreux , dans les 
diflolutions métalliques , font très nombreux ; il faut en 
voir les détails à l'article de chaque métal. On fe con- 
tentera de faire remarquer ici, ce qu'il y a de plus géné- 
ral à ce fujet. 

:Premierement ; l'acide nitreux, en diflolvant les fubf- 
tances métalliques, laifle exhaler une plus gratide quan 
tité de vapeurs rouges , & produit un plus grañd dégré 
de chaleur , toutes chofes égales d’ailleurs, que lorf- 
qu'il diflout les alkalis , foit falins , foit terreux; cé 
qu'on ne péut attribuer qu’au phlogiftique dès fubftances 
métalliques. | 
 Secondement, il y a des fubftancés métalliques avec 
Jefquelles cet acide forme des fels fufceptibles de crif- 
tallifation & de détonnation ; telles font finguliérement ; 
l'argent , le plomb, le mercure & le biffnuth ; tandis 
qu'avec la plüpart des autres , comme le cuivre , l'é- 
tain , le fer , le régule d’antimoine ; il ne forme qué 
des fels métalliques déliquefcens ; 8& qui fe décormpoñent 
en partie d'eux-mêmes par la féparation de la terre mé- 
tallique. Cette différence vient de fla plus ou moins 
grande quantité de phlogiftique que l’acidé nitreux. en- 
eve à ces métaux dans leur diffolution, Ceux auxquelë 
il en enleve le moins , forment avec lui une combinaf: 
fon plus intime, parce qu'ils retiennent une bonne par- 
tie du principe qui fert d'interméde à leur terre pour: 
demeurer unie avec l'acide. 1l en eft tout au contraire des 
autres ; ainfi la diflolution de ces derniers fe fait-elle avec 
beaucoup plus de violence & de fracas ; que celle des pre- 
miers. Dan onfait ces diflolutions avec de l'acide ni 
treux bien fort, & de grandes proportions d'acide & dé 
métal, réduit en grenaille ou én limaille , la chaleur , le 
bouillonnement & les vapeurs font portés au plus haut 
point ; c'eft prefque une inflammation: il ÿ a même lieu 
de croire qu’on parviendroit à produire une inflamma- 
tion réelle dans ces diflolutions , fi on poufloit l'expéz 
tience affez loin. 

Un phénomene bien digne de remarque ; & auquel of 
fa point fait attention , c'eft que les métaux , auxquels 
l'acide nitreux enleve le moins de phlogiftique , er 
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téux qui forment avec lui les fels les plus corroffs : er 
forte que le nitre mercuriel & lenitre de Saturne , font.de 
Vrais poifons. Cette remarque peut. fervir beaucoup à 
l'explication de la qualité corrofive ou dé la caufticité 
qu'ont en général les combinaifons des acides minéraux: 
avec les fubftances métalliques, J’oyez Câusriciré, 

L'acidé hitreux fe cornbine facilement & intimemént 
avéc toutes les huiles & avec les matieres huilenfes & ind 
flammables. Il agit d'autant plus foiblement & plus Len 
tement fur ces matieéres , qu'il eft plus aqueux; il les 
épaiflit ; & forme avec elles Le compofés réfiniformes ou 
fayonneux , fuivant leut nature & fa proportion. Lorfqu'il 
eft très-contentré!, il les brûle & les enflamme. 7 0yez: 
INFLAMMATION DES HuiLes. | ï 

Il s’unit facilement ; même état fort aquêux, avec 
l'efprit de vin , fe combine intimement avec cètte fubftan= 
ce; & perd confidérablement de fon acidité : oti le nori- 
me alors e/prit de nitre dulcifié. Voyez ce: mor: 

Dans les proportions | & avéc les attentions cohveria= ! 
blés , il transforme une partie de 1 efprit de vin en une: 
liqueur qui a les principales propriétés de l’êther vitrioli= 
que. Voyez ÊTHER NITREUX. ù 

Les affinités de l’acidesnitreux , font; fuivarit la Table 
de M. Geoffroi, le fet , le cuivre, le plomb; le mercuré 
& l'argent; & fuivant celle de M. Gllert, le phlogifti: 
que , le zinc ; le fer ;le régule de colbath, le cuivre, lé 
bifmuth ; le plomb, le mercure ; le régule d'antimoine , 
l'argent ; l'arfenic & l'étain: il eft dit pour ce dernier en 
Païtie, fans doute à caufe de la précipitation abondante : 
qui fe fait de la terre de l’étain ; que l'acide nitreux dé- 
pouille de phlogiftique ;  &.calcine en quelque forte 3 
plutôtqu'il ne le diffout. Voyez ETaIN.: 

ACIDE PHOSPHORIQUE. Voyez PHosPHorE. 

ACIDE SULFUREUX VOLATIL, L'acide fulfureux 
volatil n'eft autre. chofe.que l'acide vitriolique aqueux ; 
foiblement uni avec une certaine quantité du principe in- 
flammable : les propriétés de cet acidé font donc dans 
le fond effentiellement les mêmes que; celles de l'acide 
Vitriolique. Voyèz ce mot mais la portion dü phlogifti 
que qui lui eft unie lorfqu'ileft fulfureux volatil, le faié 
différer très-confidérablement de l'acide xitriolique purs 
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Il endiffére , 1°. par fon odeur qui eft fi vive , fi aétivé 
& fi pénétrante, qu'elle peut fuffoquer &c faire périr en 
un inftant tous les animaux : cette odeur eft la même 
que celle du foufre allumé. L'acide vitriolique, lorfqu'il 
eft bien pur, & qu'il n’eft nullement phlo iftique; n'ayant 
aucune odeur , il eft évident que celle # l'acide fulfu- 
eux volatil, n’eft dûe qu'au phlogiftique ; & c’eft-là une 
des bonnes preuves du fentiment de Stahl &c des autres 
Chimiftes qui regardent le phlogiftique comme le prin- 
cipe de toutes les odeurs : cette opinion paroïitra même ! 
comme démontrée , fi l'on fait attention qu'il eft impofli- 
ble de trouver un feul corps qui aif de l'odeur, dans le- 
quel il ne foit facile de démontrer la préfence du phlogifti= 
que. Voyez ce mot. 

En fecond lieu, l'acide fulfureux volatil différe de. 
l'acide vitriolique par fa volatilité. Ce dernier eft , comme 
on fait, le plus fixe des acides minéraux , & eft, par 
cette raifon, le plus fufceptible de concentration : la vo- 
latilité du premier ef telle, au contraire, qu'il ne peut. 
être que très-peu concentré. Cette propriété de cet acide 
pisse que le-phlogiftique eft un principe eflentiellement 
volatil, 

3°, l'acide fulfureux volatil ef infiniment plus foi- 
ble que l'acide vitriolique , non-feulement parce qu'il ne ! 
peut jamais être aufh concentré , mais encore parce qu'à 
raifon du phlogiftique qui lui éft uni, il eft effentiel-’ 
lement moins fimple , & par conféquent ne peut avoir - 
qu'un degré d'affinité moindre. De-là vient, que lorf-: 
qu'il eft combiné jufqu’au point de faturation avec un 
{el alkali, il forme un fel neutre , que l'acide vitrioli- 
que décompofe facilement en fe fabitituant à fa place 
auprès du fel alkali, avec lequel il forme du tartre vi- 
triolé, Cette foiblefle de l'acide volatil fulfureux , eft 
telle , que non-feulement l'acide vitriolique , mais en- 
core tous les autres acides , même les plus foibles” 
de ceux des végétaux, peuvent le féparer d'avec 
Y'alkali. 

4°. Le fel neutre, qui réfulte de l'union de l'acide ful- 
fureux volatil avéc l'alkali, différe beaucoup du tartre’ 
vitriolé, par la figure de fes cryftaux qui {ont des ai= 
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guilles qui s’arrangent les unes auprés des autres en ÉOr= : . 
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me de houpes , d’aigrettes ou.de buiflons; par fa faveur , 
ui eft plus marquée que celle du tartre vitriolé, & par 
a diflolubilité dans l'eau, qui eft beaucoup plus grande 
que celle de ce fel : toutes ces propriétés indiquent dans 
* un fel neutre la foible union de fon acide ,& de fa bafe. 
Ce fel fe nomme Sel: fulfureux de Stahl, Voyez ce 
mot. ; 
5°. L’attion de l'acide fulfureux volatil fur les cou= 
leurs des végétaux & autres, eft infiniment plus forte &c 
plus marquée que celle de l'acide vitriolique pur, com- 
meon peut s'en convaincre en verfant une égale quan- 
tit des deux acides dans la teinture de violettes , de: 
Tournefol, de cochenille ; de bois de Brefil, &c. on 
verra alors que la teinture dans laquelle on aura mis 
l'acide fulfureux volatil, aura’ perdu beaucoup:plus de 
fon intenfité que l’autre, ou, ce qui revient au même , 
welle fera beaucoup plus changée, arrivée & exaltée. 
Cela va même au point que l'acide {ulfureux volatil man 
e, détruit, & fait difparoitre abfolument avec le tems , 
a plûpart des couleurs. Cette propriété le rend d'un 


très-prand ufage dans plufieurs arts, pour donner à cer- . 


taines matieres , telles, par exemple. que les laines & 
les foies , un depré de blancheur , auquel on #e pourroit 

‘point les amener fans fon fecours. On: expofe pour cela 
ces matieres dans un endroit fermé , à la vapeur du foufre 
‘allumé , dont , comme nous le verrons, il s’exhale beau= 
coup de cet acide : cela s'appelle Soufrer oumettre au fous 
fre. ne SOUFRE. 

*. Quoique l'acide fulfureux volatil différe très-effentiel 
lement de l'acide nitreux, puifqu'il n’eft dans le fond 
que de l'acide vitriolique altéré, & déguifé par un peu 

e phlogiftique , qui ne lui eft uni que AA Leone à 

il eft ellentiel néanmoins de remarquer que toutes les: 
propriétés , dont il vient d’être fait mention, le rappro- 
chent autant du caraétere de l'acide nitreux, qu'elles 
l'éloïignent de celui de l'acide vitriolique , parce qu'on 


tire delà une des plus fortes préfomptions.en faveur du : 


fentiment de Stahl , fur la nature de l'acide nitreux. Ce 

grand Chimifte penfe que l'acide vitriolique , qu'il nom- 

me; par cette raïfon, Acide univerfel, et le principe 

de tous les autres acides, & le plus rs deytous : & 
& 
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ue l'acide nitreux en particulier , n'eft autre chofe que 

e l'acide vittiolique , combiné par le moyen de la putré- 
fattion , avéc Une certaine quantité de phlogiftique ; mais 
d'une maniere bien différente, & fur-tout infiniment plus 
intime , que dans l'acide fulfureux volatil. : 
: Cette combinaïfon eft fi foible dans ce dernier, qu'il 
fe décompofe de lui-même ; | & par le feul contaét de 
l'air; enforte que l'efprit fulfureux volatil, le plus fort 
& le plus pénétrant, confervé dans des vaifleaux ouverts, 
perd en fort peu de tems toute fon odeur &c fa volatilité, 
& devient abfglument femblable à de l'acide vitriolique 
pur , mais aqueux : le même phénomene a lieu , quoi- 
que l'acide fulfureux volatil foit combiné avec l’alkali. 

e-là vient que le fel fulfureux de Stahl, expofé à l'air 
libre pendant quelque tems, perd toutes les propriétés 
qui le diftinguent du tartre vitriolé , &c n’en différe plus en 
aucune maniere. | 

La vraie raifon de la foibleffe de cette adhérence du 
phlogiftique dans l'acide fulfureux volatil , eft la préfence 
du principe aqueux , furabondant à l’eflence de l'acide 
vitriolique, Ce principe oppofe toujours un très-prand 
cbftacle à l'union forte & intime du phlogiftique avec 
quelque corps que ce foit. és 

Cela eft fi vrai, que f on applique à quelque matiere 
contenant: du phlogitique , de Î acide vitriolique dépouillé 
de toute eau furäbondante à fon effence , on produit alors 
non de l'acide fulfureux, mäis de vrai foufre ; dans le- 
quel le phlogiftique eft infiniment plus adhérent. Voyez 
SOUFRE, Au contraire, toutes les fois qu'on combine 
de l'acide vitriolique , chargé d'eau furabondante avec 
une matieré contenant du phlogiftique , on ne, produit 
conftimment que de l'acide fulfureux volatil, &c non du 
foufre , à moins que dans l’aété même de la combinaïfon , 
d'acide vitriolique ne puifle fe dépouiller de toute fon 
eau furabondante. 

La grande facilité de l'acide vitriolique à fe combi- 
ner avec le phlogiftique, même lorfqu'il eft chargé 
d’une aflez grande quantité d'eau furabondante , fournit 
plufieurs moyens de produire abondamment de, l'acide 
fulfureux volatil. sa A 

Stahl'en propofe deux ; le premier , c'eft de faire 
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brûler du foufre le plus lentément & le plus foiblement 
poffble, L'acide qui s'exhale dans cette lente combuftion 
dufoufre ; eft très-volatil. , très-phlogiftique ;: &c. très- 
fuffoquant ; pour deux raifons : premierement , parce que 
le peu d'aûtivité avec laquelle le foufre brûle ;:eft caufe 
que ce qu'il contient de principe inflammable ne fe côn- 
fume point entierement, & qu'il en refte une portion 
encore unie à fon acide; & en fecond lieu, parce que 
l'acide vitriolique ; qui , dans le foufre , eft au plus haut 
degré de concentration , &c.même dans l'état de ficcité 
parfaite, fe dégageant peu-à-peù & par degrés dans une 
lente combuftion, trouve dans l'air une portion d’eau, 
dontil fe faifit avec avidité , & quile met relativement 
au phlopiftique qui lui refte, dans l’état convénahle pour 
être de l'acide fulfureux volatil, La produ@ion de l'acide 
fulfureux volatil n’a pas lieu.;ou du moins né fe fait qu'en 
bien moindre quantité , dans une grande & violente com- 
buftion de foufre , principalement parce qu'alors prefque 
tout le principe inflammable du foufre eft détruit par cette 
inflammation complete. 

Ce premier moyen d'obtenir l'acide fulfureux volatil 
en grande quantité , eft le plus facile , & le meilleur 
de tous, lorfqw'on n’a point intention. de recueillir cet 
acide feul & pur, mais de l'appliquer à quelque autre 
ut à mefure qu'il fe-produit ; comme , par exemple, 
lorfqu'on veut faire périr des infetes ou d'autres ani. 
maux incommodes , blanchir les laines & les foies , fou= 
frer les vins ( car il {ert.auffi à cet ufage ), ou.enfin ; 
produire le fe] fulfureux de Stahl, Voyez ce mor. Voyez 
aufh Sourre & Sourrer, Mais ce même moyen ne 
vaut rien pour recueillir. & conferver l'acide fulfureux 
volatil, attendu que le-foufre ne peut brûler "dans les 
Yaïfleaux clos. 

Le fecond moyen que Stahl propofe pour obtenir 
l'acide fulfureux volatil ) confifte à diftiller, du. vitriol de 

ars dans une cornue félée, à laquelle on a ajufté un 
récipient bien luté, Par.cette méthode ,«on produit & 
on recueille en même tems-une bonne. quantité de cet 
acide , parce que d'une.part,, le phlegme du vitriol mar- 
tal, fournit à l'acide vitriolique l'eau qui lui eft nécef- 
faire ; & que d'une autre part , il re la fente 
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de la cornue affez du phlogiftique des charbons réduir 
en vapeurs’, pour fé combiner avec l'acide du vitriol à 
mefure qu'il fe dépage , & le convertir en acide fulfu= 
reux volatil. Ce moyen, quoique bon en lui-même , eft 
cependant fujet à un très-grand inconvénient dans la 
pratique ; c’eft que lorfqu'on met au feu, quelque bien 
ménagé qu'il foit, les cornues déjà félées , elles font très- 
fujettes à fe cafler beaucoup davantage , & à s’entrouvrir 
tout-à-fait; ce qui fait manquer l'opération. 

On peutéviter cet inconvénient , en diftillant dans une 
bonne cornue, & qui ne foit point félée, un mélange 
d'acide vitriolique, ou de quelque matiere qui en con- 
tienne , avec une fubftance capable de Ini fournir en mê- 
me tems de l'eau & du phlogiftique : ainfi l’efprit de vin, 
les huiles , les graifles , les réfines , &c. mêlées & diftillées 
avec de l'acide vitriolique , fourniront toujours une bonne 
quantité d'acide fulfureux volatil très-fort. Voyez les mots 
Hurce € ÊTRER VITRIOLIQUE. 

On doit conferver cet acide dans des flacons de cryftal, 
bouchés bien exaétement avec dés bouchons de cryftal, 
& l'expofer à l'air le moins qu'il eft poffible , parce que 
chaque fois qu'il communique à l'air libre , il s'en exhale 
une partie à caufe de fa volatilité ; & que ce qui refte 
perd de fa force , par la diffipation qui fe fait d'une par- 
tie de fon phlogiftique, 

Cette grande facilité qu'a le phlogiftique à fe féparer 
de l'acide fulfureux volatil: eftcaufe qu'il eft très-diffi- 
le, & même comme impoflble de déterminer avec pré- 
cifion la quantité de phlogiftique néceffaire pour convertir 
en acide fulfureux volatil une quantité donnée d'acide 
vitriolique. On fait en général, qu'il en faut très-peu ; 
une (eul goutte d'huile étant capable, par fon mélange 
& fa diflillation avec une bonne quantité d’acide vitrioli- 
que , de convertir tout ce dernier en acide fulfureux vola- 
til très-fort. 6 

Il n’eft pas moins difficile de fuivre & de déterminer ; 
avec une certaine précifion,, les propriétés de cet acide , 
relativement à différens corps qu'il eft en état de diflou- 
dre, tels, par exemple, que les terres &t les métaux ; 
& cela, toujours à caufe de la facilité avec laquelle il 
fe dénature , s’'affoiblit & s’altére par la féparation a une 
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ortion d'un de fes principes , c’eft-à-dire, de-fon phlo- 
giftique, dontil perd néceffairement une quantité plus ou 
moins grande, fuivant les différentes circonftances, dans 
l'a@e même de la combinaïifon: c’eft un acide perpétuel- 
Jement muable, &.qu'on n'eft jamais sûr d'avoir exaéte- 
ment lé même. 

Ces difficultés ne doivent cependant peint empêcher 
d'eflayer & de fuivre ces différentes combinaifons , Ju£- 
.qu'à préfent très-peu connues ; parce que dans une ma- 
tiere importante & eflentielle , comme celle-ci , dont 
l'examen peut fournir de nouvelles lumieres fur la nature 
desacides & du phlogiftique , les 4-peu-près font eux-mê- 
mes très-importans 8 très-eflentiels. 

ACIDE TARTAREUX, Voyez TARTRE, CRÉME 
DE TARTRE. 

ACIDES VÉGETAUX. On nomme ainfi tous les aci- 
des qui font tirés des matieres que fournit le regne végé- 
tal ; tels font les fucs des fruits aigres , le vinaigri ou vinai- 
gre, le cryftal de tartre, & tous les fels effentiels , acides , 
concrets, qu'on tire par cryftallifation des fucs exprimés 
des plantes; enfin les acides qu’on retire des matieres vé- 
.gétales dans leur analyfe par la diftillation. 

Ces acides différent des acides minéraux, en ce qu'ils 
font moins fimples, moins fixes , moins fufceptibles de 
concentration, moins forts que les ,acides minéraux ; 
toutes qualités-qui leur viennent de.ce qu'ils font toujours 
unis à une certaine quantité d'huile , avec laquelle ils font 
combinés fiintimement , qu'on ne peut les en féparer 
que par des opérations très-recherchées. De-là vient que 
tous les fels neutres, formés avec ces acides, peuvent 
être décompofés, ou par la fimple a6tion du feu , ou par 
un acide minéral quelconque. 

. On verra à l’article de chacun des principaux acides 
végétaux , les preuves de ce qu’on vient d'avancer ici en 
général fur leurs propriétés & fur leurs principes. 

ACIDE VITRIOLIQUE, ainfi nommé, parce que le 
vuriol de Mars étoit la fubftance dont on en retiroit 
autrefois la plus grande quantité , eft, fuivant l’opi- 
nion très — vraifemblable de Beccher & de Stahl, le 
plus fimple des acides, & par conféquent la plus fimple 
d'entre les fubftances falines. Lorfqu'il eft dans le plus. 
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grand degré de pureté où nous puiflions l'avoir, il efl 

abfolument fans odeur & fans couleur , c’eft-à-dire, qu'il 

reflemble parfaitement à l'eau à cet égard. 4 
[1 pofféde dans le degré le plus éminent toutes les pro- 


priétés qui caraétérifent les fubftances falines, & en par=: 


ticulier les acides. 

Il a une faveur violemment aigre & acide , qui agaçe 
fortement les dents. Se de Fr 

Il change en rouge la couleur du fyrop violat ; celle de 
Ja teinture de Tournefol, &c. 

Il eit très-fufceptible d'être concentré; c'eft-à-dire , 
qu'on peut lui enlever par la diftillation , une grande par- 
tie de l’eau furabondante àfon effence faline. Pie ON- 
CENTRATION.: La péfanteur fpécifique de cet acide bien 
concentré, eft très-grande ; elle eft plus que double de 
celle de l’eau : on peut l'amener au point que lacide foit à 
l'eau , en poids, comme dix-fept eft à huit, peut-être 
même eft-1l poflible de pafler encore ce terme. M. Hellot 
en pouflant fortement la diftillation du vitriol verd , a 
retiré fur la fin de cette diftillation , un acide vitriolique fi 
concentré , qu'il étoit fous forme concrète & criflalline. 
Quelques Chymiftes ont donné le nom d’Auile de visrial 
glaciale à cet acide vitriolique concentré ainfi, au point 
d'être fous forme concrére. 
_L'acide vitriolique très-concentré, a moins de flui- 
dité que l'eau; il file prefque comme de fhuile. Si on 
en manie une goutte entre les doigts, il paroïit gras au 
toucher commé l'huile : ces deux dernieres propriétés 
lui ont fait donner , par les anciens Chymiftes , le nom 
d’Auile de vuriol. Ce nom eft très-impropre, attendu 
que l'acide vitriolique concentré, n’a ni Éintlammabilité : 
ni aucun des autres caraéteres fpécifiques des huiles. 
Voyez Huices. Sa confiftance huileufe n'eft dûe qu’au 
rod rapprochement de fes parties ; & la faufle onc= 
taofité qu'on lui trouve au toucher , vient de la même 
çaufe, jointe à ce que cet acide, qui eft un difloïvant 
très-puiffant , attaque & diflout effeétivement une por= 
tion de la fubftance graifleufe de la peau à laquelle 
touche. 
 L'acide vitriolique bien fort & bien concentré , elt 
pon-(eulement beaucoup plus pefant, mais ençore beays 
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‘coup plus fixe que l’eau; de-là vient qu'il eft fufcep- 
tible de prendre , lorfqu'il eft expofe à l’aétion du 
feu , un degré de chaleur infiniment fupérieur à celui 
de l’eau bouillante, & qui va prefque jufqu’à l’incan- 
defcence. 

Cet acide qu’on fuppofe toujours ici bien concentré , 
fé joint à l'eau avec une activité & une impétuofité 

“étonnante; fi onen mêle deux outroïs onces avec au- 
tant d’eau pure & froide , la réaétion de ces deux fubf- 
tances l’une fur l’autre , eft fi forte , qu'il fe fait aufüi- 
tôt un bouillonnement accompagné de vapeurs confidé- 
rables ,-& d’un bruit approchant de celui’ d'un morceau 
defer rouge qu'on plonge dans l’eau : la chaleur qui ré- 
“fulte de la réaétion de ces deux. liqueurs froides , eft fi 
grande, qu'en un inftant elle égale & furpafle même 
“beaucoup celle de l'eau bouillante, Quelques Chymiftes 
“ont attribué cette chaleur au dégagement des parties de 
feu contenues dans l'acide vitriolique : cela n’eft vrai 
que s'ils veulent parler feulerment de parties de feu con- 
“tenues dans cet acide , comme dans tous les autres corps 
de la nature, & qui font mifes en mouvement à l'occa- 
fion de tous les grands frottemens ; mais non de parties 
. de feu qu'on fuppoñferoit contenues par furabondance 
dans cet acide , puifqu’aucune expérience n’en démontre 
l'exiflence. : 

L'acide, vitriolique concentré, expofé à l'air libre ; 
attire l'humidité à tel point, qu'il augmente confidéra-. 
blement de volume , & qu'ils'y décharge de deux fois 
fon poids d'eau, 

I! fe combine avec le principe inflammable ou phlopif 
tique , & forme avec lui deux compofés qui différent l’un 
de l'autre, par la quantité du phlogiftique , & par l'inti- 
mité de l'union. 

Le premier qui eft le réfultat d'une combinaifon foible 
de l'acide vitriolique aqueux , avec une petite quantité 
de phlogiftique , fe nomme Acide fulfureux volatil. Voyez 
ACIDE SULFUREUX VOLATIL. Et le fecond, qui naît 
d'une union intime de l'acide vitriolique , privé de toute 
eau furabondante à fon eflence faline , avec environ un 
feptieme de fon poids de phlogiftique pur, fe nomme 
Soufre, Voyez SOUFRE, | 
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\ Les terres fe laïflent diffoudre par l'acide vitriolique 3 
avec plus ou moins de facilité, fuivant leur nature; &c 
forment avec lui différens fels , ou des compofés falins ter- 
reux , dont les propriétés varient à raïfon de l’efpece de 
terre. I] faut des manipulations particulieres pour combi 
ner les terres vitrifiables avec l'acide vitriolique ; &c les fels 
qui réfultent de cette combinaifon , n’ont pointencore été 
examinés fuffifamment. Voyez TERRES VITRIFIABLES 6 
LIQUEUR DES CAILLOUX. 

Les terres calcaires n’ont befoin d’aucune préparation 
pour être difloutes par l'acide vitriolique ; cette diffolution 
fe fait avec une effervefcence médiocre : il en réfulte-un 
compofé falin terreux , fufceptible de cryftallifation , dont 
les principes font intimement combinés, que les proprié- 
tés falines de l'acide vitriolique , font prefque entiérement 
mafquées par celles de la terre qui eft le principe domi- 
nant, Voyez AFFINITÉ ; en forte que ce Sel neutre vitrio- 
lique, à bafe terreufe , n’a point de faveur fenfible, & 
eft prefque indifloluble dans l’eau : il faut , fuivant l’ex- 
périence qu’en a faite M. Baumé, environ une once 
d’eau bouillante pour en diffoudre un grain. Ce défaut 
de propriétés falines, qui paroït commun à tous les fels 
vitrioliques à bafe de terre calcaire , les a fait diftinguer,, 
par le nom de Sélénites , d'avec les autres combinaïlons 
“dont les propriétés falines font plus marquées. Voyez 
SÉLÉNITES. 

L'alun eft reconnu pour un fel vitriolique à bafe ter 
reufe, mais il différe confidérablement des Sélénites ; ce 
qui vient de la nature de la terre quilui fert de bafe , la- 
quelle eft décidée n'être point calcaire ; c’eft au contraire 
une terre argilleufe, Voyez ALUN. ë 

L’acide vitriolique fe combine jufqu’au point de fatu- 
ration avec le fel alkali végétal, & forme avec lui un 
fel neutre, fufceptible de cryftallifation, d'une faveur 
falée amere, dur, peu difloluble dans l’eau. Ce fel a 
plufieurs noms qui É ont été donnés, à raifon des dif- 
férentes fubftances dont étoit tiré l’alkali qui lui fervoit 
de bafe , dans le tems où l’on croyoit que ces alkalis 
n'étoient point exaétement femblables les uns aux au- 
tres. Ces noms font : Sel des deux , plus communément 
Sel de duobus, Tartre vitriolé, Double arcane, plus 
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communément ærcenum duplicatum. Voyez ces mots & le 
mot! AUKALI VÉGÉTAL. 
“Avec la bafe alkaline du fel marin , nommé A/Kali 
marin, ou Alkali Minéral, l'acide vitriolique forme un 
fel neutre criftallifable , nommé Sel de Glauber , qui 
différe du fel de Duobus ; par la figure de fes criftaux , 
par une beaucoup plus grande di olubilité dans l’eau , 
par la plus grande quantité d'eau qui entre dans, fa crif- 
tallifation , Ë par la propriété qu'il a de perdre par le 
delléchement à l'air une bonne partie de l'eau de fa crif- 
tallifation ; ce qui enleve à ces criftaux leur tranfpa- 
rence , leur folidité, & les réduit en une efpece de 
farine blanche, qu’on nomme Efflorefcence. Voyez AL- 
KALI MARIN & SEL DE GLAUBER. 

L'alkalivolatil, combiné au point de faturation avec 
l'acide vitriolique , forme un fel. neutre ammoniacal , 
fufceptible de criftallifation , nommé Sel ammoniacal 
vitriolique, ou Sel ammoniac fecret de Glauber. Voyez 
ces mots 6 ÂALKALI VOLATIL. 

L’acide vitriolique étant plus fimple & plus puïflant 
que les acides nitreux & marins , les fépare d'avec les 
alkalis auxquels ils font unis, & fe fubftitue à leur pla- 
ce. Voyez NiTRE 6 SEL COMMUN. 

En général cet acide a de l’aétion fur toutes les fubf- 
tances métalliques , & les diffout avec des phénomenes 
particuliers à chacune d'elles ; il forme avec ces matie- 
res, des fels neutres à bafe métallique , fufceptibles de 
criflallifation , auxquels M. Macquer croit , ainfi qu'il 
le dit dans fes cours, qu'il eft à propos de donner la dé- 
nomination générale de virriol, en fpécifiant les diffé- 
rens vitriols par le nom de la matiere métallique qui 
entre dans leur compoñition. Ainfi, par exemple , il 
propre de nommer Witriol d’argent ou Vitniol de lune, 
a combinaifon de l'acide vitriolique avec l'argent ; 
Vitriol de mercure, la combinaïfon du même acide avec 
lé mercure, &cc. comme on nomme Witriol de cuivre, 
& Vitriol de Mars les fels neutres métalliques , formés 
par l'union du fer ou du cuivre avec l'acide vitrioli= 
que. Voyez ViTRIOL. c 

Cet acide, en vertu de la très-grande affinité qu'il 
a avec le principe inflammable , attaque celui des ma- 
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tieres métalliques dans leur diflolution, l'enleve en par 
tie à celles qui font fufceptibles d'en être privées, Jes 
calcine par conféquent, plus ou moins , fuivant leur 
nature, & fuivant la maniere dont fe fait la diflolu- 
tion, & y adhére d'autant moins , qu'il leur a enlevé 
une plus grande quantité de leur principe inflammable. 
On peut conclure de ces phénomenes, que c'eft fingu- 
lierement par le principe inflammable des matieres me. 
talliqués, que l'acide vitriolique les diffout , ou que c’eft 
ce principe qui fert de moyen pour unir cet acide avec 
les terres métalliques. Carileft certain, d’un autre côté ; 
que les terres métalliques s’uniflent d'autant moins facile- 
ment avec l'acide vitriolique , qu’elles ont été privées 
d'une plus grande quantité de leur principe inflammable , 
par quelque moyen que ce foit. | ( 

Les phénomenes Jes plus généraux qui accompagnent 
les diffolutions des matieres métalliques dans l'acide wvi- 
triolique par la voie humide ; font , 12. l'effervefcence 
& la chaleur qui font ordinairement médiocres ; 2°, les 
vapeurs dont plufieurs font de l'acide fulfureux volatil, 
comme dans la diflolution du mercure , ou des vapeurs 
très-inflammables, comme dans la diflolution du fer : 
3°: la formation du foufre concret , comme dans la diflo- 
lution d'étain. Voyez les détails particuliers de toutes ces 
_diffolutions de fubflances métalliques par l'acide vitrioli- 
que, à article de chaque fubflance métallique , © aux 
mots VITRIOLS. 

Il paroït, par ce qui vient d'être dit fur les combinai- 
fons de l'acide vitriolique avec toutes les fubftances avec 
lefquelles il peut former fel neutre , que tous ces fels neu- 
tres vitrioliques font fufceptibles de criftallifation. Cette 
propriété e particuliere à l’acide vitriolique ; il y a tout 
lieu de croire qu’elle eft dûe à la grande intimité de l'union 
que contralte cet acide avec toutes les fubftances qu'il eft 
en état de difloudre, 

L'acide vitriolique concentré , agit avec beaucoup de 
force fur toutes les huiles & fur les matieres huileufes 
concrétes : il s’échauffe & bouillonne avec elles ; 1l les 
décompofe en partie , les noircit & les brûle en quelque 
forte: il s’exhale de ces mélanges beaucoup de fumées 
qui ont une odeur mixte d'huile brûlée & d'acide fulfu- 
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fureux. volatil très-fuffoquant. Voyez Le détail 6 l'explica= - 
tion de ces phenomenes au mot Hu1irr. 

. L’acide vitriolique fort aqueux , paroït n'avoir prefque 
aucune ation fur les huiles , fans doute à caufe de fon eau 
furabondante avec laquelle il a beaucoup d’adhérence , &c 

ul l'empêche de fe combiner avec l'huile , parce qu'elle 
fe refufe elle-même à cette union. Cependant l'union d’un, 
femblable acide vitriolique aqueux avec l'huile, ne paroît 
point impoffible. Voyez HUILE. 

L’acide vitriolique concentré préfente , avec l'efprit de 
vin, une grande quantité de phénomenes très-intéreffans 
&c variés , fuivant les proportions de ces deux fubftances , 
&t relativement aux manipulations qu'on emploie. 

Sans diftillation , il fe combine avec l'efprit de vin en- 
tier en fubftance , fans lui occafionner de décompofition , 
ceft-à-dire, en né fe combinant point avec un ou, plu- 
fiéurs de fes principes , par préférence aux autres. Il perd 
de, fon acidité par cette union, & s’adoucit beaucoup. 
De:là vient qu'on le nomme alors Acide vitriolique dulci- 
fie. Voyez ce mot 6 celui EAU DE RABEL. | 

Par la diftillation avec l’efprit de vin, lacide vitrio- 
lique le décompofe , s'empare de fon eau principe , en 
réduit une partie en une fubftance moyenne entre l'efprit 
ardent & l'huile ; on a donné à cette fubftance le nom 
d'Ether ; & enfin, cet acide réduit l’efprit de vin en vé- 
ritable huile, qu'on a nommée improprement Huile 
douce de, vitriol. Voyez les mots ESPRIT. ARDENT , 
ETHER , ÊTHER. VITRIOLIQUE , & HUILE DOUCE DE 
VITRIOL., : ; 

On ne trouve point dans la nature d'acide vitriolique 
pur ,c’eft-à-dire , feul ; & nullement combiné avec aucu- 
ne autre efpece de corps ; ce qui vient de la grande quan- 
tité de fubftances différentes qu'il eft en état de difloudre , 
& de la facilité avéc laquélle 1l fe conftitue avec les divers 
corps , à mefure qu’il les rencontre, 

Ain l'acide vitriolique fe trouve naturellement com- 
biné, ou avec une fubftance inflimmable , & alors 
il eft fous la forme de foufre & de bitume ; ou avec 
des füubftances terreufes avec lefquellés il conftitue tou 
tes les félénites, les matières alumineufes & argilleufes ; 
ou avec des fubftances métalliques avec lefquelles ül 
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forme les vitriols naturels ; où , enfin , avec des fels 
alkalis avec lefquels il forme des fels neutres vitrioli- 
ues, à bafe de fel alkali: mais ce n’eft guères qu'avec 
l'alkali marin, que dans ce cas l'acide vitriolique fe 
trouve combiné , parce que c’eftl’alkali le plus abondäm- 
ment répandu dans la nature, & en quelque forte le fenl 
alkali naturel ; l'acide vitriolique eft alors fous la forme 
du fel de Glauber. On trouve le fel de Glauber naturel 
particuliérement dans les eaux qui tiennent du fel com- 
mun en diflolution. Voyez SEL COMMUN & EAUX pes 
FONTAINES sALSES. Ce ne'peut être que très-rarement, 
& par des décompoñitions & des combinaifons particulie- 
res, comme, par exemple , par des embrafemens qu'on 
peut rencontrer l'acide vitriolique engagé dans l’alkali 
végétal, & formant du tartre vitriolé ; ou combiné avec 
l'alkali volatil , & formant du fe/ ammoniacal vitrio> 
ligue , autrement nommé el ammoniac fecret de 
Glauber. 

Il eft clair , par ce qui vient d’être dit de l’état où fe 
trouve naturellement & habituellément lacide vitrioli- 
‘que , qu'on ne peut l'obtenir feul & pur que par des opé- 
rations particulieres de l’art; c’eft-à-dire , en décompo- 
fant ceux des corps qui en contiennent le plus, & dont 
on peut le retirer le plus facilement ; ces corps font le 
foufre & les vitriols. Voyez ces mots pour l'extraflion de 
l'acide vitriolique. sat 

A l’occafion des différentes fubftances avec lefquelles 
l'acide vitriolique fe rencontre naturellement combiné, 
il fe préfente une queftion, intéreflante fur l'état origi- 
naire & primitif de cet acide. Car, comme le foufre eft 
répandu en très-grande quantité dans l'intérieur de la 
terre, & que par fa combuftion ou fa décompofition , 
fon acide féparé en phlogiftique devient capable de fe 
combiner avéc les fubftances terreufes & métalliques , 
comme cela arrive en effet dans la fabrication des vi- 
triols & de l’alun, on peut demander fi tout l'acide vi- 
triolique étoit originairement dans l’état de foufre ; & fi 
une partie de ce foufre s'étänt confumé ou décompofé 
par des caufes naturelles, comme cela arrive dans les 
volcans, fon acide aura formé tous les vitriols & les 
fels vitrioliques à bafe terreufe, qu’on trouve tous for- 
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més dans la terre ; ou bien, comme on fait par l'expé- 
rience de la compoñition artificielle du foufre , que l’acide 
vitriolique quitte toute autre fubftance pour fe combiner 
avec le phlogiftique ; on peut demander en fecond lieu, 
fitout cet acide étoit originairement combiné avec des 
fubftances terreufes ou métalliques ; & fi ces fels vitrioli- 
ques, ayant rencontré des matieres abondantes en phlo- 

iftique , ne fe feront pas décompofés pour former tout le 
oufre qu'on trouve dans les entrailles de la terre. de 
fent bien que cette queftion ne peut être éclaircie que 
par les plus profondes recherches fur l'Hiftoire naturelle 
de ces différens corps. 

Les degrés d’affinité de l'acide vitriolique avec les 
fubftances qu'il diffout , font, fuivant la Table de M. 
Geoffroi , le phlogiftique , l'alkali fixe, l’alkali volatil, 
les terres , le fer, le cuivre & l'argent; & fuivant celle 
de M. Gellert, le phlogiftique ( l'alkali fixe , l'alkali vo- 
latil, les terres) le zinc, le fer, le cuivre, l'argent, 
l'étain , le plomb, le mercure , le bifmuth , le régule d’an- 
timoine & l’arfénic, : 

ACIDES VOLATILS. Ge font ceux d’entre les acides 
qui ont plus de volatilité que les autres, foit à caufe du 
principe inflammable, foit à caufe de quelque huile très- 
atténuée qui leur font unis : tels font l'acide fulfureux vo- 
latil, les efprits acides de quelques matieres végétables 
âcres, comme l'oignon de faille , fuivant M. Cartheufer, 
les acides qu'on retire par la diflillation du beurre & de 
la graifle , & d’autres femblables. 

CIER. L'acier confidéré chimiquement , n'eft autre 
chofe que du fer, réduit par l’art dans un état particulier , 
qui occafionne quelques changemens dans les propriétés; 
mais ces propriétés font eflentiellement les mêmes que 
celles du fer, c’eft-à-dire, que le fer & l'acier ne font 
point deux métaux différens , mais un même métal dans 
deux états ; c’eft pourquoi , pour toutes les propriétés 
fondamentales de l'acier , il faut voir le mot FER. On va 
feulement expofer icila maniere de faire l'acier, expofer 
la théorie de cette fabrication , & détailler fes différences 
d'avec le fer. 

Stahl , Cramer , & tous les bons Chimiftes, regar- 
dent avec raifon l'acier comme un fer perfeétionné , 
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qui eft empreint d'une plus grande quantité du priiicipé 
inflammable , fi néceffaire à tous les métaux, &c qui con= 
tient réellement moins de parties hétérogenes , & plus dé 
parties métalliques , fous le même volume, que le fimple 
fer, On fera pleinement convaincu de cette vérité , par 
l'expofition & l'explication des méthodes par lefquelles 
on transforme le fimple fer en acier ; & par l'examen des 
propriétés caraëtériftiques de l'acier. . 4 
Il y a en général deux manieres de faire l’acier , l’une 
ar la fonte , & l’autre par la cémentation. Onfe fert de 
É premiere méthode pour changer en acier le fer pris 
dans la même mine ; mais on ne fe fert point indiffés 
remment de toutes les mines de fer , pour-en tirer dé 
l'acier, parce qu'il y a des mines de fer qui font natu: 
relletnent beaucoup plus propres que toutes les: autres à 
fournir de bon acier : ce font ces dernieres qu'on emploie 
par préférence ; on leur donne, par cette raïfon le nom 
de Mines d'acier, & on nomme Acier flaturel, celui qu'on 
en tire. ; 
A l'égard de l'autre maniere de faire l'acier, elle con: 
fifte à choifir le meilleur fer tout forgé , &c: dans fon état 
le plus parfait; C’eft-à-dire, le fer le plus malléable, tant 
à chaud qu'à froid, &c à l'imprégner d'une plus grande 
quantité de principe inflammable , par la feule cémenta- 
tion & fans fufon. | x 
‘Pour bien entendre la maniere dont fe fait l'acier par 
lune & l'autre méthode, il faut faire attention à deux 
propriétés eflentielies du fer : la premiere; ceftque de 
tous les métaux c'eft le plus difficile à fondre ; & que par 
cette raifon , quoique dans le travail de fes mines, fa fonte 
foit beaucoup aidée par les parties de foufre de la mine 
même, comme on fépare toujours le plus qu'il eft poffi- 
ble de ces parties fulfureufes, ce métal n'entre jamais 
dans une fufñon aufli ténue & auf parfaite que les autres 
métaux. 
La feconde propriété du fer dons nous voulons parler , 
c’eft que la terre de ce métal eft capable de fe combiner 
avec le principe inflammable ; & de fe métallifer par ce 
moyen , fans qu'il foit befoin de fufion. 
Cela pofé, il arrive en conféquence de la premiere pro- 
priété, que dans la premiere fonte des mines de ls » OF 
| obtient 
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s'obtient qu'un fèr si » dur & caflant , tant à caufe des 
parties fareutes, ont ce fer n’eft pas encore entigre- 
ment débarrafié ; que par la préfence d’une plus ou moins 
grande quäntité de matiéres térreufes , foit non métalli- 
ques, foit ferrugineufes , miais qui n'ont pas pu fe métalli= 
fer, faute d'un contaét iminédiät avec le phlogiftique des 
charbons. Il eft aifé de fentir que ces Parties terreufes non 
métalliques ou non métallifées , ne peuvent fe fépareren- 
tiérement d'avec le fer parfait, faute d'une fufion aflez 
tenue. Mais , comme à mèfure que lé fer fe dépouillé 
de foufre ; la fufion devient de plus en plus difficile, or 
efkobligé d'avoir recours à ur autrè ëxpédient que la fon- 
te, pour le débaïraffer des parties terreufes, qui, dans 
les prerniers travaux , font reftées intérceptées eritre les 
parties métalliques. Cet éxpédient , c'eft Ja forgé ; pour 
cela, on ptend le fer imbur qt’on veut rendte malléable : 
on le fait bien rougir, & onle batà grands coups d'un 
matteau ‘très-pefant, qu'on appelle dans les forges Le 
gros Marteau : cette percuflion qu'éprouve le fer ra 
molli pat là chaleur, prefle fortement & foudé les 
unes avèéc les autres les parties métalliques , les feules 
qui foient capables de s'unir enfemble ; & force les 
parties terreufes non métalliques , & incapables , par cette 
raifon de s'unir avec le métal, à féparer : elles font ; 

ar cetté manœuvre , exprimées d’entre les parties du 
Le & pouflées peu-à-peu à la fürface de là mafle , 
dont elles fe détachent d’elles-mêmes fous la, formé dé 
pouifieré & d'écailles ; on réitere cette Manipülation ; 
quieft, en quelque forte, un pétriflage du fer, juiqu’à 
ce qu'il ait acquis le degré de pureté & de än@tiité con? 
venable, rt ME: 

Les manœuvres par léfquèllés où parvient À tirêr l'aciei 
de fes mines, font eflentiellemènt les mêmes que celles 
qui font employées pour le fer , mais elles en différent par 
une exaltitude infiniment plus grande qu'on y apporte ; 
Pouravoir un fer encore plus pur, plus fourni de phlo= 
giftique ; & mieux débarräflé des parties terreufes. 

Pour y parvenir , au lieu de faire les fontes on grand } 
comme cela fe pratique pour le fer, on les fait en petire 
On prend des morceaux de la premiere fonte ; on les 
met dans des creufets tout remplis & abfolument cow- 
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verts de charbon, fous le vent de forts foufflets ; on es : 
fait bien fondre , & on les entretient en fufon plus ou 
moins long-tems , fuivant la nature de la mine; après 
quoi , on les forge aufli comme le fer , mais toujours en 
morceaux beaucoup plus petits, & jufqu’à ce qu'ils foient 
devenus parfaitement duétiles à chaud & à froid ; il ne 
refte plus après céla qu'à tremper l'acier, ce dont on par+ 
lera inceflamment. 

Ileft vifible que dans ces opérations, qu'on réitéré 
même plufieurs fois, le fer qui devient acier , doit être 
infiniment mieux purifié, & fourni d’une beaucoup plus 
grande quantité de principe inflammable, que dans les 
opérations des fontes & forges en grand. Les mafles de 
métal étant infiniment moindres. dans ces opérations en 
LES & étant, proportion gardée, environnés d'une 

eaucoup plus grande quantité de charbon , non-feule- 
ment la fufion eft plus exaéte, ce qui facilite beaucoup 
la féparation des parties terreufes non métalliques ; mais 
encore , il y a plus de parties ferrugineufes bien métal- 
lifées ; & toutes ces parties de fér étant, par ce moyen, 
en éontait plus intime avec le charbon capable de leur 
fournir fon principe inflammable , fe chargent de toute la 

uantité de ce principe , avec laquelle elles font capables 
de s'unir. 

Il en eft de même de l'opération de la forge, pratiquée 
far de plus petites mafles : lil n’eft pas douteux que les 
parties hétérogenes , qui peuvent être reftées interpofées 
entre les parties de fer qu’on transforme en acier, ne 
foient exprimées beaucoup plus facilement &t plus abon- 
damment des petites malles , que des grandes. 

On {ent bien que cette purification exaéte du fer pour 
les.transformer en acier, ne peut avoir lieu fans une di- 
minution & un déchet confidérable, à caufe de la fe- 
paration de toutes ces parties hétérogenes ; c'eft aufli ce 
qui arrive : cette diminution va ordinairement à près 
de moitié du poids du fer. 11 eft vrai que ce grand dé- 
chet ne vient point en entier de la féparation des parties 
hétérogenes ; car dans toutes les fontes & fortes chau- 
des qu'on eft obligé de donner au feu pour cela , il ya 
toujours une partie de ce métal de détruit &c de brûlé 
quoiqu’on prenne toutes les précautions poflibles poug 
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diminuer cet inconvénient, ce à quoi oh parvient en 
garantiflant le métal fondu ou bien rouge , du contaët dé 
Pair extérieur Le plus qu'il eft poffible. Voilà ce qu'il y a 
d'effentiel dans la fabrication dé l'acier naturel > Où fait pat 
la fonte; ” rs 

Pout l'acier artificiel, oh s’y prend d'une autre maï 
niere: celui-ci fe fait fans fufon ; on fe fert de fer tout 
forgé. L'article eflentiel pour faire le meilleur âcier ar- 
tificiel, c’eft de choifir le fer le plus parfait , le plus 
malléable , tant à chaud qu'à froid; qualité qui indi= 
que toujours lé fer le plus éputé : on le forge d’abord 
en lames ou en barres, plutôt petites que grofles, fui: 


Vant les ouvrages auxquels on lés deftine, & on le céi 


meñte avec des matieres capables de lui fournir beau- 
coup de principe inflammable. Les matieres qui com- 
pofent le cément, varient fuivant les ufages des diffé 
rentes manufaêtures. Elles font toutes bonnes , pourvà 
qu'elles ne contiennent ni foufre ni acide vitriolique qui 
üifle formet du foufre pendant l'opération, parce qué 
foire ayant beaucoup d'affinité avec le fer, ne man- 
queroït pas de fe joindre avec ce métal ; de le fondre eñ 
tout où en partie, & de lui donner, en le ramenant à 
l'état minéral ou pyriteux , dés qualités bien différentes 
de celles que doit avoir le bon'aciér. 

Éesmatieres qu'on doit faire entrer dans la compoîfitiori 
du cémiernt pour l'acier , font les charbons ces fubftances 
végétales ou animales, mêlés avec des cendres , des os 
talcinés , & autres matieres de ce gerire. M; Cramer proi 
pofe deux recettes de cément pour l'acier , qui paroillent 
très-bonnes, les voici: ° 

2f. Poudre de charbon de bois, médiocrément pulve: 
tifé , une partie ; cendre de bois, une demi-partie: mêlez 
ënfemble ces deux matieres exatement ; où bien : 

27 Poudre de charbon de bois, deux parties , os , cor-: 
hes,, poils ou peaux d’arimeaux ; brûlez dans un vaifleau 
clos jufqu'à noirceur & réduits en poudre > une partié à 
cendre de bois’; une demi partie: Mélez bien ces matie= 
tes enfemble. 
. Quand'on vêut faire l'acier , on prend un creufet cy= 
lindrique , plus haut d'environ trois pouces que les bar: 
ses de fer qu'il s'agit de transformer en acier: on met 

ÿ à 
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Au fond du creufet, une couche du cément ci-deflus 3 
! L ? J 

de l’épaiffeur d'un travers de doigt, & on foule un peu 
ce cément; on place enfuite les barreaux de fer ver- 
ticalement dans ce creufet, les uns auprès des autres , & 
diftans les uns des autres, & des paroirs du creufet, d'en 
viron un pouce: on remplit exactement avec le cément, 
tous les interftices ; enforte que le creufeter foit exac= 
tement plein, & que les barreaux en foient totalement. 
couverts au moins d'une épaifleur de deux pouces : on 
couvre enfuite le creufer avec un couvercle qui fois 
quite, & qu'on doit avoir foin de lutter bien exaétement 
avec de l'argile mêlée de fable. On place le creufet dans 
un fourneau où l’on puille entretenir un feu égal ; &on 
le tient rouge pendant huit ou dix heures, Après ce tems, 
le fer fe trouve converti en un acier d'autant meilleur ; 
qu'il étoit lui-même de meilleure qualité. Il n’a plus befoin 
que d'être trempé. 

Il eft à remarquer que dans cette opération le fer né- 
prouve aucune diminution de poids, &c quil ne paroit 
aucune fcorie à fa furface , fuivant l'obfervation de Ms 
Cramer ; c'eft donc uniquement par l'addition d'une nou- 
velle quantité de phlogiftique, que le fer prend, par 
cette combinaifon, les caraëteres de l'acier : ainfi fi ce 
fer contenoit quelques parties de terre imartiale qui ne 
fût point métallifée , elle fe métallife pendant la UNE 
tation , & le fer ou l'acier n'en deviennent que meil- 
leurs : mais fi, ce même fer contenoit aufl quelques 
parties terreufes non métalliques , elles ne fe {éparent 

int par cette opération, parce a n'y a point eu de 
ufion ; & comme le meilleur fer forgé, qui eft dans le 
commerce , n'eft jamais aufli exaétement purifié de ces 
matieres étrangeres , que celui qu'on convertit en acier 
dans les travaux en grand des aciéries , il s'enfuit qu'en 
général l'acier ban , qu'on fait par cémentation , n'eft 
pas auff parfait que celui qu'on fait par la fonte, comma 
on l'a dit. 

Il eft à propos d'obferver , que dans la cémenta- 
tion qu'on vient de décrire , le fer fe combine avec 
une partie de phlogiftique du cément , fans qu’on foit 
obligé de le faire die à cet effet et dir à la propriété 
particuliere qu'a la terre du fer, de fe cembiner aves 
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%e principe inflammable , & de fe métallifer fans le fe 
-cours de la fufion, laquelle eft néanmoins néceflfaire 
pour la réduétion de toutes les autres terres métal- 
liques. 
‘ ‘L'acier qui n’a reçu que les su dont on vient 
de parler , différe du fer, par fa couleur qui eft plus 
fombre & plus brune , par fon grain ‘qui eft beaucoup 
plus fin & plus ferré, par une dudtilité, une flexibilité, 
"êc en quelque forte, par une mollefle plus grande : mais 
la grande différence de l'acier d'avec le fer , celle qui le 
rendtrès-précieux pour une infinité d’ufages & dans beau- 

” coûp d'arts, c’eft la duretéextrême qu'il'eft capable d'ac- 
‘Quérir par la trempe. 1: 

* Cette opération eft fort fimple : elle confifte à faire 
roupir l'acier, & à ‘leplonger tout rouge dans l’eau 
froide , pour léteindre ; &le refroidir fubitement. En 
un inftanttoutes les qualitésde ce métal font changées 
par cette trempe , de’très-du@tile &prefque mou qu'il 
étoit avant , 1l devient {» dur & fi roide , qu'il ne fe 
laïfle plus entamer par 14 lime; qu'il éft en état lui- 
même, d'entamer, de percer &C'de divifer les corps les 
‘plus durs; qu'ilne céde/enaucune maniere au marteau, 
-& fe laïlle plutot brifer par morceaux , comme un caillou, 
que de s'étendre; il eft fonnant, frapile!; très-élaftiquer, 
& fufceptible de prendre le poli le plus vif & le plus 
beau , comme on le voit fur certains bijoux d'acier , 
travaillé avec foin. : 

L'ufage de ce métal s'étend à l'infini par les outils. 

= -Srufténfiles des plus commodes , des plus néceffaires &c 
-de toute efpece , dont'ôn‘feroit abfolument: privé’ fans 
fon fecours, Mais ceïqui rend encore bien plus général 
‘T'ufage qu'on en-peut faire, c’'eft qu'on peut diverfifier 
à volonté fa dureté & fa dudilité ; le point effentiel 
. dépend de la trempe. Plus l'acier eft chaud’, quand on 
“le trempe , & plus l’eau dans laquelle on le trempe eft 
‘froide, plus il acquiert de-dureté : mais en même tems, 
il devient d'autant plus aigre, fragile & caffant, qu’on 
lui a donné, par ce moyen, une plus grande dureté. 
- Cette trempe fi dure eft néceflaire pour: certaines limes ; 
“ét pour quelques outils deftinés à entamer des corps 
“très-durs. Au contraire , moins l'acier eft chaud quand. 
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On le trempe, & moins l’eau dans faquelle on le trempe 
eft froide , moins auffi il acquiert de dureté ; mais en re- 
vanche, il conferve plus de duétilité , ce qui donne la fa- 
cilité d’en faire une infinité d'outils, propres à divifer les 
corps quine font pas de la plus grande dureté ; ces outils 
ont l'avantage d être beaucoup moins fujets à s'épointer & 
à s’ébrécher que ceux qui font trempés fi fec, PTT 
Il n’y a point d'autre régle générale à donner fur la trem- 
pe de l'acier , que celle dont on vient de parler. Le degré 
de chaleur que doit avoir l'acier pour la trempe , eft abfo- 
lument rélatif à l’ufage auquel font deftinés les outils qu'on 
en fabrique; le degré de la trempe & la bonté desoutils, 
dépendent entiérement de l'habitude & de l'habileté de 
J'ouvrier quiles fait. RTS 
Une propriété encore bien commode de l'acier , rélati- 
vement à fa trempe &c à fa dureté, c’eft qu'on peut dé- 
tremper & radoucir les morceaux d'acier àtel degréqu'on 
le juge à propos ; ilne s’agit, pour cela, que de les faire 
chauffer plus ou moins, & de les laifler réfroidir lénte- 
ment: on peut même, par çé moyen, enlever route la 
dureté à l'aciertrempérle plus fec. Ka 
Comme la trempe eft un point fort eflentiel pour 
Vacier, & que la meilleure en général eft celle qui 
donne le plus de dureté, en confervant le plus de duc- 
tilité au métal., on à imaginé de tremper l'acier dans 
différentes fubftances , comme dans du fuif, de l'huile, 
de l'urine, de l'eau chargée de fuie, de fel amifnoniac 
ou d'autres fels. Ces pratiques iparticulieres font la bafe 
de  plufieurs fecrets qu'on. adans différeñtes mariufac- 
tures, Il faudroit faire un examen exaét & fuivi de 
toutes ces chofes ; pour être en.état de les apprécier: 
il refte des recherches foit intéréflantes à faire fur cés 
‘objets. à 
On trouve dans le commerce de l’aciertout trempé, 
a que dans rm se aciéres, on eft dans l’ufage de 
tremper aufli-tôt qu'il eft fait ; apparemment afin 
ue les acheteurs puiffent mieux juger dé fa «bar 
Ouanl on veut fe fervir de cet acier, oneft obligé de 
le détremper pour pouvoir l'étendre, le limerét lui faire 
prendre Ja forme de l'outil qu'ôn en veut faire; après 
as l'ouvrier le rétréimpe à fa maniere : mais :On trou- 
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‘We auffi ; chez les marchands, de l'acier d'Angleterre en 
petits barreaux, qui neft point trempé, & qui paroit 
très-bon. 

Les lâmes d'acier bien polies , mifes für un feu doux 
de charbon, prennent différentes couleurs, à leur furfa- 
ce, & pañlent fucceflivement par prefque toutes les 
nuances, à mefures' qu'elles chauffent davañtage ; ces 
nuances font, dans leur ordre, le blanc, le jaune, l'o- 
ranger, le pourpre , le violet , & enfin le bleu, qui 
-difparoïît lur même, pour ne plus laïfler que la couleur 
d'eau , fi on chauffe trop fort ou trop long-tems. Ces 
différentes nuances indiquent le degré de recuit de plu- 
fieurs uftenfiles ; la plus ufitée eft le bleu, comme on, 
le voit fur les reflorts d'acier, qui ont tous cette cou- 
leur. 

Une des plus importantes propriété de l'acier, c’eft [a 
vertu magnétique qu'il eft en état de prendre infiniment 
mieux que le fer. On ne pourroit faire de bonnes bouflo- 
les fans des aiguilles d'acier. 

On peut juger , par tout ce qui vient d'être dit , 
que l'acier eft du fer beaucoup mieux purifié que tout 
autre fer , empreint d'une plus rade quantité de 
principe inflammable, & durci par la trempe. Quelques 

hyficiens de nom , mais qui ne font point Chymiltes , 
ont cru & avancé que l’acier n’étoit que du fer qui par- 
ticipoït encore un peu de l’état minéral, & qui étoit fur 
le paflage de la fonte à l’état du fer forgé le plus doux: 
mais c'eft une erreur manifefte, Ils ont été trompés par la 
dureté & l’aigreur de la fonte, qui approchent, à la 
vérité, de celles de l'acier ; mais ces qualités de la fonte 
de fèr ne font dûes qu'à un refte des fubftances miné- 
ralifantes , qui lui laïflent un carattere pyritéux , bien 
différend de celui du véritable acier, puifqu'il ne peut 
devenir dur que par la trempe ; & que dans fa fabrication, 
il faut éviter , avec le plus grand foin , qu'il ne fe com- 
bine avec quelque matiere ureute. Cela vient dece 
je ces Phÿfciens n’avoient point une connoïffance fuf- 

faite du principe inflammable, dont les propriétés ont 

été.fi bien développées par l’illuftre Stahl; & qu'ils fe 

font laïffés entraîner dans une erreur de la vieille Chy- 

mie, qui confondoit perpétuellement le PRSANE > QU 
4 
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ré principe le plus pur & le plus fimple de l'inflamg 
mabilité de tous les corps, avec le foufre, avec les ma- 
tieres fulfureufes, & avec la plüpart des autres mixtes 
nfamnenes qui font des corps beaucoup plus com- 

ofés. À 

* On peut défaire, en quelque façon l'acier, & le ra- 
mener à la condition de fimple fer , par une manœuvre 
toute femblable à celle par laquelle on le fait , c'eft à-dire, 
par la cémentation,; maïs alors , au lieu de compofer le 
cément avec des matieres charbonneufes, capables de 
fournir du phlogiftique, il faut au contraire que ce 
cément ne foit compofé que de fubftances très-maigres ; 
äbfolument exemptes de principe inflammable, & plu- 
tôt capables de l'abforber , comme font les terres cal- 

caires & la chaux; en le témentant pendant huit ou dix 
heures dans une.de ces matieres , on les ramene à la con- 
dition de fimple fer. à CU AR, 

” Stahl regarde comme une queftion indécife ; de favoir 
‘fi l'acier H plus fenfible que le fer, & dit que les ouvriers 
ne peuvent le décider , à caufe de la grande violence du 
feu néceflaire pour fondre l'un & l'autre ; il a cru , avec 
cette raifon, qu'on pouvoit décider cette queftion au 
foyer des miroirs ardens. M. Macquer dit, dans fes cours, 
so a expofé plufieurs fois du fer Pope & de l'aciér au 
foyer d'un miroir ardent très-fort, & qu'il a toujours 
trouvé l’aciér beaucoup plus fufible que le fer : cette pluÿ 
grande fufibilité de l'acier , ne peut être attribuée qu'à la 
plus grande quantité de phiogiftique qui. lui eft uni, le 

hlogiftique étant en général le principe ou la caufe de la 
funbihré Ues Métaux, 7 1) 7 du dE 

” Les affinités & les vertus médicinales de l'acier font les 
mêmes que celles du fer. Voyez FER. 

ADEPTE,, c’eft le nom que fe donnent les Alchymif- 
tes, qui prétendent avoir trouvé le fecret de la pierre 
“philofophale. Voyez PIERRE PHILOSOPHALE, 

’ AFHNAGE eft un terme ufité en Chymie & dans 
plufieurs Arts , pour défigner [a purification de quelque 
fubftance , & particuliérement celle des métaux , tels que 
l'or , l'argent , ‘le cuivre, le fer, &c. ï 
* Onné parlera ici que de l’affinage de l'or &c. de l'ar- 
gent : il faut confulter, pour l'affinage des autres fubf- 
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farices, le nom de chaque fubftance, & le mot RaAr- 
FINAGE. 

-_Ilya diférens moyens d'affiner les métaux parfaits 
- indeffrudtibles , tele que l'or & l'argent. Ces moyens 
font tous fondés fur les propriétés effentielles de ces 
métaux, & prennent différens noms, fuivant leurs ef- 
«peces : ainfi, par exemple , l'or ayant la propriété que 
n'ont pas les autres métaux , ni l'argent même, de réfif- 
ter à l'aétion du foufre, de l'antimoine, de l'acide ni- 
treux ,de lacide marin, ces fubftances deviennent des 
apens propres à purifier l'or de l'alliage de toute autre 
fubftance métallique, .&t par conféquent à l'affiner : mais 
les, opérations qu'on fait à çe fujet ont des noms par- 
ticuliers., comme ceux de purification de l'or par l’an- 
timoine. départ, départ concentré, départ fec. Pareil 
«lement , l'argent ayant la propriété que n'ont pas les 
nétaux imparfaits de réfifter à jaétion du nire , on 
peut l'affiner par le moyen de ce fel. Mais on a affetté 
_particuliérement le nom d’Affinage à#la purification de 
Por &. de l'argent , par le moyen du plomb, dans la 
coupelle ; c'eft pourquoi, on ne parlera dans cet article 
-que de cette.derniere maniere de purifier ces métaux, 
renvoyant. pour Jes autres aux mots Purification &1Dé- 
part. Voyerices mois. 5 5 °- Lu 
 L'affinage de l'or &de l'argent par le plomb dans la 
goupelle, fe fait par la deftruction , la-witrification &t la 
Lorification de tout ce que ces métaux.contidnnent de 
+fubftances métalliques ;.étrangerès &  deftruétibles. 
"Comme il n'ya que les métaux parfaits, qui puiffent 
réfifter à l'aétion combinée de l'air &t -du, feu ,: fans fe 
brûler, fans perdre leur principe inflammable., leur for- 
me &t-leurs pro riétés métalliques , 8: fans fe changer en 
\,matieres terreufes ou vitrifiées , qui ne peuvent plus refter 
: unies avec les fubftances dans l'état métallique, on pour- 
.xoit à la rigueur, parlafeule aétion du feu, & le con- 
cours de l'air, purifier l'or & l'argent de l'alliage de 
tout métal imparfait; il ne s'agiroit pour cela, que de 
tenir ces métaux au feu , jufqu'à ce que tout leur alliage 
fût entiérement détruit, Mais cette putrification feroit 
très-difpendieufe. ,; à caufe de la rande. confommation 
des matieres combuftibles , & d'ailleurs d'une longueur 
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infinie. J'ai vu dé l'argent allié de cuivre ; expofé pendant 
plus de foixante heures à un feu de verrerie, fans qu'il fût 
entiérement affiné ; la raifon de cela, éft que lorfqu'il ne 
refte plus qu'une petite quantité de métal imparfait , uni 
à l'or ou à l'argent, ces métaux parfaits & indeftrudibles 
fe trouvent alorsen affez grande propertion pour enver 
lopper & couvrirentiérement ce qui refte du métal im= 
parfait ; lequel , parce moyen , fe trouve garanti du con- 
taét immédiat de l'air, abfolument néceflaire pour fa 
combuftion, comme pour celle de tous les autres corps 
combuftibles. Voyez CALCINATION. : 
Cet affinage de l'or & de l'argent, par la feule ation 
du feu, la feule qu'on connoît néanmoins dans-l’ancièn 
tems, étant très-longue , très-difficile | très-difperidieufe 
& très-imparfaite, on a cherché & trouvé un moÿén 
beaucoup plus court & plus avantagéux pour parvenir 
au même but. Ce moyen confifte à ajouter à l'or &c à 
l'argent allié , une certäine quantité de plomb, & d’ex- 
pofer enfuite ce'mélange à l'aftion du feu, Le plomb 
eftun des métaux qui perd le plus promptement & le 
plus facilement aflez de fon principe inflammable pour 
cefler d'être dans l'état métallique ; mais en même tems 
ce métal a la propriété remarquable de retenir, malgré 
l'aétion du feu, affez de ce même principe inflammable 
pour fe fondre avec la plus grande facilité, en une-ma- 
tiere vitrifiée &ttrès-vitrifiante; qu'on nomme Litharge. 
Voyez LITHARGE. ae 
ela pofé, le plomb qu’on ajoûte à l'or &à l'argent 
‘qu'on veut affiner; ou qui fe trouve naturellement mélé 
avec ces métaux, produit pour leur affinage les avantä- 
“ges füivans: 19, En augmentant Ja proportion des mé- 
taux imparfaits , il empêche que leurs parties ne foïent 
aufñ bien récouvertes & défendues par celles des métatix 
“parfaits, 20. En S’üuniffant à ces métaux imparfaîts,, ‘il les 
fait participer à la propriété qw'il a Jui-mêmé dé perdie 
la plus grande partie de fon principé inflammable avec 
uné très-prande facilité. 32. Enfin , en vertu de fa pro- 
priété vitrefcente & fondante , qui s'exerce avéc toute 
fa force fur les partiés calcinées & natiwelleméñt ré- 
fraétaire des autres métaux, il facilite & accélere infi- 
niment la fonte , la fcorification &c la fépatation de ces 
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mêmes métaux :tels font en général les avantages que 
procure le plomb dans l'affinage de l'or & de l'argent. 

+ A mefure que le plomb, dans cette opération fe fco- 

rifie & féorifie avec lui les métaux imparfaits , il fe fé- 
pare de la mafle métallique, avec laquelle il ne peut 
plus refter uni; il vient nâger à la furface, parceque 
ayant perdu une partie de fon phlosiftique , il a perdu 
auffiune partie de fa péfanteur métallique ; &t enfin il sy 
vitrifie. 

Ces matieres vitrifiées &c fondues s’accumuleroient de 
plus én plus à la furface du métal à mefure que l'opéra- 
tion avanceroient , garantiroient par conféquent cette fur- 
face du contaét de l'air abfolument néceflaire pour la 
{corification du refte, & arrétéroient ainfi l'opération 
qui ne finiroit. jamais , fi l'on navoit trouvé moyen de 
Jui donner"un écoulement: On lui procure cet écoule- 
ment’, on par la nature mêle du vaifleau dans léquél la 
‘mafle métallique eft contente, & qui étant poreux, ab- 
{orbe & imbibe la matiere fcorifiée à mefure qu'elle fe 
forme; où par une échancrüre pratiquée à (on Bôr4 , & 
luilafle couler cette mêmé matiere. é. 
‘Le vaïfleau dans lequel on fait l'affinage ,'eft plat 8c 
“évalé , afin que la matière qu'il contient , préfente à l'air 
la plus grande futfice poffible : cette forme le fait ref- 
Æemblet àune coupe, & lui a fait donner le nom de 
Coupelle. À l'égard du four ou fourneau, il doit être 
en forme dé voûte, afin que la éhaleür fe ‘porte fur la 
furface du métal pendant tout le tems de l'afinage : il 
fe forme perpétuellement à la furface du tétal,; une 
efpece de croute où peau dbfcure ; maïs dans lefioment, 
où tout ce qu'il y a de métaux imparfaits eft détruit, &c 
où par conféquent la fcorificition celle , la futface dès 
métaux parfaits fe découvre’, fe nétoie &t paroit-béau- 
coup plus brillante: cela forme une éfpecé d'ééläir , 
qu'on nomme effetivemient Eclair, Fulgürärion, ou 
Corruféation ; c'eft à cette marque qu'on reconhôit die 
le métal elt affiné. Si l'opération cf conduité de imà- 
‘miere que lé métal n'éprouve que le jufte de ré de cha- 
léur , néceflaire pour le tenir fondu avant qu'il foit fin, 
on obferve aile fige fubiternent dans le moment de l'é- 
€lair , parce qu’il faut moins de chaleur pour teñir en fufion 
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l'or ou l'argent alliés de plamb, que lorfqu'ils font purs! 
L'affinage fe fait en petit ou en grand: ces deux opé- 
rations font fondées fur les mêmes principes généraux , 
donton yient de parler, & fe font à-peu-près de même, 
quoiqu'ily ait nu différences dans les manipula- 
tions. Quoique l’afhinage en petit fe fait précifément de 
la même maniere que l’effai , qui n’eft lui-même qu’un af- 
finage très-exa@ , & fait avec toute l'attention poffible , 
on renvoie au mot Æ fai tout-ce qui concerne l’affinageen 
petit. Voyez Essar. 
A l'égard de l’affinage en grand , il fe fait à la fuite 
-des opérations par lefquelles on a tiré l'argent de fa 
mine. Cet. argent eft toujours encore impur & fort allié 
après les premieres fontes, On le mêle avec la quantité 
de plomb néneflaire pour l’affiner, à moins qu'on n'ait 
ajouté le plomb dans la fonte même, ou qu'il ne pro- 
vienne d’une mine de plafnb tenant argent; dans ce 
dernier cas, il fe trouvéMllié tout naturellement avec 
le‘plomb fuffifant, ou même plus que fufffant pour fon 
affinage. Voyez MINES D'ARGENT. Une des mines de 
cette efpece, la mieux exploitée , eft celle de Ramelf- 
berg..en. Saxe : les travaux très-bien entendus qui fe 
piques dans ce pays rempli de mines & d’excellens 
étallurgiftes, ont été décrits avec beaucoup d'exa@i- 
tude par Schlutter. C'eft de la traduction qu'a faite M. 
Hellot de l'Ouvrage de cet Auteur , qu'on va extraire & 
donner ici fuccintement ce qui concerne J'afinage de 
Fargent en grand. | 
es ouvriers nomment Œuvre le plomb tenant argent ; 
ui provient de la fonte de la mine de Ramelsberg : 
l'affinage de. l'argent, contenu: dans ce plomb , fe fait 
dans. un fourneau, qu'on nomme Fourneau de réver- 
berei,.à caufe de {a forme voûtée , qui fait réverberer la 
chaleur!fur la furface du métal. Ce fourneau eft conftruit 
de maniere que la flamme. du-hois qu'on met: dans un 
endroit-qu'on nomme la Chauffe, & par un trou qui 
s'appelle Trou à feu , eft déterminée à circuler dahs l’in- 
-térieur du fourneau au-deffus de l'œuvre, & àlui donner 
le degré de chaleur convenable : c'eft un courant d'air 
qui donne cette direétion à la flamme; cet air s'intro- 
duit par le cendrier , & fort par une ouverture , prati- 
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“ à côté de l'endroit où eft l’œuvre. Cette maniere 
de diriger ainfi la flamme, ménage aufli beaucoup le 
* bois. k à 

| On difpofe dans ce fourneau une grande coupelle , 
qu'on nomme Cendrée ou Tefl. On fait cette coupelle 
avec des cendres de bois de hêtre bien leflivées , pour 
en emporter le {el , fuivant la méthode ordinaire, Voyez 
Coupezze. Dans quelques fonderies , on ajoute aux 
cendres différentes matieres ; comme du fable, de la 
chaux , de l'argile, du fpath ou gyps calciné: il eft bon 
d'obferver , au fujet des additions , qu’elles feroient 
très-mauvaifes , & ne manqueroiïent pas de faire fondre 
la coupelle , fi ce vaifleau devoit fupporter une chaleur 
très-forte ; mais celle qui convient pour l'affinage, ne 
doit être que médiocre. Voyez au mot EssAT,, les incon- 
véniens & Les fignes d'une chaleur trop forte pour l'af- 


finage. 

Queer le teft eft bien préparé & féché , on met dedans 
tout l'œuvre à la fois, cet œuvre eft ordinairement de 
foixante & quatre quintaux pour un.feul affinage : on fait 
alors du feu dans la chauffe avec des fagots , mais on 
ne prefle pas trop la fonte : premiérement , afin que le 
teft ait le tems de fe fécher à fond ; ce qui eft très-ef- 
{entiel , attendu que s'il y reftoit de l'humidité lor{- 
que le métal feroit fondu , il le feroit fauter ayec ex- 
poor Secondement , parce que l’œuvre de la mine de 

amelsberg , & celui de la plûpart des autres, eft altéré 
par le mélange de plufieurs matieres métalliques , qu'il 
convient de féparer , du moins pour la plus grande par- 
tie; fans quoi , elles gâteroient Ja litharge , &c donne- 
roient une mauvaife qualité au plomb, qu’on retire en- 
fuite de cette litharge. Ces matieres étrangerés qui fe 
trouvent dans l'œuvre de Ramelsberg , font du cuivre, 
du fer & de la marte, Comme ces fubftances font dures - 
& rebelles, elles ne fe fondent pas auffi-tôt que l'œuvre, 
attendu que la chaleur eft ménagée; & d'ailleurs, ces 
mêmes matieres étant fpécifiquement plus légeres que 
le mélange de plomb & d'argent, aufli-tôt que ces deux 
métaux font fondus enfemble , elles viennent nâger à 
la furface fous la forme d'une peau ou toile qu’on enle- 
ve, Ces impuretés fe nomment Ecume ou Premier dé. 
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‘cher, Ce qui refte forme une feconde écume; qui pañott: 
lorfque l'œuvre a un plus grand degré de chaleur, mais 
avant que la litharge commence à fe former : ce font des 
efpeces de fcories, qu'on enleve auffi avecfoin : on les 
nomme Second déchet. . 

Quand l'opération eft à ce point , on la continue à 
l'aide des foufflets , dont le vent eft dirigé non fur le 
bois , mais fur la furface même du métal, par le moyen 
de plaques. de fer qu'on met exprès devañt la suyere 3 
& qu'on nomme Papillon. Ce vent ne fert donc point à 
augmenter l’ardeur du feu, mais à faciliter la combuf- 
tion, du plomb, & à chaflér la litharge vers une échan- 
crure pratiquée au côté oppofé de la coupelle: cette échan- 
crure fe nomme voie de la litharge , parce que c’eft effec 
tivement par cet endroit , que s'écoule toute la-litharge 
qui ne s’imbibe point dans ile teft: elle fe fige hors du 
fourneau. La matiere qui fe trouve au milieu des plus 
gros morceaux , &c, qui en. fait environ la moitié ou le 
tiers , eft friable, & fe met en:poufliere comme: du fa: 
ble ; on en fait des barriques du poids de cinq-quintaux :- 
on la nèmme Litharge marchande, parce qu'on la vend 
telle qu'elle eft. Elle fert à différens ufages , &c fingu= 
liérement pour les couvertes des poteries ; l'autre par: 
tie qui demeure , fe nomme Litharge fraîche. On la 
refond pour la réduire én plomb: cette fonté pour le 
nom de Fonte fraiche ou rafraichiffement ; & le plomb 
quien provient, s'appelle Plomb frais. Ce plomb eftbon 
& de vente, Jorfque l'œuvre a été bien épuré des ma= 
tieres hétérogènes , dont on a parlé ci-deflus. A lépard 
des tefts ou coupelles, impregnées de litharge, on les 
ajoute dans la fonte-de la même mine , & cela avec gran: 
de raifon ; car elles contiennent non-feulément beaucoup 
de litharge qui fe réduit en plomb , mais encore une cer- 

_taine quantité d'argent qui pafle toujours dans les coupel- 
les dans les affinages en grand & même en petit , fuivant 
l'obfervation de M. Tillet. 

Lorfque les deux tiers de l'œuvre , ou environ , fe font 
convertis enlitharge , il ne s’en forme plus; l'argent qui 
s’y trouve fe couvre d'une efpece de peau blanche , que les 
Affineurs nomment Eclair ; & ils appellent le métal _4r+ 
gent éclairé on Argent affiné. L'argent fortant de. cet affi- 
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“age: n’eft cependant point encore pur ; il contient du 
lomb , fouvent même jufqu’à quatre gros par marc:on 

e livre à des ouvriers quiachevent de Îe purifierentiére- 
ment par la méthode States ,C'eft-à-dire , apparemment 
par une feconde coupellation à un feu plus fort; & cette 
derniere purification ; eft le raffinage ; ceuxqui la font , fe 
nomment Raffineurs. C’eft fans doute improprement, que 
les:ouvriers ; qui font cette premiere partie de l'affinage 
en grand , donnent le nom d’Eclair à la peau blanche qui 
fe forme à la furface del’argent, parvenu jufqu'à un cer- 
tain degré de fin, mais qui ne left pas encore entiérement, 
car:il eft certain que dans les effais , l’éclair ou la corrufa- 
tion, dont on a parlé plus haut , ne paroît que quand 
l'argent eft abfolument- fin , ou du moins auffi fin qu'il 
peut le devenir par la coupellation. 

+ Un affinage de foixante &c quatre quintaux d'œuvre de . 
Ramelsberg , rend huit à dix marcs d'argent affiné , tren- 
te:cinq à quarante (quintaux de litharge ; favoir : douze à 
dix-huit de litharge marchande , vingt-deux à vingt:trois 
de litharge fraîche , vingt à vingt-deux quintaux de tefts, 
& fix à fept quintaux de crafles : l'opération dure feize à 
dix-huit heures. 

Si l'argent, qu'on a aïnf affiné , eft allié d’or, il en 
contient encore la même quantité après l’affinage ; & fr 
cette quantité d’or en vaut la peine , on peut le féparer 
parle départ. 

+ Les manœuvres pour l’affinage de l'or par la coupelle, 
font abfolument les mêmes que celles de l'argent. Si l'or 
qu'on affine contient de l'argent , cet argent refte aufl 
avec lui après l’affinage dans la même proportion , parce 
que ces deux métaux réfiftent aufh-bien l'un que l'autre à 
laétion du plomb: on doit alors féparer cet argent d'avec 
l'or, aufli par l'opération du départ. 

AFFINITÉ. On doit entendre par affinité, la tendance 
qu'ont les parties , foit conftituantes, foit intégrantes des 
corps , les unes vers les autres, & la force quiles fait 
adhérer enfemble lorfqu’elles font unies. 

La fule définition de laffinité fait connoître que ce: 
n'eft point-là un de ces mots vuides de fens quine préfen- 
tent aucune idée. La force avec laquelle les parties des 
corps tendent à s'unir les unes aux autres, & l’adhérent 
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qu'elles ont entre elles , font des effets trèsféhfibles 8 
très-palpables, puifque cette force ne peut être détruite 
ue par une force toute aufli réelle & plus confidérable: 
Êlle eft d'abord démontrée par une infinité d'éxpérien- 
ces, comme, par exemple , par l’adhérence qu'ont eni 
femble deux corps appliqués l’un fur l’autre, par des fur 
faces très-polies ; la tendance qu'ont l'une ve l'autre 
deux gouttes d'eau ; dhuile, de mercure, ou de quel- 
qu'autre fluide, placées | une auprès de l'autre , qui fe 
confondent aufli-tôt enfemble ; & fe réuniflent en une 
feule mafle ; la forme convexe ou fphérique qu'afeétent 
les gouttes des différens fluides , quand elles font ifo- 
lées ou fupportées par un corps avec lequel elles ne 
font point difpofées à s'unir : eflers qui ont lieu même 
dans le vuide, & qui démontrent l'aflinité qu'ont entre 
elles les parties intégrantes des corps, tant folides que 
fluides. St 4 
L'affinité des parties principes ou conflituantes eft 
démontré par le détail de tous les phénoménes de la 
Chymie, 
On ne cherche point ici la caufe de cé grand effet , 
qui eft fi général qu'il peut être regardé lui-même . 
comme caule de toutes les combinaïfons, & férvir à en 
rendre raifon. Il eft peut-être une propriété aufh efen- 
- tielle de la matiere que fon étendue & fon impénétrabili- 
té, & dont on ne peut dire autre chofe , finon, qu'elle 
eft ainfi, On peut confulter à ce fujet les Ouvrages de 
Newton, de Freid, de Keil, de M. l'Abbé Marcuzzi, 
qui ont eflayé de porter la lumiere du calçeul fur ces 
objets obfcurs. On fe contente de faire obferver les 
rincipales loix que fuivent les principes des corps dans 
Eu différentes unions & combinailons , en vertu de. 
cette propriété. 

M. Macquer diftingue plufeurs fortes d'affinités. Non, 
qu'il penfe qu'il y en ait réellement de plufeurs efpeces ; 
car il eft bien certain que ce n'eft toujours qu’une feule 
& même propriété de la matiere qui fe modifie diver- 
fement , fuivant les diverfes circonftances : mais feule- 
ment afin de pouvoir faire diftinguer & remarquer les 
phénoménes qu'elle préfente dans le détail des combi- 
naifons & des féparations qu’elle occafionne dans les opé- 
. rations 
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rafions lés plus générales & les plus importantés de la 
Chymie. k 
- I nomme Afinité fimple la difpofition qu'ont à s'unir 
& à adhérer enlémble les partiès intégrantes & homo 
genès d'ün même corps , ou les parties de deux corps 
différèns , & par conféquent hétérogenes ; ce qui la di- 
vife en deux éfpeces. ER 

‘La premiere efpece d’afinité fimple ne produit que 
l'union d'Agprégation , c'eft-à-dire , qu'il n’en réfulté 
toujours qu'un corps de même nature, mais d’une plus 
grande mäfle ; M. Macquér la nomme Affinité d'aggrégas 
tion. Comme ; par exemple , lorfque plufieurs molécules 
féparées ; d'une même térre où dun même métal ; 
S uniflent énfémble par la fufion , pour ne plus formet 
qu'une féuleé mafle. Voyez AGGRÉGATION _. 

* La feconde efpacé d’afhinité fimple produifant l'union 
& l’adhérérice des parties hétérogenes , & de différenté 
nature , il en réfulte un nouveau corps compofé , qui a 
dés propriétés différentes de celles des deux principes 
dont il eft formé : celle-ci fe nomme Ajfnité de compoÿt- 
rion , parce qu'il en réfulte effetivement un nouveau 
corps compolé. Si, par exemple ; les molécules primiti- 
vésintégrantes de l'acide vitriolique s’uniflent avec celles 
du fer , il réfulte de cette union un nouveau corps , qui 
n'eft ni de l'acide vitriolique , ni du fet , mais un com- 
pofé des deux ; qu'on nomme Würiol martial 

On doit remarquer fur ces affinités fimples:s , 
” 19. Que l’äffinité d'aggrégation s’oppofe à l’afinité dé 
compofition 3 caf il eft évident que la force qui fait 
adhérer les unes aux autres les parties homogenes & in: 
tégrantes d’un cotps , empêché qu’elles ne fe féparent 
pour fe joindre aux parties d’un autre corps. fautes 

2°. Qu'il fuit de-h que fi l’on détruit ou qué l'on di 
minue l’adhérence d’aggrégation qu'ont enfemble, les” 
partiès intégrantes. d'un corps , on facilite l'affinité de 
compofition, c'eft-à-dire ; celle qu’ellés ont pour {& 
oi avec lès parties d'un autre corps. | pe 
* 3°. Que la dureté d'un corps fuppofé fimple & homo- 
gene ne dépendent que de. l’adhérence d’aggrégation 
qu'ont enfemble fes parties intégtantes ; fi on détruit 
cètte adhérence en féparant ces mêmes parties les unës 
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des autres, c'eft-à-dire , enles réduifant en poudre fub= 
tile , ou en les écartant encore davantage par l'interpo- 
fition d'un fluide, avec léquel elles n'aient point d'adhé- 
rence ,on beaucoup moins qu'elles n'en avoient entre 
elles; ces parties ainf féparées les unes des autres , au- 
_ront d'autant plus de facilité à fe, combiner avec celles 
d'un autre corps , qu'elles auront été plus écartées par 
cette divifion méchanique. 

4°. Les différens corps étant plus ou moins fufcepti- 
bles d'éprouver, foit par les opérations de l'art, foit 
par celles de la nature , divers degrés.de cette divifion 
méchanique , qui fépare les uns des autres.leurs parties 
intégrantes , doivent avoir plus ou moins de facilité à 
former des combinaifons avec d'autres corps. : 

w°. Cette facilité qu'ils ont à s'unir avec un autre. 
corps par une afhinité de compofition , ne conftate ce- 
pendant pas feule le degré d'affinité qu'ils ont avec ce 
même corps. Car l'expérience démontré que des princi- 
pes ou parties conftituantes de: certains compofés , qui 
é'uniffent enfemble avec beaucoup de promptitude &c de 
facilité, n’ont cependant qu'une adhérence très-foibles 
& qui céde au moindre effort de l'analyfe ou décom-, 
potion Chymique ;. tandis que d’autres qui ne peuvent 
s'unir que très-difficilement , &c par des moyens recher- 
chés, contraétent enfemble une union infiniment plus: 
forte , & réfiftent beaucoup plus à la décompofition. Le, 
mercure, par exemple , s'umt bien plus facilement avec 
l'acide nitreux qu'avec l'acide marin , & cependant il a 
beaucoup plus d’adhérence avec ce dernier acide qu'avec» 
le premier. 

On doit conclure de-là, qu'il ne faut pas décider ab- 
folument qu'un corps n'a aucune affinité avec un autre 
corps , parce qu'on ne connoit aucun moyen de les unir. 
Il paroît certain , au contraire , que tous les corps de la 
nature ont les uns avec les autres un certain degré d’af- 
finité, de facilité à s'unir, un certain degré d’adhérence 
lorfqu’ils fontunis, &c par conféquent il n'y a point de 
combinaifons qui foient réellement & abfolument impof- 
fibless mais que ce degré d'afinité varie , fuivant les dif- 
férens états oùces corps fe trouvent. 

Cependant comme le défaut d'union de la part de deux 
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Au contraire , les affinités des corps qui, s’uniflent 
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téllès que la gééseur l'opäcité , la tranfparence ÿ Ia 


pourra, ën examinant les propriétés de çe COMpPOfÉ 3 
reconnoître quels font fes principes, quand même ana 


arrive quelquefois que l'opération‘, par laquelle deux | 
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principes. font unis ., altére ou même fait difparoitre 
éntiérernent quelques-unes des propriétés de ces princi= 
pes , ou bien que leur.union en développe de nouvelles , 
qu’on n'appefçoit Rois d’abord dans aucun de ces prin- 
cipes : mais, Ces changemens ne font jamais aflez com- 
plets Pobr fire’ éntiéremént méconnoître les principes. 
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Aïnfi ils n'em échent point que la régle ne demeure aflez. 
générâle pobr ètre un.excellent guide dans bien des re- 


cherches Chymiques, | 

On pêut nommer Affinité compliquée celle dans la- 
LS il y a plus.de deux corps qui agiflent l’un fur l’au- 
do 


7" &c il réfulte de cette définition , que ces fortes d'af-. 


finités ne peuvent être que du genre de celle que l’on a 
nommée, Affinité de compojition. 

On doit confidérer d’abord l’affinité compliquée , dans 
laquelle il ne s’agit que de trois principes. Vol ce que 
l'éxpériéncé indique au fujet de cette forte d'afhnité. 

Lorfque deux principes font unis enfemble , s'il en fur- 
vient un troifiéme, on voit paroîitre des phénomenes de 
compofition ou de décompoñtion, qui différent fuivant 
lés afhnités qu'ont enfemble.ces trois corps. 

: 1°. Quelquefois le troifiéme principe quifurvient, s’u- 


nit avécles deux autres, & ils forment enfemble un com- : 
pofé duia trois principes. Par exemple , fi dans une mafle, 


compofée d’or ou d'argent, on ajoute du cuivre, cetroi- 
fiéme métal s’unit avec les deux autres, & ilen réfulte un 
corps compofé qui a trois principes , favoir, l'or , l'argent 


ët le cuivre. Cela arrive ainfi, lorfque le troifiéme pu 


cipe qui furvienta , avec les deux autres , une affinité 
égale , où prefque égale , à celle qu'ils ont entre eux. 

2°, La même chofe arrive auf quelquefois ; quoique 
lé troïfiéme principe qui furvient n'ait aucune afhnité 
avec un des deux principes qui étoient d’abord unis. 
Mais alors il faut que ce principe furvenant ait, avec 
l'autré ‘principe, une affinité égale à celle que ces deux 
principes ont enfemblé ; & dans ce cas , celui des deux 
principes qui fert , comme de lien, pourunir enfemble 
les deux qui n’auroient pas pu l'étre fans cela , s'appelle 
Intérmede. Ainfi on peut nommer cette affinité, Affinité 
d'intermede. Par exemple, fi l’on met dans l'eau le com- 
pofé nommé Foie de foufre, qui a pour fes deux prin- 
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üpes, le foufre & l'alkali fixe , il contralte üñé union, 
avec l'eau ; il s’y diflout fans fe décompofer , & l'en ré- 
fulte un nouveau compofé qui a‘trois principes , favoir , 
le foufre , le fel alkali fixe & l’eau. L'eau & le foutre feul, 
nè peuvent contracter enfemble aucune union ; mais 
comme le fel alkali fixe a une affez grande affinité tant 
avec l’eau qu'avec le foufre , il fert dans cètte occafion! 
d’intermede pour. unir l'eau avec le foufre, Il faut remar- 
quer que dans cette affinité d'intermede , l’afhinité du prin- 
cipe qui fert d’intermede s’affoiblit, parce qu'elle fe par- 
tage entre deux coprs, & que l'union qu'il contratté avec 
eux , eft moins forte que sil n’étoit uniqu'à l’un des deux. 

3° Quelquefois un troifiéme principe, qui fe joint à 
un compofé de deux principes , ne s'unit qu'avec un de 
ces deux principes, & oblige l’autre à fe féparèr entié- 
rement de celui avec lequel il s’étoit d’abord uni. Dans 
ce cas , il fe fait une décompofition totale du premier 
compofé , & une nouvelle combinaifon du principe reftant 
avec le principe furvenant , d’où réfulte un nouveau com- 
pofé. Cela arrive lorfque le priricipe furvenant n'a que 
très-peu où même point d’afinité avec un des principes 
du compofé, & qu'il en a avec l’autre une beaucoup fu- 
périeure à celle qu'ont enfemble ces deux premiers prin- 
cipes. Par exemple , lorfqu’on mêle de l’alkali dans une 
diflolution de matiere métallique , faite par un acide , l'ai- 
kali qui a beaucoup plus d'affnité avec l’acide qu'avec le 
métal , s'empare de cet acide, & l’oblige à quitter le mé- 
tal qui fe précipite ; parce que ce dernier de fon côté, a 
beaucoup moins d'affinité avec l'acide , que n’en a le fel 
alkali avec ce même acide. pl L 

4, Il arrive quelquefois qu'un principe , qui, en vertu. 
de l’affinité dont on vient de parler , a été féparé d'avec 
unautre, fait quitter prife à fon tour à celui quil'avoit 
féparée. Cette affinité, que lon nomme Réciproque, à 
cäufe de la réciprocité de fes effets , a lieu lorfque les 
deux principes , qui font féparés alternativement l’un par 
l'autre d'avec un troifiéme principe , ont, avec ce princi- 
pe , une affinité prefque égale , & que leur fépäration 
eft procurée par des en hantee particuliéres , relatives 
à pra de leurs propriétés. Le 

. Tout ce qu'on vient de dire fur les affinités de trois 
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principes, doit s'appliquer à celles de quatre , en ayant 
égard qux,changemens que peut apporter un .quatriéme 
PAR REr SA nt , par exemple , qu’au lieu d’une 
eule décompofition &d'unefeule compoñtion nouvelle , 
qui peuvent réfulter des différens degrés d'afhnité de trois 
principes, lesaffinités de quatre principes formant deux 
nouveaux Compofés, pourront , par un échange mu- 
tuel, occafionner deux décompoñitions & deux combi= 
naifons nouvelles. Cela arrive toutes les fois que la fom- 
me desaffinités , que chacun des principes des deux com- 
pofés a avec les principes de l’autre , furpafle celle des aff 
nités qu'ont entre eux les principes qui forment les deux 
premiers compofés. Cette forte d’affinité, où 1l fe fait 
ainfi un double échange de principe , peut fe nommer 
Affinité double. Les exemples de ces fortes d’affinités fe 
rencontrent.très fréquemment dans les opérations & dons 
les mélanges Chymiques.. Elles font d’autant plus eflen- 
tielles à remarquer , qu'il {eroit impofhble d'expliquer . 
fans elles plufieurs phénomenes finguliers de décompofi- 
tion. Par exemple, il arrive très-fouvent que deux prin: 
cipes, dont:ni l'un ni l’autre ne pourroit opérer , tant 
qu’il feroit feul , la défumon.des principes d'uncompofé, 
parceque leurs affinités féparées font inférieures à celles 
qu'ont enfemble les principes du.compofé qu'il s’agit de 
féparer , deviennent cependant capables de procurer cette 
décompofition lorfqu'ils agiffent concurremment, Il füf- 
fit pour céla , comme nous l’avons dit , que la fomme des 
affinités qu'ont, avec les principes du corps à décompo- 
fer ; les deux principes décompofans , furpafle la fomme 
des affinités qu'ont enfemble les principes de ce corps à 
décompofer , & celles. qu'ils ont eux-mêmes enfemble, 
Voyez des exemples de ce jeu-des affinités, aux mots 
BLeu DE PRUSSE , €: SEL NEUTRE ARSENICAL,. 

: On ne fuivra pas plus loin .ces remarques fur les affi+ 
nités, parce que. les affinités des corps compofés d'un 
plus grand nombre de principes , font beaucoup moins 
fortes & moins fenfibles dans les opérations de la Chy- 
mie, ou du moins que cette fcience n’eft pas encore af 
fez avancée, pour les faifir 8 les apprécier toutes. Ce 
que l'on a ditfuffit pour fe former des idées juftes fur la 
théorie de tous les phénomenes importans que préfentent 
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les expériences fondamentales ; & pour conduire même 
à un-grand nombre de découvertes qui reftent à faire. 

AGGRÉGATION. Pour avoir une idée nette de ce 
que les Chymiftes entendent par les mots d'AGGRÉGA- 
TION , d'AGGRÉGATS ,d'AGGRÉGÉS ou de CORPS AG- 
GRÉGÉS, il faut faire attention à la différence quil y aen- 
tre ce que les Phyficiens nomment Parties conflituantes, 
& Parties intégrantes des cotps ; les parties conftituantes 
font, à proprément parler, les principes des corps : ce 
font des fubftances de nature différente , qui, par leur 
union & leur combinaifon mutuelle , confluent réelle- 
ment des corps mixtes , lefquéls participent des propriétés 
de leurs parties conitituantes. Par exemple , les parties 
conflituantes du fel commun font l'acide & l'alkali, dont 
ce fel eft compofé , & qu’on doit regarder comme fes 
principes , du moins comme fes principes prochains. 
Voyez Principes. Comme cet acide &t cet alkali font 
ce qui conftitue réellement le fel marin, &les parties à 
la réunion defquelles il doit fon être & fes propriétés , 
il’ eft clair qu'on ne peut défunir ou féparer , les unes des 
autres, fes parties conftituantes , fans le détruire & le 
décompenfer ; en forte qu'après cette féparation , ce ne 
fera plus le fel commun qui exiftera , mais feulement 
l'acide & l’alkali de ce fel, qui font des chofes bien dif- 

’férentes de ce même fel, & l’une de l'autre. 

Au contraire, les parties intégrantes des corps ne dif- 
férent entre elles abfolument en rien , &c ne différent point 
non plus, quant à leur nature &c à leurs principes, du corps 
même dans la mafle duquel elles entrent. On doit donc 
entendte par parties intégrantes d’un corps les plus pe- 
tites molécules, dans lefquelles ce corps puifle être ré 
duit fans être décompofé. On conçoit , par exemple , 
ss fel neutre , tel que le fel commun dont on vient 
de parler , peut être divifé en molécules de plus en plus 

etites, mais fans qu'ily ait défunion de l'acide d'avec 
lalkali , quile conftituent fel neutre ; en forte que 
ces molécules, quelques petites qu'elles foient , feront 
roujours du fel commun , &t en, auront toutes les pro- 
prétés effentielles. Si l'on fuppofe encore que ces molé- 
“cales de fel foïent parvenues au dernier degré de ténui- 
“6, èn forte que chacune ne foit plus que l'afflemblage 
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d'un feul atôme d'acide, & d’un feul atôme d'alkali... & 
qu'elles ne puiflent plus être divifées davantage , fans 
qu'il y ait féparation de l'acide avec l'alkali , alors ces 
dernieres molécules, qui ne peuvent plus être divifées 
ans être décompolfées , font celles que M. Macquernom- 
me, dans fes leçons de Chymie, molécules primitives 
intégrantes. Fes 

… De même qu'onconçoit très bien qu'un corps peut êtie 
ainfi réduit en fes molécules primitives intégrantes ,. fans 
changer de nature, & fans éprouver d'autre altération 
qu'une fimple diminution de mafle ; de même, il eft 


facile de fentir auffi que fi ces molécules primitives in-- 


téprantes , qui font toutes homogenes & de mête natu- 
re, & qu'on fuppofe féparées , viennent à s'unir & à {e 
combiner les unes avec les autres , il ne réfultera point 
de cette union un nouveau corps , un corps d’une nature 
différente , mais feulement une mafle plus. confidérable 
du même corps: c’eft-à-dire , par exemple , que fi les 
molécules primitives intégrantes étoient de fel commun, 
eur réunion ne formera jamais que du fel commun, mais 
d'une mafle d'autant plus grande ; qu'il y aura eu un plus 
grand nombre de molécules primitives intégrantes de ce 
fel qui fe feront réunies enfemble. Or c'eft l'union de ces 
parties homogenes & de même nature , de ces molécules 
primitives intégrantes, que les Chymiftes modernes ont 
nommée Æggrégation ; & ils ont nommé Aggrégais ou 
ÆAggrégés les corps confidérés comme étant le réfultat de 
leurs parties primitives intégrantes , par oppoñition aux 
noms de mixtes & de compojés qu'ils ont donné aux corps 
confidérés comme le réfultat de l’union de leurs parties 
conftituantes , lefquelles font des fubftances hétérogenes 
&c de nature différente. jé 
… Le nom de parties intégrantes, qui a été donné à celles 
dont l’union forme les aggrégés, leur convient très-bien, 
parce qu'effe@tivement cette union eft une ef{pece d'addi- 
zion ou d'intégration , s'il ST ARFPE de, fe fervir de çe 
terme , d'un certain nombre de parties de même efpece , 
dont ilréfulte une fomme ou un tout. Ti 
I! eff très-effentiel d'obferver au fujet de l'aggrégation, 
qu'on n’en auroit une idée bien fauife & tout-à-fait oppo- 
if aux phénomenes que préfente la Chymie , fi l'on 
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n'entendoit.par ce mot qu'une fimple juxtapofition des 
parties intégrantes des corps: il faut de plus qu'il y ait 
une adhérence réelle & une union intime de ces mêmes 
parties les unes avec les autres , en forte quelles ne puif- 
fent être féparées fans le fecours de quelque force fupé- 
rieure à celui quiles unit. Un tas de fable, par exemple, 
fi l'on confidére les grains de fable comme fes parties in- 
tégrantes , ne peut point être regardé comme un aggrépé, 
parce que ces grains ne font que juxtapofés , & n'ont 
point d’adhéfion réelle les uns avec les autres, en forte 
que la réfiftance qu'il oppofent à leur féparation ne vient 
que de leur pefanteur qui les fait tendre vers le centre de 
laterre, & n'eft point l’etlet de l'adhéfion ou de la ten- 
dance qu'ils ont les uns vers les autres. 

11 faut obferver en fecond lieu , au fujet de l’aggréga- 
tion, que la force de l'adhérence des parties intégrantes. 
_des différens corps varie beaucoup , fuivant la nature de 
ces corps, quelques-uns en ayantune très-grande , tandis 
que d’autres au contraire n'en ont qu'une très foible ; & 

que ceux-ci font en général les plus faciles à difloudre , 
attendu que la diffolution d'un corps, ou fa combinai- 
fon avec un autre corps de nature différente , ne peut fe 
faire qu’autant que les parties intégrantes de ces corps 
font féparées , ou que leur aggrégation eft rompue ; ce 
qui fe fait en partie, par les opérations de l'art, mais 
plutôt encore par l'aétion des diflolvans. 

. Toutes ces confidérations fur l'aggrégation des corps, 
pige fort fimples en elles-mêmes , font de la plus 
grande importance pour la théorie & la pratique des opé- 
rations de la Chymie. Beccher & Stahl font les premiers 
qui aient développé ces idées , que nos meilleurs Chy- 
miftes modernes éclairciffent & étendent de jour en jour. 
Voyez les mots AFFINITÉ, COMPOSITION ; Dissozu- 
TION, Décomposirion , Division DES CORPS, 

AIGRE. On donne ce nom à toutes les chofes qui ont 
une faveur piquante &c qui agace les dents, comme eft 
celle du vinaigre. Cette faveur eft naturelle à tous les 
acides minéraux , végétaux & animaux. Lorfquelle fe 
développe dans quelque fubftance végétale ou animale , 
pù onne l’appercevoit pas auparavant , elle y eft tou 
jours le produit de la fermentation acide. 


58 AIR 

On donne auffi le nom d'aigre, aux matieres métalli- 
ques qui manquent de duétilité ; ainfi on dit, un répule 
aigre , un métal aigre , du fer aigre , pour défigner que 
ces fubftances font fujettes à fe fendre , à fe cafler, & 
ne font pas malléables. 

‘ AIR. L'air eft un fluide invifible , inodore , infipi= 
de , que nous ne pouvons appercevoir par aucun de nos 
fens, fi ce n’eft par le uote, On regarde l'air comme 
un corps fimple élémentaire , & principe primitif, par- 
ce qu'on ne peut [ui caufer d’altération ni le décompofer 
par les moyens connus dans la Chymie. L'air eft tou- 
jours fous la forme d'un fluide , quoiqu'il ne foit peut- 
être pas effentiellement fluide par lui-même ; maïsilpa= 
roit conftant qu'on n’a jamais obfervé dans la nature, 
. ni dans les réfroidiflemens artificiels, un degré de froid 

affez fort pour le priver de fa fluidité. 

Nous ne pouvons gnére nous flatter d’avoir l'air, non 
plus que les autres élémens , dans un degré de pureté ab- 
folu ; il fe trouve, au contraire , toujours chargé d’une 
plus ou moins grande quantité de corps étrangers , prove- 
nans des exhalaifons perpétuelles des matieres volatiles , 
&t fur-tout de l’eau, avec lefquelles même il ÿ a un cer- 
tain degré d'adhérence. :: 

Les parties primitives intégtantes de l'air , quoique 
fans doute très délices , le font cependant moins que celles 
de l’eau , & même de plufieurs autres liquides moins fim- 
ples , tels que l'efprit de vin &c les huiles ; du moins ces 
liquides paflent aflez facilement par les pores de plufieurs 
corps , tels que le papier, la peau , 8cc. à travers lefquels 
l'air ne pañle point, ou ne pañle que très-difficilement, 

Les expériences de Boyle , & fur-tout celles de M. 
Halles, ht il donne le détail dans fa ftatique des vé- 
re , prouvent que la plûpart des matieres végétales 

animalés contiennent une quantité d'air prodigieufe , 
&t qu'on auroit peine à croire , fi les effets qu'il produit 
n'étoient aufli confidérables & aufh fenfibles. Les expé- 
riences Chymiques nous fourniflent Fu d'occa- 
fions , non-feulement de remarquer & d’obferver ces 
phénomenes , mais éncore d'apprécier la quantité d'air 
que lon voitfe développer ou s’abforber dans plufieurs 
opérations. L 
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1 paroït, au refle, que l'air, de même que les au 


tres principes primitifs , fe trouve dans les corps dans 
deux diférens états , c’eft-à-dire , que dans certains 
corps , & dans certaines circonftances , il eft fimplement 
difperfé & interpolé entre leurs parties intéprantes 3 
mais fans adhérer à ces mêmes parties, ou du moins 
n'ayant avec elles qu'une adhérence très-foible: Cet air, 
qu'on peut féparer par des moyens purement méchani- 
ques, tels que l'opération de la machine pneumatique , 
la compreffion, la fecoufle , qui jouit d'ailleurs de 
toutes fes propriétés , ne doit pas être repardé comme 
étant un des élémens des corps , dans: lefquels il eft dans 
cet. état; mais la portion d'air qu'on ne peut féparer de 
plufeurs corps, qu'en les analyfant, & en employant 
les moyens de décompenfation que fournit la Chymie , 
qui d’ailleurs, tant qu'il éft dans ces corps, eft privé 
d'une de. ces propriétés eflentielles , telle, par exemple, 
que fon élafticité, qu'il ne recouvre qu'à mefure qu'il 
eft dégagé ; cetair, dis-je, doit être confidéré comme 
étant véritablement un des élémens , où parties confti- 
tuantes de ces corps. 

Les propriétés de l'air pur , 8 qui lui font jouer un 
très-prand rôle dans la Chymie, font: ] 

1°. Sa dilatabilité , c’eft-à-dire , qu'il ef fufceptible 
dé fe raréfier beaucoup , & d'occuper une efpace treize 
fois, plus confidérable que fon volume ; lorfqu'il éprouve 
la-plus grande chaleur poffble. Cette grande expanfbi- 
lité de l'air, jointe à la prodigieufe quantité qui s'en dé- 
gage dans plufeurs analyfes 8c mélanges Chyréien 
occafonne fouvent de violentes explofions, contre lef- 
quelles un Artifte inftruit & intelligent doit toujours 
être en garde, ù : 

2°, Sa compreffbilité , c'eft-à-dire :. que l'effet con- 
traire à celui dont on,vient de parlet , lui arrive par 
le froid & par la compreffion. 

32. Son élafticité ; qui n’eft autre chofe que la force 
avec laquelle il tend à fe remettre dans fon état natu- 
tel, lorfqu'il eft violemment raréfié , comprimé ou 
condenfé , & l'effort qu'il fait pour cela fur les corps 
qui s'oppofent à fon rétabliffement. 

4°. Sa péfanteur , qui le détermine à fe précipiter 
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avec impétuofité datis tous les efpacesqu'iln’occupe pas * 
quine font pas remplis par des corps plus pefans , & 
où il peut trouver accès. Les expériences qui démontrent 
toutes ces propriétés de l'air font finombreufes & fi dé- 
cifives , que rien n'eft plus connu ni plus clair en Phyfi- 
que : on peut confulter à ce fuiet les ouvrages de Pafchal, 
de Boyle , de Mariotte , de M. l'Abbé Nollet, de tous 
les Phyficiens en un mot. 11 faut fealement obferver fur 
Ja pefenteur fpécifique de l'air, qu’à cet égard ,: il eft 
à l'eau à peu près comme 1 eft à. 8so. 

5”. La facilité que l'air a de faciliter confidérablement. 
Févaparation des matieres volatiles que le feu fublime: 
C'eft un fait très-prouvé en Chymie , que le concours de 


Pair accélere beaucoup les évaporations & les diftillations. 


quelconques. On voit, par exemple , qu’en dirigeant le 
vent d'un faufflet à la furface de quelque corps volatil , 
qu'on fait évaporer fur le feu , tels que l’eau , l'an 
timoine , le mercure , &c. la fumée ou les vapeurs de ces 
corps augmentent d'une maniere très-fenfble. Il eft cer- 
tain auf qu'on abrége beaucoup la diftillation d’une li- 
queur quelconque , de l’eau , par exemple , en dirigeant 
à fa furface, dans l’intérieur de l’alembic , le vent d’un 
ventilateur , ainfi que l'a propofé un Anglois. Voyez 
DiSTILLATION € EVAPORATION. 

6°. Enfin, la plus finguliere des propriétés de l'air, &c 
en même-tems une des plus intéreflantes pour la Chymie , 
confifte en ce qu'aucun corps combuftible ne peut brûler 
fans fon concours ; & que plus il eft déterminé à frap- 
per vivement les corps embrafés, plus illes fait brûler 
rapidement: d'où il fuit que comme la plüpart des opé- 
rations de Chymie ne peuvent fe faire qu’à l'aide dufeu , 
on a continuellement befoin , dans ces opérations , d’un 
courant d'air plus: ou moins fort , & déterminé dans cer- 
taines direétions, pour produire le degré de feu qu’on veut 
avoir, On parvient à fe procurer ces courans d'air; par 
le moyen des foufflets qu’on adapte , foit à la forge, 
foit aux fourneaux de fufion, ou bien par la conftruétion 
des fourneaux mêmes , qui efttelle , qu’au moyen d'un 
efpace ménagé à la partie fupérieure du fourneau, dans 
equel la chaleur entretient un vuide perpétuel, l'air ex- 
térieur.eft déterminé & forcé à entrer dans le cendrier , 
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| pour äller remplirle vuide duhaut , & forme pat tonfé- 
| Quent un coufant qui pafle à travers le foyer , & qui eft 
| d'autant plus fort & plus rapide , que le vuide du haut du 
fourneau eft plus grand. C’eft-là un principe fondamen- 
tal} dont on déduira les régles A a , appliquablesà 

| laméchanique , & à la conftruétion de tous les fourneaux” 
poffbles. Voyez SOUFFLETS , KORGES 6 FOURNEAUX. 

Boerhaave , dans fon Traité du feu, & M. Gerike, 
Docteur en Médecine, de l'Académie Royale de Berlin, 

k a donné aufli une très-grande Diflertation fur le feu 
ns un fort bon Ouvrage , imprimé en 1741 , intitulé 
Fundamenta Chymiæ rationalis , penfent que le concours : 
de l'aireft néceflaire pour entretenir la combuftion des 
. corps, parce que ; par fa pefanteur & par fon reflort , if 
tient continuellement la flamme appliquée fur le corps 
. combuftible , & augmente le, contact. 

Cependant cela ne paroït pas fufifant pour expliquer 
pourquoi des corps combuftibles peuvent être tenus rou- 
ges’&t embrafés dans des vaifleaux fermés, fans fe confu- 
mer , parce qu'alors on ne peut douter que la matiere du 
feu dans le mouvement igné ne foit continuellement ap- 
pliquée'8t même pouflée fur le corps combuftible ; fans ‘ 
cependant qu'il brûle & fe confume ; il a toute l'appa- 
rence d’un corps brûlant & pénétré de’ feu ; mais c'eft 
d'un feu étranger qu'il eft pénétré ; fa propre matiere in- 
flammable ne fe confume point, & relte inalrérable au 
milieu du plus grand feu. 

Quoi qu'il en foit, il eft toujours très-certain que le ‘ 
concours de l'air eft indifpenfablement néceflaire sour 
entretenir la combuftion des corps ; mais il eft en même- : 

| tems'extrémement diffcile de trouver la vraie caufe de ce 

| fait. Les phénomenes de la combuftion femblent prouver 

rs l'air concoure matériellement à la produétion de 1a 

amme , & qu'il en fait lui-même partie ; car une quan- 

tité donnée d'air ne peut entretenir que pendant un tems 

| Jimité & toujours le même , la combuftion d'une certaine 
quantité de matiere combuftible. Si l'on place , par 
exemple , une bougie allumée fous une cloche de verre 
renverfée , joignant exaétement par en bas avec fon fup- 
Port ; la flamme de la bougie fubffte pendant un certain 
tems.; d'autant plus long que la cloche eft plus grande ; : 
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mais en diminuant toujours, jufqu'à ce qu’enfin elle s'é2 
teigne abfolument ; parce que la quantité d'air content 
fous la cloche étant déterminée & ne pouvant fe renou- 
veller ; ne peut fervir auffi qu'à une certaine quantité de 
combuftion. Un autre phéñomene bien digne de remar2 
que dans cette expérience, c'eft qu'après que la bougie 
eft éteinte , on trouve qu’il s’eft formé un vuide réel .d'aiét 
fous la cloche , quieft alors auffi fortement appliquée à 
fon fupport , que fi on avoit fait le vuide parle moyen 
de la machine pneumatique ; ce qui prouve démonftroà 
tivement que l'air qu’elle renfermoit, a concouru maté 
riellement à la produétion de la flamme ; puifque fi cela 
n'étoit pas ainfi , l'air prodigieufement rarefié par la cha 
leur de l'intérieur du récipient, feroit au contraire effort 
pour fe foulever, & s’en échapperoit ave violence auffi= 
tôt qu'il en auroit la liberté, | 

Pour le peu qu’on réfléchifle à ces pliénomenes ,il 
fe préfente plufieurs queftions bien intéreflantes ; mais 
en même-tems bien épineufes à réfoudre. En effet , l'air 
qui difparoït dans cette expérience eft-il entraîné dans 
une nouvelle combinaifon avec le principe inflammablé 
de la matiere embrafée , & forme-t'il avec lui un nou: 
veau compofé ? fi cela eft, quel peut être ce compofé ? 
que devient-il ? Ou bien l'air lui-même fert-il d’un ‘lis 
ment néceflaire à la flamme ? eft-il décompofé par l'aéte 
de la combuftion ? Si la chofe eft ainfi , l'air n’eft doné 
pas un corps fimple : de quelle nature font fes principes ? 
que deviennent-ils ? 

AIRAIN. On nomme Airain ou Bronze le métal 
compofé, quiréfulte du mélange du cuivre & de l'étain, 
aufquels on ajoute quelquefois d’autres matieres métal- * 
liques, & finguliérement du zinc. 

L’airain eft aigre , caflant , dur & fonore. On l'emz 
ploie à différens ufages , comme pour faire les cloches ; * 
les canons , les ftatues : & l’on varie les dofes des 
métaux , fuivant l'emploi qu'on veut faire du bronze 
qui en réfulte. x 

Le métal compofé qui réfulte de l'union de l'étain 
avec le cuivre, a une péfanteur fpécifique plus grande 
que celle qui devroit réfulter de la combinaifon de leurs 
Péfanteurs fpécifiques particulieres. Deux onces d'un mé- 
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tal compofé dé quatre cinquiémes d'un cuivre rouge très-, 


pur, & d'un cinquiéme d'étain aufli très-pur, ont fept 


grains & un dixiéme de plus en péfanteur fpécifique , que 
ne doit avoir lamême quantité de ces deux métaux non, 
alliés,ayant égard à la moindre-péfanteur fpécifique de 
l'étain comparé au cuivre. Ce qui prouve quedans lu- 
nion de ces deux métaux , il ÿ a pénétration , c’eft-à-dire , 
que l’un remplit alors en partie les pores de l'autre : peut- 
être même: cet effet eft:il réciproque. Plufieurs Chymif- 
tes, & en particulier Glauber & Beccher, ont remarqué, ‘ 
ily'a déjà aflez long-tems , que les péfanteurs fpécifi- 
ues des alliages des fubftances métalliques ; étoient 
ujettes à différer en plus ou en moins , de ce qu'elles 
devoient être, fi dans ces alliages il n’y avoit point 
quelquefois. pénétration, & quelquefois l'effer contraire. 
Mais dans ces derniers tems , on a travaillé fur cette 
matiere avec beaucoup plus de précifion : plufieurs bons 
Chymiftes , tels que M. Einfporn, Hahn , Krafft & Gel-_ 
lert, ont donné des réfultats d'expériences bien faites fur 
cela. Voyez la Traduélion Françoife de la Chymie Me- 
tallurgique de M. Gell. Voyez auffi les mots ALLIAGES , 
PÉSANTEUR SPÉCIFIQUE. Ta 
» M. Tillet de l'Académie Royale des Sciences , re- 
marque dans fon Mémoire fur la duétilité des métaux, 
qe lorfque le mélange du cuivre avec l'étain eft fair 
ans les proportions qu’on vient d'indiquer ; la couleur 
du: cuivre eftentiérement abolie & couverte parcelle de 
l'étain, quoique le cuivre foit en proportion quadruple 
de l’étain. On ne peut guére concevoir cet effet fingu- 
lier, fans admettre un changement total dans la dimi- 
nution & la difpofition des pores du métal compofé; ce 
qui, par conféquent ,-eft une nouvelle preuve de la 
pénétration réciproque des deux métaux. 

Comme l'étain eh moins fenfble à l’aftion des fels, 
de l'humidité & de l'air, quele cuivre., il eft aufh bien 
moins fujet à la rouille ; de-là vient que le bronze fe cou- 
vre moins de verd-de-gris quele cuivre pur : c’eftune 
des raifons pour lefquelles on fait cet alliage pour des 
ouvrages tels que les canons & les ftatues, ordinaire- 
ment .deftinés à: être expofés à l'inure de l'air. 

Une autre raifon qui donne de l avantage à cet alliage, 
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c'eft qu'il eft plus fufible que le‘cuivre feul ; & cette fu> 
fibilité facilite confidérablement la réuflite des grandes 
piéces ; relles que les canons , les cloches & les ftatues 
qui doivent être coulées d'un feul jet: 

Enfin ( & ceci eft un phénomene digne d'attention } 
l'étain, quoiqu'infiniment plus mou 8&rmoinsfonore que 
le cuivre , le rend cependant, étant allié avec lui dans 
une proportion convenable , plus dur & plus fonnant: 
& c’eft pour cela que cet alliage eft utile pour les clo- 
ches , les forinettes ; les timbres, &c. : 

L'opération, par laquelle on fond en grand le bron- 
1e pour en écouler de grandes piéces , eft aflez fim- 
ple : on fe fert pour cela d'un fourneau de maçon- 
fierie en briques , lequel a à-peu-près la forme ‘d'in 
four à cuire du pain ; l'aire de ce fourneau eft con 
cave, & forme une cafe compofée de brafque pefan: 
te, c'eft-à-dire , d'argile & de fable ; c'eft dans cette 
cafe qu’on place les métaux qu'on doit fondre. Le four- 
eau a trois ouvertures ; la premiere ; eft une bouche la- 
térale, par laquelle s'introduit la flamme duboiïs placé 
dans une efpéce de fecond fourneau à côté du premiers 
La feconde eftune cheminée placée au côté ‘oppofé à là 
bouche ; & qui fert à faire tirer & à déterminer l'entrée 
de la flamme dans le four où eft le métal; & la troifiét 
‘ me : eft untrou qu'on ouvre & qu’on ferme à la volon- 
té , & par lequel on peut avoir infpeétion dans l’intérieur 
du fourneau, pour juger de l'état de la fonte, Quand 
elle eft au point où le Fondeur la défire , il débouché 
une quatriémeme ouverture qui répond à la cafe , &t par 
laquelle le métal fondu coule par des canaux , dans lè 
moule deftiné à le recevoir. 

ALAMBIC. L’alambic eft un vaifleau qui fert aux dif- 
tillations. Il y en a de pluñeurs efpeces qui diflérent, foit 
par leur forme , & par la matiere dont ils font compofés. 

L'ufage le plus.fréquent des alambics eft pour les 
diftillations des principes très-volatils qu’on tire de plu- 
fieurs fubftances , & particulierement des végétaux. 
Quand les principes qu’on a attention de retirer par la dif- 
tillation n’ont point d’aétion marquée fur les métaux , & 
qu'ils font fufceptibles de s'élever à un degré de cha 
leur qui n'excéde point ou qui n'excéde que peu " 

e 
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da l’eau bouillante : on fe fert d'alambics de cuivre bien 
* étamés dans toute leur furfacé intérieure. on 

.* Les plus commodés de ces alambics, ceux qui peu= 
Vent fervir à un plus grand nombre de diftillations , font 
compofés des piéces fuivantes ; la premiere ft une, ef- 
pece de marinite deftinée à contenir, foit les matieres 
qu'on veut foumettre à la diftillation , foit de l’eau dans 
laquelle on plonge un autre vaifleau plus petit , & de 
même former, & fait pour contenir les matieres qu’on 
veut diftiller au .bain-marie. Ces piéces dé l’alambic fe 
nomment en général, Cucurbites ; parce qu'autrefois 
. elles étoient de forme allongée, élevée, fe rétréciffant 
beaucoup dans leur partie fupérieure, & dégénérant en 
uñe efpece de col ; ce qui les faifoit reflembler à une Ca-. 
lebaffe, ou à une Véfie , dont quelques Chymiftes leur 
ont aufli donné le nom. re ce 

. Les cucurbites des alambics de cuivre n’ont préfente- 

ment aucun rapport à cette forme; elles font au con- 
traires lafges , peu profondes & évafées. Cette nouvelle 
forme des cucurbites eft infiniment plus avantageufe , en 
cé qu'elle accélère beaucouples difüillations, fans qu'on . 
foit obligé de donner plus de chaleur. La raïfon de cela, 
c'eft que la promptitude de la diftillation eft toujours pro , 
Portionnée à celle de l’évaporation ; & que l'évapora- 
tion ne fe faifant jamais qu'a la furface des corps; plus 
cés corps préfentent de furface , plus l’évaporation eft 
prompte & facile, Or la forme large & évafée des cucur- 
bites modernés eft infiniment plus propre à faire préfen- 
ter plus de furface aux corps , & fur-tout aux corps liquis, 
des qu’elles contiennent, que celle des cucurbites ancien- 
nes qui étoient hautes & étroites. , 4 à. 
La premiere de ces deux piéces eft.de cuivre, pour: 
. être’en état de réfifter à l’aétion du feu ; la feconde éf or- 
dinairement d’étain , & doit être travaillée de maniere 
qu'elle entre jufte dans la premiere , & qu'elles fe joi- 
gnènt fi bien enfémble dans leur partie fupérieure , qu'il 
né foit point néceflaire de luter cette jointure. : 

1! doit y avoir un petic tuyau ou gouleau à la partie {u- 
périeure de la premiere piéce , que l'on puiffe boucher . 
exactement, & par léquel on puifle auffi introduire: de 
l'éan ; ou toute autre liqueur à volonté. 

Tome I. E 
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Latroifieme piéce de l’alambic , eft celle qu'on nommé. 
le Chapiteau , parce qu’elle lui fert de tête : cette piéce.a, 
la forme d'une calotte , ou d’un cône creux ; elle k pour- 
vûe d’une gouttiere ou rigole qui regne dans fon contour 
intérieur & inférieur ; ce chapiteau eft aufhi garni dans fa, 
partie inférieure d'une efpece de colet qui doit entrer très- 
quite indifféremment dans l’une ou dans l’autre des deux 
premieres pieces, & de maniere qu’on foit difpenfé de lu: 4 
ter. Enfin ce chapiteau doit avoir un tuyau qu'on nomme, 
le Bec, qui s'ouvre intérieurement dans la gouttiere ; ce. 
bec doit être de quinze à dix-huit pouces à l'extérieur, &., 
incliné de maniere qu’il fafle , avec le col de l'alambic , un, 
ee d'environ foixante degrés. , til 

a quatrieme piéce des alambics de cuivre, eft celle... 
qu'on nomme le FR Ngean c’eft une efpece de feau,,. 
quientoure tout le chapiteau, avec lequel il eft exaéte- 
ment foudé dans fon pourtour inférieur , au bas duquel eft 
ajouté unrobinet, L'ufage de ce réfrigérant eft de contenir . 
de l’eau fraîche, pour faciliter la condenfation des va- 
peurs qui circulent dans le chapiteau; fon robinet fert à, 
vuider l'eau quand elle eft devenue trop chaude, pouren, 
fubflituer de la froide. 

: Comme dans les alambics de cuivre le réfrigérant & le 
chapiteau tiennent enfemble , on pourroit les regarder 
comme ne faifant qu’une feule piéce à eux deux ; cepen- 
dant il eft plus à propos de les ARRUSE , d'abord parce , 
que leurs ufages Ent fort différens ; & en fecond lieu parce 

üe le réfrigérant n'eft point eflentiel à l'alambic. Plufieurs , 

hyiniftes , bons Manipulateurs , regardent même fon. 
utilité comme fort douteufe, fur-tout depuis qu'on eft 
dans l'ufage d'adapter un ferpentin aux alambics. 

Le Serpentin eft.un long tuyau  d'étain, tourné en 
fpirale , & arrangé dans un feau de cuivre, de maniere, 
que fes extrémités fupérieure & inférieure fortent de ce, 
feau par deux trous, autour defquels elles font exacte... 
ment foudées : l’extrêmité fupérieure du ferpentin reçoit 
le bec de l'alambic , & fon extrémité inférieure entre dans, 
un récipient qu'on y ajuite. On remplit d'eau froide le 
feau qui contient de ferpentin : cette eau rafraïchit &., 
condenfe parfaitement bien les vapeurs qui paflent, Le , 
principal avantage qu'à ce réfrigérant ( car c'eneft un Yés 


a 
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titable., fur celui qui eft arrangéautour du chapiteau, cet 
qu’on a obfervé.qu'il n’eft point fujet à retarder’, ou mê= 
me à arrêter la diftillation comme ce dernier :-cartof a 
remarqué, que .cet inconvénient arrive conftamment , 
quand il regne un certain degré de froid dans le chapiteau 
de Palambic, On trouve dans les Elemens de Pharmacie 
de M. Baumé , une defcription fort exacte, & une figure 
bien deflinée & bien gravée de cesalambics de cuivre avec 
leur. ferpentin. | 

Les alambics dont on vient de parler font dirt grand 
ufage pour la diftillation des Æfprits reéleurs des végés 
taux, de leurs eaux qu'on nomme Diflillées, de leurs 
Huiles effentielles, des efprits ardens, foit puis , {oit 
chargés du principe de l'odeur des plantes ; & pour uné 
infinité d’autres diflillations de cette nature. Mais comme 
on eft fouvent dans le cas de diftiller à l’alambic des liz 
queurs acides ou falines , capables d’attaquerles métaux ; 
on emploie pour ces diftillations des alambics de verres 
qui ne font ordinairement compofés que de deux piéces , 
favoir, d'une cucurbite & d’un chapiteau qui s'adapte def 
fus, & qu'on eft obligé d'y luter, Il y a des cucurbites 
de verre hautes & étroites ; qui peuvent avoir leur uti- 
lité pour la diftillation de certaines fubftances très-volas 
tiles : on en fait d'autres aufli qui font peu profondes -& 
évafées , & qui ont les mêmes avantages que celles ‘de 
métal de même forme, BÉCTOTE 

Pour éviter de luter le chapiteau avec la cucurbite, oft 
à imaginé de faire de ces alambics de verre d'une feule pié- 
ce ; le chapiteau de ces alambies , qui dans ce cas-là font 
de criftal , doit avoir une tubulure à fon fommet ; qui puif= 
fe fe fermer exaftement avec un bouchon de criftal ufé à 
l’éméri, Cette tubulure eft deftinée à introduire les matieæ 
res qu'on veut foumettre à la diflillation, & à retirer les 
réfidus après la diflillation : ces alambics d’une feule piéce, 
quoique commode à certains épards , font ceperidant pe 
employés à caufe de leur cherté , & de la difficulté d'y in 
troduire & d'en retirer les matieres folides. 

On fait auffi des cucurbites de terre cuite en graisy & 
de terre verniflée, qui ont leur utilité dans plufieurs cas, 
Voyez au mot DisTiLLATION , plufieurs Obfervations tés 
lalives à la forme & à la matiere des alambics. 
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ALBATRE. On a donné. le nom d'Albétre à des pier: 
res qui ont une reflemblance extérieure avec le marbre ; 
quiontà-peu-prèsle même degré de dureté, mais cepen- 
dant moindre ; qui prennent un poli à-peu-près fembla= 
ble, maisun-peu moins vif & plus gras:il y en a de blancs, 
& d’autres colorés & veinés , comme les marbres; lorf- 
que ces pierres font bien polies , elles ont un coup d'œil 
d'agate , à caufe de leur demi-tranfparence, qui eft plus 
fenfble que celle du marbre. gs 

Les Naturaliftes ne font point d'accord fut la vraie na- 
ture dela pierre qui doit porter le nom d’A/bätre; caril 
Ÿ en a qui donnent ce nom à des pierres de nature abfo- 

umént, calcaire, tandis que d’autres le donnent à des 
pierres de nature gypfeufe! M. Pott eft de ces derniers ; il 
n’admet point d'albâtre calcaire ; il s’éleve ‘avec forcè 
dans fa Lithogéognofie contre MM. Linnéus , Konig , 
Bruckmann , & plufieurs ‘autres Savans , fur ce qu'ils 
mettent l'albâtre dans la clafle des marbres & des pierres 
calcaires. 

On ne peut douter que Ja pierre que M. Pott nomme 
Albätre, & qu'il a nommé chymiquement, ne {vit eflec- 
tivement de nature gyp/eufe ; fes expérientes le démon- 
trentavec évidence ; maïs d’un autre côté, il ne paroïit 
pas moins certain, qu’on a donné très-anciennement le 
nom d'Albärreà des pierres de nature décidément calcaires 
la plüpart des vafes & des buftes antiques , que tout le 
. monde s'eft accordé à qualifier d’albâtre , font de cette ef- 
pece ; les fragmens de ces ouvrages fe diflolvent dans 
l'efprit de nitre promptement , en entier & avec une 
grande effervefcence ; & fi on les expofe au grand feu, 
ils fe convertiflent en une très-bonne chaux. 

La vérité eft que les Sculpteurs & autres Artiftes qui 
travaillent le marbre & l’albâtre, paroïflent avoir don- 
né indiftinétement le nom d’Albätre à des pierres qui ne 
fe reflemblent que par des apparences extérieures, c’eft- 
à-dire, à celles qui, aux autres qualités extérieures du 
marbre , joignent une apparence plus criftalline & plus 
tranfparente ; ce qui leur a fait confondre fous le même 
nom des pierres de nature très-diffiérente ; & que dans 
celles qu'on trouve défignées fous ce nom,ily ena de 
vraiment calcaires ; &c d'autres qui font purement gypfeu- 
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fes. Ainfi f l’on veut nommer les pierres d’après leurs ap- 
parences extérieures , on doit, pour ne pas confondre 
deux fubftances totalement différentes , admettre deux 
fortes d'albâtres , l’une calcaire, dont font faits la plüpart 
des vafes & des. buftes qu'on nome d’A/hârre , & l'autre 
gypfufe , dont on trouve, aufh quelques ouvrages de 
culpture, qui eft celle que M. Pott a examinée, &c à 
laquelle :l voudroit qu'on affignât exclufivémenti le nom 
d'Albätre, PAT EL 
Au moyen de ces éclairciflemens, les Chymiftes & les 
Naturaliftes font maîtres de prendre tel! parti qu'ils vou- 
dront fur cet objet , on les entendra toujours; quand il 
défigneront de cette maniere les fubftänces dérit ils vou- 
dront. parler. plis: BLRCET 
Cela pofé, l'efpece de pierre qu'onpeut nommer 4/- 
bâtre caléaire | a effentiellement toutes les propriétés des 
pierres calcaires ; c’eft pourquoi il faut confulter fur cet 
objet les articles PIERRE CALCAIRE & CHawÜx.:On ob- 
fervera feulement ici qu'il.paroït démontré, comme l'a 
avancé M, d'Aubenton , que les différences qu’on peut ob- 
ferver entre l’albâtre calcaire & le marbre newviennent 
ue de la différente maniere, dont, ces’ deux:fubftances 
ont formées, le marbre étant d’ancienne formation 8 
le produit-d'un, dépôt de, parties, de terre ‘calcaire: ac 
cumulées les unes fur les autres: par-bancs-&ben:très- 
grandesimafles ,: tandis que, J’albâtre. calcaire-eft-fôrmé 
auf de parties.de cette terre | mais par voieide filtration 
& en /lalaéliques ; dont on.ttouve.tousiles jours! desimaf- 
fes aflez confidérables pour.en.faite des vafes 30des buf- 
tes, &' même des ftatues.. Cette diflérence:rdans la for- 
mation de ces deux .matieres., {ufüt, pour! expliquer la 
lus grande tran{parence. de l’'albâtre calcaire:: en effet , fi 
on.prend,un morceau bien décidé.de flalaGtiqué-calcaire , 
qu'on.le taille. & qu'on le polifle, on ne POurra y jap 
percevoir aucune différence-d'avec les ouvrages-d'albâtre 
calcaire, fs wo à fs 
À l'égard de l'efpece de pierre qu’on pett nommer 44 
âtre gypfeux. il ne manque en effet, à cette) matiere , 
aucune des propriétés des-pierres gypfeufés; c’eft pour- 
uoi il faut'confulter fur.'cet ‘objet les articles Gyrs € 
LATRE, 
E 3 


L 


70 ALL, C é A LE | 

:  ALCHYMIE. Ce terme a été employé par les préten< 
dus Adépres ; & par les chercheurs de Prerre Philofophale, 
pour défigner la Chymie par excellence, dont ils ta flat- 
tent que laconnoiflanceeft réfervée à eux feuls. Les Adep- 
tes regardent la CKymie comme une fcience vulgaire , qui 
contient à peine les premiers Elemens de la fcience myfté- 
sieufe de l'Alchymie, mais jufqu'à préfent ils n’ont rien 
produit: qui, au jugement des perfonnes fenfées , puifle 
donner le moindre fondement à une pareille prétention. 
Les vrais Chymiftes regardent l'Alchymie comme une 
per ar , & ceux qui s'y adonñent comme des 
gens qui, faute d'être fuffifamment inftruits , quittent la 
réalité pouricourir après l'ombre, 

. ALKALESCENT, On emploi ce mot pour défigner 
une matiere légerement alkaline , ou qui commence à 
tourner à la fermentation alkäline& putride, 

ALKAEST, C'eft le nom que donnoient les anciens 
Chymiftes à un prétendu diflolvant univerfel. Un pareil 
diffolvant n’exifte point, oubien il n’y a point de corps 
dans la nature qui ne puifle devenir un alKaeft ; car quoi- 
qu'il y ait certaines fubitances ; que , jufqu'à préfent, on 
p'ait point pu. combiner avec quelques autres lés découver- 
tes qui fe font de jour en jour en Chyimié , au fujet de ces 
fortes d'union qu'on’avoit crues impoffbles , femblent 
prouver, qu'avec des manipulations & dans des circonf- 
tances-convenables ; on peut combiner ‘une fubftance 
quelconque avec toutes les autres, c'eft-à-dire , difloudre 
tous les corps par uneul prix à volonté. ! 11° °° 

ALKALIi FIXE, L'alkah fixe eft une fubftance compo- 
fée d'acide ;-deterre ,& d'ün peu de phlogiftique , &c 
dontles principes ont enfemble une moindre adhérence , 
que n’enont les uns avec lesäutres ceux de l’acide.'Il y a 
différentes efpeces de ‘fubflances falines alkalines, qui 
{ont l'alkaliyégétal, l'alkali minéral & l’alkali volatil : el- 
les portent toutes le nom d'alkali, parce qu'elles ont des 
propriétéscommunes entre elles’, que voici!” 

19. Il eft facile d’avoir les alkalis fous une forme féche 
& concréte:; 8& depouillés de toute l'éau furabondante à 
leur effence faline. Lorfqu'ils font en cet état: 

2°, Ils's’échauffent avec l'eatr Fs002 

3°. Us attirent l'humidité del’air 8 fe réfolgent en ls 
queur, 


*"."4°. Ils ne verdiflent le fyrop violat, dans quelque état 
qu'ils foient. 

5°. Ils ont une faveur âcre & brülante, d'autant plus 

forte, qu'ils font plus purs & plus dépouillés d’eau furabon- 
“dante : cette faveur a quelque chofe d’urineux ; de-là vient 

que quelques Chymiftes ont nommé les fels alkalis Sels 
“urineux : on les appelle aufli Sels lixiviels , parce que la 

méthode de retirer les alkalis fixes, confifte à leffiverles 
“cendres des fubftances végétales qui les fourniflent après 
‘leur combuftion. 
169, Ils s’exhalent en partie avec l’eau, fur - tout quand 
on les fait bouillir à l'air libre. 

79. Lorfqu’on les fait deffécher , & qu’on les diflout de 

nouveau , il s’en fépare toujours une portion de terre. ‘. 
8°. Ils entrent en fufion au feu modéré. 

9°. Ils diflolvent par la fufon toutes les terres. 

* 10, En proportion convenable & au degré de feu fufi- 
fant , ils fe changent en verre avec les terres , & fur-tout 
avec les terres vitrifiables, Woyez VITRIFICATION. 

11. En grande proportion ils communiquent toutes 
leurs propriétés aux terres qu’ils ont difloutes. Voyez. Li- 
*QUEUR DES CAILLOUX. 

7 2. Ils s’uniflent aux acides avec effervefcence , jufqu’au 
“point de faturation , plus parfaitement &plus intimement 
que les pures terres abforbantes ;.& il réfulte de, cette 
Funion diférens fels neutres. D + 
"13. Ils décompofent tous les fels à bafe terreufe métal- 
“Tique ou d'alkali volatil, féparent ces fubftances & s’unif- 
* fent avec l'acide de ces fels, avec lefquels ils forment de 
nouveaux fels neutres: c'eft un exemple d'une affinité plus 
forte, d’où réfulte une décompoftion, & une nouvelle 
combinaifon. $ ni 
"7 Les fels alkalis étant des fubftances aflez fimples , 
"font, de même que les acides , detrès-grands diflolvans : 
ils font capables de fe combiner non-feulement avec tous 
“les acides & avec toutes les terres, comme on vient 
"de le dire, mais encore avec le foufre &'avec toutes les 
matieres huileufes ; ils forment avec le foufre. une efpece 
de favon fulfureux , diffoluble dans l'eau , auquel on.a 
* donné le nom de Foie de foufre , voyez ce mot; avec les 
builes , les praifles , les réfines, &c.'; ils forment des 
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compofés, auxquels on a donné le nom de Savons Les 
alkalis dans toutes ces combinaifons deviennent ua in- 
térméde, au moyen duquel toutes ces fubftances inflam- 
mables', naturellement indiflolublés,, où même immif- 
cibles avec l’eau , y' deviennent mifcibles & diflolubles. 
Voyez SAVON. Éér, ; 
* Ces fubftances falines ont auffi de lation fur l’efprit- 
de-vin, lorfqu'elles font dépouillées de toute eau fur- 
abondante à leur eflence faline. Les alkalis ainf difpo- 
fés , enlevent d’abord à l’efprit-de-vin tout ce qu'il con- 
tient lui même d’eau furabondante ; après quoi , lorfqu'ils 
font en proportion convenable, ils agiflent fur fa propré 
Yubftance en fe combinant avec lui, & lui caufent diffé 
rentes altérations, & même la décompofent. Voyez Es- 
PRIT-DE-VIN TARTARISÉ , TEINTURE ALKALINE ou de 
SEL DE TARTRE. 
‘ Enfin les alkalis agiffent auffi fur les fubftances métalli- ‘ 
ques plus ou moins Écpor , fuivant leur nature &c par 
différens moyens , dont on parlera à l’article de chaque 
efpece d'alkali ou de métal. 
Nota. Tout ce qui vient d'être dit fur les alkalis, con- 
vient eh général aux différentes efpeces d’alkalis, même à 
ceux qu’on nommeVolatils , en fupprimant des propofi- 
‘tions pour ce qui regarde ces derniers, tout ce qui tient 
néceflairement à la fixité. Ainfi cet article eft appliquable 
à l'alkali en général. Mais il eft effentiel. d'obferver qu'on 
ñne peut former une idée bien jufte de ces généralités, 
fans entrer dans le détail de ce qui concerne les difié- 
_rentés efpeces. Voyez pour les affinités de l'alkali fixe, 
“6 pour [es vertus médicinales , le mot ALKALI FIXE MJ- 
‘NÉRAL. ‘ “y rt " 
‘*ALRALI FIXE vécérTaL. On eft convenu dedonner 
le nom d’Akali fixe vépétal à tous les alkalis fixes qu'on 
“retire par la combuftion des matieres vépétales quelcon- 
ques & qui n’ont point les propriétés de l'alkali qui fert 
e bafe au fel commun: on a affeété à ce dernier, les 
noms d'4/kali du [el commun , d'Alkali marin, & d'Al- 
Kali minéral. 
! La méthode générale dé retirerles alkalis fixes des fubf- 
tances végétales, confifte à faire Brûler ces fubftances 
Gbrement & en plein air, à lailler enfuite confumer en- 
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tiérément eur, charbon ou braïfe , & à les réduires en 
cendres. Voyez Combuftion des plantes. Après quoi , on 
leflive ces cendres avec de l'eautrès-pure , jufqu'àce que 
cette eau forte infipide ; on fait évaporer cette leffive juf- 
qu'à ficcité : ce qui refté eft le fel alkali fixe de la plante, 
qu'il eft bon de calciner à un feu doux &t long, pour le 
priver de toute eau furabondante, & d'une portion de 
phlosiftique , auffi furabondante. E2S 
Les alkalis fixes, tirés des matieres végétales quelcon- 
ques , lorfqu'ils font bien préparés & exaétement purifiés 
par les moyens qui feront indiqués ci-après , font exaéte- 
ment femblables les uns'aux autres , & ont abfolument 
les mêmes propriétés , en forte qu'ils ne font tous qu'une 
feule & même efpece de fubftance faline. Mais comme il 
eft très-difficile due cette efpece de fel dans le dernier 
degré de pureté, qu'il y a à cet égard de la différence entre 
ceux qu'onretire des différentes matieres végétales , les 
uns feltrouvant naturellèment plus purs, ou pouvant fe 
purifier plus facilement que les autres ; que même jufqu'à 
ces dernierstems, on n'a pas fait une attention fufhfante 
à tous les moyens d'amener tous ces alkalis au dernier 
degré de pureté, il en arréfulté deux inconvéniens : le 
premier,-c’eft que plufieurs Chymiftes ont cru que les 
alkalis des différentes plantes différoient eflentiellement 
Jesuns-des-aitres ; & le fécondi, c’eft que d'autres Chy- 
miftes-ont:attribué à l’alkaliren général plufñeurs propriétés 
qui ne. lui-appartiennent-pas ; & qu'il ne doit qu'à des 

ubftances étrangères , dontil n’eft pas exaétement féparé. 
1l.eft queftienici de l’allkalivégétal parfaitement put : on 
parlera de-fon origine , de fa: formation , &t des moyens 
de l'avoir tel ;-après avoir fait l'énumération de fes princi- 
-pales propriété. Ju lo 'n#9 
L'alkali-fixe végétal a toutes les propriétés énoncées à 
l'article ALKALI FIXE. : : 

ILeft fous forme concrète, reflemblant à une fubftance 
terreufé.; d'un-beau blanc mat ; fans aucune apparence ni 
forme criftalline. & réguliére, parce qu'effedtivement il 
n'eft point fufceptible de criftallifation ; ‘iln'a point d'o- 
deur tant qu’il eft fec : fi on l'humete avec de l'eau, on 

-s'apperçoitid'une légerelodeur de lefive: Il a une faveur 
violente, âcte, brûlante, cauftique & urineufe; c'eit- 
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à-dire, quequand on le-met dans la Bouétie ;“il y dé- 
veloppe, une: faveur d'urine pétrifiée , à caufe de l'al- 
kel volatil qu'il dégage effeîtivement des fubftancés 
animales, t 

H faut obferver à ce fujet , que lorfqu’on veut reconnot- 
tre par foi-même la faveur de l’alkali De ,; il convient d'a- 
voir la précaution de-le difloudre & de l’éteindre dans 
beaucoup d'eau pure , qui ne fait que diminuer la force 
-de.cette. faveur , fans en changer le cara@tere; fans quoi 
ons’expoferoit à avoir la langue cautérifée ; parce que lal- 
-kali bien calciné eft un puiffant cauftique , qui corrode & 
détruit promptement toutes les matieres animales: 

L’alkalifixe , expofé à l'air, enattire l'humidité , à l’ai- 
de de laquelle il fe réfout en une liqueur blanche, tranfpa- 
‘xente!, abfolument fans couleur comme de l'eau püre; 
Auivant M. Géllert, l’alkali fixe attire trois fois fon poids 
d'humidité. Chymie métallurgique , T 1. p.26. 

La même chofe arrive fon le difout exprès dans de 
Teau ; mais-dans ce dernier-cas; dans les'premiers inftans 
-du mélange , il s’excite un degré de chaleuraflez fort, à 
caufe de l'aftivité avec laquelle l’alkali fe joint avec l’ean. 
Cette chaleur eft cependant beaucoup moindre que celle 
qui naît. du mélange de l'acide vitriolique concentré auffi 
avec l'eau: ! e* x 2 | 

Toutes les fois qu’on diffout l’alkali fixe [dans-de l'eau , 
ilrefte une-portion de matiere’ indiffoluble. Si l’on filtre 
da folution ; elle pafletrès-clairer; mais au)bout de quel- 
-que tems on s’apperçoit qu'elle fe trouble ; & ils'y forme 
de petits floccons d'une maniere qui fe précipite au fond 
du vafe ;.& qui ne peut plusfe redifloudre: Cette fubftance 
eft de même mature que là prèmiere quiine s'eft point dif- 
foute: ce n’eft autre chofe qu’une portion de laterre mé- 
me de-lalkali.quife fépate-à: chaque calcination & diffo- 
lution de ce fel. La partie qui pafle d’abord'par. le filtre, 
-& quine trouble/laliqueur.que parla fuite , :eft celle qui 
étoit. la, plus-atrénuée &:la plus adhérente au.fel alkali, 
‘Cette terre, ainfi féparée , n'eft plus dans l'état falin, & 
par conféquent -eft indifloluble dans l’eau comme: les ter- 
res pures. L-..70 

L'alkali diffous dans la moindre quantité d'eau pofi- 
ble , forme-une liqueur moins fluide , plus épaille & 
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plus oftueufe que l'eau pure, 8 qui, pañle plus difficile 
ment par le filtre , à caufe de la quantité de matiere fa- 
line dont l'eau eft chargée : fi on la touche , & qu'on la 
frotte entre les doigts , elle paroît avoir un caraétere gras 
& huileux : cela vient des particules graiffeufes de la peau 
“qu'elle diffout. Ces propriétés Jui, ont fait donner , mais 
bienimproprement ; le nom d'Auile par les anciens Chy- 
miftes. Voyez HUILE DE TARTRE: On doit la nommer 
Liqueur de [el alkali, j 
” L'alkali fxefec , expofé àun feu modéré, c'eft-à-dire, 
run peu plus que cérife , en foutient aflez bien l'aétion , 
quoiqu'il y fafle quelque perte , & s'y fond: maïs à un feu 
wès-violent il fe difipe.en grande partie en vapeurs -& 
‘même en totalité fi la chaleur eft affez forte &aflez lon- 
gue: ileft facile de s’en convaincre par l'infpedtion des pots 
dans lefquels, on fond le verre dans les Verreries: on:voit 
au-deffus de ces pots.une fumée perpétuelle qui ne peut 
venir que de l'alkaliqui entre dansla compofition du verre, 
les antres matières qui entrent dans cette même compofi- 
tion étant infiniment plus fixes que lui. 

. L'alkali fixe eft ungrand &t puiffant diffolvant ; il diflout 

par la voie féche, & à l'aide d'un degré de chaleur conver 
“nable, tontes les terres calcaires , yitnfables, argilleufes à 
_gypfeufes & métalliques ; & dans les proportions conve- 
nables , c’eft-à-dire, d'x-peu-près, parties: égales ;- il 
‘change la plûpart d'entre elles en différentes efpeces de 
verres , durs , folides & tranfparens. Voyet VERRE, VER- 
RERIE, VITRIFICATION , CRISTAL: ; 

Lorfqu'il eft en proportion triple.ou, quadruple de la 
‘terre, il la fond encore plus promptement ; s'unit avec 
“elle; & comme il eit le principe dominant dansle nouveau 
‘compofé qui réfulte de cette union, ce font aufli alors {es 
propriétés qui dominent : il rend donc les terres qu'il a 
ainfi diffoutes , diffolubles dans l'eau. &t dans les acides» 
“fufceptibles d'attirer l'humidité de l'air, &cc. Voyez Li- 
:QUEUR DES CAILLOUX. 

… L’alkali paroit m'avoir aucune aËtion par la voie hu- 
mide fur les fubftances purement terrèules; mais il en a 
fur la chaux , à laquelle il caufe , & de laquelle 1l reçoit 
‘des altérations bien fingulieres. Traité en liqueur avec 
: gette fubftance , il devient infiniment plus cauftique &c 
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plus fufble, qu'il ne l’étoit an aravant. Voyez ALKALT 
CAUSTIQUE ; Lessive DE SAvonnier: > PIERRE À 
CAUTERE, 

 L'alkali fixe vépétal s’unit à l’acide vitriolique avec 
violence & à efférvefcence : l'union de ces deux 
fubftances falinés eft très-forte & très-intime ;1l enré- 
fulte un fel neutre parfait, qui eft le"Tartre vitriolé. Voyez 
Ce mot. : 

Avec l'acide nitreux , il forme le Nitre, fel neutre 
Criftallifable | dont il faut voir les propriétés au mot 
Nirre, 

Avec l'acide’ marin , l'alkal: fixe vépétal , fait une’ ef 
pece particulière de {el commun » Qui reflemble x bièn 
des égards aû fel commun naturel, mais qui en différe 
auf par plufieurs propriétés, & finguliérement par fa fa- 
veur qui eft beaucoup moins agréable ; les différences 
qui font entre ces deux efpeces de fel , ne doivent être 
attribuées qu’à la nature des bafes alkalines, Je fel com- 
Mun faturel ayant pour bafe une efpece particuliefe de 
fel alkali fixe, qui diflére beaucoup de l’alkali fixe végé- 
tal, L’efbece de fel Commun , formé avec l'acide Marin 
&t ce dernier alkeali , fe nomme Se/ commun répénéré, où 
Sel fébrifuge de Sylvius. Voyez ce mot. * 

L'alkali fixe végétal s'unit auf trè8 bien avec lesaci- 
des Végétaux , & forme aveceux différens fels neutres, 
üivänt la nature de ces acides : il ft avec l'acide du 
‘Vinäigre , un fe] nèutre déliquefcent , d’une faveur très- 
Piquante , qu’on nomme Tartre régénéré , où Térre foliée 
du‘tartre, VOYEz Ces mots: avec l'acide concret vé étal 
Où la crême de tartre ; il forme un {el neutré ctiftal ifa- 
ble , nommé Tarsre artarifé, ou Sel végéral. Voyez Ce 
dernier mot. L * 

Enfin l'alkali fixe végétal s'unit auf, & forme de 
vrais fels neutres avec quelques fübffances ; qui , fans 
être des acides décidés & purs, ne liflent point que de 
faire fon@tion d'acides relativement aux alkalis”: tèllés- 
font le fel fédatif } avec lequel cet alkali formé une ef- 
pece particuliere de Forax , voyez Borax & SEL SÉDA= 
TIF ; tel eft auffi l’arfenic auquel il s’unit jüfqu’au point de 
faturation , & avec lequel il fait un fel neutre criftallifable, 
très - fingulier | dont M, Macquer a obfervé le prémièr 
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les propriétés, & auquel il a donné le nom de Se/ rieurre 
arfenical. Voyez ce mor. 

L’alkali fixe végétal diffout le foufre dans toute fa fub£- 
tance , c'eft-à-dire, qu'il s’unit en même tems à l'acide 
& au phlogiftique, donteft compofée cette matiere mi- 
nérale; il diminue feulement l’adhérence qu'ont entre 
elles ces deux parties conftituantes de foufre. Cette union: 
de l’alkali avec le foufre , peut fe faire par la voie humide, 
&c par la voie féche ; mais beaucoup mieux par cette der 
nière : il en réfulte une efpece particuliere du corps favon- 
neux, auquel on a donné le nom de Foie de foufre, qui eft 
un grand diflolvant de toutes les fubftances métalliques. 
Voyez FOIE DE SOUFRE. 

Les fubftances métalliques font fufceptibles d'être at. 
taquées & diffoutes par l'alkali pur. Quelques-unes d’en- 
tre elles, telles que le fer, & fur-tont le cuivre, n'ont 
befoin que d’être mifes en digeftion dans la liqueur de 
felalkali, pour s’y diffoudre parfaitement bien : la plû- 
part des autres exigent une opération préliminaire, qui 
eft leur diffolution dans un acide ; mais au moyen de cette 
diflolution , on parvient à les diffoudre très-bien dans 
l'alkali. Il faut pour. cela verfer quelques gouttes de la 
diflolution métallique dans une liqueur de {el alkali très 
forte : il fe forme d'abord un précipité ; mais en agitant un 
peu la liqueur, on voit difparoître promptement le pré- 
cipité : oncontinue ainf de verfer, à diverfes reprifes , la 
diffolution acide métallique dans la liqueur alkaline , juf- 
qu'à ce que cette derniere refufe de diflondre le précipité 
qui fe forme d’abord. | 
_ TousJes métaux ne fe diffolvent point par cette mé- 
thode avec une égale facilité, & en auffi grande quan- 
tité dans l’aikali fixe ; les métaux lunaires , favoir, l'ar- 

ent, le mercure & le plomb, s’y diflolvent moins bien 

en moindre quantité que les métaux folaires, favoir . 
l'or, la platine , létain, le cuivre , & fur-tout le fer. 
Ce, dernier donne à l'alkali, à mefure qu'il s'y diffout , 
une belle couleur de fafran tirant {ur le rouge. Cette 
diffolution du fer par l'alkali, eft dûe à Stahl, qui, le 
premier, l'a publiée , & l'a nommée Teinture martiale 


alkaline, Voyez TEINTURE MARTIALE ALKALINE DE, 
STAHL, 
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Il faut dbferver, au fujet de cette diflolution des m£2 
taux dans l’alkali fixe : 1°. que pour qu’elle réuffiffe, il eft” 
très-effentiel que la diffolution préliminaire du métal dans 
l'acide , foit fort acide &t bien éloigné du point de fatura 
tion. De quelque maniere qu'on s'y prenne , on manque” 
à coup sûr la teinture martiale alkaline de Stahl, fi l’on 
emploie une diflolution bien faturée de fer dans l’acide ni-° 
treux. MM. Macquer & Baumé fe font aflurés de la nécef” 
fité de cette manipulation , dont ni Stahl , ni aucun Chy= 
mifte , n'ont jamais rien dit, 

2°, La plüpart de ces diffolutions de métaux dans l'alka- 
li, ne confervent leur limpidité que pendant un certain 
tems ; après quoi elles fe troublent . & il s'y forme un 
dépôt de la même couleur que la diflolution, Ce dépôt 
n'eft autre chofe qu'une portion de métal diffous , qu fe 
fépare du diffolvant, comme cela arrive à plufieurs diflo- 
lutions de métaux dans les acides. ja 

3°. Un très-illuftre Chymifte recommande de fe fer- 
vir, pour diffoudre les métaux par l'alkali fixe , & fur 
tout l'or, l'argent , le mercure, le zinc & le bif=' 
muth , d'un alkali phlogiftiqué , & propre à faire le. 
bleu de Pruffe, Mais c’eft précifément le moyen de ne 
point réufhr, que d'employer un pareil fel alkali : il faut 
que cet habile homme ait été induit en erreur à ce fujet 
par quelqu'une de ces circonftances (qui re fént que 
trop ordinaires en Chymie, & contre lefquelles il eft 
impoffible que les gens les plus favans foient toujours en 
pas on trouvera quelques détails à ce fujet, aux mots 

LEU DE PRUSSE, 6 TEINTURE MARTIALE ALKALINE 

DE STAHL. . 

Par la fonte & par la voie féche , l’alkali fixe diflout &c' 
vitrifie toutes les chaux ou terres métalliques dépouillées 
de phlogiftiques ; peut-être même eft-il en état de diflou= 
dre direétement les métaux eux-mêmes. 

L'alkali fixe végétal s'unit facilément aux huiles & x 
toutes les matieres huileufes , &#leur communique la 
propriété de fe bien mêler avec l'eau : il forme avec ces 
fubftances des compofés favonneux qui participent des 
propriétés de l'huile & de celles du fel alkali, ainfi qu'il 
eft dità l'article de l’alkali en général, Voyez pour les dé 
tails , le mot SAVON, 
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À l'égard deorigme de l'alkali fixe végétal , c'eft une 

| queftion de favoir s'il exifte tout formé dans les végé- 
| taux; antérieurément à la combuftion, par le moyen de 
laquelle onle retire, qui, dans cecas, ne feroit que le 
dégager d'avec les fubftances qui le déguifent; ou bien 
fi les végétaux ne contiennent que les matériaux propres 
à le former, f1 par conféquent il fe forme dans l’aîte 
rême de la combuftion, & sileft, à proprement par- 
ler , l'ouvrage du feu. 11 y a des raifons pour & contre 
ces deux fentimens ; & elles font fi fortes , les unes & 
les autres ; qu'il y a tout lieu de croire qu'ils font vrais 
tous les deux: -c’eft-à-dire , que ce qu’on retire d’alkait 
fixe après la combuftion d'un végétal, exiftoit en partie 
tout formé dans ce végétal avant fa combuftion, & que 
l'autre partie a été produite par l'aéte même de la com- 
buftion. NÉ 
Ce qui prouve la premiere partie de cette propofition 
c'eft qu'on peutretirer , & qu'on retire effettivement de 
la plüpart des plantes , fans le fecours de la combuf- 
tion, des fels neutres à bafe de fel alkali fixe végétal, tels 
que le tartre vitriolé &c le nitre, I1y a même plus : M. 
Baumé ayant fait un examen particulier de la plante: 
nommée Corona folis ou grand Soleil, a trouvé de 
cette plante ,lorfqu'elle étoit bien cultivée, fournifloit 
non-feulement une quantité très-confidérable de nitre 
parfait , bien fufceptible de criftallifation & de détonna- 
tion, & par conféquent à bafe de fel alkali végétal , mais’ . 
encore une quantité remarquable de cet alkali même , l- 
bre , bien caraétérifé , pourvu de toutes fes propriétés , 
& qui n’eft uni à aucun acide : voilà donc de lalkalr : 

| exiftant dans les végétaux antérieurement à la combuf- 
tion. 1! refle à favoir fi cet alkali, exiftant dans les plan- 
| tes avant .leur.combuftion, ef vraimènt une de leurs 
parues principes & conftituantes , ou s’il n’eft à leur égard 

| qu'unefubftance étrangere & furabondante: ce qui pour- 
| roitile faire croire , c’eft que la quantité de cet alkali foit 
libre; foit uni à un acide fous la forme du fel neutre dans . 
Certaines-plantes,, eft très-variable, qu’elle paroît dépen- 
| drejentiérement de la culture onde la nature du terrein; 
enforte, qu'il arrive fouvent que les mêmes plantes , 

! Qui contiennent beaucoup d'alkali, quand ces deux cau- 
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fes favorifent fon introduëtion , n'en contiennent point du 
tout quand elles s’y oppofent. 

À l'égard de la feconde propoñition fur l'origine de l'al- 
kali fixe végétal, c’eft-à-dire, qu'une grande: partie dé 
cet alkali eft produite & combinée par l’afte même de la 
combuftion ,: elle eft établie fur plufieurs preuves qi pa- 
roiflent inconteftables. L'obfervation même des circonf: 
tances qui concourent à la produétion de #l’alkalit par 
la combuftion , démontre que cet alkali-eft formé.en 
grande partie par l'acide végétal , qui dans la déflagration 
des végétaux ; fe combine d'une maniere: particuliere 
avec une portion de leur terre & de leur principe inflam= 
mable. On fera très-convaincu de cette vérité par les 
obfervations fuivantes. 

Premiérement | quand les végétaux qui fourniffent 
des cendres très-riches en alkali, font décompofés par 
tout autre moÿen que par la combuftion, on n’en retiré 
guères d'autres matieres falines, que des acides ffzors ou 
des Sels effentiels propremént dits, lefquels ne font autre 
chofe que des acides concrets qui ne doivent cette forme 
qu'à une portion dhuile & de terre , à laquelle'ils 
font unis. - 

Secondement , quand on a enlevé auxvégétaux “le 
portion de leur acide , foit par la diftillation , foit-par l'e- 
traétion de leurs fels eflentiels , on retire deleurs cendres 
une quantité d'autant moindre d’alkali fixe , qu’on leur a 
enlevé plus d'acide. #03. R 

TA nn la matiere des extraits qui contient 
prefque tout l'acide des vépétaux avec lefquels ils font 
faits , & les fels eflentiels ou acides concrets de ces mêmes 
végétaux , font, de toutes les matieres végétales ; celles 
qui fourniflent la plus grande quantité d'alkali fixe -par 
la combuftion à l'air libre. Les acides concrets fur-toùt 
fe changent, par ce moyen , prefque entiérement enal- 
kali fixe : on en a un exemple bien frappant dans la com- 
buftion du tartre , qui-n’eft autre chofe qu'un de ces aci- 
des concrets. 

Quatriémement , les huiles & les concrétions huileu- 
fes , qui ne contiennent que très-peu d'acides &de terre , 
ne laïllent après leur combuftion , qu'un veftige prefque 
infenfible d’alkali fixe. 
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Cinquiémement , les plantes qui ne contiennent qu'un 
acide très-volatil & fugace , & celles dont on ne retire 
oint du tout d'acide par la diftillation, telle qu'eftla 
emence de finapi , ne laiflent auf dans leurs cendres 
qu'un veftige prefque infenfible. d'alkali fixe. ; 
 Sixiemement Ale tous les végétaux , même ceux qui ; 
dans leur état naturel , fourniflent les cendres les plus ti- 
ches en fel alkali, ne laiffent qu une cendre totalement dé- 
pourvue de ce fel , lorfqu’on les brûle après que leur 
acide a été dénaturé par une putréfaétion complette, 
On ne peut refufer de conclure , après avoir fait at- 
tention à tous ces faits, que la plus grande partie de l’al- 
kali fixe végétal doit fon origine aux acides mêmes des 
végétaux. 4 " 
On doit auffi, d'après tout ce qui vient d’être dit! fur 
origine & laproduttion. de l'alkali fixe , fentir facile- 
ment la raifon pour laquelle les matieres végétales qui 
ont fubi des déco&tions ou de longues macérations en 
grande eau , comme les bois flottés, né laïflent plus 
après cela, que très-peu.ou point d'alkali dans leursicen 
dres : c'eft que l'eau a diflous , & leur a enlevé, on l'al- 
Kali tout formé qu'elles pouvoient contenir , ou leurs 
acides & leurs fels eflentiels , qui, comme on vient.de 
le voir , font les principaux matériaux qui doivententrer 
dans fa compoñfition. à 
L'alkali fixe, préparé par l’incinération des fubftances 
Vépétales , & par la fimple lefive. & évaporation à ficcité 
de cetre leflive , eft bien éloigné d’être au degré de pu- 
reté néceflaire pour les expériences exaétes de Ja Chy- 
mie, ÎLeft prefque toujours altéré : premiérement, par 
unrefte de matiere inflammable , qui n’a pu fe. confu- 
men,entiérement pendant la combuftion :fecondement, 
Par une portion de terre furabondante : troifiémement, 
par le mélange de différentes matieres falines , aufh fixes 
quelui, qui éludent en tout ou:en partie l’aétion -du 
feu. Ces:matieres falines font 1°. quelques fels neutres , 
qu'on trouve fréquemment dans les plantes , tels que.le 
tartre vitriolé, le fl de Glauber , le, fel commun, quel- 
uefois même un pen de nitre ; 22. une portion.d'alkal 
Axe minéral. ou marin. uatriémement., enfin,comme.le 


fer eft répandu prefque dans tous les corps , qu'on en 
Tome I, E 
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trouve finguliérement plus où moins dans les cendres de 
1 plüpart des végétaux, comme l'a prouvé M, Geoffroy, 


& que d'ailleurs ce métal eft très-difloluble par l'alkali 


“fixe, cette fubftance faline Eft très =fujette aufh à être 
‘altéréé par le mélange du fer. , 


. On reconnoît que l’alkali fixe eft phlogiftiqué , ou al- 


téré par. uné furabondance de matiere inflammable, 
“1°. par fa couleur qui n’eft pas parfaitement blanche, 


-&e par celle de la leffive ou diffolution dans l'eau , qE , 


dans”ce cas , eft plus où moins jaune ou roufle , aulieu 


d'être abfolument fans couleur ; 2°. par fon odeur de 


Jéfive’, qui eft toujours d'autant plus forte, qu'il eft 
“plus phlogiftiqué ; 3°. par l'état de fa caufticité, quiet 


“toujours d'autant moindre, qu'il retient une plus grande 


quantité de matiere inflammable furabondante ; 4°. enfin 


“par la propriété qu'il a de précipiter en bleu de Prufle les 


diffolutions de fer dans les acides , lorfqu'il eft beaucoup 


“phlo giftiqué. Voyez fur ce dernier article, le mot, BLEu 
DE 


PRUSSE, © LESSivE pour le Bleu de Prule à 
YTly a deux moyens de purifier l'alkali fixe à cet égard ; 


-Cefliàx-dire , de lui enlever toute la matiere inflammable 


farébondante qu'il peut contenir. Le premier eft la calci-. 


“ation, fuivant les régles générales , &c avec toutes les, 


“ex CALCINATION. 


e fecond moyen de purifier l’alkali fixe de la ma- 


* tiére inflammable furabondante , confifte à lui préfenter 


um corps fur lequel il n'ait point d'aétion , & qui aitplus 


* d'affinité que lui avec cette matiere inflammable : la pra- 


tique de ce fecond moyen appartient à M. Baumé. Cer 
habile Obfervateur , s'étant apperçu que lorfqu'il faifoit 


“évaborer dans des vaifleanx d'argent des leffives alkali- 


«nés, roufles & phlogiftiquées , ces vaifleaux feternifloient 


de plus en plus, juiqu'à ce qu’enfin la furface de Var- 
eht dévint toute noire , & que la lefliva perdoit d’au- 
tant plus dé fa couleur que l'argent en Prenoit davan- 


_{age', a pouflé cette expérience jufqu'où elle pouvoit, 


c'allér, & eft parvenu, en renoüvellant fuffifamment la 


urface de Pargent , continue à la lefive alkaline , à 


bfolümenñt" Blanche, Cette lellive évaporée enfuite à 


{ 


l'enlever tôuté la couleur à cette derniere , & à la rendre 
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ficcité, a fourni un alkali parfaitement blanc , très-cauf- 
tique , & exempt de tout phlogiftique furabondant. Ou- 
tre le moyen de pratique de déphlogiftiquer le fe] alkali 
que fournit cette expérience , elle confirme encore une 
vérité que M. Macquer a démontré dans fa théorie du 
bleu de Prufle,, favoir que les fubftances métalliques 
peuvent fe charger de matiere inflammable par furabon- 
dance, & aurelléé font capables de l'enlever à l’alkali 
fixe par la voie humide. Voyez BLEU DE PRUSSE, 6 
Lessive pour le Bleu de Pruffe. 

” La feconde fubftance qui altére l'alkali fixe , eft une 
portion de terre furabondante. Comme cette fubitance 
terreufe n’eft point difloluble dans l'eau par elle-même, 
EC. à SA n'a qu'une adhérence très-foible avec l’alkali , 
il eft facile de la féparer par une ou deux deffications , 
diffolutions & filtrations ; maïs il faut avoir attention 
de ne pas poufler trop loin cette purification , parce que 
l'alkali lui-même eft fufceptible de fe décompoñfer par 
ce moyen, fe détachant à chaque deflication ou calci< 
nation d’une portion de fa terre principe. eus, 
À l'égard des. matieres falines , qui , par le mêlan< 
ge, altérent la pureté du fel alkali, la criftallifation eft 
Je feul moyen que fournifle la Chÿmie pour les féparer: 
ce moyen eft fondé fur ce que d'une part le fel alkalt 
n'eft point fufceptible de fe criftallifer ; & que dé l'autre 
part , il a la propriété de décompofer , & de convertir err 
fels fufceptibles de criftallifation, tous les fels non crif- 
tallifables & déliquefcens, avec lefquels il pourroit être 
mêlé. Il s’agit donc de faire évaporer , jufqu'au point 
convenable , la liqueur alkaline dont on veut féparer 
les fels étrangers ; & de la laifler refroïdir à ‘plufieurs 
reprifes , pour donner lieu à la criftallifation.de ceux 
de ces fels dont le refroidiflement favorife & procure 
Ja criftallifation , ou de continuer l'évaporation pour 
ceux qui, comme le fel commun, ne peuvent prefque 
fe HET que par ce moyen: Voyez CRITALLISA= 
TION. Mais on fent bien que ce moyen, quelque atten= 
tion qu'on y apporte , neft pas capable de procurer 
üne féparation abfolument ‘éntiere de rout le fel 
étranger au fel alkali, puifque tant qu'il eft en liqueur, 
_il refte toujours mêlé avec une petite re e fels 
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criftallifables , qd ‘trouva diflonte par une partiede 
l'eau-même , à la faveur de laquelle ïl eft fous la forme 
liquide, &c que la féparation, par criftallifation ne-pent 
avoir lieu lorfque tout eft évaporéiufqu'à ficcité, 
.… Il eft donc impoñfhble de féparer ablolument & com 
lettement d'avec le fel alkali,, les dernieres petites por- 
tions de fels étrangersavec lefquels il étoit mêlé, Cela 
n'empêche point quele degré de pureté , auquel on;peut 
l'amener à cet égardpar ce moyen , ne foit confidé- 
rablé , & fufhfant pour la plüpart des opérations des 
êe ». & même pour un grand nombre de celles de 
VIS di: 
“Il eit eacore plus difficile de purifier l'alkali du me- 
länge du fer ; on ne connoît aucun moyen de pratique 
faut cette puriñcation. Il vaut donc beaucoup mieux , 
orfqu'on veut fe procurer un alkali très-pur, le tirer des 
fubftances les plus :propres à le donner tel ; car il y & 
à cet épard de très-grandes différences entre celles qui 
fourniflent de l'alkali , comme on va s'en convaincre 
par. énumération fommaire des différens alkalis les plus 
Ars | 
te l'alkali fixe eft d'un très-grand ufage & d'une 
grande confommation dans les Arts ; qu'il eft la bafe des 
PA de leffives ‘qu'on en emploie beaucoup dans 
la teinture , dans la verrerie & la falpétrerie, on a cher- 
ché à en tirer , des matieres qui le fourniflentabondam- 
ment &c à peu de frais. 

L’alkali Ê ‘plus commun , & en même:temsle moins 
pur, eft celui des cendres des foyers : on emploie ces 
cendres pour lesleffives, dans le travail du falpêtre, & 

ans les verreries où l’on fait du gros verre brun &tcom- 
mun pour les bouteilles à vin. 
. Dansle Nord , où le bois -eft_fort abondant, on en 
brûle éxprès,, ainfiique beaucoup de plantes, pour retirer 
de leurs cendres un alkali affez fort, mais très-impur, 
qué lon nomme Pufafle. Voyez ce mot. Cetalkali eft 
toujours Rp SE contient beaucouprde ma- 
üeres falines étrangeres dont on a parlé. On emploie la 
Potafle aux ufages dont nous venons de parler ; les Tein- 
turiers s'en fervent aufli dans quelques-unes de leurs 
épérations. On. peut purifier le felde la Potaile par les 
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fnoyens don on vient de parler , 8 en faire un aflez bon 
anale : HT ue 
Le marc & la lie de vin defféchée, que l'on nommé 
Gravelle , étant brûlés , laïflent une cendrée très-riche 
En fel alkali , que l'on appelle Cendre gravelée. Cet . 
alkali eft non-feulement fort abondant , mais encore, 
lorfque les matieres qui les fourniflent font brûlées 
Ab dl & avec attention , il eft ke plus pur de 
ous ceux qui font dans le commerce : s’il contient du 
fer, c'eft en quantité infenfble : & il eft naturellement 
ëxempt du mélange des fels étrangers. Auflt les Tein- 
turiers & autres Manumaumiere ; dont les opérations 
exigent un alkali pur , préférent la cendre gravelée , 


À ; 


aux autres cendres alkalines. 
© Alkali fixe du Tartre: 


Letartre, qui n’eft autre chofe que l'acide concret 
ou fel effentiel du vin , ‘étant brûlé convenablement , fe 
change prefque tout entier en ‘un fel alkali trés-fort ê&c 
k plus pur de tous ; c'eft‘auffi celui auquel les Chymif- 
tes ont de-tout tems donné là préférence , avec grande 
räifon, L'alkali qu'on en retire ; fe nomme Sel'zlkali 
du Tartre "jou" fimplement, Sel'de Tartre. De-là vient 

ue ce nomeftdevenu en Chymie , en quelque forte’, 
Shyne avéccelui de Sel alkali." 7: PETER 

Pour faire" le fel de tartte ‘of enveloppe dans des 
cornets de gros papier mouillié , le tartre qu'on yet 
brûler : on met ces cornets dans! un fourneau, lits par 
lits ; avec du charbon ; on ÿ'met le feu, & on fait 
brûler le tou jufqu'à ce qu'il ne s'éleve plus de fumée 
gapable de noircir. "sn ar CPAS 

Comme le tartre fe change prefque tout entier\ém 
alkals, il conferve après fon incinération , une certaine 
confiflance ; & retient la forme qu'il avoit avant la com- 
buftion , ce:qui donne la facilité de le recueillir propré- 
ment. Mais il faut avoir attention , lorfqu'on brûle ainfi 
le tartre , qu’il n’éprouve point un trop grand degré de 
chaleur ; fans quoi , l’alkali fe fondroit, couleroït au 
bas du fourneau , & fe méleroit avec les impuretés qui 
peuvent fe trouver dans le chafbon, Pour éviter ces ine 
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convénient, il faut fe fervir d'un fourheau tour ouvert ; 
dans lequel le charbon puifle brûler librement , mais fans 
gare d'air rapide , qui donneroit trop d'aétivité au feu. 
D'un autre côté , comme, proportion gardée fur la quan- 
tiré néceflaire de matieres combuftibles , le feu eft en 
énéral beaucoup. plus fort en grand qu'en.petit , ilfau= 
droit. , fi l’on vouloit, brûler à la fois une grande quan- 
té de tartre., diminuer la quantité du charbon , pouf 
éviter la trop grande chaleur, & la fufion qui pourroit 
s'en.fuivre. . fu 
…Lorfque le tartre eft fuffifamment brûlé, ilfaut en faire 
Ja lefive , jufqu'à ce que l’eau forte infipide ; filtrer , éva= 
porer, déflécher &t calciner , ainfi qu'il a été prefcrit, pour 
obtenir l'alkali du tartre dans fa plus grande pureté, .. 
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… Le nitre ayant pour bafe un fel alkali fixe ‘de la nature 
de l'alkali végétal, &c l'acide de ce fel étant. fufceptible 
de.fe décompenfer & de fe détruire totalement par la 
combuftion, on parvient, en/faifant brûler ou ja 
ner-le nitre avec des matières combuftibles., à obtenir 
féparement fon. alkali ; qui porte en général: le! nom de 
Nire alkalifé ou de Nitre fixé, Comme cette combul- 
tion du nitre efttrès-rapide, & que dans fa détonnation 
ileft alkalifé , pour ainf dire , en un inftant , on a 
donné aufli à: cet alkali, du snitre , le nom d’ÆA/Kkali 
#xFmporé. | 

Les matieres les plus ufitées & les plus commodes 
-pour l’alkalifation du nitre , font. le charbon && le tartre. 
Plat du nitre , fait. par les charbons , fe nomme 
Nitre fixé par les charbons. Voyez ce mot pour lama= 
aipulations..… . re dJoann d 
Le nitre.ëz le tartre que l'on brûle enfemble ; laïflent 
un.alkalitrès-fort , mêlé de l'alkali du tartre & de celui 
dusnitre , qui font abfolument de même nature ; on les 
xonfond fous le nom de. Wirre.fixé par le tartre Voyez. 
ce mot ; & le mot FLUX BLANC, : 

Ces alkalis du nitre ;: lorfqu'ils font bien préparés , 
font auffi très-purs, & peuvent fervir aux opérations les 
plus délicates de la Chymie, 


OS A Lake 2-1 se nonb 69 
” Toutes les efpeces d'alkali,, dont ‘on,vient de-parler ;: 
Yorfqu'elles font.amenéesau plus-grand degré dé purèté ; 
ont abfolument les mêmespropriétés , & nedoivent être 
repardées que comme un feul.\8c même alkali, auquel on: 
doit donner le nom -d'alkali fixe végétal. La purifica=: 
“onde cet alkali, dont on.a.déjàsparlé , rencontre dans: 
la pratique des difficultés confidérables , dont il eft bon. 
de dire un mot. La plus grande de. ces difhicultés concer- 
ne l'évaporation & la defhication “des lefivesalkalines,; &c: 
cela rélativement à la nature | des vaifleaux. Ceux qui 
font faits avec les métaux imparfaits ne peuvent {ervir ;: 
parce qu'ils font fufceptibles Pêtre attaqués. par le fel al- 
Kali: les vailleaux d'argent font les,plus propres de tous a 
cette opération ; encore,n'eft-il, pas bien certain.que ce 
métal ne foit un peu attaqué,par l'alkali  ; serres 
” Les: vaifleaux de terre verniflés.,& qui forment la po- 
terie commune allant au feu,,,ne peuvent: fervir ; parce 
wils ne font & ne peuvent être fuffifamment/cuits,: les 
eflives alkalines les pénétrent, prefque. auffi..facilement. 
qu'un. filtre. Si l'on veut, fervir de. vaifleauxnon, métal 
liques , il faut qu'ils foient,de. verre , de porcehine;cou 
d'argile prefque pure, durcie àun feu, violents, &tcuite 
en grès, Tous ces vaifleaux: réfiftent parfaitement bien à 
l'attion de l’alkali fixe, mais ils, font très-fujets, à fe caf 
(RE Dar.lrehaleur uni etpinran y 1441923 4e 26 
"L'alkali fixe bien préparé , doit être-confervérs foit: 
fec, foit enliqueur, dans.des flacons,de criftal,,' bou= 
chés en criftal .: il faut faire attention... lorfqu'on veut. 
fe fervir de celui qui. eff, en, liqueur, de ;le décanter 
äoucement de. deflus le dépôt.qui. fe forme toujours: aut 
fond des flacons. in TEdubé Do: fase: 
*"ALKALI MINÉRAL ou, ALKLI MARIN; L'alkalt 
minéral ; nommé auffi 4/kali marin, eft une fübftance 
faline. alkaline &c fixe , qui fert de bafe à l'acide du 
fel commun, & qui forme avec luile fel neutre naturel , 
diffous ‘en grande quantité dans l’eau de lamer,, & connu 
fous le nom de Sel marin ou Sel commun. Comme ce 
fel eft une produétion de la nature, & qu'il n'appartient , 
ñiau règne vépéral , ni-au regne, animal , on.lerange 
dans la clafle des minéraux. C'eft par cette raïfon, qu'on 
à donné à fon alkali le nom d’ÆA/kali minéral : ce n'eft 
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pa qu'on netetire par Pincinération de plufieuts vêgé* 
taux ;uné quantité confidérable de cet alkali: mais 208 
origine eft toujours la mêmé }«& il n'en eft pas plus vé- 
géral pour cela ; laraïifon-en eft , qu'il vient, come 
onle verra. bien-tôt, du {el cofimun conténu dans ces 
végétaux. Onindiquera là maniere de fe procürer cet 
alkali dans {à plus grande pürété ; après avoir parlé de 
fes propriétés. RENE 23 À 

- L'alkalifixe minéral a efléntièllément & pour le fond ; 
toutes les propriétés dé l’alRah fixé végétal : il à la même 
faveut , la même ficcité s'il diffout toutes les mêmes fubf- 
tances, &t préfente avec &lles des phériomenés très-ana- 
logues 3: il fond & vitrifié, comme lui, toutes féster 
rés ; il @ft altéré pat la chaux de Ia même taniere ; il 
fe combine: fufqu'au point de ‘aturation avec tous les 
acides , & formé avec ‘eux dés fels neutres ; il 'a la 
même! ation que l'alkali fixé vépétal fur les fübftances 
métalliques; & forme ; ‘commé lui, des favons avec 
toutes les’ Huiles 8 matiètés huileufes. C'eft pourquoi 
il eft très-eflentiel pour! avoir üne idéé juite des pro- 
priétés alkalines de cette fubfance faline , de lire ékac- 
temeñt@&“én entier tout le détail qui fé trouve aux mots 
ALKALI 6 ALKALI FIXE VÉGÉTAL. Voyez ces mots. 
Maïs il différe auf allez confidérablement de l'alkali fixe 
végétal ; par, plufieurs propriétés ‘qui lui font EE 
res ; & c'eft fur ces derniers, qu'on doit infifter fingu- 
liérèment danscet article, - 7"! Fr SRE 

L'alkali fixe minéral, qu'on’ fappofe ici das fon plus 
grand degré de pureté, diférel'alkah fixe vépétal: 
4%" Par fa faveur , qui ef un’ peu moins cotrofive 8e 
moins brûlante ; mais cette différence eft fort légere. 

2%, Lorfqu'il eft réduit à ficcité, il n'attire point .affez 
Phumidité de’ l'air pour s'y réfoudre en liqueur, comme 
le fait l'alkäli fixe végétal. 

he Si on le diflout dans dé l'eau , lorfqu'il eft fée &c 
calciné y il:n&s échauffe point tant , à beaucoup près. 

4°4: Lorfqirileft diffous dans l'eau , fi l'on trairécette 
diffolütion par évaporation &'réfroidiflement , l'alkali 
minéral fé coagule en ctiftaux , précifément comme le 
font les fels‘neutres ; en quoi il différe très-confidéra- 
blement idu'fel alkali fixe ordinaire ou végétal, qui, 
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£ommeon l'a vu ; eft abfolument déliquefcent,, & non 
criftallifable. 4 

L'alkali minéral retient beaucoup. d'eau dans fa crif- 
tallifation : il paroït qu'il a peu d'adhérence avec cette 
éau ; carilen perd la plus grande partie par la feule 
expoñtion & deffication à l'air libre. Ses criftaux per= 
dent en même-tems la forme & la tranfparence , gas 
ne doivent , de même que tous les autres criftaux de {els , 
qu'à l’eau.de leur criftallifation. Voyez ce mot. Les crif- 
taux de l'afkali minéral , ainfi privés de l'eau de leur crif- 
tallifation , e réduifent fous la forme d'une poufhere 
blanche ; c'eft pourquoi , fi l'on veut les conferver il 
faut les enfermer dans une bouteille aufh-tôt qu'ils font 
égouttés.: . . 

” Les différences qui viennent d'être énoncées.entre l'al- 
Kali végétal & le minéral, indiquent que ce dernier pof- 
féde-les propriétés falines dans un degré moins émineht: 
ce qui vient vraifemblablement de ce que fon principe 
terreux eft plus abondant. 

5°. L’alkali fixe minéral diflout par la fufion , & con- 
vertit en verre toutes les terres, comme l'alkali végé- 
tal ;. mais on a obfervé que toutes chofes égales d'ail- 
leurs , il vitrifie mieux , &c qu'il forme des verres. plus 
folides & plus durables : il y a lieu de croire que-cela 
vient de ce que d'une part l'alkali minéral eftun peu plus 
fixe au feu que le végétal, & contient une terre mieux 
combinée ; & que d'autre part.» il n'a pas la même qua 
lité déliquefcente. 

Go. Avec l'acide vitriolique, l'alkali minéral forme 
ün fel neutre criftallifable , nommé Sel de Glaubere 
Maïs ce fél différe beaucoup du tartre vitriolé par la fi= 
gure de.fes criftaux , ui font d'ailleurs beaucoup Fa 
gros par la quantité d'eau qu'il retient dans fa cri al= 
Hfation ; qui eft infiniment plus confidérable ; par fa 
éiffolubifité dans l'eau qui a: beaucoup plus grande 5 
enfin par le peu d'adhérence qu'il a avec l'eau de fa crif- 
tallifation. Cette propriété ft telle\,. que le fel de Glau- 
berexpofé à l'air, y perd l'eau de fa 2 rifallifation ainfi que 
fa tranfparence & fa forme, & s'y change en une poui- 
fiere Dette comme l'alkali minéral. Woyez SEL DE 
GLauser, Comme l'acide: eft le même dans le tartre 
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Vitolé & dans le fel de Glauber, il eft clair que les dif” 
férences qui fe trouvent entre ces deux fels , ne peuvent 
venir que de la nature de leurs bafes alkalines. Toutes 
les propriétés qui diftingnent le fel dé Glauber du tartre 
vitriolé , doivent donc être regardées comme des difé= 
rences entre l'alkali végéral & le minéral: il en eft de 
même de toutes les combinaifons de ce dernier avec les 
autres acides, dont on va parler fommairement. 

7%. Avec l'acide nitreux , l'alkali minéral forme une 
efpece particuliere de nitre fufceptible dé détonnation 
& de criftallifation; mais il différe du nitre ordinaire où 
à bafe d'alkali végétal par la figure de fes criftaux, qui, 
au lieu d'être de longues aiguilles , font formés en {oli= 
des, à fix faces rhomboïdales, c’eft-à-dire , dont deux 
angles fontaigus , & deux obtus ; cette figure qui appro= 
Che de la cubique , a fait donner à ce fel le nor de Mirre 
cubique/où de Nitre quadrangulaire : elle eft dûe à l'alkali 
marin, Woyez NITRE QU'ADRANGULAIRE. 

8°. Avec l'acide marin , l'alkali minéral forme le {el 
” Commun Qqui fe criftallife en cubes parfaits , & qui différe 
dufélneutre formé'par lé même acide uni à l’alkali vépé- 
tal, finguliérement par fa faveur qui eft infiniment plus 
agréable, Voyez SEL COMMUN. en 

9°, L'alkali minéral , combiné avec l'acide du vinai- 
gré, forme un fel neutre ; qui différe totalement de la 
Terre foliée du tartre, ce dernier fel étant deénature dé= 
liquefcente , & point füfeeptible de criftallifätion ; tandis 
qu'au contraire, celui dont il s’agit à préfent , fe criftallifé” 
très-bien, & n'attire point l'humidité de l'air: ce {el n'a 
point dé nom particulier. Woyez SEL NEUTRE compofé 
de Pacide du vinaigre & de l’Alkali minéral 

10. Avec l'acide concrêt tartareux , l'alkali marin 
forme un fel neutre criftallifable , qui différe de ‘celui 
qui eff fait avec le même acide & l’alkali végétal , ‘où 
du Sel végétal, par fescriftaux, qui font infiniment plus 
gros & plus beaux. Woyez SEL VÉGÉTAL 

11. L’aikali minéral diflout très-bien les huiles & les 
matieres huileufes, & forme avec elles des compofés 
fablonneux , comme l'alkali végétal ; maïs ces derniers 
reftent mous, & n'acquerént point la même confiftance 
& la même fermeré que les premiers, Cette différence 
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eft die fans doute à la propriété de fe criftallifer qu'à l'al- 
kali marin. Voyez SAVON. 

Il a tout lieu de croire , qu'en examinant avec at- 
tention les combinaifons de l'alkali marin avec le fou= 
fre & les fubftances métalliques , on y remarqueroit des 
différences fenfbles d'avec les combinaifons pareilles , 
faitesavec l'alkali végétal, & l'obfervation de ces diffé= 
rences ne pourroit manquer de donner de nouvelles lu- 
mieres fur la nature de cet alkalis mais je ne crois pas 
gun ait fait des travaux particuliers &c fuffiifans fur cet 
objet. 

Plufieurs Chymiftes de nom ont néanmoins déjà fait 
des recherches aflez confidérables fur la nature de l'al- 
kali marin ; celui qui a le plus travaillé fur cet objet , 
eft M. Duhamel du Monceau , de l Académie des Scien- 
ces. Ce Savant a détaillédans plufieurs Mémoires, un 
grand nombre d'expériences qu'il a faires pour décom- 
pofer le fel commun , de maniere qu'il pôût avoir fa 
bafe alkaline feule & pure, afin de bien examiner fes 
propriétés, Le fel commun: ne pouvant fe décompofer 
par la feule ation du feu êc fans interméde, il falloit en 
trouver: un: qui pôt enlever l'acide marin, fans refter 
combiné avec fa bafe alkaline. Le phlogiflique produi- 
fant.très-bien cet effet {ur les fels neutres, qui fontcom- 
pofés d'un alkalifixe , & des acides vitrioliques ‘ou ni- 
treux , il étoit naturel d’effayer à féparer l'acide du fel 
commun d'avec fon alkali par le même interméde, C'eft 
aufh ce qu'a fait M. Duhamel , mais fans pouvoir y réuf= 
fir, quoiqu'il ait épuifé fur cela ; dans fes expériences ;, tou- 
tes les reflources de la Chymie la plus éclairée. La même 
chofe eft arrivée à M. Margraf, qui a inutilement tenté 
de combinerl'acide marin avec le phlogiftique , dans l'in- 
tention de produire du phofphore. Ilparoît donc conftant 
que l'art ne fournit point encore de moyens de décom- 
pofer le fel commun par le phlogiftique. 

1] y anéanmoins tout lieu de croire que cette décom- 
poñition n’eft point impoñfible , & qu'elle a même lieu 
tous les jours dans la combuftion des plantes maritimes 
du genre des kali, qui contiennent toutes , du felma- 
sin, & dont les cendres fourniflent une quantité aflez 
confidérable d'un alkali criftallifable ; lequel combiné 
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avec les acides vitrioliques &. nitreux ; forme.du fe! de 
Glauber & du nitre cubique, abfolument femblables à 
ceux qu'on obtient en décompofant le fel commun par 
ces deux acides. Il eft très-vraifemblable que cet alkali 
crifallifable, qu’on retire des cendres des plantes mari= 
times, vient d'une portion du fel marin, contenu natu- ! 
rellement dans ces plantes , dontune partie fe décompofe 
par l'effet même de la combuftion ; car il eft certain 
qu'on n'apperçoit aucune trace de cet alkali libre dans 
ces plantes avant leur incinération, 

Quoiqu'il en foit, il eft bien conftaté que ce alkali 
criftallifablé , qu’on retire des plantes maritimes, eftab- 
folument de même nature que la bafe alkaline naturelle 
du fel commun :-c’eft une vérité qu'aucun Chymifte ne 
révoque en doute ; mais il n'en ef pas de même de la 
pature falime alkaline de cette fubffance. 

Les recherches de M. Duhamel lui avoïent démon- 
tré qu’elle a les principaux cara@ères de Palkali falin, 
& il en a conclu qu'elle eft telle en effet. Le célé- 
bre, M. Pott au contraires, :qui a fait aufli-de très- 
grands travaux fur cette matiere :, a toujours foutenu 
que ce nétoit qu'une pure terre ; qui n'a point les 
caraétères d'un fel alkali. Cette diverfité de fentimens 
a occafonné entre ces deux Savans une: difcuflion lit- 
téraire , de la nature de celles qui tournent toujours à 
l'avantage des Sciences ; ellé. a fait faire une grande 
quantité de belles expériences , qui ont jetté un grand 
jour fur cette matiere, S 

La plus forte preuve que M. Pott ait apportée de fon 
fentiment ; fe trouve dans des Eclairciflemens donnés à 
Ja fuite de la Traduétion Françoile de fa Lithogéogno- 

«2 On précipite , dit M. Pott, par unalkalifixe ou 
x volatil de l’eau mere du fel Marin , une terre imfipide 
» & parfaitement infoluble : cette terre , unie à Pacide 
» vitriolique , donne un fel.de Glauber , parfaitement 
» femblable à celui qu'on prépare avec le fel marin. Ce 
» fel de Glauber produit, avec les charbons ,un corps 
” alkal falin , qui n'eft plus précipitable par le fel alkali 
s végétal; ce qui arrive précifément de même au felde 
” Glauber , préparé avec le fel marin. Ce fel alkali , 
» ajoute-M, Port, n'eft pas dû à l'acide vitriolique, ni 
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$raux charbons ajoûtés , mais ‘principalement à cetre 
» terre du fel, que j'appellerai, à caufe de cela, une 
5 Terre alkaline , très-voifine de l'état falin, ouquieft 
» très-propre à prendre dans les autres acides une por- 
» tion convenable de leur partie la plus fubtile, par la 
» combinaifon & l'altération de laquelle elle devient un 
> véritable alkali, 

Il paroït au refte, que d’après les propriétés eflentiel- 
les des fels alkalis fixes, & celles de la bafe dufel ma- 
rin, il eft facile de prendre un parti: on ne peut rien 
dire de plus fenfé au fujet de cette difcuffion entre M. 
Duhamel & M. Pott, que ce qu'a dit le favant & ju- 
dicieux Traduéteur de la Lithogéognofie de ce dernier; 
favoir, qu’au fond cette queftion fe réduit » préfente- 
>: ment à une idifpute de mots , puifque M. Duhamel 
» convient avec M. Pott , que la bafe du fel marin différe 
» de l’alkali fixe du nitre & autres femblables ; & que 
» M. Pott convient, avec M. Duhamel, qu’elle différe 
» des. terres abforbantes ordinaires : mais qué”, jufqu’à 
» préfent, il paroïit que lexpreflion de M. Duhamel eft 
Ci] js Ja e.& plus conforine à la définition. des fubftan- 
» ces falines. « 

Il faut conclure de tout cela , que labafe du fel ma- 
rnn'eft, niune pure terre , ni un alkali femblable à 
celui qu’on retire des végétaux , quine contiennentpoint 
de fel matin, mais une fubftance faline & alkaline , d'une 
nature particuliére : & s'il eft permis de faire quelques 
conjeétures fur la nature de cet alkali, je ferois porté à 
croire quil différe de l’alkali végétal , ou parce qu'il 
entre dans fa compoñtion une plus grande quantité de 
terre, ‘ou parce que fon principe terreux lui eit uni d’une 
manière, plus intime. 

Aurrefte, Ce qui fait bien voir que la bafe alkaline 
du fel commun eft vraiment de nature faline , c'eftqu'on 
l’emploie dans tous les Arts aux mêmes ufages que l'al- 
kal fixe végétal, avec fuccès , & même fouvent avec 
"DES ; ainfi qu'on l'a dit plus haut. 

Le feul moyen de pratique qu'on ait de fe procurer 
cetralkali en grande abondance , eft l'incinération des 
plantes maritimes. Ces cendres font très- riches en fel 
alkal marin , quand les: plantes ; qui les fourniflent , 
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croiflent dans un pays & dans un climat favorable ; &e l'al: 
kali marin qu’elles contiennent, fe trouve plus ou moins 
pur, fuivant leur nature & celle duterrein. Ces cendres 
font connues en général , dans le commerce , fous le nom 
de Soude. On emploie la foude dans beaucoup d’Arts telle 
qu'elle eft, & fans en extraire d’abord l’alkali marin , 
par conféquent fans le purifier ; auffi remarque-t'on des 
différences confidérables éntre les foudes ; dont les unes 
font infiniment meilleures , plus recherchées , & plus 
cheres que les autres. Woyez Soupe. 

Comme les affinités chymiques, & les vertus médi- 
cinales de l'alkali minéral & de l'alkali végétal font les 
mêmes, on va dire ici ce qu'il y a de plus effentiel fur 
ces objets. 

La Table des affinités de M. Geoffroi donne celles de 
l’alkali fixe de la maniere fuivante : l'acide vitriolique , 
l'acide nitreux, l'acide marin , l'acide du haies à le 
foufre, 

Celle de M. Gellert eft beaucoup plus étendue fur cet 
article : elle donne, le phlogiftique , l'acide vitriolique, 
l'acide nitreux , l'acide marin , l'acide végétal , le zinc, 
le fer , le cuivre, le plomb , l’étain, le régule d’antimoi- 
ne , le répule de cobalt , l'arfenic & le bifmuth. L'or & 
l'argent font défignés dans cette Table , comme n'étant 
point diflolubles par l’alkali fixe. 

Les alkalis fixes étant les plus grands abforbans des 
acides , conviennent dans les aigreurs , & dans toutes les 
maladies ab acido fpontaneo , décrites par Boerhaave ; ils 
font même préféibles aux terres abforbantes ( quoi- 
que ces dernieres foient beaucoup plus ufitées 7: dans les 
cas où, malgré les fignes d'acide, on auroit à crain— 
dre une SES En putride , ce qui n’eft point impofñhble, 
parce qu'en qualité de matieres falines , ils font aufl anti- 
putrides , fuivant les Obfervations de M. Pringle Sice- 
pendant la putridité étoit portée jufqu à l’A/kalefcence, 
ce qui eft très-rare, ils feroient nuifibles. parce qu'ils 
augmenteroient cette acrimonie alkalefcente. pri 

Î1 ne faut pas croire que les alkalis fixes , pris inté- 
rieurement, parviennent jufques dans les vailleaux fan- 
guins avec leurs qualités alkalines : ils feroient , fi cela 
arrivait, de vrais pyifons, comme les acides ; puifque 
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injectés dans les veines des animaax vivans, ils les font 
_périr très-promptement. 

La nature, qui ne peut fouffrir dans les liqueurs des 
‘animaux , ni acide ni alkali fenfibles & développés , 
dü moins jufqu'à un certain point , agit fur les alkalis 
Sp prend intérieurement, en les combinant dans la 

igeftion avec les acides des alimens , ou avec les parties 
huileufes en forme de favons, & ce n’eft que dans cet 
_état qu'ils parviennent dans le fang. 
Les alkalis purs ne doivent jamais s’ordonner qu'en 
etites dofes comme depuis un demi grain jufqn’à deux , 
- Torfqu'ils font incorporés avec des médicamens folides & 
réduits fous un petit volume , & depuis un grain jufqu’à 
Cinq ou fix à caufe de leur cauflicité , en les étendant dans 
une peinte de quelque véhicule aqueux. Ces fubftances 
falines font fondantes , apéritives & lithontriptiques : 
elles font cependant peu ufitées en cette qualité, leur 
principal ufage eft d’être mariées avec les purgatifs ré 
fineux , en qualité de corre&ifs , parce qu’effeftivement , 
ils corrigent très-bien ces médicamens , en leur donnant 
une qualité favoneufe. 

A l'extérieur , ces alkalis font fondans , réfolutifs ; 

_difcuffifs & cauftiques. 
._ ALKALI VOLATIL. L'alkali volatil eft une fubftan- 
ce faline qu’on retire , par la décompoñition , des ma- 
_tieres animales & de quelques fubftances végétales , & 
par la putréfaétion de toutes ces fubftances. 
.… Cette matiere faline eft nommée Æ/kali, parce qu’elle 
aen eflet toutes les propriétés générales des alkalis fa- 
ins , comme la faveur âcre , cauftique & brûlante , 
la propriété de verdir la teinture des violettes , de fe 
combiner avec les acides jufqu'au point de faturation, 
& de former avec eux diflérens fels neutres , la plû- 
art fufceptibles de criftalifation , de féparer toutes 
à matieres terreufes & métalliques qui font unies 
aux acides , enfin, celle de difloudre, par la voie hu- 
mide , prefque toutes les fubftances diflolubles par les 
autres alkalis. 

Cette efpece d’alkali, porte l'épithéte de volatil, par- 
ce qu'en effet , il a uhe très - grande volatilité. 1l doit 
cette volatilité à une portion d'huile très-tenue , très-fub- 
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tile &très-volatile, qui entre dans fa compoñition coms 
me principe ; ain que le prouvent les propriétés qui le 
carattérifent. ét 

L'alkali volatil eft différent fuivant les différens corps 
dontilefttiré, & fuivantla maniere dont ileft extrait, 
Ces différences lui viennent de quelques principes , qui 
lui font furabondans & étrangers ; particuliérement de 
plufieurs huiles dont il n’eft pas d'abord exaétement fé- 
paré : mais on peut, par les moyens dont on parlera bien- 
tôt, purifier exactement les alkalis volatils retirés par Ja 
‘décompofition , ou par la putréfaétion , de quelque fubf- 
tance que ce foit , de maniere qu'il n y ait entre eux au- 
cune différence ; & de-là on doit conclure que cette fubf- 
tance, de même que chaque efpece d'alkali fixe , eft feu- 
le , identique , & toujours femblable à elle-même , lorf- 

u elle eft amenée au point de pureté convenable. 

L'alkali volatil, confidéré dans cet état de pureté, dif- 

#êre des alkalis fixes , d’abord par fa grande volatilité , 
‘qui eft telle qu'il fe fublime ou fe diflipe en entier, à l'ai- 
‘de d'une chaleur bien inférieute à celle de l’eau bouillante ; 
par fon odeur , qui n’eft qu'un effet de fa volatilité : lo= 
‘deur de ce fel eft forte , très-pénétrante , & fi piquante , 
qu'on ne peut la fupporter un inftant ; elle eft capable de 
faire perdre connoïflance , & de fuffoquer : fa vapeur ex= 
cite ‘la toux , & tire beaucoup de larmes des yeux. C'eft 
ce fel qui fait le piquant de l'odeur qu'on fent dans les la= 
trines , aux changemens de tems. 

Cet alkali différe aufli des.fixes , par {a moindre force: 
de-là vient que lesalkalis fixes peuvent décompofer tous 
les fels dans lefquels l'alkali volatil entre comme principe, 
le féparer de ces fels & le rendre libre. 

L'alkali volatil s'unit parfaitement avec l'eau , avec la- 
quelle ila même beaucoup d'affinité , &c s'y tient refous 
en liqueur : il porte älors le nom d’E/prit alkali volatil, 

Lorfqu'il ne contient pas d'eau furabondante , il eft 
fous forme concrete & même criftallifée , ce en quoi il 
différe de l'alkali fixe végétal. 

Tous les acides s’uniflent, comme on l'a déjà dit , à 
l'alkali volatil avec effervefcence . & jufqu'au point de 
faturation , & forment avec lui des fels neutres , qu'on 
nomme en général , Sels ammMonia AUX L 

es 
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Les fels ammoniacaux ont tous une faveur infiniment 
plus forte,& plus piquante que les fels à bafe d’alkalifixe, 
parce que l'alkali, volatil s’unit aux acides d’une maniere 
moins intime. Ces fels neutres font demi volatils, c’eft- 
à-dire , qu'ils fe fubliment , lorfqu'ils éprouvent un degré 
de chaleur aflez forte, & cela ; à caufe de la volatilité 
de l’alkali qui lui fert de bafe. 

Le fel ammoniacal que forme l’alkali volatil avec l’acis 
de vitriolique , eft fufceptible de criftallifation : il fe noms 
me Sel ammoriacal virriolique , & Sel ammoniac fecree 

. de Glauber, nom du Chymifte qui l’a fait connoître le 
premier. Voyez ces mots. à 

L'efpece de nitre que fait l'alkali volatil avéc l'acide ni- 
treux , fe criftallife auifi. Ce niître à cela de particulier, qu'il 
détonne feul lorfqu'il eft échauffé jufqu’à un certain point ; 
fans qu’il foit befoin de le mêler avec aucune matiere qui 
contienne du phlogiftique , comme cela eft nécéffaire pour 
la détonnation du nitre à bafe de fel alkali fixe. Ce-phé- 
nomene prouve, dans l’alkali volatil , la préfence du prin: 
cipe inflammable , dont on a parlé dans fa définition. On 
nomme ce nitre à bafe d’alkali volatil, Mirre ammoniacal ; 
Ou Sel ammoniac nitreux. Voyez ces mots: 

Avec l'acide marin l'alkali volatil forme auffi un {el neu« 
tre criftallifable qui porte le nom de Sel ammoniac 1 c'eft: 
le plus ufité & le plus anciennement connu des fels am 
moniacaux ; & celui qui a donné fon nom aux autres. 
Voyez SEL AMMONIAC. Au À 

L’alkali volatil peut fe combiner avec le foufre & for= 
mer avec lui une forte de foie de foufre volatil, dont 
Hoffman donrie la préparation. Voyez FOIE DE SOUFRE. 

La plüpart des matieres métalliques font attaquées , &c 
plus ou moins diffoutes par l’alkali volatil : mais le cuivre 
eft, de tous les métaux, celui que ce fel attaque le plus 

"facilement & dont il diffout la plus grande quantité. Il fuf- 
fit de faire digérer de la limaille de cuivre , pendant quel= 
que tems dans de l’alkali volatil en liqueur , pour que cette 

- diflolutionfe fafle, A mefure que ce fel diflout du cuivre ; 

il prend une belle couleur bleue. 

Cette diflolution préfente un phiéniomene curieux & 
intéreffant, c'eftique fi lon bouche bien exaétement le 
flacon quilla contient , la couleur bleue da & dt 
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oi enfin entiéremeht , mais enforté qie la liqueur deé 
vient blanche comme de l'eau ; mais fi, lorfqu’elle eft ain- 
fi décolorée, on débouche le flacon, la partie fupérieure 
de la diffolution qui eft frappée par l'airextérieur , reprend 
toute fa couleur bleue, & cette couleur fe communique 
bientôt àtout le refte de la liqueur. On peut faire ainft 
paroître & difparoître alternativement eette couleur à 
volonté tant qu'on veut, en bouchant & débouchant lé 
flacon. hs 

- Les autres matietes métalliques ñé fe laïflent pas atta- 
quer par l’alkali volatil, à beaucoup près aufh facilement 
que le cuivre. Ces diflolutions même ont été fort peu exa- 
minées jufqu’à préfent. 

Lorfqueles méraux font diffous & divifés ee pe 

: les acides, ils fontinfiniment plus fufceptibles d’être diflous 
enfuite par l'alkali volatil : il fufit pour cela de verfer 
dans de l'efpritalkali volatil bien fort, quelques gouttes 
_ de la diffolution métallique ; il fe forme d'abord un préci= 
pité, qui, lorfqu'on agite un peu la liqueur , difparoiït en 
fuite , & eft bientôt rediflous par l'alkali volatil. Il faut 
obferver , pou la réuflite de cette expérience , que la dif- 
folution métallique foit avec beaucoup d'excès d'acides 
- Ceux des métaux qui fe diflolvent en plus grande quantité 
par cette méthode , font le cuivre &t le mercure. 

De quelque maniere que le cuivre foit diffous par l'als 
kali volatil, il communique toujours à ce fel une couleur 
d’un bleu magnifique & très-foncé. Cette propriété rend 
l'efprit alkali uhe liqueur d’épreuve, pour reconnoitre le 
cuivre, & le rendre fenfible dans des mélanges où on 
ne pourroit pas l'appercevoir facilement fans ce moyen, 
fur-tout lorfqu'il n’y eft qu'en fort petite quantité : il fufñt 
de verfer un peu d'alkal volatil dans quelque eau miné- 
rale, par exemple , qui contient trop peu de cuivre pour 
être fenfible; la A Le bleue qui prend aufli-tôt cette 
eau , décéle la préfence de ce métal. + $ 

L'alkali volatil ajouté peu-à-peu dans uñe diflolution 
métallique , s'empare de l'acide de la diffolution , &c fait 
précipiter ce métal. Le plus fingulier des précipités métal= 
liques faits par l'alkali volatil, eft celui de l'or diflous 
prélimifairement dans l’eau régale : ce précipité eft de 
couleur jaune : il eft d'un quart plus. péfant que l'or qu'on” 
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a efnployé, Lorfqu'on le faitchauffer à ui certain point, il 
détonne & fulmine avec une éxplofion des plus terribles; 
C'eft ce qu'on appelle Or fu/minant. Voyez ce mot. 

Le mercure diflous dans de l'efprit de nitre & précipité 
pe l'alkali volatil, eft de couleur d'ardoife. Cette coûe 
leur lui vient de la matiere inflämmable de l’alkali vola- 
til. Les autres précipités métalliques faits par l’alkali Yoé 
latil, n’ont rien de‘patticulier. Aucuñ n'eft fulminant qué 
celui de l'or. Celui de la platine même n'eft pas, quoique 
ce métal ait d ailleurs un fi grand nombre de propriétés 
tommunes avec l'or. 5 AE 
L’alkali volatil a de mêrne que les alkalis fixés ; de l'ac- 
; tion fur les huiles ; & forme avec ellé différens compbfés 
favonneux; cela fait que cette efpece de fel peut fervir 
à nétoyer & à dégraifler , & qu'on emploie dans quelques 
bi des leffives faites avec la chaux & l'urine qui contient 

eaucoup d'alkali volatil : cet alkali s’unit néanmoins plus 
facilement que les alkalis fixes avec les huiles, & on eft 
obligé d'avoir recours à des manipulations particulieres 
pour le mèttre daïs l'état favoñneux. Voyez Esprir 
VOLATIL AROMATIQUE HUILEUX , SAVON DE STAR< 
RET , EAU DE Luc£. Ce font les principaux compofés fa: 
vonneux qu'on fait avec l’alkali volatil. 
.: L’alkali volatil féparé par ‘la diftillation dés matieres 
végétales & animales, eft d'abord , éommé on l'à dit, 
fort impur : il eft attiré fur-tout par le mélange d'une gran- 
de quantité d huile empyreumatique , qui lui eft unie dans 
un état parfaitement favonneux , ‘& qu'il rend très-diflo= 
luble darts l’eau, On peut le féparer de cette huile furabori: 
ante ; en le rediftillant.à un feu très-doux, {oit feul ! foit 
mêlé avec quelques matieres propres à abforber l'hüilé & 
à le reténit , Eomme font les alkalis fixes & les terres ab= 
orbantes. Mais un moyen plus efficace de le purifier ; 
c'eft de lé réduire en fel ämmoniac , & de décompofer er: 
fuite ce fel , par quelqu'un des iñtermédes propres À en 
dégager l'alkali volatil; on l’obtient par cè moyen dans 
le plus grand dègré de pureté, parce qué danis fa combi 
haïfon avec l'acide ; il fe fépare exactement de toute mia 
tiere étrangere : Voyez SEL AMMONIAC , pour la purificas 
tion parfaite de l'alkali volatil, € pour plufieurs de fes 
p'opriètés effeñtielles: 


G 4 


100 .… ALPR 

Pour les affinités de l'alkali volatil, la Table de M: 
Géoffroi n'indique que les acides vitrioliques nitreux &c 
marin ; celle de M. Gellert établit le EHétique , les 
acides vitriolique , nitreux, marin, & celui du vinaigre, 
le zinc, le fer , le cuivre , le bifmuth , le mercure, l’ar- 
gent & l'or. 

- L’alkali volatil eft employé en Médecine, commeun 
puiffant ftimulant & excitant, en en faifant refpirer la va- 
peur:on s’en fert en cette qualité, dans les évanouifle- 
mens, les fyncopes, l'apoplexie, & dans toutes les mala= 
dies foporeufes , dans lefquelles il y a engourdiflement êc 
atonie des parties nerveufes : on fait refpirer dans tous ces 
cas des flacons qui le contiennent , ou en forme concrète, 
& fous le nom de Sel d'Angleterre, ou en forme fluide , 
réduit avec de l'huile de fuccin dans un état demi favon- 
neux , & portant le nom d'Eau de Luce. Voyez SEL 
D'ANGLETERRE & Eau DE LUCE. 

On en peut faire prendre auffi intérieurement dans 
ces mêmes cas, fur-tout dans l’apoplexie & dans les ma- 
ladies foporeufes , mais en petites Ltée , comme depuis 
deux ou trois grains jufqu'à fix , dans des mixtures ftimu- 
lantes : pris de cette maniere , il eft quelquefois un fort 
fudorifique. 

M. Hérdtade Juffieu a découvert auffi que cette fubf- 
tance faline eftune efpece de fpécifique contre la morfure 
de la vipere ; ayant guéri comme par miracle , par le mo- 

en de l'eau de Luce , un Etudiant en Médecine , qui étoit 
À fa fuite dans une Herborifation., & à qui cet accident 
étoit arrivé. ps 

ALKALISATION. Ce nom convient aux opérations 
par lefquelles on communique à un corps des propriétés 
alkalines , & à celles par lefquelles on en extrait l’alkali 
qu'ils contiennent ou qui peut s'y former. On dit, par 
exemple ,'en parlant de l'efprit-de-vin qui a été mis en 
digeftion fur de l'alkali, qui a diffout une petite quantité 
de ce fel, & qui en conféquence a des proptiétés alkali- 
nes, que cet Æ/prit-de-vin eft alkalife. 

- D'un autre côté, lorfqu’on décompofe un fel neutre à 
bafe d’alkali, pour obtenir féparément cet alkali, on dit 
dre a dksbÉé ce fel. Ainf le nitre dont on a enlevé LÉ 
étruit l'acide , en le faifant détonner avec des matieres 
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qui contiennent du phlogiftique , telles que le charbon, 
le tartre , les métaux , en forte qu'il ne refte plus que fon 
alkali, eftrnommé Mitre alkalifé par les charbons, par le 
fartre, &c. jé 

On pourroit auffi dire qu'on alkalife les fubftances vé- 
gétales qu'onréduit en cendres , parce que CES cendres 
contiennent l’alkali fixe, fourni par ces fubftances. Voyez 
le détail des alkalifations particulieres | aux articles des 
différens ALKALIS. 

ALKOOL. Ce nom aété donné aux fubftances rédui- 
tes en poudre impalpable. Voyez PORPHYRISATION. 

” Onladonne auff à l'efprit-de-vin reétifié au dernier de- 


gré. Voyez ESPRIT-DE-VIN. 


ALLIAGE, Ce nom eft employéen Chymie, pour 
défigner l'union des différentes matieres métalliques: les 


‘unes avec les autres. 


Comme il peut réfulter une infinité de combinaifons 


_différentes fuivant la nature , le nombre & les propot- 
tons des matieres métalliques qui font fufcepribles, de 
_s'allier, on n'entrera point ici,dans le détail des alliages 


particuliers qui ne font pas même encore tous connus 


a beaucoup près. On trouvera, ceux qui font d’ufage,, 


: comme Bronze , Tombac , Cuivre jaune, Similor, Cuivre 
ou Tombac blanc, &c. fous leurs dénominations particu- 


lieres; & ce que l’on connoiït des autres , en partie fous le 
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‘nom des différens métaux & demi-métaux, & en partie 
dans ce préfent article. 


Les fubftances métalliques ne peuvent contraéter aucu- 


!neunion directe avec les matieres terréufes, pas même 


avec leurs proprés terres , lorfqu’elles font privées, du 


principe inflammabk, & par conféquent-aufli des pro- 
 priétés métalliques. Mais on peut dire qu’en général, tous 
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les métaux s’allient les uns avec les autres , quaiqhanée 
plus ou moins de facilité, &t quoiqu'il y en ait.au 


1 quel- 
ques-uns qu'on n'ait pas Encore pu juiqu'à préfent unir 


enfemble. 


Comme les métaux font des corps naturellement foli- 


des, la premiere condition pour leur union, eft qu'ils 


{oient en fufñon: ils s’uniflent alors, comme tous les 
. . . A LA 
corps qui fe diflolvent réciproquement ; & il réfulte de 


.ces combinaifons , de nonveaux coRPor qui ont les 
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propriétés mixtes des fübftances compofantes, Voyez : 
COMPOSITION CHYMIQUE. | 
Il fe préfente néanmoins dans ces alliages métalliques 
comme dans prefque toutes les autres combinaifons , des 
phénomenes qui reftreipnent > à certains épards les régles 
générales des combinafons. Ainf on oblerve que quel- 
quesrunes des propriétés des métaux qui forment ‘ün 
alliage , font altérées, augmentées & diminuées par cette 
union même. Là duétlité , par exemple , d’un métal com- 
Pofé de deux ou plufieurs autres métaux , ‘eft communé- 
ment moindre que celle ‘des mêmes métaux, lorfqu'ils 
font feuls & parfaitement purs : la denfité ou péfanteur 
fpécifique des métaux & des demi-métaux , change auïli 
UE lire alliages ; quelquefois la péfanteur du métal 
mixte eft moyénne entre celle des métaux qui la compo- 
fent , quelquefois elle eft moindre, fouveñt elle eft plus 
grande: cela dépend de [nature dés métaux. On peut. 
dire aufli la même chofe de la couleur des fubftances mé- 
talliques , alliées les unes avec les autres. LE 
Les alliages des métaux font ou naturels, au artifi- 
giels. Les premiers font ceux qui font faits par la nature % 
tels que le font la plûpart des minéraux qui contiennent 
tous plufieurs métaux alliés les uns avec les autres ; l'or 
natif qui eft toujours plus ou moins allié d'argent , l’ar- 
se natif qui contient auf toujours plus ou moins 
DE : ' 
Les alliages artificiels , font ceux qu'on fait exprès de 
lufieurs métaux les'uns avec les autres, pour différens 
ques » OÙ pour examiner leurs propriétés dans ces mê+ 
anges. 
Quoique les alliages des différehtes matieres métal 
liques les unes avec les autres foient d'une très-grande 
importance , tant pour la théorie, que pour la pratique 
de la Chymie, il ne paroît pas qu'on ait fait encore fur 
cet objet , toutes les recherches dontil eft fufceptible  & 
qu'il mérite. M. Gellert.eft un de ceux qui s'en eft le plus 
Ogeupé : on trouve dans fa Chymie métallurgique , un 
fort grand nombre d'expériences qu’on va rapporter ici 
fommairement. Celle dé ces expériences qui ont été fai- 
tes fur les alliages des demi-métaux avec les métaux , 
{ont de M, Gellert lui même : il les: a entreprifes pour 
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déterminer ce qui concerne la denfité ou la pefanteur fpé- 
cifique de ces alliages ; il a tiré lesautres déjà connues en 
partie des ouvrages de Chymiftes qui en avoient fait 
mention , mais fur-tout d'une Differtation particuliere de 
M. Kraft fur cet objet ( Chymie métallurgique de M. Gel- 
Lert. ) On ne parlera point ici des alliages du mercure avec 
les autres matieres métalliques: ces alliages portent le 
nom particulier d'Amalgame: On en parlera fous çe mot, 
Voyez AMALGAME. 

L'or s’'unit facilement avec l'argent ,.& en toutes pro- 
portions, M. Gellert dit que l'allage de ces deux métaux 
s'accorde aflez pour l'ordinaire , avec les régles de pro- 
portion de l’alliage, &. que la péfanteur fpécifique n'eft 
augmentée que de très-peu de chofe. Cetalliage n’eft 
point x à dans les arts; au contraire , comme les mé- 
taux purs font toujours plus duétils que les métaux alliés , 
dans les arts où l'on a befoin de toute la duétilité de ces 
métaux , comme ceux du Tireur & du Batteur d'or, on 
choifit toujours l'or &r l'argent les plus.purs. 

L'argent s'allie facilement & en'toutes propartions avec 
le cuivre, ce dernier métal s’unit dé même avec l'or. M. 
Geller remarque que l’alliage de l'argent avec le cuivre , 
eft d'une pefanteur fpécifique plus grande , que les propor- 
tions de l’alliage ne femblent l'indiquer ; mais qu'au con- 
traire, celui de l’oravec le cuivre e d’une pefanteur moin- 
dre. Le cuivre rend l'or & l'argent plus durs , &c plus fo— 
nores , fans cependant diminuer beaucoup leur du@ilité; il 
a même la propriété remarquable de rendre ces deux m£- 
taux moins fufceptibles de la perdré par la vapeur du 
charbon, ce à quoi ils font très-fujets : le cuivre rehaufle 
auffi la couleur d'or. Les propriétés du cuivre , relative 
ment à l'or & à l'argent ; rendent fon alliage avec ces mé- 
taux , d'un très-grand ufage dans l'Orfévrerie , parce 
qu'il rend les ouvrages qu'on en fait, plus fermes & plus 
propres à être travaillés ; & dans la Monnoie pour la mê- 
. me raifon ; & de plus , pourles droits du Prince, & pour 
payer les frais de la fabrique de la Monnoie. La quantité 
de cuivre qu'on allié avec l'or & avec l'argent pour ces 
différens ufages , varie fuivant les différens pays , mais 
elle eft déterminée, fixe & conftante dans chaque pays. 
Voyez TATRE DE L'OR & DE L'ARGENT. 
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Le fer s’allié bien avec l'argent, & encore mieux avec 
l'or. M. Gellert obferve que l'alliage de l'or avec le fer, 
eft plus léger, qu'il ne fembleroit devoir l'être. Cepen- 
dant l’affinité de ces deux métaux efttrès grande, car l'or 
facilite la fufion du fer, ce qui indique touours dans deux 
métaux une très-prande boftion à s'unir enfemble. 
M. Géllert remarque , à l'occafion de cette propriété que 
l'or vaudroit mieux par cette raifon, que le cuivre ;: pour 
fonder les petits ouvrages de fer, ou d'acier, Le fer ne 
s'unit au cuivre que dificilement , & en petite propor- 
tion , il rend la couleur de ce métal plus pâle; la portion 
- du fer qui dans une fonte ,. n’a pu s’allier avec le cuivre, 
forme un réoule féparé , qui cependant eft fortement atta- 
ché à la ide du régule de cuivre, Les degrés d’affinité 
du fer avec les autres métaux, fuivant la Table.de M. 
Gellert , en renverfant l'ordre dans lequel il les a marqués 
( c'eft-à-dire en commençant par ceux avec lefquels il .a 
la plus grande affinité , ce qui paroît plus naturel) font 
l'or , l'argent &c le cuivre. 
L’étain , {uivant le même Auteur, s’unit avec tous les 
métaux, & les rend aigres; le fer & le plomb, font ceux . 
qu'il altére le moins à cet épard; l'or & l'argent font au 
contraire çeux auxquels l’étain donne le plus d’aigreur, 
cela va même ay point qu’une très-petite quantité d'é- 
tain, la feule vapeur même de ce métal, eft capable d'en- 
lever la duëtilité, à une grande quantité de ces métaux, 
comme cela eft fuffifamment connu de ceux qui les tra- 
Vaillent, 
L’alliage de l'étain avec l'or & l'argent n’eft donc d'au 
cun ufage ; au contraire on l’évite avec le plus grand foin; 
mais avec le çuivre, l’étain forme un métalallié | connu 
fous le nom de Bronge ou d’Airain, qui eft fort utile, 
Voyez ces mots. L’alliage de l'argent & du cuivre avec 
T'étain , eft d'une‘péfanteur {pécifique plus grande, & ce- 
lui de l'or avec l’étain, eft d'une péfanteur moindre.que 
la régle de l'alliage ne fembleroit lindiquer. La Table 
d'affinités de M: Gellert, donne pour celles de l'étain 
avec les autres métaux , en les nommant toujours dans un 
ordre renverté du fien, comme on le fera toutes les fois 
qu'il en fera queftion , le fer , le cuivre , l'argent & l'or. 
Le plomb s'unit avec tous les métaux, à l'exception du 
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fer , avec léquel on n'a pas pu l'allier jufqu'à préfent. M, 
Gellert obferve à ce fujet , que cette proprièté du fer à 
l'égarddu plomb , le rend propre à féparer ce dernier mé- 
tal d'avec les autres , pourvn que le métal dont il s’agit 
de le féparer , n'ait point plus de difpofition à s'unir avec 
le plomb , que n’en a le fer, Ce qu'il y a de certain, c’eft 

ue le plomb lui- même peut fervir d'interméde pour 
éparer le fer d'avec d’autres métaux; par exemple , de 
l'argent : car fi l'on fait fondre une fufhifante quantité de 
plomb avec de l'argent allié de fer, le plomb s’em- 
pare de l'argent très-facilement , & en fépare le fer qu’on 
voit venir nager à la furface de ces deux métaux 
fondus. 

L’alliage de l'or & de l'argent avec le plomb eft d’une 
pefanteur fpécifique plus grande que la proportion du 
mélange ne fembleroit l'annoncer, au lieu que le métal 
compofé de cuivre ou d étain avec le plomb , eft d'une 
pefanteur fpécifique moindre. 

L'alliage du plomb avec les autres métaux , eft en ufage 
pour les elfais des mines , pour laffinage &c pour la Li- 
quation. Voyez LIQUATION. 

Onallie auffi le plomb &c l'étain enfemble , pour en 
former la foudure propre aux tuyaux &c autres ouvrages 
en plomb. 

La Table des affinités de M. Geoffroi ne donne pour 
celle du plomb, avec les autres métaux , que l'argent, 
l'or , l'étain & le cuivre. : 

Le zinc s'allie avec toutes les matieres métalliques , à 
De piin du bifmuth avec lequel il ne peut s’unir , fui- 
vant M. Gellert. Ce demi-métal en s’uniflant aux autres 
fübftances métalliques , rend plus fufbles celles qui font 
plus difficiles à fondre que lui. Les alliages de l'or, de l'ar- 
gent ; ducuivre & du plomb avec le zinc , font d'une pe- 

anteurfpécifique plus grande, ceux de ce même demi- 
métalavec l’étain , le fer & le régule d’antimoine , font au 
contraire d’une pefanteur fpécifique moindre , que la fom- 
me du poids des deux métaux de l'alliage. 

Les alliages du zinc avec la plûpart des matieres mé- 
talliques , ne font pointufités dans les arts, mais celui de 
ce demi-métal avec le cuivre, left beaucoup ; c’eft lui qui 
forme le Cuivre jaune, les Tombacs , le Similor, &tc. 
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Voyez ces mots pour les détails fur cés Alliages: 
s afhnités du zinc avec les autres matieres métallie 
es, font , fuivant la Table de M. Gellert, dans l'ordre 
uivant ; le cuivre, le fer, l'argent ,. l'or, l'étain & le 
plomb ; mais ileft marqué , pour ce dernier métal , en par= 
sies : c'eft-à-dire , apparemment que le zinc ne s'unit point 
‘au plomb, dans toutes fortes de roportions,. 

e bifmuth s’unit avec tous fes métaux , & avec la 
plüpart des demi-métaux ; cette fubftance métallique a 
même une telle ation fur les autres, qu'elle facilite fen- 
fiblement leur fufion. Le bifmuth rend tous les métaux $ 
aufquels il ef uni, aïgres 8 caffans ; il ne s’unit point au 
zinc, ni fuivant M. Gellert à l’arfenic : quand on le fait 
fondre avec le zinc, il occupe le fond du creufet , com- 
me plus pefant , & le zinc fe place fur le bifmuth. Lorfque 
le tout eft refroidi , on voit en caflant le culot , que ces 
deux demi-métaux font féparés, & forment deux cou- 
ches diftinétes a Phquées l'une fur l’autre , & qui adhérent 
June à l’autre aflez fortement. L'or, l'argent, le plomb , 
ê& le régule d’antimoine , forment avec le bifmuth , des 
alliages d’une! pefanteur fpécifique plus grande : celui du 
fer avec ce demi - métal, eft d'une péfanteur fpécifique 
moindre , & enfin celui du cuivre s'accorde avec les pro- 
portions obfervées dans le mélange. | 

Les alliages du bifmuth ne font point d’ufage , fi ce n’eft 
peut-être pour quelques compofitions particuliéres de 
métaux à faire des miroirs. Fat 
La Table de M. Gellert, donne pour les affinités des 
métaux avec le‘bifmuth, le fer, le cuivre, l'étain, le 
plomb , l'argent & l'or. 
‘” n» Le cobalt (1), dit M. Gellert, s'allie avec tous les 
# métaux & demi-métaux ; mais il n’agit que fort peu fur 
» le plomb & fur l'argent. Quand on fait fondre enfem- 
» ble parties égales de plomb & de cobalt, on trouveque 


(x) C'eft fans doute ce que nous nommons ici Répule de Co- 
balt , que M, Gellert défigne fous le nom de cobalt ; car le co- 
balt proprement dit , eft un minéral compofé , qui , outre le 
régule de cobalt , dont ileft ici queftion , contient beaucoup 
d’autres fubftances, comme du foufre , de l'arfenic , fouvent 
‘du bifmuth , de l'argent, desterres non métalliques , &c. Voyég 
COBALT: 


| # ces deux fubftances ne font qu’attachées l'une à l'autre ; 


|? 
| #5'né fe font aucunement combinés. Mais fi on fait fondre 


| 
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#le plomb, en vertu de fa plus grande pefanteur fpécifi- 
» que , occupe la partie inférieure , & le cobalt la partie 
neue ; de maniere qu'on a tout lien de croire qu'ils 


5 ce même cobalt , après qu'il a été ainfi traité , avec du 


| p fer qui femble être le métal le plus propre à faire union 


# aveclui, on trouve au fond du creufet un petit régule 
» de plomb, parce que le fer & le plomb ne fe diflol- 
# vent point. On croiroit d'abord que l'argent & le co- 
> balt ne peuvent fe diffoudre l'un l'autre. En effet, fi 
son veut faire fondre enfemble deux parties de cobalt 
» avec une partie d'argent , on trouve l'argent en bas , &c 
» le cobalt au-deflus , fimplement attachés l’un à l'autre ; 
#'cependant l'argent devient plus caffant , il eft d’une 
» couleur plus grife , & le cobalt d'une couleur plus blan- 
che qu'auparavant. Si on met cet argent fur la coupelle, 


son remarquera que la partie de cobalt s’attachera en 
 » forme de cercle fur la coupelle, & on trouvera que 


» l'argent a perdu un huitieme, qui fe retrouve fi on fait 


_ sr l'eflai fur le cobalt, pour favoir l'argent qu'il con- 


» tient. CAymie métallurgique, Edition Françoife , Tom. 
» I. pag. 184. 

Ces expériences de M. Gellert prouvent que le régule 
de cobalt ne peut point s’unir au plomb & à l'argent en 
toutes proportions , mais feulement en petite quantité. Il 
en eft peut-être de même du bifmuth, avec lequel M. 
Gellert dit, ibid , que le cobalt s’unit très-facilement ; car 
M. Baumé qui a beaucoup travaillé fur le régule de cobalt, 
a obfervé qu'en faifant fondre ce régule avec du bifmuth , 
ces deux demi-métaux fe féparoient , le bifmuth occü- 
pant la partie inférieure , & le cobalt la partie fupérieure 
du culot. 

Les alliages du régule de cobalt ne fontencore que peu 
connus, & point d'ufage dans les Arts. ” 

La Table des affinités de M. Gellert défigne les affini- 
tés du régule de cobalt avec les matieres métalliques , 
dans l'ordre fuivant : le cuivre , le fer, l'étain, le zinc , le 
régule d’antimoine , le bifmuth & le plomb, l'argent, 
Y'arfenic ( en partie). | 

Le régule d'antimoine peut s'allier avec prefque toutes 
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les fubftances métalliques. M. Gellert dit que les allia 
de ce régule avec le fer, l'étain & le zinc, ontune cl 
teur fpécifique moindre qu'il ne devroient lavoir , fui 
vant les régles de l'alliage ; & que ceux de ce même régus 
le avec l'argent, le cuivre, le plomb & le bifmuth,1ont 
une pefanteur fpécifique plus grande: il remarque auf 
que le régule d’antimoine allié avec le fer, diminue beau 
coup plus que toute autre fubftance métallique la pros 
priété qu'a ce métal d’être attiré par l'aimant. 

Les alliages du régule d’antimoine font peu ufités dans 
les arts , il entre cependant dans quelques compofitions 
particulieres , pour des miroirs de métal, On prépare 
aufli un médicament connu fous le nom de Lilium de Paz 
racelfe, ou Teinture des métaux , pour lequel onallie ce 
régule avec le fer, l'étain & le cuivre, Ÿoyez LiziuM 
DE PARACELSE. 

Les affinités des fubftances métalliques avec le régule 
d’antimoine , font, fuivant la Table de M. Gellert , dans 
’ordre fuivanr, le zinc , le cuivre , l’étain, le plomb, l'ars 
gent & l'or; le bifmuth eft défigné dans cette Table; 
comme ne pouvant point s'unir avec le régule d'antis 
moine. 

arfenic ou fon régule s’unit avec la plüpart des ma= 
tieres métalliques: il blanchit le fer:, dit M. Gellert; mais 
l'alliage qui en réfulte , eft très caflant. Le cuivre devient, 
très-blanc par fon alliage avec l'arfenic, comme toutle 
monde le fait: cet alliage forme le tombac blanc, qui 
imite beaucoup l'argent. Mais M. Gellert avance ques, 
malgré l'alliage de l'arfenic , le cuivre demeure .aflez 
duétile 8: malléable, ce qui eft très-remarquable ;. ce= 
pendant fi cet alliage contient une trop grande quantité 
d'arfenic,, il devient aigre , caflant , & noircit à fa fur 
face. L’arfenic uni à l’étain , fe réduit en partie en une 
poudre femblable-à de la cendre , dans laquelle il refte 
beaucoup d'arfenic ; le refte de l'étain eft très-brillant,, 
d'un tiflu feuilleté | & refflemblant extérieurement au 
zinc ; fans cependant en avoir les propriétés : l'étain.de- 
vient auffi beaucoup plus dur & plus fonore par fon 
union avec l’arfenic, ; 

Le plomb uni avec l'arfenic donne de la fumée, &c 
fe gonfle plus promptement à un feu modéré ; qu'il ne 
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| ferait s'il étoitpur: pour lors une partie s'en difipe fous 
| la forme d'üne fumée fort épaifle ; une autre partie fe 
| change en un verre d'un jaune rougeûtre , & le plomb 
| qi refte devient aigre , caflant, & d'une couleur foncée. 
| L'arfenic s'unit avec l'argent & le rend caffant : il en ef 
| dè même de l'or; mais de plus , il le pâlit & lui enleve 
| fa couleur. Cette matiere mas s'unit très-difiicile= 
| ment avec le cobalt : quand il y € uni ,il formeune ma 

tiere noirâtre & luifante ; enfin, toujours, fuivant M. 
| Gellert, dont tout ceci eft tiré, le bifmuth ne peut point 
| contraéter d'union avec l’arfenic. 

On voitpar la Table d'affinités de cet Auteur , que les 


| mécaux s'uniffent à l'arfenic dans l'ordre fuivant, qui eft 


le même que celui pour le régale d'antimoine , le zinc , le 
fer, le cuivre, l'étain , le plomb, l'argent, l'or , &t le ré- 
gule d’antimoine. é 

Ceux des alliages de l'arfenic , qui font ufités pour les 
Arts, fontle tombac blanc, & quelques compoñitions 
particulieres pour les miroirs de métal. 

Il eft eflentiel de remarquer , au fujet des alliages de 
l'arfenic, que cette fubftance finguliere a la pro riété 
de s'unir aux métaux lors même qu'elle eft privée de 
phlogiftique , & quoiqu'elle ne foit point dans l'état 
métallique ; ce qui vient de fon caraËtere falin , & de la 
propriété qu'a l’arfenic de s'emparer d'une pärtie du phlo- 
Der des métaux imparfaits & des demi-métaux : il 

it.en conféquence de cela fe trouver des différences 
entre les alliages faits avec l'arfenic blanc criftallin, & 
ceux dans lefquels on emploie le régule d'arfenic. Woyez 
Ansenic & RÉGULE D'ARSENIC. Il faut obferver même 
en général , au fujet de tous ces alliages métalliques , 
pr y a beaucoup de diverfités dans les réfultats qu'en 

onnent la plüpart des Chymiftes qui en ont parlé , com- 
me on pourra le voir dans les articles particuliers de cha- 
1e matiere métallique , qu'il eft bon de confulter à ce 
ujet. Mais ces variétés n'ont rien qui doive étonner , fi 
l'on fait attention à la difficulté de la matiere, & aux 
ands obftacles qui s’oppofent à la parfaite exaétitude 
es expériences. Fous ceux qui ont fufifamment tra- 
vaillé en Chymie , fentiront aifément que , fans compter 
la diférence des proportions des métaux employés dans 
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les alliages, qui doit cependant apporter béaucoup de difà 
- férence auf dans les réfultats , il doit s'en trouver beau- 
coup plus confidérables dépéndantes de la pureté des méà 
taux, de la quantité plus ou mois grande de phlogiftis 
que, avec laquelle plufieurs d'entre eux font fufteptibles 
d'être unis, de la deftru@ibilité & de la volatilité très 
Variables auffi de beaucoup de matieres métalliques ,: &c 
enfin du jufte depré de chaleur, qui fait encore beaucoup! 
dans tout ceci, & qu'il eft comme impoffible de détermi= 
ner avec une certaine précifion, 

On doit conclure de ces obfervations ; quë pour faire. 
üne fuite d'expériences exactes fur les alliages métaili-. 
ques, & fur lefquelles on pût compter, il AN d'a=! 

ord employer toutes les matières métalliques dans le 
plus grand dègré de pureté , ce qui eft fort difficile; en. 
fecond lieu , faire toutes les fontes dans des vaifleaux 
exactement clos , pour empêcher l’altération, la com- 
buftion, & la deftruétion de tous les métaux qui en foné 
Jufceptibles ; enfin déterminer avec le plus grand foin ; 
le Le degré de. chaleur néceflaire pour la meilleure 
combinaifon de toutes les matieres métalliques les unes 
avec les, autres. Mais il ne paroît pas qu'aucun Chy= 
inifte ait fait jufqu'à préfent ce grand & important tra= 
vail ; il eft à fouhaiter qu’on l'entreprenné : combien 
reftera-t-il enfuite des expériences à faire fur tous 
ces alliages , pour en bien coñnoître toutes fes pro- 
priétés. 

Ce qu'on a fait jufqu’à préfent far cette matiere , fuffit 
néanmoins pour établir quelques vérités générales. On 
en a expofé plufieurs au commencement de cet article 3 
en voici encore une qui réfulte évidemment des expé- 
riences de M. Kraft & de M. Gellert : c’eft qu'il en 
eft des fubftances métalliques comme de tous les autres 
corps , relativement à leurs unions ; les uñes fe diflol- 
vent facilement & en toutes, proportions ; les autres 
plus ou moins difficillement , & feulement dans certaines 
proportions: d’autres enfin paroïflent ne pouvoir s'unir 
en aucune maniere. A 

Ileft très-important d'obferver fur ces deux derniers 
cas, quecette propriété en certaines matieres mé 
talliques de n'en pouvoir diffoudre d’autres qu'en une cer4 
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täelproportion , eft très=capable d'en impofér, & de 
| faire croire qu'un métal ne peut s'unir à un autre, par- 
| ce qu'on les voit pus & formant deux culots diftin&s 
| après la fonte ; tandis qu'il y a réellement une quantité ; 
mais fouvent fort petite, d'un des métaux unie aÿëc l'au= 
| tté-Ilen eft de cela ; comme de l’efprit- de - vin relatis 
| vémerit aux huiles , & dé l’eau rélativemerit à l'éther i 

tous les Chymiftes ont cru pendant long-tems que l'éther 
| m'étoit poirit diffoluble dans Venu , parce que, lorfque l'or 
| confondoit enfemble ces deux liqueurs dans un même 
| vafe, on les voyoit conftamment faire bande à part, 
| l'éther, comme beaucoup plus léger , occupant toujours 
la partie fupérieure, & nageant à la furface de l'eau 
Mais M. le Comté de Lauraguais ayant examiné la chofe 
plus attentivement, & comme on doit le faire en bon- 
neChymie, a démontré ; dans un Mémoire lû à l’Aca= 
démie des Sciences dont il èft membre , que l'éther eft 
réellement difloluble dans l’eau , mais feuléement dans une 
| certaine proportion. Voyez ETHER. Cela poié , peut-être 
que ; fi l'on examinoit bien les mélanges de toutes les fubf 
tances métalliques les unes avec les autres, on trouveroit 
auf que toutes celles qu'on a regardées , jufqu'à préfent, 
comme incapables de s'unir, en font cependant très-ca= 
päbles , mais feulement dans de certaines proportions 3 
& fi l'on en trouvoit quelques-unes qui refufaffent abfolu- 
ment de s’unir par la fonte à l'ordinaire , il refteroit encore 
àeffayer de rompre plus parfaitement leur aggrégation , 
&c de les préfenter l’une à l’autre dans cet état, comme 
Mide Lauraguais l'a fait auffi à l'égard du foufre & de 
l'efprit-de-vin. Voyez COMBINAISON , COMPOSITION 
CHYMIQUE. 

ALLONGE. Voyez BALLON. 

ALUDELS. Les Chymiftes nomment Aludels des ef 
peces de pots ou de chapiteaux ouverts par leur partie 
inférieure & fupérieure , & qui peuvent s'emboîter ou 
s'appliquer exaétement les unes dr les autres ; en forte 
qu'ils forment un tuyau plus où moins long, fuivant 
le nombre d'aludels dont il eft compofé :le pot ou l'as 
ludel qui termine ce tuyau par en haut, doit être 
fermé dans fa partie fupérieure , ou n'avoir qu'un petié 
trou, Le tuyau d'aludels n'eft donc qu'une efpece de 
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chapiteau, qu'onspeut amplifier ou allonger äwolonté 
&c qu'on adapte à une cucurbite. Cet appareil eft deftiné 
pour raflembler & pour retenir les matieres féches & 
volatiles, qu'on veut réduire en fleurs par la fublima= 
tion : on peut s'en fervir pour faire les fleurs de fous 
fre, d'arfenic, d'antimoine, de benjoin, &c. Voyez 
SUBLIMATIONs 

ALUN, L’alun eft un fel criftallifable , compofé d'a< 
cide vitriolique , uni à une terre argilleufe. Ce fel a 
une faveur acerbe, doucâtre & fortement aftringente, 
‘Cette faveur forte lui vent de ce que fon acide eftuni 
moins intimement à fa bafe, qu'il ne left dans d'auties 
“fels vitrioliques à bafe terreufe, tel que left, par exem= 

le, la félénite qui n'a point de faveur fenfible. M. 
ban a même obfervé que l'acide dans-l’alun n'eft pas 
‘exaétément au point de faturation ; car il.eft certain qu'il 
HOME un peu la teinture de Tournelol ; & le papier 

eu. 

Ce fel fe diffout aflez bien dans l’eau froide , mais en 
beaucoup plus grande quantité dans l’eau bouillante. Il 
eft par conféquent fufceptible de fe criftallifer par. éva 
poration & par refroïdiflement de l'eau qui le tient 
diflous. 

La figure des criftaux de ce fel eft fujette à beaucoup 
de variétés, comme celle de tous les autres, fuivant les 
circonftances qui concourent à fa criftallifation. Lorf- 
qu'on fait refroidir très-lentement fa diffolution évaporée 
au point de criftallifation, on trouve le plus grand nom= 
bre de fes criftaux figurés en pyramides triangulaires , 
dont les quatre angles folides font coupés. 

L'alun retient beaucoup d'eau dans fa criftallifation , 
cela va à-peu-près à moitié de fon poids, 

‘Cette grande quantité d’eau de criftallifation , jointe 
avec la propriété qu’a ce {el de fe difloudre dans l’eau, 
en quantité d'autant plus grande qu’elle eft plus chau- 
de , eft la caufe que quand on le met dans un vafe de 
terre ou de fer {ur un bon feu , il entre dans une liquéfac- 
tion, qui diminue enfuite par degrés, à mefure que 
fon eau de criftallifation s'évapore. Quand elle eft en= 
tiérement évaporée , ce qui eft aflez long , l'alun qui 
s'eft beaucoup raréfé & bourfouflé pendant cette évapo= 

ration » 
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ration , refte fous une forme féche , & il eft alors très 
fiable : on le nomme dans cet état Alun calciné. On 
Peut après cette évaporation , le redifloudre de nouveau 
dans l'eau , & le rétablir en crifteaux tel qu'il étoit, 

Quoique l'acide de lalun paroïffe , ainfi que l'indique 
fa faveur & fa diffolubilité | moins intimement combiné 
avec fa terre, que ne l’eft celui du fel vitriolique à bafe 
de terre calcaire ou de Ja félénite | cependant l’aétion du 
feu le plus fort ne peut détacher qu’une fort petite quan- 
tité de l'acide de ce fel. M. Ho: a mis de l’alun cal- 
ciné dans une cornue de terre réfractaire , & l’a poufté au 
feu ‘le plus violent pendant fix jours & fix nuits fans in= 
térruption ; &c de cinq livres d’alun qu'il avoit foumifes 
à l'expérience , il n’a retiré, par cette longue diftilla- 
tion ,.qu'environ trois onces d'acide vitriolique , quoi- 
qu'il foït certain que ce fel en contient une quantité infi- 
niment plus grande , comme on le verra bientôt, La por- 
tion d'acide qu'on tire ainfi de l’alun par la diflillation ; 
fe nomme Efprit d’alun : il ne différe en rien de l'acide 
vitriolique pur. 

On parvient à décompofer facilement l’alun par plu- 

fieurs intermédes. 
D'abord comme l'acide de ce fel eft bien certainement 
le vitriolique , toutes les fubftances avec lefquelles cet 
acide a plus d’affinité qu'avec les terres , font en état de 
fe joindre avec lui & d'en féparer la terre. L’alun par 
conféquent , traité d’une maniere convenable avec 
une matiere quelconque contenant du phlogiftique , 
fe décompofe ; fon acide fe joint avec le principe in- 
flammable , & forme avec lui du foufre artificiel Foy. 
SOUFRE ARTIFICIEL. C’eft par le moyen de ce RE 
artificiel , qui fe forme lorfqu’on calcine l’alun avec une 
matiere végétale ou animale quelconque , qu'on fait le 
Pyrophore d’Hombert | lequel a la propriété de s’en- 
flammer par le feul conta@ de l'air. Voyez Pyro- 
PHORE. 

En fecond lieu , tous les alkalis falins font en état de 
décompofer l’alun : cette décompofition peut fe faire par 
la voie humide, Si donc on verfe un alkali quelconque 
dans une diffolution d’alun , la liqueur fe trouble auffi- 
tôt, devient blanche , & il s’y forme un dépôt qui n’eft 
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autre chofe que la terre de l'alun , féparée d'avec fon . 
acide par l’interméde du {el alkali, D'un autre côté , le 
nouveau fel qui s’eftformé par l'union de l'acide de l’alun 
avec l’alkali précipitant , peut fe retirer. par l'évapora- 
tion de la liqueur , & par la criftallifation. Si:c'eft l’al- 
kali fixe végétal dont on s’eft fervi, où retire du tartre 
vitriolé ; fi ceft l'alkali minéral , on obtient du fel de 
Glauber : cettedécompofition de l’aluneft un moyen très 
commode de faire ces deux .fels. Enfin fi l’on a précipité 
la terre de l’alun par l’alkali volatil, on retire du fel 
ammoniac vitriolique. 

Les terres calcaires calcinées , & même quelques fubf- 
rances métalliques , font en état de décompofer aufli 
l'alun les premieres , parce qu’elles ont plus d’affinité 
avec l'acide vitriolique , que n'en a la terre argilleufe 
_ qui fert de bafe à Valun ; &cles fecondes, comme, font 
Je fer & le zinc, à caufe du phlogiftique peu adhérent 
qu’elles contiennent. do | 

Il paroit que c’eft M. Geoffroy qui a reconnu le pre- 
-mier que le fer étoit capable de décompofer lalun ; il 
.……seft apperçu de cette décompofition en faifant bouillir 
:'de l'alun dans un marmite de fer. On trouve cette ex- 
- périence de M. Geoffroy dans les Mémoires de l'Acadé- 
: mie des Sciences, 

4 Tout cequ'on vient de dire fur ces différentes dé- 
-compofirions. de l'alun , prouve inconteftablement que 
l'acide de ce fel n’eft autre chofe que l'acide vitriolique 
- pur ;' êc cette vérité étoit connue en Chymie depuis.un 
… certain tems: mais il s’en falloit beaucoup qu'on eût des 
connoiffances auffi nettes &c auflli claires fur la nature de 
la terre de ce fel ; ce n’eft que dans ces derniers tems , 
qu'on eft parvenu A la bien connoître. Les Chymiftes 
ont été fort long-tems à la regarder comme une autre 
calcaire. A mefure que les expériences bien faites fe font 
multipliées , on a commencé à s’appercevoir d’abord 
ue les terres calcaires quelconques , combinées, ayec 
V'acide vitriolique , ne formoient jamais que de la félé- 
-mite ; & non de l’alun , qui en différe totalement ; que la 
terre de l’alun ne décompofoit point le fel ammoniac , 
ne fe convertifloit point en chaux,, enfin n’avoit aucune 
des propriétés qui caractérifent les terres calcaires, Ces 


À LU 115 
expériences ont été faites par MM. Pott, Margraf& 
Baron: ce dernier frappé de ces différences de la terre 
de l’'alun avec la terre calcaire , & de la refflemblance 
que la plüpart des fels vitrioliques à bafe métallique 
ont avec l’alun , a donné un Mémoire à l’Académie fur 
la bafe de lalun , dans lequel il conjs@ure que cette bafe 
eft de nature métallique. 

* D'un autre côté , il y avoit des expériences déjà fais 
tes , qui prouvoient au moins que la terre propre à for- 
mer l’alun, étoit contenue dans les argilles. M. Geotf- 
froy & M. Hellot avoient dit , qu’en faïfant digérer 
des argilles dans l’acide vitriolique , ils en avoient re- 
tiré des fels de la nature de l’alun. Ce dernier ayant em- 
ployé une argille comme interméde dans la diftillation 
de lécher de Probenius , s’étoit apperçu que l'acide vitrio- 
lique de ce mélange ,: avoit enlevé toutes les propriétés 
argilleufes a cette glaife , en leur enlevant uneterre , qui, 
féparée enfuite d'avec cet acide par un alkali, avoit elle- 
même toutes les propriétés d’une argille très pure (1). M. 
Potr qui cite dans fa Lithogéognofie cette expérience 
de M. Hellot ; après avoir reconnu les propriétés de l’a- 
lun à cet acide vitriolique , qu'il avoit fait HE fur. 
de l'argile, en avoit conclu que la terre de l'alun eft de 
nature argilleufe. ( Lithogéognofie ;. Traduétion Fran- 
çoife, T. I. pag, 119 & fuiv.) M. Gellert, dans fa 
Chymie Métallur ique, & fur-tout M, Margraf, dans 
trois favantes Diflertations fur l'alun , avoient fait men- 
tion des mêmes expériences , & en avoient tiré les mé- 
mes conféquences. Enfin M. Macquer ; dans un Mémoi- 
re lu À l’Académie en 1762 , Sur les Argiles & fur la 
fufibilité de certe efpèce de terre par la terre calcaire après 
avoir fait en plus grand détail toutes les’citations qu'on 
vient de voir , & qui font tirées de ce même Mémoire , 
met la chofe dans le plus grand der d’evidence , en joi- 
gnantfes propres expériences & des obfervations à celles 
dés Chymiftes qui l’avoient devancé. » J'ajoute ; dit ce 
» Chymilte , à tous ces témoignages , qu'ayant fait un 
» examen très étendu des propriétés de la terre de l’a- 
» lun’, féparée de tout fon acide, j'ai reconnu par tou- 
(1) Mémoires de l'Académie 1739. : 
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tes les épreuves auxquelles je l'ai foumife , qu’elle a 
une reflemblance entiere & parfaite avec l’arpille la 
plus pure , c’eft-à-dire , exaftement féparée d'acide 
vitriolique , & de toute matierefableufe. 

» J'ai obfervé d'abord que laterre de l’'alun préparée 
convenablement , a toutes les propriétés argilleufes 
que lui attribuent les Chymiftes dont je viens de 
parler , & fingulierement un très grand liant. J'ai ob- 
fervé de plus que cette terre fe féche très difficile- 
ment, & qu’elle retient avec.beaucoup de force les 
dernieres portions d'humidité. Elle prend par la defli= 
cation une-retraite très confidérable, ce qui lui oc- 
cafionne beaucoup de fentes. Elle fe polit comme 
toutes les argilles grafles,, lorfqu'on la frotte avec un 
corps poli: Si on l'expofe à lation fubite du feu avant 
qu'elle foit parfaitement féche , elle décrépite forte- 


ment , & faute en éclats avec grand bruit ,; comme les 


arpilles. Lorfqu’après l'avoir chauffée par dégrés , je 
lui ai fait éprouver l'a@tion d'un.feu violent ; j'ai re- 
marqué, qu'elle a acquis nne dureté de cailloux : elle 
prenoit en fe cuifant &c fe durciflant ainfi au feu ,;rune 
retraite qui la faifoit diminuer de moitié dans toutes 
fes dimenfions. 
» Malgré cet endurciffement &r cette grande retraite 
que prend au feu la terre d'alun,,, elle eft fouveraine- 
ment réfra@taire : elle a réffté à la plus grande ardeur 
du feu , à laquelle j'ai pu l'expofer , fans marquer la 
moindre difpofition à fe fondre. L’ayant mêlée-même 
avec ‘des frittes de criftal | & différens fondans ; tels 
qué lesfels alkalis fixes, le nitre, le borax, le verre 
de plomb ; ces matieres fe font fondues & vitrifiées 
fans la fondre elle-même , en forte qu’elle a toujours 
communiqué de l’opacité à tous les verres qui ont té 
fulté de ces mélanges. 

» Une propriété fort remarquable de cette terre ; 
mais qui lui eft commune , comme les précédentes, 
avec tontes les argilles ; fur - tout lorfqu'elles font 
bien pures, c’eft que ; quoiqu’elle foit naturellement 
d'un aflez beau blanc, il.eft comme impoñlible de 
jui conferver fa blancheur ; car lorfqu’elle eft humi- 
de , elle fe charge avidement de toutes les parties 
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grafles , & par conféquent colorantes , des corps aux- 
quels elle touche. Lorfqu’on l’expofe à un dégré de feu 
modéré , elle commence d’abord par fe noircir ; en- 
fuite elle devient plus on moins blanche , fuivant la na- 
ture dés matieres qui la colorent: mais il faut , pour 
qu'elle blanchifle ainfi, qu’elle ne foit point enfermée 
abfolüment | & ‘qu’elle ait une communication libre 
avec l'air extérieur. Enfin fi l’on augmente le feu , &c 
qu'on le porte au point de faire bien durcir & cuire 
cette terre , alors de quelque maniere , & avec quel- 
que attention qu’elle ait été préparée, elle ne manque 
jamais de reprendre d'autant plus de couleur , qu'on la 

Fe fortement : elle prend 
toutes fortes de teintes, jaunâtres , bleuâtrés , verdA- 
tres ; griles , brunes : j’en ai vu même qui eft devenue 
toute noire. J'ai déjà fait remarquer, que la même 
chofe arrive aux argilles naturelles, Ériaaltés font 
bien dépouillées de Éble. 

» Cette propriété dénote , dans cette efpece de terre, 
une très grande difpofition à fe combiner avec le prin- 
cipe de linflammabilité , & à le retenir avec beau- 
coup de force , lorfqu'il lui eft une fois uni, Cela peut 
faire conjelturer que les terres des métaux , & celles qui 
font difpofées à de métallifation , font eflentiellement 
de nature argilleufe ; & cette idée ajoute une nou- 
velle probabilité à cellé de M. Baron , Qui, dans un 
Mémoire qu’il a donné fur la terre de l’alun , conjec= 
ture que cette terre eft de nature métallique , quoi- 
qu'elle ne foit point réellement rédu@tible en métal, 
u moins par aucun des procédés clairs , @ fuffifam- 
ment Connus jufqu’à préfent en Chymie. 
» Quoiqu'il en foit , il paroît bien décidé par les ex- 
périences des Chymifles que j'ai cités, & par les mien- 
nes , que la terre de l’alun eft une argille pure & 
exempte du mêlange de toutes parties de terre vitri- 
fiable , & que les argilles naturelles font toutes un 
mélange d’une plus ou moins grande quantité de cette 
trre argilleufe pure , propre à fe combiner avec l’a- 
cide vitriolique , & À former avec lui de l’alun Fste 
d'une autre fubftance d’une nature différente Ut, 
dans fon état naturel | ne fe combine point avec d’'a- 
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» cide vitriolique , que M. Margraf regarde comme un 
» vrai fable , & qui en effet en a tous les caraéteres. 

» Il réfulte de tout cela, que dans des argilles natu- 
» relles il n’y a que cette portion qui peut former de 
» l’alun avec l'acide vitriolique , qui puifle être regar- 
» dée comme la vraie terre argil Lule ,; l'autre portion 
» étant d'une nature abfolument différente, » Woyez . 
ARGILLE, 

_ L’alun eft en état de décompofer le nitre & le,fel 
commun, en vertu de l'acide vitriolique qu'il contient. 
On doit même obtenir les acides nitreux & marins plus 
purs par l'intermede de l’alun que par tout autre moyen. 

Tout l’alunqui eft dans le commerce , eft tiré, par dif- 
férentes opérations, de plufieurs matieres pyriteufes, ter- 
reufes. ou pierreufes , qui contiennent de l'acide vitrioli- 
que:y & la terre propre à former ce fel. 

Les pyrites ou matieres pyriteufes,, dont on retire l’a- 
lun , doivent avoir fleuri à l'air, ou: avoir été calcinées. 
au feu, pour donner lieu au développement de l'acide vi- 
triolique du foufre qu’elles contiennent. Cet acide ren- 
contrant dans la pyrite même la terre argilleufe propre à 
former! l’alun, avec laquelle il peut fe combiner , s’y. 
combine efleftivement , & l’alun fe forme : on le retire. 
enfuite par leffive , évaporation & criftallifation, comme 
cela fe pratique pour tous les fels. On trouve en Suéde , 
en Angleterre , en Allemagne &.en France, beaucoup de 
ces pyrites ou, pierres pyriteufes qui fourniffent de l’a- 
lun, & on les travaille toutes par les procédés généraux 
dont on vient de parler. Mais pour avoir une idée net- 
te de ce qui fe pafle dans ces opérations , il faut bien 
connoître les pyrites & leur nature ; c’eft pourquoivoyez 
le mot PYRITE. 

ALUN DE GLACE & ALUN DE ROCHE. L’alun 
qui fe retire des matieres minérales pyriteufes, eft ra+ 
rement bien pur , à caufe des fubftances métalliques vi- 
trioliques , qui fe rencontrent toujours dans les pyrites, 
Jai ep PA de ces aluns ; & par les épreuves 
que j'en ai faites , jai trouvé qu'ils contiennent prefque 
toujours une quantité plus ou moins grande de vitrial 
martial. Cet alun fe nomme dans le commerce, . Alun 
de glace & Alun de roche , à caufe qu’une bonne par- 
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tie efttirée des pierres pyriteufes en roche. Il paroït que. 
les noms d’Alun de glace & d’ Alun de roche {ont fyno- 
nymes , & confondus dans le commerce, parce qu'ilny 
a pas de différence dans le prix : fouvent ces aluns : 
qui font en grandes mafles comme des pierres ( figure 

ui a peut-être contribué auffi à leut faire donner le nom 
d'A de roche ) ont un œil roux ; ce font les plus im- 
purs , & ceux qui contiennent le plus de vitriol mar- 
tial. 
_ On tire auffi une grande quantité d’alun affez pur au- 
prés de Pouzzole, dans le voifinage de Naples, dans:un 
ieu appellé Solfatara. Voyez SOUFRE. tt 
: M:PAbbé Nollet qui a vifité cet endroit , & qui.en a, 
examiné lestravaux , dit ; dans les Mémoires de l’Acadé- 
mie , que la matiere dont on le tire, eft une terre aflez: 
femblable à la marne, par la confiflance & par larcou- 
leur , qu’on ramafle dans la plaine même. J'ai examiné 
cette terre : elle a effeétivement le coup d'œil, & à-peu- 
près la confiftance d’une marne blanche ; mais elle en dif- 
fére très effentiellement, en ce qu’elle ne fait point d'ef- 
fervefcence dans l'acide nîtreux. FER 
On remplit de cette terre ou pierre, jufqu'aux trois- 
que des chaudieres de plomb de deux pieds & demi de 
iamétre & de profondeur. Ces chaudieres font ‘enfon- 
cées prefque jufqu’à fleur de terre, fous un grand hangar 
éloigné des fourneaux à foufre d'environ quatre cens pas? 
On jette de l’eau dans chaque chaüdiere , jufqu’à ce qu'elle 
furnage la terre de trois ou quatre pouces. La chaleur 
naturelle du terrein de cet endroit , Gt pour échauffer 
la matiere ; cette même châleur fait monter lethermomé: 
tre de M. de Reaumur à trente fept dégrés & demi au: 
deffus duterme de la congélation, ce qui œconomife bien 
du bois, Par le moyen de cette digeftion:, la partie fali= 
ne, dit M. l'Abbé Nollet, dégage delaterre , &s’éle- 
ve à la fuperficie , d’où on ‘la tire en gros criftaux. à? 
L’alun en cet état, eft encore chargé de beaucoup 
d'impuretés : on le porte à un bâtiment qui eft à l'entrée 
de la Solfatara, &.on le fait difloudre avec de Feau 
Chaude, dans un grand/vafe de pierre , qui a la forme 
d'un entonnoir. L’alun s’y criftalife de nouveau & plus 


Pur ; par la feule chaleur de l’endroit. 
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ALUN DE PLUME. On connoît fous ce nom deux 
fubftänces fort différentes l’une de l’autre. L’une eft une 
matiere vraiment faline , qui a la faveur de lalun, 
qui fe diffout dans l’eau comme l’alun , &c qui fe criftal- 
life en, forme de plume. Cette efpece d’alun qui eft na- 
turel, fe trouve criftallifée dans des grottes où paflent 
des eaux minérales alumineufes ; M. de Tournefort l’a 
obfervée dans fon voyage du Levant. Il eft rare , & nefe 
trouve point dans le commerce. L'autre matiere , à la- 
quelle on a donné , affez mal-à-propos , le nom d'un 
de plume, n’eft autre chofe que de lAmiante caf]ante 
ou de l Asbefte. 

ALUN DE ROME. On trouve dans le territoire de 
Civita-Vecchia , environ à quatorze lieues de Rome, 
une pierre dure, dont on retire beaucoup d’alun très beau 
& très-pur ; l'endroit où l’ontire & où l’on travaille cette 
pierre, fe nomme lAuminiere della Tolfa. Le travail 
qu'on fait fur cette pierre , qui n’eft ni pyriteufe ni cal- 
caire , confifte à la faire calciner , comme la pierre à 
chaux , pendant douze ou quatorze heures , après l'avoir . 
réduite en morceaux. Cette pierre ainfi calcinée , eft 
mife en plufieurs tas fur des places environnées de foffés 
remplis d’eau ; on l’arrofe avec cette eau , trois on qua- 
tre fois is jours , & pendant quarante jours , ou jufqu’à 
ce que la pierre calcinée entre dans une efpece d’efter- 
vefcence , & fe couvre d’une éflorefcence de couleur 
rougeâtre. Alors on fait bouillir ces pierres avec de l'eau 
dans des chaudieres, pour difloudre tout l’alun qui s’y 
eft formé , & on a foin de charger où d'évaporer l’eau 
jufqu'au point de criflallifation : on fait couler cette eau 
toute chaude dans des vaifleaux de bois de chêne: & 
par le réfroidiffement , il fe forme dans ces vaifleaux 
une grande quantité de criftaux irréguliers, qui ont un 
coup d'œil rouge pâle : c’eft fous cette forme que l’alun 
de Rome eft dans le commerce. Il n’eft point en groffes 
mafles comme celui qu’on nomme Æ/wn de Roclie , mais 
en morceaux gros comme des amandes , comme des 
noix , ou comme des œufs: cet alun eft mêlé aufli de 
beaücoup de pouffere un peu rougeâtre. J'ai examiné 
avec foin la pureté de l’alun de Rome , &c je l'ai trou- 
vé infiniment meilleur , à cet égard, que l’alun de ro- 
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che. Il necontient pas un atôme de matieres métalliques 
où vitrioliques ; auff eft-il préféré pour certaines teintu- 
res, dont la plus petite quantité de vitriol martial alté- 
reroit la beauté : id prix eft auffi toujours au-deflus de 
celui de l’alun de roche. 

L'alun eft d’un très grand ufage dans plufieurs Arts, 
& fingulierement dans celui de la teinture dont il eft 
Vame ; il fait valoir la plüpart des couleurs , augmente 
beaucoup. leur intenfité & leur éclat. Ileft même abfo- 
lument néceffaire pour donner de la {olidité à toutes les 
couléurs qui réfident dans des fubftances gommeufes ex- 
tradives. Sans lui toutes ces teintures ne feroient qu'un 
mauvais barbouillage , que le fimple lavage dans l'eau 
feroit capable d'emporter. VWoyéz TEINTURE. 

L'alun eft une drogue aftringente , d'une vertu forte 
& décidée ; il convient par conféquent dans des mala- 
dies où les principales indications , font de fortifier & 
de refferrer , comme pour arrêter le flux immodéré 
des régles , les pertes , les fleurs blanches , les diar- 
rhées , les hémorragies, le vomifiement de fang, & 
même certaines hémophtifies. Mais il eft très ntiel 
d’obferver , au fujet de ce remede, &t même de tous les 
aftringens , qu'il faut qu'ils foient prefcrits par un Mé- 
decin éclairé , & qui puifle diftinguer {iles maladies dont 
on vient de parler , ne font point accompagnées ou OC— 
cafionnées par l'inflammation ou l'engorgement ; car il 
eft bien certain que dans ce cas les aftringens,, bien 
loin d’être utiles, ne peuvent au contraire être que per 
nicieux , & augmenter la caufe du mal : l’alun ne con- 
vient donc dans ces maladies , que quand il eft évi- 
dent qu’elles ne viennent que d’un fimple relâchemerit 

‘ourupture des vaifleaux , mais auf il fait alors de très» 
bons effets. 

Comme l'alun.eft un des plns forts aftringens , &c 
qu'il a même un peu de caufticité , plufieurs Médécins 
éclairés , comme M. Cartheufer & M. Baron, dans fes 
notes fur la Chymie de Lémeri confeillent de ne jamais 
faire prendre ce remede intérieurement ; cependant il 
eft certain que dans des cas dont on vient de parler , on 
s’en fert tous les jours avec fuccès : il eft prudent 
néanmoins (à moins que le cas ne foit extrémement 
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urgent ) de ne faire prendre d'abord l'alun qu’en petites 
does , comme de deux où trois grains ; on peut , s'il en! 
eft befoin , aller jufqu’à dix où Fate : ce remede s’or- 
donne feul, où marié avec d’autres aftringens , ou des 
adouciffans incraflans , fuivant les indications. 

L’alun étant fufceptible d’être décompofé par toutes les 
matieres alkalines & calcaires , il faut éviter de le mêler 
avec ces fubftances , fi l’on veut qu'il produife fon effet 
comme aftringent. On emploie fouvent Falun à l’exté- 
rieur ; il reflerre & fortifié confidérablement les parties 
für lefquelles on l’applique ; il eft par conféquent unré- 
proue très efficace ; 1l fait très bien dans les collyres & 
les gargarifmes aftringens. 

Lortqu'i eft calciné , on le faupoudre fur les chairs 
molles & fongueufes , qui s'oppofent à la cicatrifation 
des ulceres ; il ‘en abforbe l'humidité ; les defféche , & 
même les confume. : 

ALUMINEUX. C’eft ce qui contient de l'alun ) oUce 
qui participe de la nature de ce fel, 

AMALGAME. Lé nom d’Amalgame eft affe@&é en 
Chymie à lalliage du mercure avec fes autres matieres 
métalliques, 

Le mercure , en qualité de fubftance métallique , ne 
peut contraéter aucune union avec les Matieres terreu- 
fes , ni même avéc les terres des métaux, quand elles 
font dépouillées de phlogiftique , & privées de la forme 
métallique ; mais il eft capable de s’allier , plus ou 
moins facilement ; avec prefque toutes les fubftances 
métalliques. 

Comme le mercure eft habituellement fluide ; qu'il 
doit être confidéré comme un métal qui eft dans une fu- 
fion perpétuelle ; & qu'il fufiit , pour la plûpart des com- 
binaifons , qu’un des deux corps qui doivent s’unir , foit 
liquide , il s’enfuit que , fans le fecours du feu , On petit 
amalgamer le mercure avec beaucoup de fubftances’mé- 
talliques. Il y a en général deux moyens de faire les 
amalgames : le premier à froid & par fimple trituration ; 
&t le fecond , par la fufion du métal avec lequel on vent 
unir le mercure , @& dans lequel , lorfqu'il eft fondu , on 
en mêle la quantité qu’on juge à propos. 

Le mercure en s'uniffant aux méraux , les rend en gé- 
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néral friables & capables de fe réduire prefque en pou- 
dre , quand il w’eft qu'en petite quantité 5 S'il eften quan- 
tité plus-grande , il les réduit en mafles pétriffables , en 
une efpece de pâte , mais qui manque de dudtilité & de 
ténacité. 

L'or eft de tousles métaux celui avec lequel le mer- 
cure a la plus grande affinité , & avec lequel il s'unit le 
Es facilement : il fuffit que le mercure foit légérement 
rotté fur un morceau d'or, ou qu'il féjourne pendant 
as tems dans un vafe de ée métal, pour uil le 

iflolve. ; on obferve que l'endroit qui a été touché pr 
le mercure , devient ME comme de l'argent ; 8, fi la 
piece d'or eft mince , elle n’a plus de confiftance dans 
cet endroit, & fe brife avec la plus grande facilité ; mais 
on accélére confidérablement lamalgame du mercure 
avec l'or, fi on emploie ce métal RE en. parties trés 
fines, ou en lames très minces. C’eft fous cette forme 
qu'il faut en Enéral triturer tous les métaux avec le mer 
cure , A on veut les amalgamer à froid & fans fu- 
fion. : 

Il en eft de l'argent à-peu-près comme de l'or, pour 
raifon de fon Amalgamation avec le. mercure. M. Gel- 
lert a obfervé dans cet alliage un phénomène bien fingu- 
lier & bien digne de remarqne, c'eft que non-feulement 
ce métal mixte a une pefanteur fpécifique plus grande, 
qu'elle ne devroit être fuivant les régles. de l'alliage ; 
mais que certe pefanteur eft plus grande encore que celle 
du mercure même, quoique l'argent avec lequel il eft 
allié, foit infiniment plus léger. Voyez ARGENT ; MER- 
CURE, 

M. Gellert s'eft afluré de ce fait, non-feulement en 
obfervant que l'amalgame d'argent va au fond du mer- 
cure , mais même par les expériences les plus exaftes 
faites à la balance hydroftatique., Chymie Métallurgique. 
Tom. L.. pag. 2755 1. 

Les amalgames d’or & d'argent , &c fur-tout le pre- 
mier , font fort ufités pour féparer ces deux métaux de 
leurs mines , ou plutôt d'avec les matieres terreufes &L 
pierreufes , dans lefquelles ils font mélés.. Voyez MINES 
D'Or & D'ARGENT. Ces mêmesamalgames fervent auilt 
pour certaines efpeces de Dorures & d'Argentures. 
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Voyez ces mors, L'amalgame d'argent fert à faire Arbre 
de Diane. Voyez ARBRE DE DIANE. 15 

La chaleur facilite beaucoup l’amalgamation du mer- 
Cure avec les métaux ; on eft même obligé d'y avoir. 
recours, pour ceux d’entre eux qui ne s’uniflent que dif- 
ficilement avec cette fubftance métallique, Pour cela, 
on doit faire d’une part, chauffer le mercure , juiqu'a 
ce qu'il commence à s'élever en vapeurs ; d’une autre 
part, on fait rougir les métaux difficiles à fondre , & 
qu'on a réduits en petites parties , & onle triture promp= 
tement avec Je mercure chaud. À l'égard des métaux qui 
fe fondent avant de rougir , tels que l’étain & le plomb, 
il fuffit de les faire RH & d'y jetter le mercure, en 
remuant un peu le mélange : de cette maniere l’amalga- 
me eft fait dans un inftant. 

Il feroit très-imprudent de faire fondre les métaux qui 
demandent une grande chaleur pour leur fufion » comme 
le cuivre, par exemple, & d'ajouter le mercure dans ce 
métal fondu , dans le deffein de l'amalgamer , parce 
que le mercure non-feulement fe diffiperoit pour la plus 
grande partie en vapeurs avant de s’être uni au métal , 
mais encore , parce qu'il y auroit danger d’explofion dela 
part du mercure, qui, étant un corps raréfiable & vo- 
latil, eft capable de produire cet effet, comme tous 
les autres corps de cette efpece , quand on leur applique 
fubitement un trop grand dégré de chaleur. 

Le mercure s’amalgame aflez facilement avec la plû- 
part des autres métaux & demi métaux , mais difficile- 
ment avec le cuivre , plus dificilement avec le régule 
d’antimoine , & point du tout avec le fer > ni fuivant 
M. Gellert, avec le cobalt. 

L'amalgame du mercure avec l'étain eft très-ufité : on 
l'emploie avec grand fuccès pour en enduire une des 
furfaces des glaces , &'les mettre en état , Par ce moyen, 
de repréfenter les images des corps d’une maniere beau- 
coup plus fenfble & plus parfaite ; c’eft ce qu'on appelle 
mettre les glaces au teint & les étamer. Voyez ÉTAMAGE 
DES GLACES, On fe fert aufh de l'amalgame du mercure 
avec l’étain, pour faire les 4oules de mercure deflinées à 
purifier l’eau, Voyez BOULES DE MERCURE. 

Le bifmuth à la propriété finguliere d’atténuer tel- 
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: lement.le plomb'qu’on joint à fon amalgame avec le 
| mercure“, qu'une grande partie de ce métal paile alors 
avec le mercure , à travers la peau de chamois. M. Cra- 
| mer recommande, pour faire réuffir cette expérience , de 
faire fondre d’abord le plomb avec le bifmuth, & d'y 
joindre enfuite le mercure. Il ajoute , que fi l'on fait 
. digérer cet amalgame pendant quelques jours , le bif- 
muth fe fépare , & laifle le plomb atténué uni au mer- 
| cure. | 
Le régule d’antimoine ne s’unit que très-difhicilement 
| au mercure , comme on l’a dit plus haut. M.Gellertdit, 
que pour réuflir à faire cet amalgame , il faut mettre le 
| régule dans le mercure chaud, & le couvrir d’eau ; mais 
| que lorfqu'on a préparé le régule d’antimoine par le 
| moyen du fer ou d’une terre alkaline , cet amalgame fe 
| fait béaucoup mieux , 8 que le régule ne fe fépare point 
| du mercure au bout d’un certain tems., comme il a cou- 
| tume, 

Les affinités des fubftances métalliques avec le mer- 
| cure , font déterminées dans la Table:de M. Geoffroy, 
| dans l’ordre fuivant : l'or, l'argent, le plomb , le cui- 
vre , le zinc, & le régule d’antimoine. 

Dans la Table de M. Gellert, on trouve l'or ; lar- 
| gent , le bifmuth, le zinc, l’étan, le plomb, le cuivre 
& le régule d’antimoine. 

Comme les amalgames de mercure font de véritables 
alliages de fubftances métalliques , toutes les généralités 
fur les alliages métalliques é appliquables à ceux ci; 
c'eft pourquoi ; 2! faut confulter à ce fujet le mot 

| ALLIAGE. 

AMBRE. On a donné le nom d’Amrbre a deux efpeces 

de matieres bitumineufes , . dont l’une qui eft plus .ou 
| moins jaune & tranfparente , fe nomme Ambre jaune:on 
| Succin. Voyez, pour les propriétés de ce bitume ;\ le mot 
| Succin. dr 

| L'autre efpece d’ambre ; eft celle qu’on nomme .4m- 
| bre gris, à caufe de fa couleur qui-eft effeétivement 
| que c'eft une fubftance que la plüpart des Chymiftes 
| & des Naturaliftes mettent aunombre. des birumes plu- 
| tôt d’après fes propriétés , &à caufe des principes qu’eile 
fournit lorfqu'on la diftille , que: par une connoïffance 


126 AMB 
certaine de fon origine : car il paroït qu’on ne connoit 
point d'ambre gris véritablement foffile ; &c que tout ce 
qu’on en trouve dans le commerce , eft tiré de lamer des 
Indes , fur laquelle il flotte , dans le voifinage des Ifles 
Moluques. 

M. Cartheufer ne fait aucune difficulté de regarder 
V'ambre gris comme un vrai bitume : & ce qui le déters» 
mine ; ce font les analyfes qui en ontété faites par plus 
fieurs Chymiftes , & fur-tout par Neumann ; analyfes 
‘par lefquelles il paroït que ces Chymiftes ont retiré de 

ambre gris les mêmes principes que du fuccin , c'eft-äs 
dire , du phlegme , un acide volatil , partie fluide , partie 
concret, de l'huile , & un peu de matiere charboneufe, 

D'ailleurs l’ambre gris oppofe à fa diflolution dans les 
différens menftrues , à-peu-près les mêmes difficultés que 
le fuccin & les antres bitumes ; mais il différe du fuccin, 
ence qu'il a beaucoup moins de dureté , qu'il weft point 
poli, & qu'il ne peut prendre le poli: de plus, il n'eft . 
“point tranfparent, & eft fufceptible de fe fondre ; la 
feule chaleur des mains fuffit pour le ramollir comme la 
cire : il laiffe auffi infiniment moins de réfidu charbon= 
neux que le fuccin après fa diftillation: toutes ces pro= 
Dee dénotent que l'ambre gris eft beaucoup plus fuis 

eux que le fuccin. 

L'odeur agréable de l’ambre gris , le rend d'un grand 
ufage dans les parfums ; on lui affocie néanmoins , ou 
même on lui fubftitue prefque toujours le mufc , non 
pas parce que ce dernier eftà plus bas prix , caril eft auf 
ort cher ; mais à caufe que fon odeur étant infiniment 
plus forte , il foifonne beaucoup davantage. | 

L'ambre gris eft d’ufage auffi dans la Médecine ; il a 
les mêmes vertus générales as toutes les fubftances très 
odorantes à caufe de leur efprit reéteur ou de la ma= 
tiere. huileufe très atténuée &c très volatile , qui eft le 
principe de leur odeur. Il entre dans plufieurs compo= 
fitions cordiales , fudorifiques , alexitaires: on lui attri= 
bue auffi la propriété d’exciter à l'aéte vénérien. Maïs : 
Ja vertu la plus néceffaire , eft d’être antifpafmodique & 
calmant à-peu-près comme le mufc & le caftoreum, 
& de pouvoir procurer du foulagement dans certaines 
affe@ions hyftériques , vaporeufes , convulfives , &c au 
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| tres maladies du genre nerveuxs On peut le faire pren- 
| dre intérieurement , depuis un demi grain jufqu’à dix ou 
| douze , ou même davantage : car fur les dofes , il ny 
| a en quelque forte aucune régle pour ces fortes de re- 
| medes & de maladies. 

AMMONIAC. (fel) On peut nommer en général ; 


Sel.ammoniac , tout fel neutre compofé d’un acide quel- 


| cConque , uni jufqu’au point de faturation avec l’alkali vo- 


Jatil,; mais c’eft à celui qui réfulte de l'union de l'acide 
du. fel commun avec cet alkali, qu’eft affe@té plus par- 
ticulierement le nom de Se/ æmmoniac, quand on n’y 
ajoute point d’épithéte ; tous les autres fels ammoniacs 
fontfpécifiés par des épithétes particulieres : comme Sel 
ammoniac vitriolique ; Sel ammoniac nitreux , Sel am- 
moniac. végétal. On. parlera fucceffivement de ces diffé- 
rens fels. 

Tous.les fels agmoniacaux ont les propriétés géné- 
rales des fels neutres; compofés d'acides & d’alkalis : 
mais ils différent de. leurs! correfpondans qui ont pour 
bafe un alkali fixe par leur faveur qui eft beaucoup 
plus vive & plus piquante , ce qui. vient de la moindre 
adhérence qu'ont les acides en général avec l’alkali vo- 
latil, qu'avec l’alkali fixe ; en fecond. lieu par leur moin- 
dre fixité ,.les fels ammoniacaux étant tous demi vola- 
tils , c’eft-à-dire , capables, de fe fublimer à une certaine 
hauteur , lorfqu'ils éprouventune chaleur affez forte : cet- 
te propriété eft dûe à la volatilité de l’alkali qui leur fert 
de bafe. Enfin les, fels ammoniacaux, font fufceptibles 
d'être décompofés par beaucoup de fubftances qui.ne 
peuvent produire le même effet fur les fels neutres à bafe 
d'alkali fixe ; comme on va le voir par l’examen plus par- 
ticulier des propriétés de ce fel. tres 

Le fel ammoniac le plus connu & le plus ufité ,.eft ce- 
lui, qui contient l’acide du fel commnn.. Ce {el... lorfqul 
éft bien pur , ef très blanc , demi-tranfparent , fufceptible 
de fe criftallifer en forme. de barbes de, plumes, ou de fe 
fublimer dans les vaïffeaux clos en mafle aflez compaéte., 
dans laquelle on remarque des filets appliqués dans leur 
pence , parallélement les uns aux autres, 

Ce fel fe diffout très. facilement dans l'eau : il fe réfout 
en liqueur , lorfqu'il eft expofé pendant un certain tems 
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à ün aïr humide. C'eftun des fels qui produit lesplus de | 


froid par {a diflolution dans l’eau : ce refroidiflement va 
à dix-huit ou vingt dégrés , & même davantage, fuivant 
la température aétuelle. Il paroît que plus il fait chaud, 
& plus le réfroidiffement qu'il occafionne eft confidéra= 
ble, ce qui vient de ce que ce fel eftun de ceux qui fe 
diflolvent plus promptement ,& en plus grande quantité 
dans l’eau chaude que dans l’eau froide. 

M. Gellert, Chymie tome 1. page 167 , dit que fi on 
fait :bouillir de la gomme ou de la réfine dans de l’eau 
chargée de fel ammoniac , ces fubftances s’y diffolvent. 
Cette expérience n’a rien qui doive furprendre en ce qui 
regarde la diffolution de la gomme , attendu que l’eau eft 
fon diffolvant naturel : mais comme l’eau pure n’attaque 
point du tout les réfines , il faut bien que ce foit le fel 
ammoniac qui procure cette diflolution. 

Le fel ammoniac ne peut fe décompofer par la feule 
a@tion du feu, dans les vaiffeaux clos , parce qu’alors il fe 
fublimeen entier comme on l’a dit : fi donc on veutle dé- 
compofer , il faut avoir recours à quelque intermede ca- 
pable de dégager , ou fon acide , ou fon alkali. 

Les acides ayant pour raifon de leurs affinités, les 
mêmes relations avec l’alkali volatil , qu'avec les alkalis 
fixes ( voyez ALkALI VOLATIL ) il s’en fuit que le fel 
ammoniac doit préfenter avec les acides vitrioliques & 
nitreux les mêmes phénomènes de.décompofition , que 
le fel commun : auffi ces deux acides font ils en état 
de décompofer le fel ammoniac, en féparant fon acide 
qui pafle libre dans la diftillation , & s’uniflant avec 
l'akali volatil avec lequelils forment , le premier un fel 
ammoniac vitriolique ; &t le fecond, un fel ammoniac 
nitreux. RE 

Il eft à obferver à l'égard de la décompofition du fel 
ammoniac par lacide nitreux : 1°. Que l'acide marin ne 
monte point feul dans cette diftillation : mais qu'il eft 
toujours accompagné d’une bonne quantité d'acide ni- 
treux, qui monte en vertu defa volatilité, 8 qui lui donne 
un tiers d'Eau régale. 2°. Qu'il faut ufer de beaucoup 
de ménagement , de lenteur &c de précautions dans cette 
opération, far-toutfion emploie de l'acide nitreux fumant, 
attendu que les vapeurs qui paffent , font infiniment plus 

expanfbles , 
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æxpanfñblés , & plus difficiles à condenfet quecelles des 
acides nitreux & marin purs ; ce qui vient {ans doute de la 
réattion de ces deux acides lun fur l’autre, 3°. Qu'il eft 
très effentiel auffi de ménager extrêmement la chaleur fur 
la fin de la difillation, & lorfque la matiere qui refte 
dans la cornue approche de la ficcité, parce que c'éft un 
felammoniac nitreux, qui a la propriété de déronner feul, 
&même à un dégré de chaleur très-foible : la prudence 
veur que par cette raifon , on ne poule point certe diftil- 
lation jufqu'a ficcité parfaite. Il n’y a guères d'opération 
dans toute la Chymie , aufli fujerre à explofion que celle- 
ci: Voyez SEL AMMONIAC NITREUX, 

Voilà pour ce qui concerne la décompofition du fel 
ammoniac , par l'inrermede des acides qui s'emparent de 
fon alkali , & dégagent fon acide : mais ce-fel eft fujec 
aufli à étre. décompofé par beaucoup de fubftances qui 
produifent l'effer contraire, c’eft-à-dire;, qui s'emparent 
de fon acide, & rendent libre l’alkali volatil qui lui efftuni, 
Ces fubftances fonc les terres calcaires , la chaux, les al- 
kalis fixes , & les marieres métalliques. Voici les phéno- 
menées les plus effentiels que préfente ce fel , lorfqu’on le 


“traite avec ces différentes matieres. 


Si l'on mêle exactement du fel ammoniac réduit en 
poudre, avec le double de fon poids d’une terre calcaire 
quelconque, de la craie ; par exemple, aufi réduire 
en poudre , & qu'on procedeà la diftillarion dans un ap- 
pareil de vaiffeaux convenables , Voyez DisTizLaTtoN, 
on voit pañler dans le récipient une grande quantité 
d'alkali volatil fous forme concrete , crès-blanc & rrès- 
beau , qui tapiffe toat l'intérieur du balon ; & quand 
l'opération eft finie, on trouve dans la cornue une malle 
quicontient tout l'acide du fel ammoniac, engapé & re- 
tenu dans la terre calcaire : fi par conféquent on leffive : 
Ce caput mortuum pour difloudre ce qu'il contient de 
falin; on trouve que certe leffive eft chargée de ‘beaut 
coup de Sel marin à \bafe terreufe. Voyez pour les prot 
Puétés de ce fel, AGIDE MARIN , SEL MARIN A?BASE 
TERREUSE. .: : AR Li 
nIlarrive; comme-onle voit, dans cette opération , 
Une vraie décompofñtion du fel ammoniac, par l'inter- 


méde d'une pure terre calcaire, M. Duhamel paroït êure 
Tome I. 
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kespremier qui ait connu& publié cette décompofition dy 
fel ammoniac. Il a-obfervé que l'alkali ivolaril du felram: 
moniac , en fe dégageant dansicetre opération , emporte 
avec lui une partie della iterre calcaire; commeion vers 
ra , tout à l'heure , qu’ilfe faitaufli à l'égard des autres 
intermedes qui fervent à le dégager. M, Baumé , :qui a 
répété depuis cetre expérience avec fonexaétitude ordi= 
naire&en grand , a obfervé qu'on peut retirer dans.cetre 
diftillation une quantité d'alkali volatil, égale au poids 
du felammoniac employé, quoiqu'il foit conftant d’un 
autre côté, ‘qu’ilyia à-peu-prèsautant d'acide marin que 
d'alkali volatil dansile felammoniac. 

Ce fel traité avec la chaux, fe décompofe:encore plus 
facilement qu'avec les terres calcaires non 1calcinées. 
Pour faire cette décompofition, & retirer J'alkali volatil, 
on mêle promptement le felammoniac réduiren poudre, 
avec le double de fon poids deichaux éreinte à l'air, &t 
ont introduit auffi très-promptement ce mélange dans 
une-grande cornue de grès , à laquelle onlute out de 
fuite un récipient. Poyez DisriLLATION. L'attion de Ja 
chaux fur le fel ammoniac ieft ‘fi vive & fi prompte , 
qu'il fe dégage beaucoup d'alkali volatil auf -10t que 
les deux matieres commencent à être mêlées ., ce qui 
oblige l’Artifte à prendre fes précautions pour n'être point 
expolé à en refpirerles vapeurs ; on doit aufli ménager 
beaucoup la chaleuraveccette diftillation, fur-rout dans 
le commencement , parce qu'alorseellefe fait, pour ainfi 
dire, fansfeu. 

ll eft très-remarquable que l'alkali volatil qu'on retire 
du felammoniac par l'intermede de la chaux n’eft ja- 
mais, & ne peut être, fansforme concrete , ‘de quelque 
maniere qu'on s’y prenne ; il-eft toujours en liqueur , 
& porte particuliérement le nom d'Efprit volatil ide 
fel° ammoniac. On fent bien que c’eft à l’aide de l'eau , 
contenue en grande quantité dans la chaux éteinte , & 
dans laquelle l'alkali volatil eft réfous, qu'ilparoit ainf 
fous la forme d'une ligneur ; mais il eft certain que cette 
matiere faline:a une telle adhérence avec certe eau , qu'on 
ne peut point l'en féparer fans intermede ; & que d’un 
autre côté, certe même eau eft finéceffaire à fa féparation 
d'avec l'acide matin par l'intermede de la chaux ; qué 
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M. Duhamel ayant eflayé de décompofer du felammo- 
niacenemployant de la chaux fortant du four >, encore 
Chaude, & par conféquent dans une fccité iparfaire . n'a 
puobrenir de l'alkali volacil, 

Cet alkali volatil, quoiqu’érenda dans une affez 
grande quantité d’eau, eft encore plus a@tif &plus pé- 
nétrant que celui qu'on obrient par d'autres intermedes 
fous forme féche & concréte. M. Baumé a obfervé d'ail- 
leurs que l’efprit volatil de fe] ammoniac par la chaux, 
verfé dans la folution d’un [el quelconque à bafeterreu- 
fe, n'y produit pas les mêmes éffers que-lemême alkaki 
dufel ämmoniac dégagé par Les terres calcaires où pat 
les alkalis fixes, & qu'on peut toujours avoit fous forme 
concrete ; ce dernier décompofant facilement tous les 
fels à bafe cerreufe , & occafionnant un précipité blanc , 
fort abondant, dans leurs folutions , tandis que le premier 
paroït n'y faire prefque rien, & occafionne à-peine un 
très-foible nuage blanchâtre. 

Toutes ces différences prouvent que la chaux canfe 
une altération finguliere à] alkali volaril ; c'eft vrailem- 
blablement en lui enlevant une portion dela matiere in: 
flammable, à l'aide de laquelle feule il paroît cryftal- 
lifable , & par conféquent en le dénaturane & le décom- 
Fofant en partie. Un autre phénomene auffi important 
vient à l'appui de cette idée : c'eft que fi on diflille plu 
fieurs fois {ur de nouvelle chaux de lefprit volatil de {el 
ammoniac, on s’'apperçoit facilement qu'il y en a une 
bonne quantité d'entiérement décompofée à chaque diftil- 

ion , & que d'un autreccôté, fi, comme l’a fait M. 

ubamel, on leffive de la chaux dans une affez grande 
quantité d'eau pour qu’elle ne fafle plus de crême & 


| ie n'ait plus les propriétés de la chaux » & qu'on # 


ervesde cette chaux en quelque forte décaloinée & réduite 


| à la qualité de fimple terre calcaire pour décompofer le 


£Larmmoniac, on obtient alors de l’alkali volatil fous 
forme concrete » COMME avec une terre calcaire non cal- 


| Cinée, Voyez CHaux. 


Lorfqu'on a décompofé Je fel ammoniac par d'inter- 


| méde de lachaux , on trouve dans la.cornue une mariert 


| faline terreule , c'elt-3-dire , une pattic de la chaux farar 
 bondante à la décompoñition, & une autre partie fatü: 
1z 
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rée de l'acide du felammoniac , & formant une forte dé 
fel marin à bafeterreufe , qui paroïc affez femblable à 
celui qui eft formé de l'acide marin uni à une terre calcai- 
re non calcinée, mais qui cependant doit en différer à 
plufeurs égards, & finguliérement par une adhérence 
plus forte de Pacide avec la chaux. Ce fel, lorfqu'il eft 
fec., porte aflez improprement le nom de Sel ammoniïac 


fixe ; & lorfqu'il eft réfous en liqueur , celui d'Huile de 


chaux. 

L'alkali fixe, foit végétal, foit minéral, décompofe 
très. facilement le fel ammoniac, & en fépare, par la 
diftillation , l'alkali volaril fous forme concrere, s'iln’y 
a point , ou quetrès-peu , d'eau dans les matieres ; fi, au 
contraire , elles en contiennent, ou qu'on en ajoute ex- 
près, l’alkali qui eft plus volatil que l'eau , paffe d’abord 
enpartie en forme concrete, enfuite l'eau qui monte le 
difout en tout ou en partie, fuivant la quantité qu'il y 
ena , & le réduit en liqueur. M. Duhamel a obfervé 
que l'alkali volatil emporte aufli avec lui dans cette dif= 
tillation une portion de lalkali fixe qui fert à la dé- 

ager. 

Le fel qui refte dans la cornue après cette opération , 


eft du fel commun , en tout femblable au fel marin ordi- 


naire , fi l'on s’eft fervi de l'alkali marin : & c’eft uncef-. 
pece de fel commun à bafe d'alkali végétal , De nom- 
me Sel marin régénéré , ou Sel fébrifuge de Sylvius, fi c'eft 
l'alkali fixe végéral dont on s’eft fervi pour la décompoli- 
tion. Voyez SEL COMMUN. . 

La plüpart des fubftances métalliques agiffent auffi fur 
le felammoniac, & font capables de le décompofer, 

L'argent, le cuivre, le fer, l'étain, leplomb, & 
le mercure bien mélés avec ce fel, & mis en diftilla- 


tion , font partir l'alkali volatil ; les demi MÉTAUX pro-m 


duifenr'auffi le même effet. On trouve , après que la dif- 


tillation eft achevée , que le méral-s'eft combiné avec” 


l'acide du fel ammoniac ; ainfi l'argent devient lune 
cornée , le plomb prend dans cette opération les ca- 
racteres. de plomb corné : c'eft de cetre maniere que 
Marggraf prépare le plomb corné, dont il fe fert dans 
fon opération du phofphore, Voyez PLOMB CORNE 6 
PHOsPHORE, 


CEE 
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Une chofe remarquable dans cette décompoñition du 
fel aimmoniac par l'intermede du plomb, pour laquelle 
M. Marggraf demande une chaux de plomb, telle que 
le minium , plurôc que leplomb même, à caufe de la 
commodité du mélange, c'eft que l'alkali volatil qui 

affe dans cette diftillation , quoiqu'extrémement fort & 
déphlegmé, eft roujours ffuor ; ce qui indique que dans 
cette occafion, comme dans plufieurs autres, les chaux 
métalliques produifent le même effet que la chaux pier- 
reufe. 

A l'égard du mercure, il décompofe auffi très certaine“ 
ment le el ammoniac, & en fait partit l'alkali volatil ; 
mais s'il y a plus de fel ammoniac que le mercure n’en 
peur décompoler , la portion de fel ammoniac non dé- 
compofée refte unie à la combinaifon d'acide marin & de 
mercure qui s’eft formée dans le mélange , fans qu'on 
puiffe l'en féparer ni par criftallifation , ni par fublima- 
tion, Ce fair a été conftaté par M. Macquer : on en trouve 
le détail dans un Mémoire de ce Chymilte , [ur La teinture 
de mercure de M. le Comte de la Garaye, imprimé dans 
le recueil de l'Académie des Sciences , année 1755. Woyez 
TEINTURE DE MERCURE. N 

On lit dans Juncker , que le régule d'antimoine traité 
avec le [el ammoniac dégage l’alkali volatil, & fe con- 
vertit en Beurre d'antimoine. 

Il eft à propos d'obferver , à l’occafion de toutes ces , 
décompoñtions du fel ammoniac par les fubftances ter- 
teufes & métalliques qui s’emparent de for acide & 
en dégageant l'alkali volatil, que comme alkali volatil 
devenu bre , il eft en état de féparer à fon tour toutes 
ces mêmes fubftances unies à un acide, même à l'acide 
matin; ce qui établitiune réciprocité qui femble contra- 
diétoire dans les affinités de l’alkali volatil & des fubl- 
tances terreufes & méralliques. M. Baron, dans fes 
Mémoires fur le Borax, & M. Macquer, dans fes Elé- 
mens de Chymie pratique, expliquent ces effets d'une 
maniere aflez plaufible , par la grande différence de fi- 
xité & de volatilité de ces. fubltances, Il paroït néan- 
moins'qu’il refte encore quelque obfcutité fur cet objet, 
& qu'il demande à être examiné dans un plus grand 


détail. 
15 
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Si au lieu de mêler avec le fel ammoniac , le cuivre; 
le fer , & même la plüpart des autres métaux en quan- 
tité fuffifante, 8e dans l'état convenable pour le décom- - 
pofer en entier , on emploie ces métaux en moindre quan- 
tité, & qu'on procede à la fublimation à un dégré de 
chaleur allez fort , on obrient du fel ammoniac fublimé, 
ou des fleurs de fel ammoniac non décompofé, qui enle- 
vent avec elles une partie des métaux. On forme par cette 
méthode des efpeces de préparations ou médicamenschy- 
miques ; auxquels on a donné des noms particuliers : les 
fleurs de fel ammoniac , chargées ainfi de parties cuivreu- 
fes , s'appellent Ens veneris ; celles, qui font chargées 
de fer , fe nomment Fleurs de [el ammoniac martiales , 
ou fimplement Fleurs martiales | où Ens martis. Voyez 
ces mots, 

Voici encore quelques propriétés du fel ammoniac ; 
dont il eft nécefaire de faire ici mention, 

Ce fel eft un de ceux qui peuvent fe difloudre dans 
l'efprit-de-vin. M. Macquer a déterminé, dans le Mé- 
moire qu'on vient de citer, qu'il faut au moins trente- 
deux parties d'efprit-de-vin bien reétifié, pour difloudre 
une partie de felammoniac, 

Le fel ammoniac a beaucoup d'action fur le fublimé 
éotrofif : il diffout ce fel & s'unit avec lui, fans qu'il y 
ait aucune décompofition de part ni d'autre ; de l'union 
de ces fels il réfulte un fel mixte , que les Chymiftes ont 
nommé Se/ alembroth. Voyez ce mor. 

Le fel ammoniac eft employé avec fuccès dans plufieurs 
Arts ; il fert finguliétément pour l’étamage du fer & du 
cuivre. Voyez ErAMAGE. On l'emploie aufli dans la fonte 
de l'or, parce qu’on a obfervé qu'il exalte, & qu'il ré- 
hauffe la couleur de ce métal. 

Si l'on traite dans un creufer, & jufqu’à l'incande[- 
cence , du felammoniac avec du nitre , on s'apperçoit 
que le nitre fufe jufqu'à un certain point. Ce phénomene 
eft dû à la matiere inflammable qui entre dans la com- 
pofition de l'alkali volatil qui fert de bafe au felammo- 
niac : c'eft auffi certe même matiere inflammable qui 
produit les bons effets du fel ammoniac dans l'étamage 
des métaux. 

On trouve du fel ammoniac tout formé dans les vol: 


* 
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cans ou dans leur voifinage ;,on le nomme Se/ ammoniac 
naturel ou natif, maisiil, ef£en trop. petite quantité pour 
fournir aux beloins des Arts: celui qui eft dans le com- 
merce.,, eft fait dans de grandes Manufaétures qui n’ont 
que cet:objer. 

Onia étélong-:tems à ignorer ce qui concerne la. fabri- 
cation.du,fel ammoniac. Meflieursle Maire &, Granger 
font les premiers qui ayent-fait connoître cette fabrique, 

arcdes Mémoires. très: déraillés qu'ils. ont communiqués ‘ 
al Académie! des, Sciences: On trouve l'Extrait de ces 
Mémoires, dans la Chymie pratique de. M. Macquer ; 
c'eft pourquoi on fe, cantentera de dire; ici fommaire- 
menti, quen-Egypte ,, où l'on fait Ja. plus grande partie 
du, fellammoniac qui,eft: dans, le commerce, on fe fert : 


de lafuie , laquelle eft produite par la boufe.de vaches &æ 
la fente de chameaux,,, qui fonrles matieres, qu'on brule 
communément dans ces, pays. au lieu de boisqui y eft” 


fort rare. On met cette fuie dans. de grands balons de 
verre, qui font arrangés.enfuite les uns: auprès des au- 
tres, dans des fourneaux.alongés: on.les chauffe par dé- 
grés»,, pour: faire partir: tous les! principes. volarils de la 
fuie ; on augmente, le, feu fur la fin pour faire fublimer 
le fel ammoniac, dont cette fuie contenoit les, maté- 


riaux, On. cafle-enfuite, les balons pour en retirer des 


pains de felammoniac , qui fe font moulés dans leur par- 


-tiefupérieure: ces/pains., tels qu’on les, trouve chez les 


Droguiftes, pefent depuis-trois livresjufqu'àcinq ou fix; 


ils font plus ouimoins noircis par une certaine quantité 


de matiere-fuligineafe, qui monte dansccette fublimation 

du: (el: ammoniac.Woyez Sue. 
Onpeut débarraffer, le: fel ammoniac de fes parties 

étrangeres par les moyensufités: pour la putrification dés 


els, c'eft:à-dire.,. en les diffolvant dans l'eau, filtrant, 


failant criftallifer & fublimer une feconde fois, fon: le 
juge à propos-: on‘obrient, alors un felammoniaogpar- 
faitemenr-blanc & pur, On pourroit faire du fel amimo- 
niac en combinant de l'acide du felcommun, jufqu'au 
int-de- faruraïion,, avec de l'alkali volatil retiré de 

à diftillation de quelque fubftance animale ou végétale, 

&procédant.enfuire.à la flrration, criftallifation & fu- 
blimation : mais ce fel ammoniac reviendroit à beau=" 
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coup plus d'argent , que celui qui eft dans le com 
merce. : 

Quoiquel'alkali volatil , foit en liqueur, foit concrers 
qu'on retire de ces diflillations , foit très impur & tout 
impregné d'une quantité confidérable d'huile empyreu- 
matique dont il eft fort difficile de le débarrafler , le 
fel ammoniac qu’on obtient par cette méthode eft très- 
bon & très-pur, parce que l'alkali volatil, en fe com- 
. binant avec un acide, fe dépouille de toute huile fura- 
bondante avec laquelle il étoit d’abord combiné. De-là 
vient que l'alkali volatil qu’on retire pat la décompofi- 
tion du fel ammoniac , eft toujours plus dégagé de ma= 
tiere huileufe furabondante , que celui qu’on obtient par 
toute autre méthode : mais il faut obferver que l'alkali 
* qu'on fépare du fel ammoniac, emporte toujours avec 
lui, ainfi qu’on l'a fait obferver , une partie de l'intet- 
mede qui fert à le féparer ; ce qui doit produire différens 
cffeis dans les expériences de Chymie , auxquelsileft ef- 
fentiel de faire attention. 

AMMONIAC. (Sel vitriolique } Le fel ammoniae , 
ou ammoniacal vitriolique , eft un fel neutre compofé de 
l'acide vitriolique & de l'alkali volatil , unis enfemble juf- 
qu’au point de faturation ; on peut faire. ce fel de plufieurs 
manieres. 

1°, En combinant l'acide vitriolique avec de l'alkali 
volatil tout dégagé. sq 

2°, En décompofant le felammoniac par l'intermede 
de l'acide vitriolique, à la maniere de Glauber. Si on 
emploie cette derniere méthode , on obtient dans cetre 
diftillation un acide marin , d’aurant plus fort, que 
l'acide vitriolique employé étoit plus concentré ; &c il 
refte dans la cornue le fel ammoniac vitriolique, que 
Glauber nommoit fon Sel ammoniac fecrer , & que quel- 
ques Chymiftes nomment aufli Sel ammoniac fecret de 
Glauber. 

Enfin en décompofant, par le moyen de l’alkali 
volatil , rousles fels vitrioliques à bafe rerreufe ou mé- 
tallique. Voyez ALxALI VOLATIL. 

Ce felales principales propriétés du el ammonjac,avéc 
les différences cependant que doit occafonner la diffé- 
rence de l’acide qui entre dans fa compofition. 11 eftdemi 
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Volatil ; il peut fe fublimer en entier ; il ne peut fe dé- 
compofer fans intermede dans les vaifleaux clos; il aune 
faveur vive ; il fe diffour facilement dans l'eau , & eft 
fufceprible. de fe criftallifer : ce fel ammoniac vitrioli- 
que n'eft point ufité dans les Atts ni dans la Médecine. 
Glauberlui attribue beaucoup de propriétés merveilleu- 
fes, mais fur lefquelles il y a certainement bien à fa- 


Dartte. : :: 

AMMONIAC.! Sel nitreux) Ce fel, qu'on nomme 
auffñ Sel ammoniacal nitreux ou Nitre ammoniacal , eft 
compofé de l'acide nitreux , combiné jufqu'au point de 
fatutation avec l'alkali volatil. Il peut s’en trouver de na- 
tutel dans les terres ou plâtres où s’engendre l'acide ni- 
treux, lorfque ces terres font abreuvées d’une affez gran- 
de quantité de fubftances végétales ou animales'en putré- 

fadtion , pour fournir de l'alkali volatil"à l'acide nitreux 
qui s'y engendre. te * 
* On peut fairele fel ammoniac nitreux , de même que 
le vitriolique , de trois manieres. 

Ptemierement ; en combinant jufqu'au point de fatura- 
tionde l'acide nitreux avec de l'alkali volatil, png 

Secondement , en décompofant du fel ammoniac par 
l'intermede de l’acide nitreux. D. ti 

 Ttoifiernement enfin , en décompofant par lintermede 
de l'alkali volatil ous les fels nitreux à bafe terreufe où 
métallique. Voyez ALKALI VOLATIL. 

Le (el ammoniae nitreux a une faveur très-vive ; il ft 
erès-diffoluble dans l'eau, & fufceprible de fe criftallifer 
en belles aiguilles affez femblables à cellés du nitre à bafe 
d'alkali fixe. : £a ap ge 

Le nitre ammoniacal a la propriété très remarquable 
de détonner feul, lorfqu’il éprouve un certain dégré de 
chaleur, & fans avoir befoin, commé le nitre à bafe de 
fel'alkali fixe , de l'addition d'une matiere inflammable ; 
il pâroît même qu'il prend feu à un moindre dégré de cha- 
leur: Cette propriété lui vient de la matiere inflammable 

“quientre, comme principe, dans la compofition de l’al- 
Kali volatil qui lui fert de bafe, & devient en même 
tems une preuve décifive de l’exiftence de certe matiere 
inflammable dans l’alkali volatil. 

Cette inflammabilité du nitre ammoniacal empêche 
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qu'onne puifle le fublimer , comme. les autres fels ams 
moniacaux, attendu qu'il. y-auroit-certainement explo- 
fion dans cette opération : il paroît que les Chymiftes 
n'ont point encore examiné en détail. les propriétés de ce 
fel, qui d'ailleurs n’eft point ufité dans.la Médecine ni 
dans les Arts. Si l’on vouloit, aurefte , examiner plus 
particuliérement ce fel curieux , il faudroit apporter la 
plus grande circonfpeétion dans lesexpériences, pourn’é- 
tre point furpris pat les explofons.. 

AMMONIAC. (Sel végétal ). Ce: nom. convient, à 
tous. les fels neutres ,. qu'on peut: former en combinant 
J'alkali volatil jufqu’au point de faturarion avec les. acides 
végétaux; mais.ces fortes de fels fort encore fort peu con- 
nus , & méritent d'être examinés; celui qui eft formé par 
l'alkali volatil & l’acide du. vinaigre porte le.nom d'E/fprit 
de Mendererus. 

 AMMONIAC. (Sel animal.) La graiffe des animaux 
contenant beaucoup d'acide. ( Vayez Grasse) On.pour- 
xoit, em combinant cet acide avec, l'alkali,volaril. for= 
mer un felammoniacal, qu'on. nommeroirà jufte ritre,, 
Sel ammoniac. animal ; mais cettercombinaifon n'a-point 
été faite , ni par conféquent examinée. 

.…Enfinile felLphofphorique ou, fel.natif de l'urine, lequel 
eft compolé d’alkali volatil & de l'acide phofphorique., 
appartient encore à-la claffe des. fels ammoniacaux; & 


#Æomme fon acide,patoît appartenird'une maniere particu- | 


Jiere, au regne animal, il feroit-aufh, en le confidérant 
dans:ce fens, un vrai. fel. ammoniac animal. Voyez Les 
propriétés de ce felau mot SEL FUSIBLE DE L'URINE, 
ANALYSE. Les:Chymiftes entendent, par le mot d'a- 
nalyfe,, la décompofition dlun corps , ou la féparation 
desprincipes & parties conftituantes d’un,compolé. 
Ea Chymie fournit plufieurs. moyens pour la décom- 
pofition des, corps. Ces moyens.font tous, fondés. [ur la 
. diverfité, des. propriétés qu'ont. les différens. principes 
dont. eft. compofé lecorps qu'il, s'agit d'analyfer. Ainf , 
parexemple, fi umcorps eft compolé de pleurs prin- 
cipes, parmi lefquels il. y en ait qui foient très, -vola- 
tils, d’autres qui aient une: volatilité moyenne (Woyez 
Vozarizirs ).& d'autres enfin qui foienr fixes, en ex- 
pofant ce corps à une chaleur graduée dans des vaiffeaux 
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diflillatoires, on féparera d'abord les parties les plus 
volatiles ; celles qui le font. Moins pafferont enfuite dans 
Ja diftillation ; & enfin celles qui font fixes & capables 
de réfifter à l'ation du feu refteront au fond du vaiffeau 
diflillatoire. Comme cette forte d'analyfe ne. peut fe 
faire que par le moyen.du feu , onla nomme Analyfe 
par le feu. 

11 faut obferver au fujet de cetre maniere d’analyfer, 
qu'elle ne réuflic pas également bien fur tous les corps, 
& qu'elle devient imparfaie même fur beaucoup de 
cotps , qui , quoique compofés de principes, d'un dégré 
de volatilité fort différent , fembleroient pourtant devoir 
s'y prêter très- facilement. Cela arrive particuliérement 
quand les principes des, fubftances, qu'on. analyfe par 
cette méthode , ont une grande adhérence les unes avec 
les autres; parce que dansce cas , il arrive toujours 
qu'un principe volatil entraîne avec lui. une portion d'un 
principe fixe , qui ne fe feroit jamais élevé au, dégré de 
chaleur qu'on emploie , fans l'adhérence que ce dernier 
avoit avec le premier, 8 qui: le fait participer fa vor 
latilité. Il arrive donc fouvent. que les, principes qu'on 
retire dans une pareille analyfe , fonc encore unis en par- 
tie les uns avec les, autres ,&. bien. éloignés. du dégré 
de pureté convenable: on eft obligé dans. ce cas d'avoir 
recours à de nouvelles Diflillarions, Reflifications & 
Purifications , pour les obtenir conditionnés. comme il 
convient. Cet inconvénient fe manifefte finguliéremenc 
dans les analy{es., qu'on faitpar.le feu , de la plüpart des 
fubftances. végétales, & animales , dans lefquelles on re- 
tire fouvent des acides & des alkalis. très-volatils,,, enco- 
re bnis à une quantité confidérable d'huiles pefanres 
-furabondantes. Le meilleur moyen. d'éviter .cet incon- 
vénient, ou de le diminuer du moins le plus qu'il eft 
poffible, eft de bien ménager & de bien graduer la,cha - 
leur; car ileft facile de fentir.que rien n’eft plus propre 
jan confondre, qu'une chaleur trop brufque & trop 

orte. 

Une feconde remarque ;. non moins. importante. à 
faire fur l'analyfe par le feu, c'eft qu'on ne peut obte- 
nic, par fon moyen, les. principes prochains des corps 
très - compolés , tels que le fonc la plüpart des végé- 
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taux, parce que ces principes prochains , étant eux-mêmes 
très- compofés & d’une mixtion délicate , ne peuvent, 
pour la plûpart, fupporter l’aétion du feu fans fe dé- 
compofer eux-mêmes en tout ou en partie, ou du moins 
fans recevoir des altérations fi confidérables qu'ils font 
abfolument dénaturés & méconnoiffables. Cer incon- 
vénient a lieu fut-tout pour les principes prochains qui 
ne font pas pourvus d'une très-grande volutilité ; comme 
on le voit, par l'exemple des huiles douces ou grafles, 
des parties gommeufes, réfineufes, favonneufes & ex- 
tradives des plantés : on ne peut jamais fe procurer ces 
principes, paï la diftillation, els qu'ils étoient dans la 
plante. 

Ces inconvéniens ont engagéles Chymiftes, & fur-touc 
les Modernes , à chercher d'autres moyens de décompofer 
des corps & d'en féparer les principes ; ils en ont trouvé 
un qui fupplée merveilleufement bien dans beaucoup de 
cas aux défauts de l'analyfe par le feu. 

Ce fecond moyen de décompofer les corps , eft fon- 
dé [ur da différente diffolubilité de leurs principes dans 
la plûpart des menftrues ; ainfi quand un corps eft com- 
polé de plufieurs fubftances, dont lune, par exemple , 
eft diffloluble feulement dans l'efprit-de vin, l'autre dif- 
folublé feulement pat l'eau: une troifieme enfin diffo- 
Juble -feulement par l’écher, on peut féparer crès-faci- 
lement ces différentes fubftances les unes des autres , 
en foumettant fucceflivement le corps dans la compoli- 
tion duquel elles entrent, à l'action de ces diflolvans , 
qui s'emparent chacun de la fubftance avec laquelle ils 
ont de l'affinité & dont ileft facile enfuite de la féparer. 
Ce moyen d’analyfe eft excellent pour féparer fans altéra- 
tion fenfible la plûpart des ptincipes prochains des végé- 
taux ; & les obtenir tels qu'ils éroient dans le végéral. Si 
l'on a affaire , par exemple:, à une matiere végétale qui 
contienne de la gomme, de Ja réfine., & une huile, ou 
concrétion huileufe, de la ñature de celles que l’efprit-de- 
vin ne peut diffoudre ; en trditant. ce compolé , d’abord 
par l'eau , on lui enleveracequ'il contient de mucilagi- 
neux ou de gommeux ; qu’on pourra obtenir enfuire dans 
fon ‘état naturel, par la feule évaporation de l'eau. En 
foumettant enfuite ce même végétal épuilé par l'eau , à 
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Pa&ion de l’efprit-de-vin ; ce diflolvant s'emparera de 
toute la portion réfineufe. Enfin ce même végétal épuifé 
par l'eau & par l'efpric-de vin , traité enfuite avec l'éther, 
fournira encore dans ce dernier menftrue , fa partie hui- 
Jcufe , inattaquable par ces deux premiers diffolvans ; il 
eft facile après cela , d’avoir pures les fubftances difloures 
par l'efprit de vin, & par l’éther 3 foit en faifant évaporer 


ces liqueurs qui font très vollatiles, foi. en les noyant dans 


une grande quantité d'eau , pOur donner lieu à la fépara- 
tion des partieshuileufes. Woyez EsPRIT-DE- VIN, ET 
Eruer. Fes ren à 

Ÿ Comme certe maniere de féparer les principes des corps 
eftuniquement fondée fur l'aétion des diffolvans ; on a 
donné à certe efpece d'analyfe , le nom d'Analyfe par les 
diffolvans ou par les menfrues. Ce que l’on vient de dire 
à ce fujet , fuffic pour faite entrevoir fa grande utilité : on 
peutajouter qu'il y a des cas , où cette efpece d'analyfe 
eft la feule qu'on puiffe employer , ëc dans lefquels elle 
procure une féparation parfaite & complerte : fi par exem- 
ple,onaaffaireà un compolé de deux corps qui réfiftenc 
auf bien l'un que l’autre à l'aétion du feu , tels que Île 
font l'or & l'argent , il eft évident qu'on ne peut féparer 
ces deux métaux, que par le moyen de quelque diffolvanc 
qui n'ait de l'aétion que fur l'un des deux ; c'eftauffi ceà 
quoi on parvient , en expofant une maffe métallique com- 
pofée d'or & d’argent , foit à l'aétion de l’eau régale qui 
ne diffout que l'or, foit à l'action de l'acide nitreux qui 
diffout tour l'argent, fans pouvoir toucher à l'or... Le dé- 
part doit donc être regardé, comme une véritable ana= 


* Jyfe parles menftrues. Woyez DÉPART. 


On peut dire la même chofe, de toutes les décompoli- 
tions & précipitations, qui fe font dans une infinité d'opé- 
rations de Chymie par le moyen des intermedes , foic 

ar la voie humide, foi par la voie féche , dans les 


* Giférentes fuñons. De tous ces cas , l'intermede qu'on 


emploie , ne procure jamais la précipitation ou fépara- 
tion du corps qu’on a intention de féparer ; qu'autant qu'il 
diffout réellement un aurre corps, auquel ce dernier étoit 
d’abord uni. Ainf l'analy£e par les menftrues eft effeétive- 
ment d'un ufage pour Le moins aufli étendu que l'ana- 
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lyfe par le feu, puifqu'elke a fieu‘dans prelque toutes Îles 
opérations de la'Chymie. 

Heft vrai qu’il arrive dans plufieurs cas, que l'analyfe 
pas les menftrues devient incomplette auffi bien que l'a- 
nalyfe par.le feu : ‘on alieu d’obferver cer inconvénient ; 
quand il fe trouve dans le compofé quelque ‘fübftance 
qui fert d'inrermede-ou de moyen pour donner prile, en 
toutou en partie , aux diffolvans fur quelques principes , 
auxquels ils ne dévroientpoint toucher pour'que la fépa= 
ration fût parfaite : maison peut remédier à ces inconvé. 
niens, où les réparer enfuite. 

Souvent il eft effentiel, pour bien faire l’analyfe des 
Corps, de réunir celle par le feu, & celle par les menf- 
trues : l'uve vient au fecours de l'autre ; & il réfulte de 
ces ‘moyens combinés , une décompolition infiniment 
ne parfaire, ‘plustexaéte , &telle qu'on n'auroir pas pü 

‘obrenir par l'unon l’autre féparément. Si l'on veut, pat 

exemple, féparer d'avec l’efprit-de-vin, une:portion d'hui- 
le & ‘d'eau ,' qui lui fontunies par furabondance , au liew 
de le diftiller feul , ‘on peut le mêler avec de l'alkali fixe s 
Ou avec quelque matiere terreufe bien fécle | & procé- 
der à la diflillation : ces fubftances ‘ayant de l'action fur 
l'haile&-fur l'eau , les retiendront , les fixeront davanta- 
ge; ce qui donnera lieu à l'efprit-de-vin , d'en être beau- 
coup moins dépouillé, & de monter beaucoup plus pur 
dans la diftillation. 

Onnedira'ici , rien de plus fur l'analyfe en général : 
ce fujer ft fi étendu , qu'il faudroit pafler en revue tous 
les objets de la Chymie, fil'on en vouloit faire les appli- 
cations particulieres. Ceux qui favent faifir les principes 
généraux feront facilement l'application de ceux-ci aux 
différentes opérations particulieres ; & de plus grands dé- 
tails deviendroïenc fatiguans & inutiles pour les autres. 11 
efteffentiel, néanmoins, de confulter les articles géné- 
Taux, qui ont du rapport avec celui:ci : telsque les mots, 
Décompofirion 2 Difllation » Sublimation , Diffolution , 
Précipitarion , Extraëtion. 

ANTIMOINE.L'antimoine elt un minéral d'une cou- 
leur métallique , brillante & plombée, dont les mafles 
totales-n’ont point de forme réguliere , mais qui font 
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tompofées de longues aiguilles fragiles , appliquées dans 
feur longueur les unes fur les autres. Ce minéral eft 
compofé d'une fubftance demi-métallique , qu'on nom- 
me fon Regule, unie à du foufre, comme le font la 
plûpart des fubftances métalliques qui font dans l'étac 
minéral, 

On diftingue deux fortes d’antimoine , favoir , celui 
qu'on nomme ÂVatif ou Minéral, & qui eft cel qu'on 
le retire des entrailles de la terre ; & l'antimoine fon- 
du, ainfi nommé parcequ’on l'a effectivement fait fon- 
dre pour le féparer d'avec une certaine quantité de 
Mmatieres terreufes ‘& pierreufes qui lui font étrangeres. 
Cetre opération , qui mérite plutôt le nom de lqua- 
tion que de fonte, en prenant ces mots dans le fens de 
la métallurgie, fe fait en grand fur les lieux mêmes 
d'où l'on tire l’antimoine : elle eft fort fimple & forc 
facile. Elle confifte à mettre le minéral dans des pots 
de terre, percés de quelques petits trous dans leur 
fond : on arrange ces pots dans un fourneau où l’on 
puiffe donner le dégré de chaleur néceffaire pour fon- 
dre la fubftance même de l'antimoine. Comme elle eft 
très fufble ( car elle fe liquéfie avant même de roupgir } 
ce dégré de chaleur eft bien inférieur à celui quiconvien« 
droir, pour mettre en fufion les matieres terreufes & 
pierreufes, La fubftance de l’antimoine, ainf liquéfiée, 
coule par les trous du fond des pots, & eft reçue dans 
d'autres pots placés déffous & garantis de l'action .de 
la chaleur le plus qu’il eft poffible. On laiffe figer l'an 
timoine dans ces récipiens dort il prend la forme, -& on 
le met ainfi par pains dans le commerce. Les pays .qui 
fourniffent le plus d’antimoine , font la Hongrie & l'Au- 
verpne , d'où font venus les noms d’Antimoine de Hon- 
grie, & d’Antimoine d'Auvergne: ontrouve auff de l'an- 
Timoine dans plufieurs autres paÿs, & fous différentes 
Formes ,'au fujer defquelles il faut confulcer le mot Mr= 
NES D'ANTIMOINE. 

Comme , de l'antimoine on tire plufñeurs médicamens 
de Ha plus (grande importance , & que d'ailleurs les 
Alchymiftes ont crupouvoiren tirer auff des fecours, 
pour le grand œuvre, on a fait fur ce minéral un très- 
grand nombre d'opérations Chymiques, dontles produits 


144 ANA 

ont tous des noms particuliers. On va donner ici une idée 
fommaire de toutes ces opérations , en renvoyant les dé- 
tails & les explications à chaque dénomination particu. 
liere de ces réfulrats. 

On débarrafle la partie métallique de l'antimoine d'avec 
fon foufre , par plufieurs moyens ; le premier & le plus 
fimple de rous eft la torréfation , vulgairement nommée 
Calcinarion de lAntimoine. Elle M a expofer l'anri= 
moine crud réduit en poudre groflere , dans un vaifleau 
de terre , plat & évalé , al'action d'un feu modéré , en : 
l'agitanc perpétuellement : le foufre, moins fixe que la 
partie métallique , s’évapore peu-à peu pendant cette cal- 
cination : on la continue jufqu’à ce qu'on s'apperçoive 
qu'il ne s’exhale plus aucune fumée ni vapeursde foufre, 
 Cequirefte après cette calcination , eftla terre métallique 
de l'antimoine, féparée d’avec le foufre minéral, & même 
dépouillée d'une partie de fon propre principe inflamma- 
ble. Cette fubftance eft beaucoup plus fixe & moins 
fufble que ne l’étoit l'antimoine , parce qu'en général les 
terres métalliques font d'autant plus fixes & moins fufi- 
bles , qu'elles font plus exaétement dépouillées de phlo- 
giftique : on lanomme Chaux d'Antimoine. Elle eft d'u. 
ne couleur grife cendrée : & prife intérieurement , elle 
produit un efferémérique & purgatif trés. violent , ce que 
ne fait poiatl’antimoine même , à caufe de fon foufre 
qui enveloppe cette terre métallique , & la prive de la 
plüpart de fes propriétés. 

La chaux d’antimoine , pouffée au grand feu dans un 

creufer, fe fond, & paroît , quand elle eft refroidie , fous 
la forme d’une matiere compacte , dure , caffante & bril. 
lante. Cette matiere fondue eft quelquefois tranfparente, 
& d'une couleur d'hyacinte plus ou moins foncée ; alors 
on la nommeWerre d Antimoine ; parce qu'effectivement 
elle a l'apparence & les principales propriétés d'une fub£= 
tance vitrifée. 
… Quelquefois la chaux d’antimoine fondue fe trouve ; 
après être refroidie , en une mafle PpArIe & privée 
de tranfparence , d'une couleur brune. On lui donne , 
quand elle eft fous certe forme , le nom de Foied'An- 
timoine. 

Ces différences ne fonc dües , qu'au plus ou er 
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dé principe inflammable , qui eft refté üni à la terre 
métallique de l'antimoine ; elles dépendent par confé- 
quent a la longueur & de l'exaftitude de la calcina- 
tion. 

Quand cette calcination a été foible , & qu'il eft refté 
une aflez grande quantité de matiere inflammable unie à 
la terre de l'antimoine : alors la chaux qui en refulte , fe 
fond à un moindre feu , & le réfultat eft du foie d’anti- 
moine qu'on doit regarder comme une matiere qui tient 
lemilieu entre l'état vitrifié & l état métallique, 

Sila calcination a été pouflée plus loin , la chaux eft 
Fe Le difficile fufion , fon réfultat eftune matiere vi- 

e, 

Enfin fi la calcination a été pouflée au dernier degré , la 
chaux qui refte en eft d'autant plus réfraétaire, & refufe 
de fe fondre & de fe vitrifier, 

La chaux , le foie, & le verre d'antimoine , font des 
Préparations violemment émétiques. Elles préfentent , 
avec les agens chymiques, des phénomenes d autant plus 
analogues à ceux que préfente le régule même d'antimoi- 
ne , qu'elles approchent plus de l'état de régule, c'eft-à- 
dire, qu'elles font plus exatement dépouillées de foufre 
minéral, & moins privées de phlogiftique, 

Ces trois préparations d'antimoine , étant traitées dans 
des vaifleaux clos , & pouffées à la force avec des ma- 
tieres capables de leur fournir du phlogiftique , telles ss 
par exemple, que le flux noir , fe réduifent , non en anti- 
moine comme elles étoient originairement , mais en une 
fübftance demi-métallique , dure , caflante, dun blanc 
un peu fombre, & compofé de facettes brillantes : on . 
nomme cette matiere Regule d'antimoine. La raïfon de 
ce changement , c'eft que par la calcination , on a enlevé 
à l'antimoine tout le foufre > qui, dans ce minéral fe 
trouve uni naturellement avec la fubftance demi-métal_- 
lique ouréguline , & qu'on ne lui rend point ce foufre , 
dans la réduétion dont on vient de parler. Si donc on vou- 
loit redonner toutes les propriétés de l’antimoine à fa 
chaux, à fon foie , à fon verre ; Où à fon régule , il fau- 

roit les combiner dans la fonte, non-feulement avec du 


d 
nr Mais encore y ajouter une quantité convena- 
le de foufre minéral, 
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On débarrafle l’antimoine de fon foufre ; &c on le rés 
duit en même tems, foit en régule , foit en foie, foit 
en chaux blanche’, totalement déphlogiftiquée par plu- 
fleurs autres procédés infiniment plus courts & plus ex= 
péditifs, que la calcination qui. eft toujours très-lon- 
gue. koi 
En mélant quatre parties d’antimoine crud_ pulvé= 
rifé , avec trois parties de tartre, & une partie & demie 
de falpêtre rafiné, & projettant le mélange par parties 
dans un grand creufet rouge, & entouré de charbons ar- 
dens, pouflant enfuite à la fonte , quand la détonnation eft 
achevée , on trouve en caflant lecreufet, après que lama- 
tiere eft réfroidie, une mafle qui eft un aflemblage de 
deux fubftances différentes; l'une occupe le: fond, & 
l'autre la partie fupérieure: on peut les féparer l'une de 
l'autre par le moyen d'un coupde marteau: celle du fond 
eft la partie réguline métallique : on la nomme Régule 
d'antimoine fimple ou ordinaire, La matiere qui eft def- 
fus porte le nom de Scories du régule d'antimoine, Ces 
Scories font alkalines , fort âcres : elles attirent l'humidité 
de l'air : elles font compofées , 1°. de l'alkali du nitre & 
du tartre alkalifés l’un par l’autre dans l'opération; 2°. 
d'une portion du foufre dell'antimoine , qui a êté faifi par 
l'alkali pendant l’opération, 8: avec lequelil forme, un 
foie de foufre ; 3°. d’une portion.de la (ubiatles réguline 
de l’antimoine , qui a été difloute par ce foie de foufre ; 4°. 
enfin une certaine quantité de tartre vitriolé, ou fel poly- 
crefte , formé par une partie de l'acide du foufre:, qui pen- 
dant la détonnation , s’eft combiné avec l’alkalifixe. 

Les fcories du régule d’antimoine difloutes dans l'eau , 
laïflent dépofer au bout d'un certain tems une matiere 
jaune rougeñtre , qui n'eft autre chofe qu'une partie du 
foufre & du régule d’antimoine , qui quittent l’alkali fans 
fe féparer eux-mêmes l'un de l’autre ; c'eft par conféquent 
une efpece de Kermës. En faturant par un acide quelcon- 
que la diflolution de ces fcories , on en fait précipiter de 
nouveau une aflez grande quantité de matiere rougeätre , 
compofée comme la précédente , de foufre & de parties 
régulines , à laquelle on a donné: le nom de Soufre doré 
d’antimoine. Voyez ce mot 

Ces deux précipités , & fur-tout le dernier. font fort 
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€métiques : quoique la partie réguline y foit , comme dans 
l'antimoine qui n’a point d'éméticité , unie à une grande 
quantité de foufre. La vraie raifon de cette différence , 
c'eft que dans | antimoine crud , le foufre eft uni à la par- 
tie demi-métallique , d’une maniere infiniment plus He 
& plus intime , qu'il ne left dans le foufre doré, 

in plûpart des métaux tels que le fer, le cuivre , l'étain, 
le plomb & l'argent, ont beaucoup plus d’afhnité avec 
le foufre , que n’en a le régule d’antimoine, Il s'enfuit , 
qu'on peut précipiter le ie d’antimoine dans la fufon , 
& le féparer d'avec le foufre, par l'intérméde de ces mé- 
faux. C'eft auffi ce qui a lieu; & le régulé qu'on obtiert 
par ces intermédes métalliques , fe nomme en général 
Répule des métaux. On lui donne en particulier le nom 
du métal qu'on a employé comme précipitant dans lo- 
pération ; ainfi l’on dit Régule d'étain, Régule de cuivre , 
Régulé martial, fuivant l'efpece de métal dont on s'eft 
fervi. C’eft ordinairement le fer qui fert à faire le régule 
par cette méthode , parce que de tous les métaux c'eft 
celui qui a le plus d’affinité avec le foufre , & qui par cette 
raïfon en fépare le plus facilement & le plus exaétement 
la partie réguline. Voyez RÉGULE D'ANTIMOINE MAR 
TIAL. 

Si au lieu de faire détonner l'antimoine avec la pro- 
portion de nitré convenable pour en obtenir le régule , 
on emploie parties égales de ces deux fubftances : après la 
détonnation , au lieu de trouver du régule au fond du 
creufet, on n'y trouve qu'une mafle brune, opaque , 
caflänte , dépourvûe de brillant métallique, en un mot, 
toute femblable à celle qu'on obtient, en faifant fondre 
feule de la chaux d’antimoine trop peu déphlogiftiquée 
pour fe transformer en verre. Cette maniere eft, à pro- 
prement parler , ce qu'on nomme Fore d’antimoine , à cau« 
fe.de fa couleur qui approche de celle du foie d’un animal. 
C'eft par ce procédé que le foie d'antimoine a toujours 
été fait en petit, dans les Laboratoires de Chymie. Mais 
on prétend qu’en Hollande, où un aîlez grand nombre 
d'opérations de Chymie font devenues un objet de ma- 
nufaGtures , onfaitle foie d'antimoine, en fondan:.feule- 
ment la chaux de ce minéral, déphlogiftiquée a1 point 
convenable, Le foie d’antimoine fait PEU ou l’autre 
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méthode eft également un émétique & un purgatif très 
violént. Plufeurs difpenfaires le A entrer dans la pré= 
paration du Tartre émétique. Voyez ce mot. On s’en fert 
auffi pour purger les chevaux. 

Lorfque dans cette opération du foie d'antimoine par le 
nitre , la matiere a eu une bonne fonte, on obferve que 
la mäffe, qu'on trouve en caflant le creufet après qu'il eff 
réfroidi, eft un afflemblage de deux fubftances diftindes 
June de l'autre : c'eft le foie d'antimoine qui occupe le 
fond du creufet, comme étant la partie la plus lourde 
&la plus métallique. 11 eft furmonté par une matiere 
plus légere & plus faline; cette matiere eft ce que l'on 
nomme les fcories : on peut les féparer d’avec le foie , par 
un coup de marteau. Ces fcories du foie d’antimoine font 
à-peu- près de même nature que celles du régule ordinaire , 
elles font très-âcres & très-alkalines , elles contiennent 
du tartre vitriolé , & du foie de foufre qui tient du foie 
d'antimoine en diflolution. On peut en précipiter auffi un 
foufre doré d'antimoine par l'intermede d'un acide. 

Lorfque dans l'opération du feu d’antimoine, la fonte 
n'a pas été fuflifante, ou qu’on a fait réfroidir le mêlan- 
ge trop brufquement , alors les fcories reftent mêléesavee 
le foie d'antimoine , qu’elles tiennent en quelque forte en. 
diflolution. FE) 

Enfin, en faifant détonner l'antimoine avec le triple 
de fon poids de nitre , on trouve après l'opération une 
mafle toute blanche &c qui n'a plus aucune couleur. Cette 
mafle eft un mélange de la chaux de l'antimoine , & de 
matieres falines, qui font: 1°. du nitre alkalifé parle 
phlogiftique du foufre & par celui du régule de l'anti- 
moine ; 2°. du tartre vitriolé, provenant d'une portion 
de l'acide du foufre , qui s'eft combiné avec l’alkali du 
nitre; 3°. enfin , une portion du nitre qui n'a point été dé- 
compofé. 

À l'égard de la chaux de l’antimoine qu'on retira de 
cette opération, elle eft abfolument blanche , parce que 
elle a été exattement dépouillée par le nitre , non feule- 
ment de tout fon foufre minéral , mais encore de fon pro- 
pre phlogiftique. 

Cette chaux bien lavée pour en emporter tous les fels, 
fe nomme Diaphorétique minéral, Antimoine diaphoréi- 
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que, & chaux blanche d'antimoine, Elle n'eft ni émétique 
ni purgative. Ceft par cette raifon’ qu'on lui a attribué 
la vertu de faire tranfpirer. : 

La chaux blanche d’antimoine n’eft point difloluble 
par les acides : elle eft de la plus grande fixité, & fou- 
Verainement réfractaire : étant capable de foutenir, la 
plus grande violence du feu fans fe vitrifier, fans même 
1e fondre. Toutes ces propriétés fi différentes de celles du 
régule , du foie & du verre d’antimoine , lui viennent de 
l'entiere privation de phlogiftique , où l'a réduite la. quan- 
tité denitre employée dans l'opération. Cette quantité 
Eftplus que fufffante pour déphlogiftiquer entiérement 
toute la terre de l'antimoine , puifquil eft vrai qu'on re- 
trouve dans les fcories une portion de nitre qui n'a pù 
fe décompofer pendant la détonnation , faute d'avoir ren- 
contré une quantité fufffante, de phlogiftique dans. l'an- 
timoine. M 

Ces phénomenes de la calcination de l'antimoine, qui 

fe trouvent conformes à ceux de toutes les autres calcina= 
tions métalliques, prouvent d’une maniere bien convain- 
quante que les matieres métalliques ne doivent qu'au 
phlogiftique leur volatilité, leur faGbilité & leur diflolu- 
Dilité dans les acides. 
_ La mafle qui refte dans le creufet après la détonna- 
ion , dans l'opération de l’antimoine diaphorétique, & 
qui contient par conféquent la chaux d'antimoine & les 
fl réfultans de l'opération, eft apéritive , &. même 
Purgative à raifon de ces fels : on l'appelle Diaphoretique 
non lavé. Elle forme aufli ce qu'on nomme /e Fondant 
de Rorrou. 

Lorfqu'on lave le réfultat de la détonnation dé l'anti- 
moine diaphorétique, pour lui enlever fes fels, l'eau dif 
fout non-feulement les matieres falines qui S'y rencon- 
trent , mais encore la portion la plus adhérente aux fels , 
& la plus fine de la chaux même d'antimoine. Cette 
matiere s’en fépare , & fe précipite fous la forme d'une 
poudre très-blanche & très-fine. On lui a donné par cette 
raïfon le nom de Matiere perlée. On l'appelle auf Cé- 
rufe d'antimoine, & très-improprement, Soufre fixe 
d'antimoine, Car il eft évident par la nature même de 
l'opération , qu'il ne peut y reftér ni foufre , nimême 
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aucune matiere inflammable ; auffi la matiere perlée n’en 
donne-t-elle aucune indice, elle a abfolument les mêmes 
propriétés que l’antimoine diaphorétique, & fi elle en 
dfféroit en quelque chofe, ce ne feroit qu’autant qu'elle 
- en feroit la portion la plus exaétement calcinée. 

La chaux blanche d’antimoine, & la matiere perlée, 
font fufceptibles de fe réduire en régule, par la fufion 
dans les vaifleaux clos , avec un fondant réduif , tel que 
le flux noir; mais en partie feulement , & avec un déchet 
confidérable. 

Dans toutes ces opérations où il eft queftion d’expofer 
. au feu de fonte l’antimoine ou tous fes produits , excepté 
fa chaux blanche , il s'éleve toujours une quantité confidé- 
rable de matiere volatile , qui fe fublime fous la forme 
d'une fumée, & qui s'attache comme une farine, à tous 
les corps froids qu’elle rencontre. C’eft ce qu'on nomme 
les Fleirs d'antimoine : cés fleurs ne font autre chofe que 
la partie demi-métallique de l'antimoine, plus ou moins 
dépouil'ée de foufre & dé phlogiftique ; maïs jamaïs en- 
tiérement de ce dernier : c’eft par cette raifon que ces 
fleurs font toujours des émériques très: violens. 

Les opérations de Chymie deftinées à retirer ces fleurs, 
ne font ufitées que fur l’antimoine même en fubftance, ou 
fur fon régule. On fe fert pour cela d'un appareil de vaif- 
feaux convenable. Voyez FLEURS D'ANTIMOINE 6 
Freurs DE RÉGULE D'ANTIMOINE. +. 

En'traitant l'antimoine crud avec l’alkali fixe en liqueur 
& par l'ébullition , il fe forme de la combinaïfon de cet. 
alkali avec le foufre de l’antimoine , un foie de foufre qui 
ayant la propriété de difféudre les matières métalliques, 
& finguliérement celle de l'antimoine, la diflout effeéti- 
vement, Mais la préfence de l'eau étant caufe de l'alkali 
ne peut avoir qu’une union foible & lâche avecle foufre , 
il arrive que le foie de foufre antimonié qui réfulte de 
cette opération , ne peut fe tenir en diflolution dans la 
liqueur , qu'autant qu'elle eft bouillante ou prefque 
bouillante, & qu'à mefure qu'elle fe réfroidit , elle fe 
trouble , & laïfle précipiter un dépôt confidérable d’une 
couleur rouge briquetée , auquel on a donné le nom de 
Kermès minéral. Ce précipité entraîne avec lui, fuivant 
Ja régle générale de tous les précipités, une portion de 
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l'alkali quile tenoit en diflolution mais cette portion d'al- 
kali contenue dans le kermès eft très-petite : c'eft aufli-par 
cette raifon que le kermès ne peut être tenu en diflolution 
que dans l'eautrès-chaude. On voit par-là que le kermès 
n'eft autre ‘chofe qu'un foie de foufre antimonié , conte- 
nantla moindre quantité d’alkali poffible , ou avec excès 
defoufre & de régule d'antimoine. 

On peut faire auffi le kermës par la fonte, c'eft-à-dire, 
en fondant dans uni creufet du fel alkali fec , avec de l’an- 
timoine crud , & diffolvant enfuite cette combinaifon dans 
une fufifante quantité d'eau bouillante : les mêmes phé- 
nomenes n’ont lieu que dans l'opération précédente, &c 
par la même raifon. 

Le kermès eft une préparätion d’un très-grand ufage , 
& de la plus grandeimportance dans la Médecine. Voyez 
les détails, La préparation du Kermès & fa théorie, dans 


une plus grande étendue ; ainfi quefes vertus médicinales , 


au mot KERMÉS MINÉRAL. 

Les différens acides ne diffolvent le régule d’antimoi- 
ne que. difficilement & aflez mal. Pour difloudre ce de- 
mi-métal par l'acide vitriolique , il faut avoir recours au 
même procédé que pour la diflolution du mercure par 
ce même acide, dans lopération du turbith minéral ; 
c'eft-à-dire , employer cet acide très concentré, & le 
traitèr avec le répule d'antimoine dans les vaïfleaux clos, 
& par la diftillation. Cette opération préfente auffi à- 
peu-près les mêmes phénomènes que celle. du turbith 
iinéral : il fort de la cornue un acide fulfureux très- 
fufoquant: il fe: fublime même, fuivant l'obfervation de 
M, Geoffroy , de vrai foufre au col de la cornue: il refte 


dans ce vaifleau une mafle blanche tuméfiée & faline. Lorf- 


qu'on délute les vaiffeaux , il en fort une fumée blanche , 
ura apparence de celle de l'efprir fumant de Libavius. 
es phénomenes de la:produétion de l'acide fulfureux vo- 

latil &4u foufre concret , font évidemment l'effet de la 


combinaifon de l'acide vitriolique avec le phlogiftique du 


répulé d’antimoine, 


acide nitreux ne fait, à proprement parler, que 


corroder & déphlogiftiquer le régule d’antimoine , qu'il 
convertit en chaux blanche ; il diflout un peu mieux 


cêtte partie réguline dans l’antimoine As Cette dif- 
4 
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folution , fuivant l'obfervation de -M. Geoffroy y prend 
une couleur verdâtre tirant fur le bleu, s’il n'y a quélà 
quantité convenable d'acide, il simbibe entigrement en- 
tre les aiguilles de l’antimoine , les écarte dans la direction 
de leur longueur , & on apperçoit de petits criftaux en« 
tre ces aiguilles, 

L’acide marin n'agit point fenfiblement fur l’antimoi- 
ne ni fur fon régule ; il détache feulement de l'antis 
moine en morceaux , quelques floccons légers & ful= 
fureux. 

L’acide qui réuffit le mieux pour la diffolution di- 
reéte & complette du régule d’antimoine , eft l'eau ré- 
gale : il faut, pour cette opération , une eau régale com- 
pofée de quatre parties d’efprit de nitre , & d’une partié 
d'efprit de fel: on met ce diflolvant dans un matras au 
bain de fable , à une chaleur fort douce ; on y ajoute 
le régule d'antimoine par petits morceaux , qu'on ne. 
met que les uns après les autres, c'eft-à-dire qu'iln'en 
faur mettre un fecond, que quand le premier eft entié- 
rement diflous ; au moyen de cette manœuvre , qui a 
été indiquée par M Geoffroy dans les Mémoires de l'A. 
cadémie , leay régale diflout environ un feizieme de 
fon poids de régule d'antimoine. Cette diflolution a 
une belle couleur d'or, mais qui difparoïît par l'év:pos 
ration des fumées blanches qui s'en élévent continuelle= 
ment, 

L'eau régale, dont on vient de parler, eft aufli très 

ropre à difloudre la partie méqique de l’antimoine dans 
F antimoine même , & même la diflolution réuflit encore 
mieux de cette maniere; ce qui eft commun à tous les 
diflolvans du régule d'antimoine. 

La combinaifon de l'acide marin avec le que d’antis 
moine , qui réuffit fi mal lorfqu on l’applique direétement 
ce diflolvant en liqueur à cette fubftance métallique, fe 
fait infiniment mieux fi l'onfe fert de l'acide marin; uni 
au mercure dans le fublimé corrofif. 

En mêlant enfemble du régule d'antimoine , ou de 
l’antimoine en poudre , avec du fublimé corrofif; & 
mettant le mêlange en diftillation , l'acide marin qui a. 
une plus grande affinité avec le régule d'antimoine , 
qu'il n'en a avec le mercure, quitte ce dernier pour 
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s'unir au premier :-il_en réfulte ‘une combinaifon qui, 
afle: dans la diftillation fous la forme d'une matieré 
utireufe , c'eft-à-dire , qu fe fige comme du beurre 
par. le réfroidiflement. Ce qui lui a fait donner le 
nom de Beurre d'Antimoine : ce-fel métallique eft très- 

corrofif. . 8" 

Lorfque c'eft le régule qu'on a employé pour faire le 
beurre d’antimoine ; en pouffant le feu fur la fin del'opé= 
ration, onretire le mercure du fublimé corrofif , féparé 
de l'acide marin ,réduiten mercure coulant, & par con- 
féquent révivifié du fublimé corrofif. 

_ Sicett l’antimoine même qui a fervi à faire le beurre 
d'antimoine ; en pouflant le feu ; quand ce dernier eft paf= 
fe ile fublime du cinabre, qui eftle réfultat de l'union 
du foufre de l'antimoine avec le mercure. Ce cinabre 
fe nomme Cinabre d'antimoine. Voyez BEURRE D'ANTI- 
MOINE & CINABRE. 

Le beurre d’antimoine , quieft, comme on le voit, 
le rélultat de la combinaifon de la-partie métallique de 
l'antimoine avec. l'acide marin dans le plus haut degré de 
concentration, & qui, par cette raifon , eft un très-grand 
cauftique, fe réduit. en liqueur à l'aide d'une petite quan 
tité d’eau ; mais.fi on l'étend dans. une quantité d'eau plus 
confdérable , alors la plus grande partie du régulé d'an- 
timoine fe. fépare, du diffolvant., &. fe. précipite fous la 
forme d'une poudre blanche , à laquelle on a donnéles 
noms de Poudre-d'algaroth &t de Mercure de vie. Voyez 
ces mots. ; 

_ La poudre d’algaroth eft un émétique très-violent. M. 
Baumé s'eft afluré, par des expériences très-exaétes , 

uand elle eft fufffamment lavée, elle ne retient pas un 
eul atôme de l'acide marin. 

La liqueur dans laquelle la poudre d'algaroth s’eft pré- 
cipitée, contient tout l'acide marin du beurre d’antimoine 
aveçune portion dela partie réguline, qu'on peut'enfé- 
parer., en la précipitant par le moyen.dun alkali: on a 
donné à cette liqueur le nom d'Efprit de vitriol philofophi- 
que : nom fort impropre, attendu qu'elle ne contient pas 
un atôme d'acide vitriolique. ; 

L'acide nitreux verfé fur le beurre d'antimoine le 
diflout avec beaucoup de facilité, :& même avec une 
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très-grande violence. Lorfqu'on fait. cette diffolution # 
peu-à-peu, par degrés & avec précaution, on obtient 
une diflolutiontranfparente & chargée de ‘beaucoup de 
régule d'antimoine, | | 9 
. Comme dans cette opération l'acide nitreux qu’on 
ajoute , forme de l'eau régale , à caufe de la préfence 
de l'acide marin , déjà uni au régule dans le beurre d’an- 
timoine ,  &'que l’eau régale eft celui: detous les diffol- 
. Vans qui attaque le mieux cette fübftance métallique , 
il fe fait par l'addition de cet acide nitreux une nouvelle 


diflolution en tout femblable , pour les phénomenes qui 


Faccompagnent, à la difloluion que feroit cet acide D 
d'un métal qui n'auroit été en aucune maniere diflous par 
un autre acide, Cette nouvelle diffolution fe. fait même 
avec une telle impétuofité , fur-tout fi l'on emploie les 
dofes un peu fortes , qu'elle eft capable de s'élaneer 
avec une grande aélivité hors du vaifféau qui contient 
lesmatieres. : 

+ L'union de l'acide nitreux dans le beurre d'antimoine ; 
en change entiérement la nature, Cet acide s'empare ; à 
feu ordinaire, du principe inflammable du régule d'an- 


timoine , que l'acide marin ne lui avoit (point enlevé {il 
diminue l’adhérence de cet acide marin avec le régule ; 


&ide-là il arrive que f l’on fait évaporer jufqu'à ficcité 
cette nouvelle combinaifon de régule d'antimoine ‘avée 
les acides de l'eawrégale , & qu'onla poufle même en- 
faite à la calcination:, on n'obferve plus limême volatilité 


qu'avoit le beurre d'antimoine : au lieu donc de fe fubli- 


mer où de pafler dans la diftillation fans fe décompofer , 


comme ce beurre , le nouveau compofé-réfifte an feu. 
fe décompofe , laïfle partir fes acides, & refte fous la 


forme d’une poudre blanche. 

" En reverfant encore deux fois de nouvel acide nitreux 
fur cette poudre blanche , faifant à chaque fois évaporer 
cetacide , & pouflant enfuite à la calcination , le régule 


d’antimoine fe trouve enfin reduiteñn une matiere terreufe, 


blanche , indiflolublé dans l'acide nitreux , abfolumenñt 
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fixe & infufible, & qui n'a plus aucune vertu émétique. . 
ou purgative : on a donné à cette préparation le nom de’ 


Bézoard minéral. Voÿèz ce mor. Ë 
Cette opération eft une de celles qui prouvent de la 
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maniere la-plus fenfble, combien l'acide nitreuxa de for- 
ce pour calciner les materes métalliques en leurenlevant 
leur principe inflammable : elle prouve en même tems 
que c'eft principalement par leur partie inflammable ; que 
cet acide diflout ces mêmes fubftances , puifqu'il n'eftplus 
en état de difloudre le bézoard minéral , non plus que 
l'antimoine diaphorétique , ni aucune des autres fubftan- 
ces métalliques qui leur ‘reflemblent, pour raïfon de la 
déphlogitication. 

APYRE. Ce nom _eft employé pour défigner la pro- 
priété.qu'ont certains COrpS de réfifter à la plus grande 
a@ion du feu ; fans en recevoir d'altération fenfible. On 
doit. diftinguer les corps 4pyres ; d'avec: ceux :qu'on 
nomme fin aires ; car il fufit pour qu'on puifle_qua- 
lifier une fubftance de réfraétaire , qu'elle réfifte à la vio- 
lence du feu fans fe fondre, quoiqu’elle éprouvé d’ail- 
leurs des altérations confidérables : au lieu que le corps 
véritablement apyre ne doit éprouver de la part du feu, 
nifufon, ni aucun autre changement. Il fuit de-là, que 
toute fubftance apyre eft réfraétairé , mais que toute fub{- 
tance réfraftaire n'eft point.apyre. Les pierres calcaires 
bien pures , par exemple , font réfractaires ; parce qu'el- 
les ne fe fondent jamais feules ; mais elles ne fontpoint 
amyres , parce que l'aétion du feu les fait confidérable- 
snent diminuer -de poids ; détruit l'adhérence de leurs 
parties intégrantes , & change toutes leurs propriétés 
effentielles,-en leur donnant les caraéteres de, da. chaux 
vive : au contraire, le diamant bien net & bien pur, eft 
unefubftancé apyre , parce qué lation du feu -le,plus 
fort eft incapable , ron-feulèment de le fondre, mais 
même de lui caufer aucune autre altération fenfñble, en 
forte qu'un diamant qui a été expofé pendant très-long= 
tems an feu le plus fort, fe trouve après cela tel qu'il 
étoit auparavant. 

Peut-être au réfte , n’y a-t-il aucun COrps dans la nature 
qui foit effentiellement &t rigoureufement apyre: & cela 
eft allez yraifemblable ; mais il fuffit qu'il s'en trouve qui 
le foient relativement au degré de po , que l'art peut 
produire , pour qu'on foit-en droit de leur donner cette 

valification. 


” ARBRE pe Diane. L'arbre de Diane eft le réfultat 
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d'une opération chymiqué , par laquelle on dofne’ lieu à 
Un arrangement en forme de végétation , où d'arbrifleau à 
des parties de l'argent qui avoit été d’abord diffous dans 
l'acide nitreux : les Chymiftes ont donné ce nom d' Arbre 
de Diaïie ; à caufe de l'argent qu'ils appellent auffi la Luz 
neou Diane, Voiei un procédé que donne Lémeri pout 
faire lArbre de Diane, & qui réuffit très-bien. 

» Prenez une once d'argent fin , faites-le difloudre 
» dans une fuffifante quantité d'efprit de nitre, bien pur 
» &t médiocrement fort: imélez cette diflolurion d'argent 
» dans un matras , où dans un bocal > Avec Environ vingt 
> Onces d'eau diftillée ; ajoutez-y deux onces de métà 
» cure ; & laïllez le tout en repos. Pendant l'efpace d'en: 
» viron quarante jours , il fe formera für le mercure’ 4 
» une efpece d'arbre d'argent, avec des branches imi- 
» tant beaucoup une végétation naturelle par fes ramifi= 
#5 Cations, » 

Comme ce procédé eft fort long , onen va joindre ici 
un autre beaucoup plus court, lequel eft tiré d’un méc 
moire de Homberg , & cité par M, Baron, dans fon Edi- 
tion de la Chymie de Lémeri, 

» Faites un amalgame à froid, de quatre gros d'ar- 
» gent en limaille , ou encore mieux en feuilles , & de 
» deux gros de mercure ( 7 0yex AMALGAME). Faites dif 
» foudre cet amalgame dans’ quatre onces, où fuffifante 
» quantité d'efprit de nitre pur , & médiocrement fort ; 
5 épendez cette diffolution , dans environ une-livre & de- 
» mie d'eau diftillée ; agitez le mélange , & le gardez 
» dans un flacon bouché de criftal. Quand on veut fe 
»fervir de cette préparation on en prend une once. 
”quon met dans une fiole ou dans un bocal, & l'on 
» y ajoute gros comme un pois, d'un amalgame d’or où 
> d'argent, qui foit maniable comme dü beurre ; on 
» laïfle le vafe en repos. On voit, prefque auffi-tôt après , 
» fortir de la petite boule d'amalgame , de petits filamens 
» qui s'augmentent promptement, jettent des branches 
» de côté & d'autres, & prennent la forme de petits 
» arbrifleaux. » 

Cette expérience , qu’on ne regarde communément 
que comme curieufe & amufante , & fondée fur plufieurs 
propriétés eflentielles des fubftances qu'on y emploie. 
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| Comme lemercure a uneplus grande affinité que l'ar- 


| 


ent avec l'acide nitreux , 1l force ce métal à fe féparer 
e cet acide , & à fe précipiter. Mais il y a deux particu- 
larités effentielles à remarquer dans cette précipitation 3 


la premiere, eft la couleur de l'argent précipité, qui, dans 
 l'occafñon préfente , reparoît fous fa forme naturelle, & 


pourvu de fon brillant métallique : cela vient de ce que 
c'eft par l'intermede d’une fubftance métallique , que cet 
argent eft féparé d'avec l'acide nitreux : car il paroît que 
ps arrive en général aux métaux, toutes les fois qu'ils 
fontféparés d'avec un acide par l'intermede d’un autre mé- 
taliitandis qu'au contraire , ils paroïflent toujours fous la 
forme d'unechaux , ou d’un précipité terreux , qui n’a au 
cune apparence métallique , quand ils en font féparés par 
toutautre moyen. Woyez PRÉCIPITATION. 

- La feconde remarque qu'il y a à faire fur la précipita- 
tion de l'argent, dans l'expérience de l'arbre de Diane , 
ceft l’arrangement fingulier que prennent, àla furface 
du mercure, & les unes auprès.des autres , les parties de 
cetargent, à mefure qu’elles font féparées d'avec l’acide 
nitreux. On ne peut méconnoître, dans ce phénomene, un 
effet très-fenfible de l’attraétion ou de l'affinité qu'ont 
entr'elles les parties intégrantes d’une même fubftance ; 
ou de deux fubftances analogues. En effet , ce ne peut 
être qu'en vertu de l'affinité qne les premieres particu- 
les d'argent féparées d'avec lacide nitreux ont avec 
le mercure qu'elles vont d’abord s'attacher toujours 
plutôt à la furface de cétte fubftance métallique , que 
danstout autre endroit du vafe ou de la liqueur; &c'eft 
en vertu de la tendance qu'ont les unes vers les autres 
les parties mêmes de l'argent ,-que celles qui continuent 
à fe féparer de l'acide nirreux viennent auffi s'appliquer 
enfuite les unes fur les autres , plutôt que par-toutail- 
leurs, 

À l'égard des conditions néceffaires pour faire réuffir 
l'arbre Diane , On a recommandé d'abord , que l’ar- 
gent, l'acide nitreux , & l'or, foient très-purs ; parce 
que la plûpart des matieres étrangeres dont ces fubftan- 
ses feroient chargées pourroient-précipiter l'argent® , 
qui dans l'expérience préfente ne dit être copie 
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que par l'interméde du mercure, Voyez ARGENT 6 DÉS 
PARTsi 9 ; 

En fecond lieu , il eft abfolument néceflaire d'étendre 
dans beaucoup d'eau la diffolution d’argent. 1°. Pour évi- 
ter la formation des Criflaux de Lune qui pourroit avoit 
lieu fi cette diflolution étoit trop concentrée, & qui font 
une criftallifation d'argent dans l’état falin, biendifiérente 
de l’arbre.de Diane qu’on cherche à obtenir. Woyeg 
CRisTAUX DE LUNE. 2°. Parce que:fi la diffolution d'ar« 
gent étoit concentrée , les particules d'argent feroient pré 
cipitées en trop grande quantité , & beaucoup trop vite: 
ce quileur ôteroit la liberté de s'appliquer. réguliérement 
les unes aux autres, & les fixeroit à tomber confufément 
comme un précipité informe. 

En troifieme lieu , il eft néceffaire que l'acide nitreuxfoit 
faturé d'argent avant de l’étendre dans de l'eau; fans quoi 

‘il faudroit que la partie libre de l'acide , commençät à fé 
faturer d'argent ou de mercure , avant que la précipitas 
tion pôût avoir lieu, ce qui allongeroit d'autant plus l'ex= 
périence , que la diffolution auroit été étendue dans une 
plus que quantité d’eau. 

ARGENT. L'argent appellé auf Lune par les Chy= 
miftes:, eft un métal parfait , d’un blanc brillant &t éèla- 
tant, Eh; . 

Sa pefanteur fpécifique, quoique confidérable, eft . 
près. de moitié moindre, que celle de l'or. Pefé à la balan- 
ce Hydroftatique ,. il y perd environ ut onzieme de fon 
poids. Un pied cube d'argent péfe 720 liv, 

La ténacité de fes parties eftauffi près de moitié moin- 
dreque-celle des parties de l'or: un fild'argent d’un di- 
xieme de pouce de diametre, ne peut foutenir qu'un 
poids de 270 liv. avant que de fe rompre. 

Ce: métal eft le plus duétile de tous après l'or : onen 
fait des fils & des lames de la plus grande finefle. 

ILeft-un peu plus fonore & plus dur que l'or , fuivant 
Juncker ; & M. Cramerdit qu'il fe fond àun degré de feu 
un peu moindre que l'or; au refte, il paroitä-peu-près auffi 
fixe & auf indeftruétible, Kunckel a tenu de l'argent , de 
même.que de l'or, dans un feu de Verrerie, pendant plus 
d'un mois ,-fans qu'il ait été altéré, ni qu'il ait fouffert 
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le déchet; frce n'eft de quelques grains ; ce qui venoit 
vraifemblablement d’une petite quantité de matiere:étran= 
gere, dont il pouvait être allié. 

» Juncker avance cependant que l'argent fe change enune: 
cendre vitrefcente , lorfqu’on le traite pendant long-tems 
para réverbération, à la maniere d'Ifaac le Hollandois : 
cette réverbération-confifte à expofer les métaux réduits 
enbparties très-fines , à l’aétion de la chaleur la plus forte 

uhlspuiflent éprouver fans fe fondre , aidée du contaét 
& l'air libre, Ce moyen eft effeGtivement très-efficace 
pour brûler le principe inflammable des métaux , & de 
tousiles autres corps; mais Juncker ne cite point l’Auteur 
de-cette expérience. 

L'aftion combinée de l'air & de l'eau n'altere point la 
couleur & le brillant.de l'argent , & n’y occafionne aucu- 
nerrouille : cependant la furface de ce métal eft fort fujette 
às'obfcurcir ; à fe ternir , & même à fe noircir, par le 
contact du Phlogiftique , de’ plufieurs matieres inflammas. 
bles, ou de leurs émanations, parce qu'il a la propriété 
defe'charger deiprincipe inflammable par furabondance , 
même à froid, comme les autres matieres métalliques : 
maïs il paroït que l'argent eft encore plus fufceptible de 
ceteflet , queles autres métaux. 

Tous les acidés font capables de difloudre l'argent: ; 
mais avec plus où moins de facilité. 

L'acide vitriolique 8 l'acide marin fe combinent avec 


l'argent même en malle , mais difficilement, & par des 


manipulations particulieres. 
Hofaut que l'acide vitriolique foit très- concentré &c 


 très-chaud, pour difloudre l'argent direétement : il paroit 
qu'en conféquence!, fi l'on vouloiifaire cette diflolution , 
_ondevroit avoir recours à la diftillation , comme dans 


l'opération du Turbith minéral. Voyez TURBITH MI- 
NÉRAL. 
vAd'égard de l'acide marin , il ne peut attaquer l'argent 
direétement, quelorfqu'il eft extrêmement déphlegmé , 
&, pour ainfi che idpee l’état de ficcité aidé d’un degré 


| dexchaleur confidérable , & appliqué à ce métal dans état 


@ vapeurs; comme cela fe pratique par le moyen du 
cément royal dans le Départ concentré. Voyez DÉPART 
CONCENTRÉ. à 


he :, AR G | 

Mais il y a des moyens beaucoup plus fimples:& plus! 
commodes de combiner avec l'argent les Erin acides 
dont on vient de parler : on va les expliquer , après. 
avoir parlé de la diflolution de l'argent , par l'acide 
nitreux. 2 11 

Cet acide bien pur , & médiocrement fort , eft celui de 
tous qui diffout l'argent en mafle , avec le plus de facilité. 
Cette diflolution fe fait d'elle-même, fans le fecours de la 
chaleur, ou toutauplus par une chaleur très-douce au 
commencement , pour la mettre en train ; après quoi il 
convient de la retirer de deflus le feu, pour empêcher 
quelle ne continue avec trop de violence ; fur-tout fi l'on 
travaille fur des quantités un peu confidérables. o 

Par cette méthode , l'acide nitreux fe charge de l’ar- 
gent , jufqu’au point de faturation , & en difloutune aflez 
grande quantité sil eft fort. 

Si l'argent qu’on fait difloudre eft allié d'un peu de 
cuivre, É diflolution eft verte &: conferve cette cou= 
leur : s'il eft abfolument exempt de cuivre, la diflolution 
eft toujours d’abord de couleur verdâtre::1maïs cette cou- 
leur fe diffipe peu-à-peu, & la liqueur devient très- 
blanche. 

La furface de l'argent commence par fe noircir dès les 
premieres impreflions de l’aétion de l'acide nitreux : cette 
noirceur eft dûe à une partie du phlogiftique de l'acide 
nitreux, qui s'applique par furabondance à la furface de 
l'argent, & qui, dans ce cas , a la propriété de noircir ce 
métal, comme on l’a déjà dit. LT 

Il eft très-ordinaire de voir aufli des floccons noirs , 
auxquels l'acide nitreux ne touche point; fe féparer de 

l'argent , & fe précipiter pendant fa diffolution. Ces floc- 
cons peuvent êtreun peu d'or , dont rarement l'argent eft 
entiérement exempt, ou de quelque autre fubftance phlo- 
giftiquée, indifloluble dans l'acide nitreux. 

La diflolution d'argent par l'acide nitreux, eft plus 
âcre & plus corrofive que l'acide nitreux.par propriété 
finguliere bien digne de remarque , qui lui eft commune 
avec plufieurs autres ca inailens d'acides &t de métaux, 
& dont il faut voir l'explication au mot Crufliciré, Voyez 
CAUSTICITÉ. 

Cette même diflolution d'argent rouge & corrode 


“ toutes 
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toutes les matières végétales &r'animales , &e fit, fu: la 
peau, des taches qui ne s'efficent que par l’ufure & Va: 
baton de la partie noïrcie : cétre noirceur ne peut être at- 
tribuée qu'au phlogiftique dés matières corrodées ; qhi, 
s'unit ; paf furabondanice , à l'argent de la diflolution qui 
leur eft adhérent. #68, RE HR PE | 
“Sil'on fait évaporerjufqu'à hr éertain pointla diflolus 
tion d'argent par l'acide nitreux , & qu’on la laïlle réfroi- 
dirynls y forme une quanriré de criftaux blincs, en for- 
me-diécailles ; auxquels on a donné le nom d: #ffuux dé 
lune: Creft un fel nitréux qui a l'argent pour baîe ; on peut 
lemnommer aüffi , par cêtte raifon, Mure à baje d argent 
ou Nitii lunarre 

Cerfetfe fond à une très-doucé chaleur , & perd aifé- 
ment l’eau de fa criftallifation: il devient tout noir, fe 
conpele par le réfroidiflément , & peut fe moule ;: c'eft 
alorsle fameux cauftique ufiré dans la Chirurgie , & con- 
hu fous le nom de Piérre infernale. Voyez les mots D'E- 
PART; CRISTAUX PE LUNE 6 P1ERRE INFERNALE. 

Le nitre lunaire fufe fur les charbons , prefque auffi 
bien que le nitre à bafe de fel alkali; €e qui prouve une 
aflez grande adhérence de l'acide nitreux avec l'argent. 
Cependant ce même fel, pouvant au feu dans des vaif 
feaux à diftller ou .dans un creufet, fe décompofe aflez 


facilement ; l'acide nitréux quitte l'argent ; & reparoït fous 


fa premiere forme: : 
1 Quoique Pargent ; ainfi qu'on vient de le voir , fe‘ dif 
folve beaucoup plus facilement dans l'acide 'nitreux , que 
dans les -acidés vitriolique & marin , il ne s'en fuit pas 
pour cela; que ce métal aîtavec cet acide une plus grande 
affinité qu'avec les deux autres ; au contraire cès deux mê- 
mes acides font en état de le féparer d'avec l'acide nitreux 
quide tient en diffolution. 
Sil'ont verfe de l'acide vitriolique dans cette diffolu 
tiôn &qu'elle ne foit pointétendue dans une trop grande’ 
quantité d'eau , on voit fur le champ les l'queurs fe 
troubler par l'apparition d'un précipité blanc, léquel n’eft 
autre chofé qu'une nouvelle combinaifon qui seft faite 
de l’atgent qui a quitté fon acide nitreux , Pour s'unir. 
avec l'acide vitriolique , & former avec lui ün nouveau 
febPabafe métallique. Ce fel , qu'il eft à propos de noms 
Tome !; E 
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mer Witriol d'argent ou Virriol de lune ,\eft fufceptible..de 
criftallifation, & fe criftallifeen effet , dans l'inftant même 
de fa précipitation , mais en criftaux fi petits , à caufe de 
la rapidité de la criftallifation,, qu'ils n’ont l'apparence que 
d'uné poudre blanche : il fautune bonne, loupe pour s'af= 
furer qu'ils font en effet des criftaux. : 
Le même:phénomene fe préfente., fi au lieu d'acide vi- 
triolique libre , on verfe dans la diffolution d'argent, la 
folution d’un fel quelconque qui contienme l'acide vitriolis 
que ; la décompofition dünnitre lunaire fe fait, &c on ob- 
tient un vitriol d'argent tout femblableau précédent. 

Comme l'acide vitriolique , quoiqn'engagé dans une 
bafe telle que l'alkali fixe, par ps à , avec laquelle il 
a plus d’affinité qu'avec l'argent , ne laïfle,,pas.que de 
quitter cette bafe pour fe combiner avec ce métal ,il.eft 
évident qu'il y a dans ces fortes de précipitations, deux 
décompofitions & deux combinaifons nouvelles ; ce qui 
ne peut fe faire qu'en vertu d'une double affinité : c’eft 
pourquoi il faut voir l'explication de ce dernier cas, au 
mot AFFINITÉ. 

L’acide marin, foit libre, foit engagé dans une bafe 
quelconque , produit, dans la diflolution d'argent par l'a- 
cide nitreux , le même eflet que l'acide vitriolique : ilfé- 
pare d'avec l'acide nitreux ce métal auquelil s'unit, &t 
avec lequel il fe forme un nouyeau compofé, qui eft un 
Sel marin à bafe d'argent : il eft connu en Chymie. fous le 
nom de Luné cornée ou d’ Argentcorné. V.oyez LURECOR- 
NÉE, On lui a donné l'épithete de corné, parce que cet 
argent uni à l'acide marin, étant expofé au feu, sy fond 
& fe coagule parle réfroïdiffement, en une mafle. demi 
tranfparente & demi-flexible , qui a quelque reflemblance 
avec la corne. 

La lune cornée , quoique dans/l’état falin, eft cependant 
très-peu difloluble dans l’eau ; le précipité qu'elle forme , 
eft très-apparent : il eft en floccons , qui s'attachent lesuns 
aux autrés , & forment commeune efpece de caillé blanc 
qui nage dans la liqueur : on le diftingue facilement par 
cette feule apparence , &c fans qu'il foit befoin d'un .exa- 
men plus particulier , d'avec celui de vitriol de lune. 

Ces propriétés de la diflolution d'argent, Jointesavec fa 
grande fenfibilité, c’eft-à-dire , l'extréme facibté qu'elle 
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a à fe troubler , par la préfence de la plus petite quantité 
des acides vitriolique & marin , libres, ou engagés dans 
des bafes quelconques, larendent uné liqueur d'épreuve 
trèscommode & très-ufitée dans l'examen des eaux & au- 
tres opérations chymiques ; pour s'aflurer de la préfence 
de ces deux acides, qu'on rencontre dans un fi grand 
hombré de compotés. 

L'argent, de même que tous les métaux, peut être fé 
paré d'avectous les acides auxquels il eft uñi par l'inter= 
méde des terres abforbantes & des alkalis fixes ou volatils; 
& alors étant fondu , il reprend fa premiere forine avec 
toutes fes propriétés. Ordinairement ane ; ainfi dif: 
fous , précipité & refondu , eff très-pur. On peut être af- 
faré que celui fur-tout qui a été transformé en lune cornée 
&tenfuite réduit , ne contient pas un atôme d'or, de plati= 
ne , de cuivre , de fer ni d'aucune des autres fubftances 


métalliques qui font diflolubles dans l’eau régale , & qui 


par conféquent ne font point féparables de l'acide nitreux 
par l'interméde de l'acide marin: 

1! réfulte , de tout ce qui vient d’être dit fur ces diffé, 
rentes décompofitions de la diflolution d argent faite avec 
l'acide nitreux , que cette combinaifon peut être décom= 
pofée : . 

1: Pat la feule a@tion du feu, qui enleve l'acide ni- 

treux ; 

2°. Par le pklogiftique , qui embrafe & détruit l'acide: 
nitreux par la détonnation du nitre lunaire, 

3°. Para précipitation avec les alkalis falinsouterreux, 
a s'emparent de l'acide nitreux , & laiflent. l’argént libre : 

ous la forme d’un précipité. Mo 
4°. Par l'acide vitriolique , qui s'empare de l'argent; & 
laifle l'acide nitreux libre. … 

5°. Par l'acide marin; qui faitlamêmechofe, , 

6°, Enfin , plufieurs métaux ; & en particulierle cuivré, 
ayant plus d'affinité que l'argent avec l'acide nitreux , dé= 
compofent auff cette folurion d'argent , èn s'emparant de 
cet acide ; & forçant l'argent qui lui étoit uni à fe précipi= 
ter fous fa forme naturelle. Voyez Les mors PRÉCIPITÉS 
& PRÉCIPITATION, Yep: Es 

Le foufre diffout l'argent.par la fufion, & forme avec. 
lui une mafle noirâtre ; qui peut fe pe , & qui a 
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prefque la couleur & la confiftance du plomb ; on le nom: 
me Argent fulfurée. Ce compofé eft une efpece de mine 
d'argent artificielle ; on aflure même que des gens adroïts 
imitent très-bien , par cet alliage, plufieurs mines d'argent 
naturelles. 

Pour faire cette combiniaïfon , on ftratifie , lit par lit, 
: l'argentavec le foufre dans un creufet ; on chauffe par 
degrés , jufqu'à ce que le tout foit entré en fufion: ce qui 
exige moins de chaleur que fi l'argent étoit pur , parce 
que le foufre facilite la fufñion, de mêmé qu'il le fait à 
l'égard des autres métaux difhciles à fondre , & für lef- 
quels il a de l'aétion. 

La feule aétion du feu, continuée pendant un certain 
tems avec le concours de l'air libre, fuffit pour féparer le 
foufre uni à l'argent. En faifant détonner | argent fulfuré 
avec du nitre, cette féparation fe fait aufli très=bien &c 
dans un inftant. Comme ce métal eft indeftruétible par 
tous ces agens , on le retrouve, après toutes ces opéra- 
tions, tel qu'il étoit auparavant. 

Juncker rapporte, d'après Kunckel, que fi l'on fait 
difiiper, par lation du feu , le foufre de l'argent fulfu- 
ré, & qu'on verfe de l'efprit alkali volatil d'urine fur cet 
afgent , on en tire une couleur bleue ; & il ajoute que cela 
n'arrive plus une feconde fois au même argent, à moins 
qu'on ne l'ait rh avéc le plomb. Ce Chymifte con- 
clut de-là , avec allez de vraifemblance , que cette couleur 
eftdûe au cuivre que le plomb peut fournir à l'argent. 
( Confped. Chym. Tom. I. pag. 893. ) 

On trouve l'argent fous différentes formes dans l'in- 
térieur de laterre: il y en a une petite quantité fous fa 
forme naturelle & malléable , qui nef alliée qu’a- 
vec un peu de cuivre & d'or : on le nomme 4r-, 
gent vierge où Argent natif. Mais la forme Ia plus or- 
dinaire, fous laquelle la nature nous préfente l'argent, 
eft l'état minéral, c’eft à-dire , que ce métal eft uni & 
incorporé avec beaucoup de matières hétérogenes, telles 
que d'autres fubftances métalliques , & les fubftances 
minéralifantes qui font le foufre & l'arfenic. On le fe- 
pare d'avec toutes ces matierés par des pracédés particu- 
liers , ufités, tant dans la docimaftique ou l'art des 
effais, que dans les travaux en grand des mines. Woyez 
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pour ces détails , le mot MINES D'ARGENT. } 

On purifie l'argent des alliages des autres métaux 
deftruétibles , en le traitant avec le nitre ou avec le 
plomb : ce dernier moyen eft le feul ufité dans les traz 
aux en grand. Cette purification de l'argent, s'appelle 
Affinage où Copellation, parce qu'elle fe fait dans une 
coupelle. Voyez , pounles détails & La théorie ; le mor 
AFFINAGE. Pas 

Toutes ces opérations font fondées en général fur la 
déftruttibilité des métaux imparfaits, & l'indeftru@ibi- 
lité de l'argent, qui eft un métal parfait. Mais comme 
Vor ft un métal indeftru&tible , il eft évident que tou- 
tes les purifications de l'argent , qui ne fe pratiquent que 
par la deftruétion des métaux qui lui font alliés, {ont 
infüffifantes pour le féparer d'avec l'or. On eft donc 
ObligË d'avoir recours à d’autres opérations , pour fépa= 
ter ces deux métaux l’un de l'autre, Ces opérations ; 
ui pren en général le nom de Départ, font fondées 
(ut Ja propriété qu'a l'argent, d’être diflous par. plu 
fieurs menftrues qui n’ont aucune action fur l'or, Ces 
menftrues font : gr plats. 

1°, L’acide nitreux qui diffout l'argent fans toucher à 
l'or. C'eft avec cet acide qu’on fait le départ ordinaite & 
le plus ufité: ce départ porte le nom feul de : Départ. 
Voyez DÉPART. se 

2°. L'acide marin, qui, appliqué à. un mélange ‘d’or 
& d'argent d’une maniere convenable, s'empare. de ce 
dérniér_ métal à l'exclufion du premier. Comme ce 
dépwet fe fait par cémentation, & qu'il exige que l'acide 
Marin foit dans le plus haut dégré de concentration 5 
Î Sappelle Départ concentré, Voyez DÉPART coN- 
CENTRÉ, 
. 3°: Enfinle foufre, qui s'unit auffi à l'argentfans tou- 
Cher à l'or, fournit un troifiéme moyen de féparer ces 
deux métaux : on à donné à cette opération.le nom de 
Dépañt ec, parce qu'elle fe fait par la fufion que les, Chy- 
miftes nomment la Voie féche, Voyez DÉPART;SEc, 
. L'argent eft capable de s’allier avec tous les métaux , & 
forme avec eux différens Compolfés , dont il faut voir les 
propriétés au mot ALLIAGE, 

La Table des rapports de M. Geoffroy L donne pour 
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ceux de l'argent, que le plomb & le cuivre ; celle de M, 
Gelle:t né donne que l'or. LA RE 
ARGILLE. L'irgillé eft une efpece particuliere de 
têrre fortabondante , & dont on trouve prefque par-tout, 
à une profondeur plus où moins grande , des bancs très= 
confidérables. Les propriétés générales & caraétériftiques 
de l'argile pure, font? : 
1°, Que cette terre en maîle ne fait point d’effervef- 
cence fenfible avec les acides, quoiqu'elle foit très-fuf- 
ceptiblé d’être difloute par ces mêmes acides, comme on 
le verra. Re 
28. L’argille étant humeëtée avec de l’eau, s’en imbi- 
be , fegonfle, & s'y délaie. j | 
3°. Quand elle n'eft déliyée qu'avec la quantité d'eau 
néceflaire pour la réduire en une pâte d’une confiftance 
moyenne , elle a une duétilité dont leffet eft que fes 
parties peuvént changer, de place refpectivement les 
unes aux autres, fans fe défunir. & fe’ féparer de la 
mafle: Au moyen de cétté dudtilité, l’argille réduite en 
pâte peut fe traailler furle tour & dans lés moules ; on 
en peut former des vafes de toutes fortes de figures , 
qui, quoique mous, ne s’affaiflent point, & confervent 
leur forme. Lot: 3 US 
2 4°: L'argille left denfe , compatte & ferrée: fi on 
frotte fa furface avec ün corps poli, elle fe poli eller 
même. ts. at Mer da 1 D 
5°. Lorfqu'elle eft humide’, fi! on l'expofe à une cha 
leur douée, élle s’y defféche peu-à-peu , prend de la rex, 
traite, éeft-à-dire , que fa mafle diminue dans tous 
tes les dimenfons :'éllé efl, par cette raifon, fort. fu- 
jette à contracter dés fentes. Elle retient l'humidité aflez 
fortement, & en laifle' diffiper facilement les dernieres 
portions. : 444 dt At 
6°. Si on'chanffe fortement & promptement l'argille 
avant qu’elle foit parfaitement féche , elle décrépite &c 
faute en éclats avec grand bruit, à caufe de l'eflort que 
fait l'eauraréfiée & réduite en vapeurs pour RP pers 
d'éntre’ les parties tenaces de cette terre, dont eile eft en- 
véloppée :'aufli cette décrépitation n’arrive-t-elle pas , fi la 
mafle d'argile , qu'on expofe au feu , contient aflez d'eau 
pour être très-molle ; dans cé cas, l’eau trouvant beau- 
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coup moins de réfiftance de la part de l'argille, en écarte 
feulement les parties, & s'échappe en lui occafionnant un 
gonflement & un bourfouflement aflez confidérables, 
7°. Sil’on expofe à un feu très-violent, comme , par 
‘exemple, a celui de verrerie , ‘de l'argile qui ait d'a- 
bord été fechée à fond pour éviter la décrépitation,, 
cette terfe; qu'on fuppofe toujours ici très-pure, ne fe 
fond point , & réfifte infiniment plus que le fable à l'ac- 
tion des fondans & des matierés vitrifantes. Les parties 
s'agglutinent feulement les unes aux autres très - forte- 
ment; la male d'argile, ainfi calcinée , s'appelle 4rgille 
cuite, Elle prend dans cette calcination beaucoup de re- 
traite dans toutes fes dimenfons , & un tel degré de du- 
rèté, qu'elle égale celle du caillou ; l’argillé cuite à ce 
point , eft en état de faire feu avéc l'acier. 

* 89.) Lorfqu’elle éft ainfi cafcinée & durcie par le feu, 
elle ne fe laïffe plus pénétrer par l’eau ; fi on la broie fur 
le porphyre en parties très-fines, élle ne s’humeëte avec 
l'éau , que comme dû fable broÿé au même degré dé fi 
nefle , & ne peut plus former , comme lorfquelle “étoit 
ctue , une pâte liante , du@tile, capable , en un mot, de 
fe travailler à la roue. Her A 

98. L'arpille eft difloluble en entier dans les acides, & 
fiiguliérement dans le vitriolique, avéc laquelle elle for. 
mé un fel itriolique à bale terreufe, qui eft de véritable 
alun. Voyez ALUN. ne Ag te 

L'10. Enfiñ l'argile ; qui, tant qu'elle eft feule , télifte 
à Ja plus grande violence du feu fans fe fondre, ni 
donner même la moindre marque de difpolñition à la 
füfion , étant mêlée avec partie égale d'une terre cal- 
caire où gypfeufe quelconque , & deux parties &t,deinie 
où tfois partiés de fable où pierre vitrifiable quelconque , 
fe fond , & fait fondre avec êlle les deux autres terres de 
HR soute ; 

Toutes les propriétés dont on vient de faire l'énuméra- 
tion font éflentielles à la terre, argilleufe , abfolument 
pue , c'eft-à-dire,, Jorfqu'elle! a êté dégapée du mélange 

é toute matière hétérogène. La nature ne nous en offre . 
point de telle, ou du moins on n'en a point encore trou-. 
vé Jufqu'à préfent. xd pr 

M. Macquer , dans fon Mémoire re Arpilles , 
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donné à l'Académie en 1762 ,.& dont la plus grande partie. 
de cer acide eft tirée, obferve que l'arg Île étant une. 
terre eflentiellement délayable par l'eau eft fujerte à 
être mêlée avec beaucoup d'autres matieres ; &. que telle 
eft la raïfon pour laquelle on ne rencontre point la terre 
argilleufe , primitive & pure, qui doit être identique , 
toujours, exactement femblable à elie-même , poffedant* 
éminemment & exclufivement les propriétés arg |leutes ; 
qu'enfin le feul moyen certain de {e procurer certeterre à, 
c'eft de l’extraire des arg'lles naturelles , ou des autres. 
corps quil contiennent , par le moyen de l'acide vi- 
triolique , avec léquel ele formé de l'alun. quon peut 
enfuite décompofer par l'intérméde du prinape icflam- 
mable on des alkalis , pour en _féparer l'acide -vitriolis 
que, Ainfi, à proprement parier, il n'y a que laterre de 
l'alun , préparée d'une maniere convenable , qu’on buife 
regarder.comme une argile :bfolument pure ; «encore 
cette terre a-t-elle ñne fi grande afinité avec le principe 
inflammible, qu'on ne pent guères feflirter de l'obtenir 
entiérement dépouillée de ce principe. Les propriétés sé 
nérales de l’arpille , énoncées ci-deflus , doivent dune 
s’appliquer tomes certe éfpece de terre. Voyez Le 
mot ALUN. Er M L'EN eeT de et Oo 
* Les argilles naturelles poffedent plus ou moins ces pros. 

priétés . à prüportion qu’elles font moins ou plus altérées 
par des mêlanges de matieres hétérogenes, 

Comme les argil es font d’une très-grande utilité dans la 
Chymie, dans les Arts, & pour les ARE ER h vie ,1il: 
eft très-important de pouvoir diftinguér les plus pures 8 - 
les meilleures , de connoitre les endroits où l’on en peut, 
trouver, .& d'avoir des moyens de purifier cellés qui ont 
beloin de l'être ; ceft pourquoi on va faire mention ic, 
dé ce qu'il y a de plus DT At ObfETS. jn * 1 2 

On reconnoitra facilement les argilles les plus pures. 
au moyen. des.propriétés générales énoncées ci-deflus. ; 
plus l'argile naturelle poflédera ces propriétés, &.plus on 
peut être afluré qu'elle eft pure. Fu 

Les fubft:nces qui altérent la pureté des argilles natu- 
elles : font le fable ; le phlogiftique. les manieres bitu- 
mineufes , l'acide vitriolique , les terres méralliques, les : 
matiéres pyriteufes , les terres calcaires & le miças 
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… Les matieres inflammables altérent en général la cou 
| Jeurde l'argille , qui , quand elle eft pure, doit être blan, 
. che: il en eft de même des terres métalliques colorées, 
| telles.que font finguliérement celles du cuivre & du fer ; 
| 8 de toutes les matieres pyriteufes. 

L'argille qui n’eft colorée que par une matiere inflam= 
|mable non métallique, perd cette couleur, & devient 
| blanche lorfqu’on l'expofe au feu , & qu'on la calcine avec 
| le concours.de l'air libre. Telles font la plüpart des argilles 
| grifes.& brunes, d’une couleur uniforme , & qui ne font 


| point veinées, 


Jin en eft point de même de celles qui font colorées par 
| des matieres pyriteufes , & parles terres.du cuivre & du 


| fer Ces fortes d'argilles ne deviennent jamais blanches au, 
| feuh, tant qu’elles. ne font pas-exaétement dépouiilées-de 


ces terres métalliques. . 
Sitces fubftances hétérogenes font en une , certaine 


| quantité dans l'argile, elles la rendent fufñb'e. On re- 


connoit ces argilles à leurs couleurs.qui font jaunes , rou- 


| ges, vértes ou.veinées & marbrées de routesces nuan- 


ces: ces argilles fonc les plus mauvaifes de toutes ,. pour 
tous les uftenciles. qui doivent foutenir l’aftion d'un. feu 
fort; tels que font les vaifleaux chymiques & les briques, 
cieufets ou pots des verreries. 

Il eft à remarquer à ce fujet, que les argilles natu= 
relles , même, les plus pures, ne font jamais abfolu- 
ment exemptes du mélange de quelques parties de terre 
métallique, fur-tout .de je terre ferrugineufe..M. Mac 
quer: qui -èn a examiné. plus de huit-cens efpeces diffé 
rentes , dit , dans le, Mémoire déjà cité,, qu'il,n'en ;a 
pont trouvé une feule dans cette grande quantité, même 
armi les plus blanches, &,les-plus nettes. qui fût abfo- 
ument pure à cet égard. Mais, lorfque la terre.ferrugi- 
neule melt dans les argilles, qu'en. petite, quantité, 
par n'eft point intimement mêlée dans toute lamaffe 

e l'argile > ce que 1 on reconnoïr : à la..beputé &c à 


pureré de, fon, blanc ,..8c, que. cetre : vertu fertugi- 


neufe , ne fe trouve, comme, cela eft ardinaire dans ces 
belles argilles,, que dans dés: petites places, difperfées 
de côtés & d'autres, fous la forme de taches Jaunes : ces 


fortes d'argilles doivent être regardées comme très bon= 
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nés. Le feul moyen de pratique qu'il y ait de féparet ces 
parties férrugineufes , c'eft de cafler l'argile en petits mor- 
ceaux ; & d'enlever exactement toutes ces taches jaunes 
avec un cottéau. Il eft très-eflentiel d'éplucher aïnfi ces’ 
_argiles avant de les délaÿer dans l'eau, parce que la terre 
ferrugineufe-ne peut point fe féparer par le lavage, & 
qu'elle ne fait'que fe mêler plus exaltement & plus inti=! 
Mement avec l’argille. | 

Lés parties pyriteufes ; le‘mica & le fable groffier ; 
qui fétrouvent mêlés ‘en plus on moins grande quantité 
dans beaucoup d’argilles, les rendent maigres’, & ‘di- 
inuent. leur dudtilité : on purge facilement les argilles, 
de la plus grande partie de ces fubftances hétérogenes , 
par le moyen dulavage, qui confifte à bien délayer l’ar- 
gille dans une très grande qirantité d’eau pure!, à laïfler 
enfuite repofer cette eau, jufqu’à ce qu’elle ne refte plus’ 
troublée qe par les partiés lés/plus finés & les plus lége- 
res: onla:décante après’cela de delus le fédiment , en la 
paflant par un tamis de foie très=fin ; le fécond dépôt qui 
fe forme au fond de cette eau, ainfi tamifée, eft la portion. 
la plus-argilleufe & la plus bure® én-doit la recueillir & la 
fécher avec foin & propreté.‘ Cette purification’ dés ar- 
gilles-par le lavage ; efttrès-eflentiellé quand on veut faire 
de bonnes poteries & de la porcelaine, Voyez POTERIE 
& PORCELAINE. - ne 

Les parties pyriteufes qui fe trouvent dans les'arpillés ;' 
les forit fondre avec la plis grande facilité. Une arcelle 
depÿrite ne’manque jamais de former dans l'argil e qu'on 
expofe ‘à-uñ feu capable de la bien cuiré, unié” cavité ou 
un trou, proportionnés 4:14 groffeur, & enduits d'une 
couletr-noîré plombéé:, °°12° 712 © 07: 

Le lavage à l'eau fair exéément, eftuñ moyen fuff- 
fant pour féphrer d'avec utie ärgille les plus pétites par- 
ties dé pyrites , parce que cés parties font eflentiellement 
une pefanteur fpécifique , beaucoup plus‘ grande que 
celle’ de l'ärpille. Mais il n’en éft pas de‘même du fable 
&c du mica. M: Macquer à démontré dans fon Mémoi- 
re, que le lavage le plus exaét eft infüffifant pour fépa- 
rer'én entier les parties fableufes que contiennent les”ar- 
gilles, parce qu'il n'y a ancüne argillé naturelle qui ne 
contiènne une quantité ,:même très * confidérable ; de 
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parties fableufes ; auffi ténues , auf fines ; &c aufh lége- 
res que celles de l’argille même. 

Ilen eft de même du Mice, pour les argilles micacées:s 
mais ces parties de fable & de mica, que le lavage ne 

eut-féparer, ne font aucun tort aux ouvrages qu'on 
Fr avec des argilles ; au contraire, elles les empêchent 
de contracter des fentes , foit en féchant , foit à la cuite. 
Voyez POTERIES. 
(HR parties de terre calcaire qui attirent auffi la pureté 
de béaucoup. d'argilles naturelles , fe reconnoiflent très- 
ficilement par 1 AE A qu'elles font, avec l'acide 
mA fee efpece de verre ne peut point fe féparer des 
arpgilles par le lavage , à caufe de la finefle &.de la lé- 

reté de fes parties : lorfqu'elle eft en certaine quantité, 
elle rend toujours largille Fufible , À caufe des parties de 
fables inféparables de celles de l'argille. De-là il s'enfuit 
que toutes les argilles calcaires doivent être réputées mal- 
valfes pour. tous les uftenfiles qui doivent foutenir l'action 
d'un feu fort. 


| Enfin J'acide vitriolique qui paroît avoir été diftribué 


& combiné d'une maniere finguliere par la nature dans 
tourés les argilles , peut en être féparé par leimoyen de 
la digeftion de l'argille dans une liqueur alkaline . & en- 
fuite en édulcorant cette même ar Hé avec une fuffifante 
quantité, d.eau; mais, cette purification des argilles n'eft 
point néceflaire pour la plüpart des ufages , auxquels on 
peut employer ces terres; parce que cet acidé n'y fait au- 
cun tort, fé rend feulement les argilles naturelles , pro- 
pe à décompofer le nitre &le felcommun;, &t à dégager 
les acides de ces fels,. à TER 1 
Ile aifé de fentir que: toutes les matieres étrangeres 

ont_on: vient de parler, fe tronvant naturellement :mê- 
langées avec l'argile, oufeules, ou plufieurs enfembles, 
ou toutes à la fois. .& dans toutes fortes de proportions! 


doivent soccañonner la plus grande variété dans les ar 


gilles naturelles ; c'eft sauffi,çe qu'on obferve..ll n'eft 
gas eterre aufh diverfifiée dans fes efpeces: ceft fans 
doute cette grande variété, qui, a fait multiplier les dé- 
nominations des-différentes efpeces d'argilles.sQuelques 
Naturaliftes & Phyficiens femblent admettre une: diffé- 
rence entre ce qui s'appelle Argille..&t ce qui porte le 
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nom de Glaife ou Terre glaife. Mais il n'y a aucune unani: 
mité fur le fens précis de cés deux dénominations ; ainf il 
peus qu'on peut les regardér comme fynonymes, & s’en 
derv'r indifféremment, ; 
Les terres, qu'on nomme Bols , Terres bolaires €: ters 
res figillées | font de vraies argilles ; mais il paroït qu'on 
a .afleété. finguliérement ces noms à celles qui s'attachent! 
le plus fortement à Ja langue , de même qu’à certaines ar=” 
‘gilles rémplies d'une grande quantité de terre ferrugineu- 
Âe, & colorées par cette terre d'une maniere uniforme em: 
Jaune ou en rouge. PT OINEC 
Un grand nombre d'autres argilles , portent des noms 
relatifs aux ufages auxquels on les emploie ; tels font 
celles qu'on nomme Terres 4 dégraiflèr, Terres à fou= 
don, Métres à tuiles > Terres à four | Térrés à briz ! 
ques ; Terres 4 potier | Terres à Pipes , Terres à por= 
célaine, si 
Les terres, qu'on appelle Marres , ayant pour ca 
ratteres de fe bien délayer dans l'eau , d'avoir ‘un cér: 
tain degré de liant, de faire effervefcence avec l'acide 
Hitreux, & de fe fondre Jorfqu'on les pouflé au grand 
feu, femblent n'être autre chofe que des, argilles plus 
‘Où moins fableufes, & mêélées de beaucoup de terre 
«calcaire! 71 527 et 
Enfin on à donné auffi à beaucoup d'argilles des épi= 
thétes qui indiquent leur couleur » comme Arpilles blan= 
ches, Argilles grifes, Arpilles bleues , &cc. me Lg 
Maïstoutes ces dénominations ne donnènt que fort 
PEU; ou même point du tout de connoiflance’ fu 
A vraie nature des différentes arpilles naturels : né 
feroit-il pas plus avantageux d'examiner d'une manie 
re plus particuliere, 8 fur --tout par des ‘éprenvés 
chymiques , quelles font les matieres hétérogenes dont 
le mélange altere dans les différentes argillés naturel= 
les, la pureté de la “terre argilleufe , fimple & primi- 
tive ; à laquelle elles doivent tout ce qu'elles ont de 
propriétés’ argilleufes , & de leur donner des noms qui 
indiquaflent cés matieres hétérogenes , ou du moins 
celles: d'entre elles qui dominent, en y joignant ; fi 
lon veut, la couleur de l'argile. Dans ce plan de no- 
menclaturé, on ‘auroit les Argillgs blanches , fébleufes ; 
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| aicacées ou calcaires ; les Argilles prifes on bleues pyri 
|| feufes ; les Argilles jaunes ou rôuges, ferrugineufes ; les 
| Ærgilles noires bitumineufes , &c. 
| L'objet de cet ouvrage n'étant point d'entrer dans les 
|| détails de l'Hiftoire Naturelle, on ne dira rien de plus. 
|| fur cet objet: ce qui a été expofé ci-deflus fur les proprié. 
\ tés de l’argille pure, & fur les différentes fubftances dont 
|| 1e mélange altere fa pureté, & déguife plus ou moins ces 
|| propriétés dans les argilles naturelles, fuffit pour donner: 
|| uneidée des lumieres.que la Chymie peut répandre dans 
| l'Hiftoire Naturelle fur l'objet préfent , & fur une infinité 
|| d’autres. 
| Comme les argilles naturelles les plus pures , les plus 
| réfraélaires , & les plus propres, par conféquent, à un 
|| grand nombre d’ufages très-effentiels dans la Chymie & 
rt Arts, ne font connues , pour ainfi dire, que de 
|| ceux qui les emploient; on croit que les Amateurs de la 
| Chymie , & ceux qui s'intéreflent aux progrès des Arts, 
| rerront üci, avec plaïfir, une courte énumération des 
| meilleures argilles de France, avec l'indication des en- 
lroits où elles fe trouvent , le tout tiré du Mémoire de M. 
acquer fur les Argilles. : 
n tire des environs de Gournai en Normandie , urte 
égille d'un gris brun, d'un très - grand liant, parce 
‘elle ne contient prefque pas de fable, groffier : elle 
rite au feu le plus violent, fans donner le moindre 
fine de fufñon. Cette argille, lorfqu'elle eft expofée 
le. à l'action d'un feu médiocre ; perd fa couleur, & 
Ylevient aflez blanche ; mais lorfqu'’elle eft pouflée à 
ufeu capable de la cuire complettement, c’eft-à-dire , 
er rendre dure comme un caillow , elle prendune forte 
te de roux. I} paroît qu'en général toutes les argilles 
blathes ou colorées confervent leur blanc ; Ou en acquie- 
ren| lorfqu’elles ne font calcinées qu'à un feu médiocre 
ayele concours de l'air libre ; mais qu'il n'y en a point 
qui e perdent enfuite d'autant plus leur blanc, qu'on 
les {cine & qu'on les chauffe plus fortement. Voyez 
RU ce qui eff dit fur La terre de l'alun au mot 
LU 


… Ce; argille de Goutnai, en vertu de fa qualité très- 
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réfrattaire, peut très-bien fervir pour les fouts & poté 
de verrerie , & eft efleétivement employée à'cerüfage 
dans une grande verrerie. Celle avec laquelle on fait les 
pots, doit être épluchée pour en féparer quelques parties 
de terre ferrugineufe jaune , difperfées çà & là dans ft 
fubftance, 

+ Le territoire de Montereau-fur-Yone & des environs , 
eft rempli d'une grande quantité de bancs d’argilles de 
différentes nuances de gris, dont la plûpart font très= 
bonnes, peu fableufes , très-liantes, & très-réfraétais 
res. Ces argilles fe comportent au feu à-peu-près comme 
celle de Gournai dont je viens de parler. La meilleure 
& la plus pure de toutes celles de ce canton, fetire d'une 
grande fouille fur le chemin & à la montagne de Morer. 
Cette argille, dans la fouille même, & lorfqu'elle eft 
humide , eft d'une couleur fi rembrunie , qü'elle paroït 
toute noire: elle perd à un feu médiocre toute cette cou= 
leur, & y devient d'un fort beau blanc : on en fabrique 
de jolies poteries de terre blanche & fine, façon d'Anple- 
terre, à Montereau même , & encore plus à Paris, à le 
Manufaéture du Pont-aux-Choux. On épluche & on lavt 
cette argille, dans ces Manufa@tures , avant de l'emplo 
yer. l'oyez POTERIES. k 

Al y a au:village de Savigni en Picardie, à quaté 
lieues de Beauvais, des bancs confidérables d'une a+ 
gille grife , liante, peu fableufe , avec laquelle les E+ 
bitans de ce village, qui: font prefque tous Potiers, 1 
briquent les poteries de terre commune, cuite en gris 
& fans couverte, dont on fe fert à Paris , & aues. 
lieux. Cette terre blanchit peu au grand feu, elle yé- 
fifte-aflez bien ; cependant lorfqu'elle eft trop chauffe ; 
il fe forme de grandes ampoules à fa furfacé, &:lle 
fe fépare en feuillets, fans néanmoins que cela aitap- 
parence d'un commencement de fufñion. Quand cel lui 
atrive, les Ouvriers quila travaillent. difent qu'e’ eft 
brûlée. On ne fe donne pas la peine de l'éplucher euétes 
ment ni de la laver, jour ces poteries groffières & bas 
prix ; aufli y a-t-il beaucoup de piéces tachées & tuées: 
Voyez POTERIES. 

On trouve aux environs de Maubeuge , unargille 
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gtisblanc:; bonne , liante. & bien réfradtaire, qui ne 
change point de couleur au grand feu , qui s’y cuit très- 
dure &c très-ferrée : c’eft celle avec laquelle on fait les” 
poteries dejoli grès fin de Flandres, qui ont une couverte 
faline , & quifont ordinairement ornées de peintures en 
bleu de fafre, ; 

On peut mettre auf au nombre des bonnes argilles , 
une argille grife de Villentraut, près de Montmireil , 
qui fert aux creufets de quelques verreries; une grife 
auffi , de la! Belliere en Normandie , employée autrefois 
aux pots @r fours de la Glacerie de Saint Gobin ; une ar- 
|. /4 de Sufy en Picardie, dans le voifinage 

Saint Gobin, qu'on a fubftituée depuis quelque tems. 
à laterre de la Belliere dans la même Manufatture, 
M! Düantic, Docteur én Médecine , correfpondant de 
l'Académie des Sciences, qui a remporté le prix de cette 
Académie fur la Verrerie , fait mention de ces deux 
dernieres argilles dans fes Mémoires. On peutregarder 
en général, comme très-bonnes, toutes les argilles em- 
ployées pour les pots de Verreries , parce qu'il faut que 
ces vafes réfiftent à l'aftion d’un feu très-violent , fans 
aucune interruption, pendant plufieurs mois, en con- 
ténant de plus une matiere très-fondante , telle que 
lé verre. 

A l'égard des argilles bien blanches, nettes & pures , 
elles-font encore beaucoup moins communes que les gri- 
fes. M. Macquer cite pour exemple de ces fortes de ter- 
res, une argille blanche des environs de Chateaudun , 
quiéntre dans la compoñition d'une Porcelaine qu'on fait 
à Orléans. À 

Une autre argile blanche , quin'eft point encore con- 
nue ni employée , & qu'ilafait venir des environs du 
Port-Louis en Breragne , où1l y en a de très-grands bancs; 
cette vargille, dit M, Macquer dans fon Ménate Pan 
d'üne blancheur admirable : elle eft mêlée naturellement 
de beaucoup de gros à de menu fable quartzeux, & 
d'une grande quantité d'un beau Mica blanc, &c parfe- 
mée dé quelques taches jaunes ferrugineufes , qu'il faut 
abfolument enlever avant de la laver : elle eft aflez 
liante quand elle eft féparée de la plus grande partie de 


© 


ces matieres étrageres par un.lavage exaét : elle eft très- 


‘ 
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| 
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réfraairé , & demande uné éhaleur très --foîte pouf 
fe cuire au point de faire béaucoup de feu avec l’acier.# 
elle perd', quand elle eft cuite à ce point, beaucoup de 
fon blaric , éemime toutes les autres, & devient un peu 
tranfparente. M. Macquer dit avoir fait faire avec cetté 
argille toute feule, des poteries de terre fine , d’un blane 
affable , qui refflemble beaucoup à la vraie terre blan- 
che d'Angleterre ; mais cette terre, ajoûte-t-il , a lincon* 
vénient de fe rider d'une manière défagréable à fa furs 
face en fe cuifant. l'ovez PorTertes. Il eft bon de con 
falter ce mot, ainfi que celui Porcelaine, où l'on trous 
vera plufieurs aûtres obfervations inportantes fur les 
arbilles ; qui completteront l'hiftoire de cette efpece de 
terre. 
La Table des diffolutions de M. Gellert indiqué, dé 
la maniere fuivante , les fubftances qui ont de l'aétion 
fur la terre argilleute. L'acide vitriolique, en parties 
Cl'oyez l'Explication de ce mot , en parie, au mot ALUN:) 
Le foie de foutre , l'alkali fixe , le borax, la chaux dé 
plomib, la chaux d'antimoine , la terre gypfeufe & Ja terré 
calcaire. 

ARSENIC. L'arfenie, qu'ofi nomme auffi Arfenie 
Blanc , n'eft , à proprement parler, autre chofe que là 

eur du régule d'arfenic , ou fa chaux métallique. 

Cette matiere a des propriétés finguliéres , & qui la 
tendent unique de fon efpece. 

Elle eff en même temis terre métallique & fubftance fa: 
line : elle reflemble à toutes les chaux métalliques; en'ce 
que n'ayant point la forme métallique ; elle eff capable de 
fe combiner avec le phlogiftique , de fe changer avec lui 
en un véritable demi métal. 

Mais elle différé très-eflentiellement de toutesles chaux 
& terres métalliques : 

1 . Eñce qu’elle eft conftamment volatile ; au lieu que 
toutes les autres chaux des métaux , 8 même celle des de- 
imi métaux les plus volatils , font très-fixes , quand elles 
ont été dépouillées de leur phlogiftique. 

29, Les chaux métalliques, bien loin d’être difFolubles 
dans l'eau , font même prefque toutes diflolubles par 
les acides les plus forts. L'arfenic blanc, au contraire ,; €l 


diffolnble ; non-feulement dans tous les acides, nrais 
encore 


KS. 
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Encore dans l’éau ; comme le font les matieres faliz 


nes. 
Selon M. Braud ( Aa eruditorum U fal. De femi-mea 
tallis 1735, ) l’arfenic fe diflout à l’aide de l’ébullition ; 
S quatorze on quinze foisfon poids d’eau ; & on ob- 
tient par le réfroidiffement & lévaporation de cette difs 

folution , des criftaux jaunes & tranfparens. 
- 3°. Les chaux métalliques , lorfqu'elles font parfaite 
ment calcinées, font abfolument inodorés , infipides , &c 
fon aëtion fur notre corps, même celle du régule d'anti- 
moine. L’arfenic au contraire conferve toujours une très= 
forte odeur d'ail: étant mis fur la langue , il y exciteune 
impreflion d'âcreté & de chaleur, produit un cra= 
chotement involontaire. Lorfqu'on le prend intérieure 


| ment, où même lorfqu’on l’applique extérieurement , ik 
| faittoujours les effets d'un poifon corrofif , des'plus ter 
| sibles & des plus violens. re 


* 4°. Aucune efpece de terre ; même les terres métalli2, 


| ques, ne peuvent contratter d'union avec les fubftances 
| métalliques. L’arfenic s’unit facilement avec tous les mé- 
| taux 8 demi-métaux , avec les-mêmes degrés d'afinit& 


| que le régule d’antimoine, c'eft-à-dire | dans l'ordre fui 
 vant, Arfenic, fer, cuivre, étain , plomb, argent, or i 


| (Juivant M. Érdrie: ) 


“Ilfaut obferver à ce fujet , que l'arfenic rend fragiles 


| 8tcaflans tous les métaux avec lefquels il s’unit. Il rend 


l'or grisâtre dans fa fraêture , l'argent d'un gris foncé | 
| Tereuivre blanc. L'étain devient par fon mélange , beaus 
| coup plus dur'& de difficile fufion. Le plomb devient 


| très-dur &ctrès-caflant, & il change le fer en une male 


| noïrâtre : toutes ces obfervations font de M. Braud à 


| (Zoco cit. ) 


5°: Plus les chaux métalliques font dépouillées de phlo: 
| giftique, plus elles {ont difficiles à fondre. L'arfenic aw 


| contraire , eft toujours très-fufble. Sa feule volatilité 


| met obftacle à fa parfaite fufion. Il volatilife , fcorifie & 
| vitrifie tous les corps folides , à l'exception de l'or , de 
l'argent , & de la platine. 

« Les terres & chaux métalliques n’ont aucune a@ion 
fur lenitre | qui, comme on le dit au mot Nire, ne 
| Peut être décompofé que par le FHOGRTES par l'acide 


Tome 1, 
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vitriolique , &cpar le.fel fédatif. L'arfenic ‘décompofe le 
nitre avec la plus grande facilité , non pas en fe combis 
nant avec fon acide, &c en le détruifant, comme le fait 
le phlogiftique, mais en le dégageant, &c en prenant fa 
place auprès de l’alkali, comme le font l'acide vitriolique 
& le fel fédatif. t 
Stahl & Kunckel ont connu l'un &c l'autre cette pro= 
priété qu'a l’arfenic de décompofer le nitre & d'en déga- 
er l'acide. : Lan 
Stahl enfeigne à préparer, par l'interméde de l'arfe- 
nic, un acide nitreux très-volatil , extrèmement concen= 
tré , d'une odeur pénétrante &t fétide, , & de couleur 
bleue, quoique fes vapeurs foient roufles. Cette couleur 
bleue n'eft due , fuivant l’obfervation de M. Baumé , qu'à 
l'eau qu'on eft obligé de mettre dans le récipient, pour 
condenferles vapeurs de cet acide, qui eft extrêmement: 
fort & difficile a condenfer. , | 
… Kunckel enfeigne.aufli à faire une eau forte toute fem: 
blable , mais par un procédé beaucoup plus fimple & plus 
clair que celui de Stahl , ,puifqu'il ne décompofe le nitre 
ue par l'arfenic feul, au. lieu que Stahl, 1°. fait entrer 
sn fon mêlange le vitriol de mars calciné au rouge. 2°. 
Non pas l’arfenic pur,. mais une combinaifon d'arfenic à 
parties égales avec l’antimoine & lefoufre , combinaifon! 
que les Chymiftes avoient nommé, Lapis Pirmiefon où 
Lapis de tribus. ; 
Ces deux Chymiftes s’étoient contentés d'examiner les! 
propriétés de l’efprit de nitre qu'ils retiroient par l'inrer= 
méde de l’arfenic:, & perfonne n'avoit examiné çe quis 
tefte dans la cornue après la diftillation. ' 
Cette matiere , digne d'attention, a été reprife par M» 
Macquer, qui a examiné finguliérement la décompofi-} 
dartau nitre par l'arfenic dans les vaifleaux clos , &c la 
nouvelle efpece de fel qui refte fixe dans la cornue après. 
la diftillation de l'acide nitreux. 
Ces recherches , dont ila donné le détail dans deux 
Mémoires imprimés dans le Recueil de l'Académie , lui 
ont fait découvrir que l’arfenic , en fe combinant ayec la 
bafe du nitre , après en avoir chaflé l'acide , forme , avec 
cet alkali, uné forte de fel parfaitement neutre , auquel il 
a donné le nom de Seneusre arfenical, Voyezce mot 
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- Onrconoiïfloit en Chymie une:autre décômpoftion 
dunitre par l'arfenic , & parcoñféquent une autre com= 
binaifon de l’arfenic avec la bafe du nitre , nommé par 
quelques Chymiftes s Arfenic fixe par le nitre; où Nitre 
fixé par l'arfenic:; ais cette derniere combinaifon différe 
di {el arfenicäl «de M.:Macquer: en :ce qu'elle n’eft 
point un fel neutre , & qu'elle.conferve au contraire 
toutes les propriérés ‘alkalines: Woyez NiTRE-FIxÉ PAR 
L'ARSENIC. au dam. asie Ÿ SU 

M: Macquer a fait encore uné autre combiniaifon de 

Varfenic avec l'alkali. fixe-en liqueur; on en parle’ auf# 
au mot Se/ neutre 6 arfenical ; où yfait voir les différen- 
ces Qui fe trouvent entre ces deux’ éombinaïfons , quoi 
‘que formées des mêmes fubftances. +: ! 
- :L'arfenic blanc, quoique”très-volatil, fe fixe en par= 
tie par l'adhérance qu'il’:contradte avec diverfes: fortes 
de terres ;28& même jufqu'aue poirit-de foutenit le feu de 
vitrification. Il facilite la fufon de: lufieurs matieres 
réfra@aires : De: vient qu'on'le fait entrerdans læ 
compofition ‘de -plufieurs verres -& criftaux 31 auxquels : 
il donne beaucoup de netteté &ride blancheur, à peu 
près comme le fel fédaif &v le borax :; mais ila au i les 
mêmes inconvéniens ; c'eft que quand il y eft en unepro- 
Portionunpemgrande , cescriftaux feterniflent beaucoup 
Plus promptement par l'ahionide l'air. Dh ertg purs 

Les Teinturiers emploïentl’arfenic blanc daris plufieurs 
de leurs opérations ; maisdes effets qu'il ÿ (Pfoduit ne 
ont pas encoré-bien connus’; & demandent unrexamenm 
particulier. :\1: . ee. HE 9 nr pen 

L'arfenic , & fon régule , pouvant fe. combiner avec 
touslesmétaux-, on fe fert aufh-de fon mêlange ‘pour 
Plüfieurs compoñitions ; telles. , par exemple’, que le 
Cuivretblanc ou Tombac blanc. Voyez ce mor. 

On fe-fert, avec grand fuccès”, de l'arfenic, pour 
faire , avec de cuivre & l'étain des compofés métal 
liques d'un aflez beau blanc , & d'un tiflu très-denfe & 
trs -férré : capables , p4r .conféquent , de prendre un 
beau poli ; de bien réfléchir les rayons de la lumiere ,&c 
de faire des miroirs de métal. 

On peut conjetturer de tout ce qui vient d’être dit des 
Propriétés de l'arfenic, que cette matiere eft:une terre 
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métallique ; d’une matute particilieré, ‘infimément €omi 
binée avec un principe falin &t fémeracidé ;:.qu'aticune 
épreuve chymique n’a pu jufqu'à préfent en féparer ; qui 
Y'accompagne dans fa combinaifon avecle phlogiftique, 
lorfqu’elle prend la forrne métallique, &:qui y réfte adhér 
rent , lotfque par. la combufliôn üe ce phlogiftiqué:, elle 
redevient arfenic blanc.%15 ÉPRETTET 
Auf Beccher ; fans avoir.tfême connu toutes les pro- 
riétés de l'arfenic, en donne-til une idée bien analogue 
à cette conje@ures J lerdéfnit-daris fa-Phyfiqué fobter- 
taine.: Une fubflance compofce.de; la terre du foufrerqui 
dans le fel commun (-ce qui veut dire apparemment 
l'acide dufelimiarin } 8e. d'un métal qui yreftjointe Aïlleurs 
il l'appelle une Eau forte éoagulée, Êc commieilvoyoit 
parhtout fa tèrre méreurielle-, où au moins quélque cho- 
fe de méreuriel ; ilnomime lemetcure un Æ#rfenic fluides 
ilregardé le mercure &c. les métaux corhés , comme dés 
efpeces d'arfenics artificiels. . : L.gagn: 
_| L'atfénic fe combine avec le foufre-, l&c forme avec 
lui un mare uv à des nuances jäuries ; plasioimoims 
fuivant la quantité-de foufre avec: aquelle al.eft 
ani, Heftd'un beau jauné lérfquée le fonfre ne fait qu'un 
dixieme du mélange :.on de nômime alors æÆrfenic Jaunes 
& orfquie le foufre eft lé ie uieme-durmélange; äl ef 
un très-beau rougé, 80: pret le nom d’Arfenic rouges 
L'alliage du foufré le rend. 'impeu plus fixe 8c plus fuf- 
ble:, ainf l'arfnic rouge peut fe fondre: il acquiert par 
ce moyen de là tranfparénce; & imite le-rubiss ce qui l'a 
fait nommer , lorfqu'il ef en cet état, Rubis defoufre: ow 
Rubis atfenical. :: 1. lg ac) 5 42 hs 
Tous-ces compolés d'arfenic & de foufre font. artifi# 
cels: on Jes prépare, en mêlant & füblimant enfemble 
ces deux fnbitances dans les proportions dont on vient 
de parler:, oulencore rnieux , en faifant fublimer enfem- 
ble le foufre &c l'arfenic dès minéraux qui contiennent 
ces deux fubftances. 
On trouve auf des'compofés naturelss, qui fontune 
c<ombinaifon: de foufre &cd'arfenic , qui onit àpeu-p 


les mêmes nuances que les arfenics jaunes &rdugesarti- ! 
fiels : ils vienrierit d'Orient, de Tranfylvanieëcde Tur- 
quie, On nomnie les-Jaunes Orpiments, Orpin ou RE 
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iÿal jaune. Le roupe portele nom de Sundaräch } de 
éalgar } de Rizigal rouge. j 

" Agricola ; Mathiole | Schroder , femblent avoit con 
fondu les arfenies jaunes & rouges artificiels avecles'nas 
turels ; &depuis eux ; la plüpart des Chymiftes & des 
Näturaliftes les ont auffi confondus : confufion fur la= 
quellé Hoffmann leur a fait ur très-grandréprôche!, fon- 
dé principalement fur cé que des expériences qu'il a faites 
exprès l'ont convaincu que l’orpiment 8 lé réalgar na: 
turels ne font pas des poifons comme l'arfenic jaune & 
Pärfenic rouge artificiels: ES 174 F4 Y4 
Il faut remarquer à ce fujet , que malgré les éxpéx 
riences de Hofimann: ,: qui-n'ont été fairés qu'une fois 
ou deux fur les chiens , il feroit’très-imptudent de faire 
prendre intérieurement de l'orpiment ou diréalgar na- 
turels: D'autant plus quétoutésiles épreuves chymiques 
démontrent que'ces fubftancés contiennent réellèment ur 
principe arfenical; & que Hoffmann convient lui-mêz 
me, que quand'ils ont été expofés au feu’, ils deviernent 
des poifons très: violens. à 
— Hoffmann/remarqie aufh que les’anciens Médecins né 
faioient pas difficulté de dofinner ‘intérieurement l’orpiz 
ment & le réalgar, &-les difcilpe dureproché que deb 
Médecins modernes leur en ont fait. Mais il faut obférver,' 
Aide fujer , quéles Anciens ne connoifloient point no$ att 
fenics blancs | jaunes & rouges , qui ne font bien connis 
Quenviron depuis deux cens ans ; & que s'ils avoient 
connu les effets de ces poifons , & la reflemblance qu'ils | 
ontavec l'orpiment & le réalpar naturels , 418 auroienit 
été vraifémblablement beaucoup moins ‘hardis: La mé 
fiance’ eft aufli louable que’ la Hardieffe éft condamnable 
fur ces fortes de matieres , dans lefquelles des différences 
préfquüe infenfibles | peuvent octafonner les accidens 
Tes plus fcheux. C'eft pourquoi on ne peut approuver la 
fécurité finguliere , avec laquelle un aufli:grand Méde- 
<in , que l'étoit Hoffmann, s'efforce d'infpirer de la con 
fiince: pour des drogues auf fufpettés que le font l'or- 
Piment-Suleréalgar naturels, , 
On ne prétend pas dire, our cela , qu'il ne peut 
POint y avoir de différences eféntielles entre l’orpiment 
naturel 8 l'arfenic jaune, On convient A sh Pare 
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{enic ; contenu dans l’orpiment , y eft vraifémblablemerif 
mieux lié parle foufre , & qu'il y eft d’ailleurs en moin- 
dre proportion ;'car unepartie del’orpiment paroit être 
compofée d’une pierre fpatheufe. , & d'une efpece de 
mica , ce qui lui donne une forme feuilletée &t bril- 
lanre.. ;, tiEés ; #4 

Lorfque l'arfenic eft combiné avec. le foufre ; on peut 
féparer une partie du foufre par la feule fublimation , 
parce qu'il eft plus volatil ; mais il: y a toujours une por- 
tion du foufre qui demeure unie avec l’arfenic ,; & que 
l'on ne peut en féparer que par le fecours d'un inter- 
méde, ft 

L'alkali fixe & le mercure font deux intermédes pro= 
pres à faire cette opération. | 

Lorfqu'on fe fert de l'alkali fixe , il faut le prendre 
réfous en liqueur , &c en former une pâte avec l'arfenic 
fulfuré qu'on veut fublimer : mettre cette pâte dans’ un 
vaifleau à fublimer , & poufler à la fublimation par un 
feu gradué : l’arfenic fe fublime en fleurs blanches. Si 
l'on mettoit trop d'alkali , on retireroit moins d'arfenic ; 
parce que:la portion d'alkali , qui ne feroit, pas faturée 
de foufre;, le retiendroit. On trouve du foie de foufre au 
fond du vaifleau après l'opération. 
. …Lorfqu’on fe fert du mercure pour faire cette fépara= 
tion,,-il faut le triturer & l'éteindre avec l'arfenic ful- 
furé: & procéder à la fublimation. L’arfenic monte d’a- 
bord ;.enfuite il fe fublime du cinabre. Toutes les ma- 
tieres métalliques qui ont plus d'affinité que le mercure 
avec le foufre , fembleroïient pouvoir être employées 
pour cette opération. Mais deux raïfons s'y oppofent : 

1°. Elles ont aufli beaucoup d'afhinité avec l’arfenic, 
& le mercure n'en a pas, 

2°. L'arfenic a la propriété très-remarquable d'enlever 
à toutes les matieres métalliques , excepté l'or , Se à 
êtvle mercure , une partie 5h leur phlogiftique , enforte 
qu'il fe fublimeroit à moitié régulifé. : 

Dans l'opération parle mercure , fouvent une partie 
-du cinabre monte avec l'arfenic ; ce qui oblige de le fu- 
blimer une feconde fois. 

L'arfenic fe diflout dans tous les acides , 8e forme 
avec eux des combinaifogs qui n’ont point encore été 
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examinées dans un détail fufffant. L’acide vitriolique a 
la propriété de le rendre infiniment plus fixe qu'il ne 
l'elt naturellement ; effet qu'il produit aufli fur le mer- 
cure. 

Si l’on traite enfemble par la diftillation un mélange 
d'arfenic & d'acide vitriolique concentré , on retire un 
acide vitriolique , qui quelquefois , fuivant l’obferva- 
tion de M. Macquer, a une odeur tout-à-fair-impoñfante 
d'acide marin. Ligue l'on a pouflé cette difiolution 
juiqu'à ce qu'il ne monte plus d'acide , alors la cornue 
eftprefque rouge , il ne fe fublime point d’arfenic : mais 
cette fubftance refte dans une fonte tranquille au fond 
dela cornue. En la laïflant refroidir , on trouve l'arfe- 
nicen une feule mafle compaéte , très-pefante , caflante 
&trranfparente comme du criftal. Cette efpece de verre 
expofé à l'air, s'y ternit en peu detems, à caufe de l'hu- 
midité qu'il en attire, qui le diflout , & qui le réfout mêe 
me en partie en liqueur ; ce déliquium eft extrêémement 
acide. uv 

L'arfenic traité avec le phlogiftique d’une maniere 
convenable , fe combine avec lui, & prend toutes les 
propriétés d'un demi-métal très-volatil , d'une couleur 
plus ou moins fombre , blanche ou brillante : onnomme 
cette fubftance Régule d'arfenic. Voyez ce mot , pour læ 
maniere de faire ce régule, € pour fes propriétés. 

L'arfenic qui eft dans le commerce , fe tire dans les 
travaux en grand , qu'on fait principalement en Saxe , fur 
le cobalt , pouren tirer le fafre ou bleu d'azur. Ce miné- 
tal contient une très-grande quantité d’arfenic , qu’on eft 
. de féparer par une longue torréfaétion : cet arfe- 
nic feroit perdu, fans un moyen qu'on a imaginé, & 
qu'on pratique pour le retenir & le raffembler. 

Pour cela on grille le cobalt dans une efpece de four 
voûté , auquel eft ajufté une longue cheminée tortueu- 
fe: L'arfenic réduit en vapeurs , enfile cette cheminée & 
s’y amafle ; les portions d'arfenic qui fe font attachées à 
lapartie de la cheminée la plus froide & la plus éloignée 
dü four , y font fous la forme d'une poudre blanche 
ou grifé , qu'on nomme Fleurs ou Farine d'arfenic. 
Celles äw contraire , qui s’atrachent à la partie de la 
cheminée la plus chaude & la plus voifine du fourneau ÿ 
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ÿ éprouvent ufe forte de fufon qui les réduit en mañles 
compactes , pefantes , d'un blanc mat & reffemblant à de 
l'émail blanc + cès mafles d’arfenic blanc font prefque 
toujours entre-coupées de veines ou couches jaunâtres où 
grisâtres. Ces couleurs font dues à un peu de foufre.ou dé 
phlogiftique , auxquels étoit encore unie,cette portion 
d'arfenic. 

_ Commeileft rare , ainfi qu'on le voit par ce détail, 
Mue l'arfenic qu'on obtient dans ces travaux en grand , 
foit entiérement exempt de parties fulfureufes ou sn 
giftiques ; fi l’on a befoin, pour les opérations de Chy= 
mie ou des Arts, d'arfenic qui foit parfaitement pur, on 
doit le fublimer de nouveau après l'avoir mêlé avec quel- 
que interméde , capable d’abforber fes parties inflam- 
mables , principalement avec les alkalis ou les terres ab- 
forbantes. 

L'arfenic eft un poifon corroff très-violent : il produit 
toujours les plus fâcheux fymptômes , & des effets meur- 
triers , pris intérieurement, ou même appliqué extérieu- 
rement ; il ne doit jamais être employé dans l'ufage de 
1a Médecine , quoique quelques gens , très-peu inftruits 
de cette fcience , ofent le {faire prendre en petites dofes 
dans les fiévres intermittentes opiniâtres, qu'il peut gué- 
xir effettivement , mais toujours aux dépens des malades, 
qui font expofés enfuite à la phtifie, ou à d’autres mala- 
dies aufli Aéhebfes, 

Les accidens qu’éprouvent les perfonnes empoifonnées 

ar l’arfenic , font des douleurs énormes dans les entrail= 
es , des vomiflemens violens , des fueurs froides , des 
fyncopes , des convulfons , qui font toujours fuivies de 
Ja mort, fi l'on n’y apporte un prompt remede. Les meil- 
leurs contre-poifons de l'arfenic , font les grands lavages 
délayans & adouciffans , comme les mucilages, l'huile, 
le lait, peut-être les matieres abforbantes &c alkalines 
produiroient-elles aufli de très-bons effets, à caufe de la 
propriété qu'a l’arfenic de fe combiner , &c de fe neurra= 
lifer , en quelque façon , avec ces fubftances. 

Lorfqu'on fai l'ouverture des cadavres des gens em= 
potnS par l'arfenic , on trouve dans l'eftomac &t dans 

esinteftins grêles , des touches rouges, noïrâtres, livis 
dés , enfammées & gangreneufes ; fouvent on y trous 
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Wertencore l'arfénic en fubftance , qu'on peut reconnoitre 
aifément à fon odeur d'ail, en le mettant fur les charbons 
ardens , ou fur une pêle rouge. REA 

La Table de M. Geoffroy n'indique point les affinités 
de l'arfenic ; celle: de M: Gellert-donne le zinc , le fer, 
le cuivre, l'étain le plomb, l'argent, l'or, &c le régule 
d'antimoine. | pe 

ARCANE CORALLIN. Ce n’eft autre chofe que du 
précipité rouge | fur lequel on a fait brûler de l'efprit de 
vin à plufeurs reprifes dans l'intention de l'adoucir, Foy. 
PRÉCIPITÉ ROUGE. 

… ARCANUM DUPLICATUM. Ce nom latin, qui 
fignifie, double arcane , double fecret , eft pourtant celui 
d'un fel des plus connus & des plus communs : ce fel eft 
compofé d'acide vitriolique uni jufqu'au point de fatura- 
tion avec l'alkali fixe végétal , &c par conféquent, lorf- 
 qu'ileft fait avec un acide & un alkali purs , il ne différe 
ænaucune maniere:du Sel de Duobus &t du Tartre vitriole. 
{Voyez TARTRE VITRIOLÉ. 

ATHAMOR. C'eft le nom que les Chymiftes ont 
donné à un fourneau conftruit de maniere qu'on puille y 
entretenir une-chaleur toujours égale , & pendant fort 
Jlong-tems; fans qu'on ait la fujettion de renouveler l'a- 
liment du feu, s 

Le corps.de l'athanor n’a rien de particulier, il eft conf 
truit comme les fourneaux les plus ordinaires ; maisila, 
à un de fes côtés ou dans fon milieu, une tour creufe , qui 
s'éleve perpendiculairement , 8c qui communique dans le 
foyer par une ou plufieurs ouvertures en talus. Cette tour 
doit avoir un couverciequi puifle boñcher exaétement fon 
ouverture fupérieure. 

Quand on veut fe fervir de l'athanor , on met dans 
fon foyer la quantité de charbon allumé qu’on juge né- 

- cefMaire, & l'on emplit la tour , jufqu’en haut , de charbon 
rioir, On enferme enfuite exaftement cette tour avec fon 
couvercle. A mefure que le charbon du foyer fe confu- 
me , il fait place à celui de la tour , qui tombe par fon 
pes , & eft déterminé à venir remplir les vuides qui.fe 

orment. Comme la provifion decharbon,, qui eft con- 
tenue. dans la tour n’a point de communication libre 
avec l'air extérieur, ce charbon.ne peut s'allumer nt 
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brûler ; qu'autant qu'il parvient dans le foyer ; où lé 
charbon ardent l’allume à mefure qu'il y parvient, & 
où fa combuftion s’entretient par une communication 
fufhfante avec l'air. 

L’athanor étoit très-renommé & très-ufité dans l'an- 
cienne Chymie ; nombre d’Auteurs ont donné des defcrip= 
tions particulieres de ce fourneau perfeétionné : il s’en 
trouvoit dans tous les Laboratoires. Maintenant ce four- 
neau eft beaucoup moins employé, on peut dire même 
qu il eft négligé. La raifon de cela, c'eft que tous les an= 
ciens Chymiftes cherchoient à faire de l'or, & qu’excités 
par ce puiflant aiguillon , & par une efpérance pleine de 
foi pour la réuffite, ils n'épargneroient ni peines , ni foins, 
ni dépenfes pour y parvenir ; ils entréprenoient , avec le 
plus grand courage, des opérations d’une longueur inz 
finie, & qui ne devoient jamais fe refroidir : au lieu 
qu'à préfent, que ces belles efpérances font à peu-près 
évanouies , ceux qui cultiventla Chymie., n’ont prefqué 
plus d'autre but dans leurs travaux , que d'étendre &'de 
perfettionner la théorie de cette branche eflenrielle de 
la Phyfique. Ce motif, quoique cerrainement plus noz 
ble & plus beau que l’ancien , eft apparemment beaucoup 
moins puiffant {ur la sir nel des hommes ; car toutes les 
opérations longues & laborieufes , dont la Chymie pour- 
voit néanmoins tirer de très - grands avantages , font 
abandonnées : elles ennuyent , impatientent & rebutent, 
Quelle différence , en effet, d'efpérer pour réfultat d'un 
grand travail, l'explication d'un phénomene de Phyfi- 
que , ‘ou bien un beau lingot d’or , qui peut enfuite en 
engendrer d’autres tant qu'on voudra? Les uftenfiles fer- 
vant aux longues opérations de Chymie , font donc à 
préfent beaucoup népligés par les Chymiftes & Phyfi- 
ciens , & l’athanor en particulier: parce que de plus , le 
charbon de la tour eft fujet ou à s'arrêter tout-à-fait, ow 
à tomber à la fois en trop grande quantité. On peut fe 
fervir néanmoins avec fuccès , pour les opérations qui ne 
demandent point un grand degré de chaleur , du Four- 
neau à lampe; lequel eft un véritable athanor. Woyez 
FOURNEAU À LAMPE. 

AZUR. Le nom d'Azur, qui eft confacré pour défi- 
gner en général une belle couleur bleue, fe donnoït 
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dütrefois au Lapis laçuli , qu'on appelloit Pierre d'aqur,. 
&'au bleu qu'on en prépare : mais depuis qu'on eft parve- 
nu à faire du bleu de Cobalt ,il paroît que l'ufage a affecté 
ce nom à ce dernier, quoiqu'il foit d'une nature bien 
différente ; & qu'il ne puifle fervir aux mêmes ufages , 
&finguliérement à la peinture à l'huile. On nomme donc 
xütre à préfent Lapis laquli , ou fimplement Lapis ; 
&c l'on‘défigne par le nom de Bleu d'Outremer , ou feu- 
lément d'Ourremer , le bleu qu'on en prépare pour la 
peinture à l'huile. 
“Le nom d'Aqur fe donne communément an verre bleu 
qu'on fait avec laterre du cobalt, & les matieres propres 
MaWitrifer : ce verre même qui fe nomme Smalih tant 
Wilfeft en mafle , ne prend, dans le commerce le nom 
MAgur , que quand il a été réduit en poudre. On diftin- 
e l'azur en plufieurs efpeces , fuivant fa beauté , par 
és noms d'Azur fin ; d'Agur a'poudre, d'Azurdequatre 
fèuxe En général, plus il a d'intenfité de couleur, &t plus 
left broyé fin , plus ileft beau &t cher. L’azur fert à co- 
lorerl'empois, ce qui faitique quelques Marchands le 
nomment auf Bleu d'empois : on s'en fert dans la pein= 
ture en détrempe, & dans la peinture en émail. Voyez 
GCoBacr, SAFRE 6 SMA° 7" 
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BAI 
Ban. On donne en Chymie le nom de- Bain à diffé. 


rentes manieres dont on fe fert pour tranfmettre la cha 
leur. Les matieres les plusufitées pour cela, font l'eau 
& le fable. ) | 

Lorfqu'on emploie l’eau, cela s'appelle Bain-mariez 
Lebain-marie eft un des plus employés & des plus com 
modes pour une infnité d'opérations. 4 

Comme l'eau ; lorfqu'elleseft ‘expofée à l'adion di 
feu dans quelque vafe, avec. la liberté de s'évaporer, 
ne prend qu'un degré de chaleur déterminé, & qui refte 
toujours le même , lorfqu'une fois elle eft parvenue à une 
pleine ébullition ; il s'enfuit que le bain-marie eft un 
moyen sûr de tranfmettre ce degré de chaleurd'une maz 
niere toujours égale, De plus, ce même degré de char 
leur de l’au bouillante , étant incapable de brûler & dé 
communiquer une qualité empyreumatique à aucune-des 
matieres qui en font fufceptibles;. le bain-marie procure 
encore l'avantage de n'avoir rien de femblable à craindre 
pour les fubftances qu'on y expofe. On peut fe fervir 
auffi avec fuccès du bain-marie pour tous les degrés de 
chaleur inférieurs à celui de l’eau bouillante, Voy. ALAMS 
BIC pour la firuéture du Bain-marie. 

Lorfqu'on place dans le fable les vaifleaux dans lef- 
quels on fait des diftillations & digeftions , cela forme 
ce que l'on nomme Bain de fable. Cet interméde «eft 
aufh très-commode pour modérer la trop grande aétivité 
& célérité du feunud , & pour tranfmettre toute forte 
de degrés de chaleur , depuis la plus foible jufqu’à celle 
de l'incandefcence. Comme ce bain eft moins embarraf- 
fant , 8 qu'il demande moins d'appareil que le bain-ma- 
rie , il eft fort ufité dans les Laboratoires : on n’a befoin 
pour le bain de fable , que d'une capfule de terre ou de 
fer, dans laquelle on met du fable fin ou fablon. Cette 
capfule s'ajufte dans le fourneau , & eft en état de rece- 
voir les vaifleaux , comme cucurbites , cornues &t ma 
tras , qui contiennent la matiere fur laquelle il s'agit d'o- 
pérer. 
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Lelbäin-mariet& leibaïn de fable font les feuls com- 
Munément employés préfentement en Chymie , parce’ 
qu'ils font les plus commodes , & qu'ils fufffent pour 
toutes les opérations qui ne doivent point être faites à 
feu nud. 

Les anciens Chymiftes qui avoient tous un vernis plus 
oùwmoins fort d'Alchymie ; & qui, par cette raifon , 
mettoient dans leurs opérations infiniment plus de foin, 
detravail & d'appareil, fe fervoient aufli d'un beau= 
coup. plus grand nombre de bains, dans l'intention de 
nappliquer à leurs expériences que le juite degré de 
æhaleur dont elles avoient befoin : ils fe fervoient de la 
vapeur de l'eau, des cendres, du fumier, du marc de 
#failin, & de tout ce qu'ils pouvoient imaginer de plus 

opre à remplir leurs verres : de-là font reftés les noms 

Bain de vapeurs, Bain de cendres , de Fumier , de 
Ventre de cheval , de Marc de raiïfins, &c. Mais, comme 
ond'adéjà dit , un Artifteintelligent & exercé peut , avec 
de: bain-marie & le bain de fable , exécuter très - bien 
toutes les opérations de Chymie qui ne doivent point fe 

ireà feu-nud., & n’a pas befoin eat recours à d’au- 
tres moyens plus recherchés, Woyez DisTILLATION 6 
Dicesrion. \ 

% On fe fert auf du:nom de Bain dans un autre fens,; 
& pour défigner la fufion des matieres métalliques dans 
gertaines/opérations : ainfi, par exemple , dans l’Affina- 
£ ou Coupellation., on dit que les métaux font en bain, 
rfqu'ils font fondus. Dans la purification de l'or par 
ntimoine :ce demi-métal fondu, eft nommé par quel 
ques Chymiftes le Bain de l'or. Les Alchymiftes qui re- 
| ei l'or comme le roi des métaux , nommoïent 
fantimoine le Bain du Roi feul , Balneum folius Repis 
sv qu'il n'y a en effet que l'or qui puifle réfifter à 
laétion de l'antimoine, Voyez PURIFICATION DE L'OR 
PAR /L'ANTIMOINE. 

BAGUETTE DIVINATOIRE. La baguette divina- 
toire gftun ‘inftrument, par le moyen duquel bien des 
sv ont'prétendu , & un aflez grand nombre préten- 

ent même encore, qu'on peut découvrir les métaux , 
désvtréfors , les mines, l'eau, le fel , &cc. enfouis 
ous vla terre , fans qu'il foit befoin de la fouiller, Al 
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fuffit , fuivant les-partifans dercette baguette , de la teà 
nir à fa main dans une fituation horizontale : & defé 
promener dans les endroits où l'on veut découvrir les 
richeffes que la terre recele. | 
Si la baguette eft conditionnée comme il faut ; elle 
ne manquera pas de s’incliner, même avec force & mal- 
gré la réfiftance de celui qui la tient , fur les endroits 
où font cachées les chofes qu'on veut découvrir ; maïson 
peut dire qu'il faut pour cela beaucoup de foi de laïpart 
du porteur de baguette , ou plutôt de la part de ceuxqui 
le regardent. Il eft aifé de fentir que l'effet de cette ba= 
guette eft une chimere , qui n'a dû fa réputanon qu’à l'as 
vidité , à l'ignorance & à la crédulité. » TAB CHE 
Le fameux Pere Kirker , dans fon Ouvragé: intitulé 
Mundus Subrerraneus ; dans lequel on trouve: beauco 
de chofes intéreffantes & inftruétives fur les mines, #e 
moque, avec raïfon , de ces fuperilitieufes pratiques ÿ 
& aflure , d'après fa propre expérience ,; que toutice 
qu'on en dit eft entiérement faux. Cependant äll ra 
pas eu lé courage de les abandonner tout-à-fait ;ailepas 
roit croire un peu auxfympathies ; & propofe même de 
nouvelles baguettes divinatoires de fon invention ;) dont 
les effets , quoique un peu mieux d'accord aveciles 
caufes phyfiques , ne font cependant pas plus sûrs:pour 
“cela. 24 bacotr 2 
Le Pere Kirker croit, parexemple ; qu'une baguette! 
dont un bout feroit de fel gemme & l'autre de bois; ‘&c 
u'on fufpendroit en équilibre au-deflus d'une mine de 
{el , s'inclineroit fur la terre ,|& il fe: fonde: fimoune ex- 
périence qu'il a faite, Cette expérience -confiftoità faire 
évaporer fur le feu une  diflolution de: fel gemmeaw- 
deflous de fa baguette : & cette vapeur la lois réel= 
lement incliner. Il n’eft pas néceflaire d'être fort favant 
en Chymie pour fentir, que quand même le/Pere Kir- 
ker auroit fait évaporer de l'eau pure; aullieu d'une dif- 
folution de fel au-deflous de fa baguette , elle feféroit 
inclinée de même, à caufe des- parties d’eau.qüi fe fe- 
roient attachées au bout falin de cette baguette, êt.que 
par conféquent un pareil fecret n’eft propre à rien: 
Le même Auteur propofe auf ,: pour découvrir les 
mines de mercure , une baguette d'or par un baut » & 
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| Se bois parlautre , dans l’efpérance que les émanations 
du, mercure s’attachant à l'or par préférence au bois , ap- 
péfantiroient la baguette par ce bout, &c la feroit incli- 
ner. Mais qui ne voit que cet effet ne peut avoir lieu, 
a moins que le mercure ne foit réellement en évapora- 
tion; ce qui ne peut arriver que par des circonftances 
particulieres & très-rares, puifqu'il faudroit pour cela , 
1”. que le mercure fût dans la terre fous la forme de 
mercure galant , & non fous celle de cinabre , comme 
il'eft ordinairement: 2°. qu'il éprouvât , de la part de 
quelque feu fouterrain , un dégré de chaleur bien fupé- 
tieur à celui qui mpne aétuellement dans l'intérieur de 
laterre , puifqu'il eft bien éloigné d'être aflez fort pour 
üblimer le mercure, Cette feconde baguette phyfique 
& chymique du Pere Kirker ne vaut donc guere mieux 
ue la premiere ; & il eft fort à craindre qu'il n'en foit 
L même de toutes celles qu'on voudroit faire fur les. 
âmes principes , &.à limitation de celles dont on vient 

e parler. : 

Enfin , le même Auteur affüre très - pofitivement, & 

avec une candeur capable de perfuader , qu’il a fait l’ex- 
périence de la baguette compofée de moitié aulne , &c 
e moitié, d’un autre bois non fympathique avec l’eau; 
mere que cette baguette , fufpendue en équilibre 
au-deflus d’une fource. d’eau cachée, s'incline avec letems 
par la partie qui eft aulne. À 
BALANCE HYDROSTATIQUE , labalance hy= 
droftatique eft un inftrument , par le moyen duquel:on 
détermine la pefanteur fpécifique des corps. Il s’agit pour 
cela , de déterminer combien un poids donné d'un corps, 
dont on veut reconnoître la pefanteur fpécifique , perd 
de fa pefanteur abfolue lorfqu'il eft plongé dans un flui- 
de. Toutes les fubftances en liqueur feroient propres à 
éterminer la pefanteur fpécifique , parce que cette pe= 
fanteur n'eft que relative ; maison eft convenu de fe fer- 
Mir,de l’eau, parce que c’eft le liquide le plus conftam= 
ment femblable à lui-même, & le plus commun. 

- Lors donc qu'on veut pefer un corps dans l'eau, on le 
fu{pend à un des bras d'une balance , à l’autre bras de la- 
quelle eft ajufté un baflin à l'ordinaire , dans lequel on 
met des poids, jufqu'à ce qu'ils faflent un équilibre par- 
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fait avec le corps fufpendu dans l'air ; @c l'on tient notà 
de ce poids. On plonge après cela , dans l’eau, ce même 
corps qui refte toujours fufpendu à la balance avee les 
poids qui lui font équilibre. Aufh-tôt que ce corps eft 
dans l’eau , l'équilibre eft rompu, & la balance panche 
du côté des poids 3 il faut alors diminuer ces poids , juf= 
qu'à cefqu'ils foient ramenés à un équilibre arfait avec 
le corps. plongé en entier dans l'eau. La différence que 
cette expérience donneypour le poids de ce même corps 
pefé dans l'air, & pefé dans l'eau , détermine fa pefan 
teur fpécifique. + SEA | 
Ilfaut obferver , à ce fujet , 1°. que l’eau ne peut fer= 
vir à déterminer que la pefanteur fpécifique des corps ; 
qui font fpécifiquement plus pefantiqu'elle : car il eft 
clair que s'ils étoient plus légers, ils ne pourroient pas 
s'y plonger par leur propre poids, ce qui eft abfolument 
néceflaire ; dans ce cas, il faut avoir recours à quelque 
autre liquide , beaucoup plus léger que l'eau, tel que les 
huiles éthérées , l’efprit de vin ou l'éther. |: 54 
2°, On doitremarquef , au fujét de la balance -hydrof= 
tatique , qu'elle ne peut fervir commodément que pour 
les corps folides , attendu que les fluides ne pourroient 
être pefés dans l'eau , qu'autant. qu'ils feroïient contenus 
dans quelque vale, ayant elle-même fa pefanteur fpéci- 
fique il faudroit dans Ice cas faire un calcul qui auroit for 
embarras ; on fe fertdonc communément d'une autre mé 
thode pour déterminer la pefanteur fpécifique des liquides, 
3°. Sile corps folide’, dont on veut déterminer la pe= 
fanteur fpécifique , étoit difloluble dans l'eau , comme le’ 
feroit, par exemple, une mafle de fel, l'eau ne pours 
roit fervir à pefer un tel corps , parce qu'elle en diflou« 
droit toujours une certaine quañtité pendant le tems mé 
me de l'expérience ; ce qui occafionneroit une erreur ; 
d'autant plus grande qu'il y auroit eu une plus grande 
quantité de ce même corps de diffoute. 11 faudroit 
donc dans ce cas avoir recours à ‘une autre liquide qui 
n'eut point d'aétion fur le corps, &c ne point fe fervir 
de la balance hydroftatique pour déterminer fa pe= 
fanieur : on peut dans ce cas fe fervir du même 


moyen, que pour découvrir la pefanteur fpécifique des 
liquidese 
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liquides. Voyez PESANTEUR , PESANTEUR ABSOLUE F 
PESANTEUR SPÉCIFIQUE. . | 
: BALLON. On donne ce nomen Chymie à des bou= 
teillés, ou récipiens de verre, qui, étant ordinairement 
fonds comme üne fphere creufe , ont effectivement la 
forme d’un ballon. 

On doit avoir dans un laboratoire des ballons de dif. 
férentes grandeurs , c’eft-à-dire , qui tiennent depuis une 
chopine , jufqu'à quinze ou vingt pintes d’eau : on em- 
ploie les grands ballons , dans les diftillations qui fe font 
en grañd; parce qu'ils font capables de contenir une plus 
grande quantité de matiere ; & que d’ailleurs ils ont un 
€ol fuffifamment large pour recevoir le col des grofles 
Cornues, Par la faifon contraire ,.on fe fert des petits 
ballons lorfqu'on diftille peu de matieres. 

Les grands font encore néceflaires pour les diftillas 
tions dans lefquelles il fe dégage des vapeurs expanf- 
bles, élaftiques, & difficiles à condenfer , parce que ces 
Vapeurs ne trouveroient point dans les petits un efpace 
füfffant pour y circuler & pour s'y condenfer ; il ar 
riveroit de-là , ou qu'elles feroient crever le vaifleau ; Ou 
quelles fe diffiperoient Prefque en entier & en pure 
Perte, fi on ne leur donnoit une iflue fufifante pour 
Prévenit la rupture. 

Malgré la grande capacité des ballons qu’on peutems 
Sr. l'air {é dégage en fi grande quantité dans la diftil 
ätion de certains corps durs , végétaux, & animaux , tels 
queles bois durs , le tartre, la corne de cerf , &c, & 
les vapeurs de certains acides , tels que le nitreux & le 
Marin fumant font fi élaftiques & fi explaufibles , qu’on eft 
obligé de ménager un petit trou dans la portion latérale 
des ballons , pour pouvoir donner iffae à une partie de 
Ces vapeurs quand cela eft nécefaire ; on bouche après 
cela ce petit trou , qui ne doit avoir qu'environ une de- 
mie ligne de diamétré , avec un peu delut, ou un petit 
morceau de bois, 

Il feroit à fouhaiter que dans les verreries , où l’on 
fait des vaifleaux deflinés aux opérations de Chymie., 
on fe mit dans l'habitude de percer aufli latéralement 
tous les ballons qu'on y Me ; cela fe feroit très 


Sommodément, par le moyen d'un poinçon qu'on enfon< 
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ceroit dans le ballon , lorfqu'il eft ericore chaud & un 
peu mou : faute de cela , les Artiftes font obligés de 
percer*eux mêmes leurs ballons , ce qui ne fe fait qu'avec 
difficulté & rifque de les cafler, Voici comme cela fe 
pratique ordinairement. 

On choifit dans le ballon une de ces bulles qui fe 
trouvent toujours en plus ou moins grande quantité dans 
les verres, & qui foit fituée dans la place la plus con- 
venable pour faire letrou, c’eft-à-dire , plus près du col 
que du fond du ballon. On entame ou l'on creve cette 
bulle , par le moyen de l'angle pointu d'une pierre à fufil 
qu'on a caflée exprès , après quoi on acheve de percer le 
verre en tournant cette pointe de pierre à fufil toujours 
dans le même endroit. M. Baumé aremarqué que , quand 
une fois l’entamure eft faite, par le moyen de la piérre à 
fufil, il vaut mieux achever le trou avec une efpece de 
burin triangulaire , qui ait une pointe forte , & qui foit 
d'unbon acier trempé bien dur, parce que les pointes 
anguleufes des pierres à fufñl, fe brifent à tout moment, 
ce qui allonge beaucoup l'opération. 

On.fe fert aufli pour certaines opérations de Ballons 
à deux becs ; oppofés l’un à l’autre. L'un de ces becs doit 
être aflez large pour recevoir le col de la cornue , & l'au= 
tre d’une grofleur convenable , pour-entrer dans le col 
d’un autre ballon : on lutte exaftement ces deux jointuress 
Voyez Lur. 

Cet appareil eft ce que l'on nomme les Ballons enfiless 
L'ufage de ces ballons enfilés eft d'augmenter à volons 
té l’efpace total du récipient, parce qu'on peut ajufter 
ainfi les uns aux autres , tel nombre de ces ballons 
qu’on juge à propos , & que communiquant tous enfem 
ble, ils forment une capacité d'autant plus grande, 
qu'on en met un plus grand nombre : mais les. Artiftes 
qui favent travailler , fe fervent rarement d’un appareil 
auffi embarraflant. Le feul de ces vaifleaux, qui foit d'un 
ufage habituel , eft un petit ballon à deux becs & allon- 
gé , qu'on lute à la cornue & àun grand ballon. Il fert à 
éloigner ce récipient du corps du fourneau , & à empêcher 
qu'il n’éprouve une trop grande chaleur. Ce petit ballon 
à deux becs, porte par cette raïlon le nom d Allonge. 
Cemme cette allonge eft renflée dans fon milieu , elle 
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fért auf à récevoir des corps folides , & à les empêcher 
de pañfer avec les liquides jufques dans le grand ballon ; 
c'eft principalement dans les diftillations des. fels yolai 
tils, concrets, que l’allonge fert à ce dernier ufage:, 
Voyez DistirraTion & RÉCIPIENT. NETE 
_ BASE, On peut donner en général le hom dé Pafé 
d'un compofé à tout corps qu’on confidére comme diffous 
Par un autre corps ; qu'il reçoit, qu'il fixe, & aveclez 
quel :l couftitue ce compofé. Ainfi, par exemple ; on 
nomme communément Bufes des [els neutres lès ina 
tieres alkalines, térreufes , métalliques ; qui, difloutes 
Jufqu'à faturation par les différens acides , forment des 
fels neutres par leur union avec ces mêmes acides. C'eft 
dans ce fens qu'on dit des Sels à bafe terreufe ; à bafé 
alkaline ; à bafé métallique : dé même les ñoths de bafe 
de l'alun , bafe du nitre, bafe du fel de Glauber ; bafe 
du virriol, &cc. défignent la terre argilleufe , qui; àvec 
l'acide vitriolique , conftitue l’alun ; l'alkali végétal, qui ; 
avec l'acide nitreux , forme le nitre ; l’alkali minéral 
de l'union duquel avec l'acide vitriolique , réfulte le (el 
de Glauber ; le métal, qui, avecle même acide forme 
bn vitriol , parce qu'on conçoit ces fubftances fixes , com 
me fans aétion , cédant feulement à celle des scides qu'el 
les reçoivent, qu'elles fixent , & auxquels elles donnent; 
Æn.quelque forte, une confiftance & un COfpSs ti à 
ll eft à vropos effettivement , pour la commodité du 
langage chymique, de conferver ces expreffions; mais 
il faut bien fe donner de garde de regarder cés bafes, 
comme étant réellement fans aétion ! on en auroit une 
idée très-faufle. Car dans toute combinaifon & diflolu- 
tion, les corps qüi s’uniflent {ont également a@ifs , leüt 
action eft réciproque : ils fe diffolvent l’un l'autre 3; en 
forte qu'on peut dite , tout aufli-bien comme l’obferve M. 
Gellert ; qu'unmétal , ou une terre , diffout un acide , que 
de dire que l'acide diffout la terre ou le métal ; quoiqué 
cette derniere maniere de s'exprimer foit beaucoup plus 
ufitée, Il y a même toutlieu de croire que l'aétion dif 
folvante , qu'ont les corps les plus péfans & les plus 
fixes , eft dans la réalité beaucoup plus forte & plüs Con= 
‘ fidérable , que celle des corps qui ont les qualités oppo- 
es ; & certainement même cela eft ainfi , ie la tendance 
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qu'ont les différens corps à s'unir enfemble , n’eft autré 
chofe que l'effet de l’attraétion, ou de la pefanteur géné- 
tale de toutes les parties de la matiere les unes fur les 
autres. Woyez COMBINAISON & DissOLUTION. 

BAUME. On nomme Baumes des matieres huileufes, 
odorantes 8 aromatiques , d’une confiftance liquide , un 
peu épaifle , qui découlent d’eiles-mêmes de certains 
arbres, ou par des incifions qu'on ÿ fait exprès pour en 
obtenir une plus grande quantité. 

Ces baumes , qu'on peut défigner plus particutiérement 
par le nom de Baumes naturels , pour les diftinguer de 
quelques compoñitions qui portent le nom de baumes, 


ne doivent leur.liquidiré & leur odeur, qu'à une portion, 


plus ou moins confidérable d'huile eflentielle qu'ils con- 
tiennent , & qu'on en peut retirer par la diftillation 
au degré de chaleur de l'eau bouillante. Voyez Huires 
ESSENTIELLES. 

On peut même confidérer les baumes comme de vé- 
ritables huiles eflentielles , qui ont perdu une portion du 
principe de leur odeur . & leur partie la plustenue & 
la plus volatile. Leurs réfidus , lorfqu’on a achevé de leur 
enlever par la diftillation , ce qui lui refte d'huile volatis 
le , reflemhlent parfaitement à ce qui refte après la reétis 
fitation des huiles effentielles : ce font de vraies réfines, 
de l’analyfe defquelles on retire abfolument les mêmes 
principes que des réfines naturelles : & ces derniers ne font 
elles-mêmes autre chofe que des baumes épuifés , par la 
vétuftéou par l’aétion de l'air ou du foleil ; de leur partie 
odorante & volatile. Voyez RÉSINE. 

Ïl y a plufeurs efpeces de baumes naturels ; ils ne dif 
férent point eflentiellement les uns des autres , mais feu- 
lement par leur odeur & leur dégré de confiftance , quoi- 
que ces deux qualités varient même aufli beaucoup par 
leurs degrés dans la même efpece de baume, 

Les principaux baumes naturels , fontle Baume blanc 
ou de la Mecque, quieftle plus rare & le plus cher de 
tous. Le Baume de Tolu , &le Baume du Pérou en co- 
que , que M. Baumé régarde comme le même baume , 
avec cette différence , que le premier eft liquide , &c le 
fecond prefque fec, le Baume de Copahu , le Styrau li- 
quide & les Térébenthines, Voyez , pour un exemple des 
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propriétés @ de l'analyfe de toutes ces fubflances , Le mot 

ÉRÉBENTHINE. 

BAUME DE SOUFRE. Le baume de foufre eftüne 
diffolution de foufre dans une huile. 

. Le foufre ,: à caufe de la quantité de phlogiftique qui 
entre dans fa combinaifon, eftindiffoluble dans l’eau &c. 
dans les liqueurs aqueufes ; mais il eft capable de fe dif 
foudre dans les, huiles qui contiennent elles-mêmes beau- 
coup de phlogiftique. 

outes les huiles , foit les huiles donces qu'on tire des 
MéRéGux par exprefhon , foit les huiles eflenrielles , font 
en état de diffloudre le foufre : il faut , pour faire cette 
diffolution , mettre du foufre dans un matras, verfer par- 
deflus, l'huile par laquelle on veut le difloudre , & expo 
fer le tout au bain de fable à un degré de chaleur aflez 
fort pour liquefier le foufre , fuivant l'obféryation qu’en 
en a faite M. Baumé, qui atenu pendant très-long:téms 
ces deux matieres à un degré de chaleur moindre, fans 
qu'il y ait eu la plus légere marque de diflolution. 
mefure que ! huile diffout le fonfre , elle prend une 
couleur rougeâtre & rembrunie, & uné odeur forte & 
fétide , qui a quelque refflemblance avec celle de la com 
binaifon de la, même huile avec l'acide vitriolique ; ! & 
une faveur âcre & défagréable, 
eft à remarquer qu'il en eft du foufre par rapport 
aux huiles, à peu près comme de certains fels, parrap- 
port à l'eau, c'eft-à-dire, que de même, que l'eaune 
peur diffoudre qu’une quantité déterminée de certains 
els; &que cette quantité eft plus grande , lorfque l'eau 
eft chaude , que lorfqu'elleteft froide: de même auffi ; 
les huiles ne peuvent difloudre qu'une quantité déter- 
minée de Hi ; & cette quantité eft plus grande, 
lorfqu’elles font chaudes , que lorfqw'elles font froides. 
e-là il arrive, que quand on a faturé une huile de 
foufre, à l'aide d’un degré de chaleur convenable , une 
artie du foufre qui étoit diflous , fe fépare de l'huile 
lorfqu'elle fe réfroidit , & fe coagule au fond en efpe- 
ces de criftaux, précifément comme le font plufieurs fels 
qui ont été diflous en plus grande quantité poffible par 
eau bouillante , quand cette eau vient enfuite à fe 
téfroidir, $ 
N°3 
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La portion du foufre qui refte en diffolution dans l'huis 
le, y eft dans un état fingulier: il paroît que l’adhérence 
de l'acide vitriolique & du’ phlogiftique dont il eft com- 
pofé , eft confidérablement diminué par l'union qu'ils 
ont contraété avec les principes de l'huile ; le phlogifti. 
que du foufre fe ue avec celui de l'huile , fon 
acide vitriolique s'unit avec l’eau de cette même huile: 
enforte que ces deux principes ne font plus relativement 
, Jun à l'autre comme ils doivent être pour conflituer le 
foufre, Voyez SOUFRE. : 172 

Il eft certain du moins que tous ces changemens arri- 
vent, fi l'on vient à foumettre le baume de foufre à là 
diftillation. Cela eft prouvé par l'analyfe que Homberg 
a faite de cette combinaïfon ; puifqu'en/la ‘diftillant à un 
feu très-lent, il n'a retiré que de l'acide fulfureux vola- 
til, de l'acide vitriolique plus ou moins fort & fulfureux, 
de l'huile partie fluide, partie épaifle , & un réfidu char: 
: bonneux, mais point de foufre : preuve certaine qu'il 
s'eft décompofé dans cette expérience ; laquelle n'a fours 
pique les produits qu’on retire de la combinaifon de l’a- 
ide vitriolique avec une huile , lorfque la quantité d’huis 
le eft trop grande , par rapport à celle de l'acide, 

: Qn donne au baume de foufre le nom de l'Huile 
qui entre dans fa compofition ; ainfi fi c’eft l'huile effen- 
tielle de térébenthine , on le nomme Baume de foufre 
térébenthiné, fic'eft celle d'anis , Baume de Joufre anifé, 
Ce font les deux plus ufités. On appelle Baüme de foufre 
de Rolland ; celui quieft fait avec l'huile de noix. Voyez 
BOURRE 0 ‘2% 

BENJOIN. Le benjoin eft une réfine d'une odeur aros 
matique très-agréable , dont on retire , par la fublima= 
tion, un efpece de fel eflentiel, ou un acidé volatil, 

oncret & criftallifé, qu'on nomme Fleurs de Benjoin, 
ù Voyez ce mot. ) à l'égard des autres principes qu'on 
retire du benjoin , ils font femblables à ceux qui fournif 
fent les autres réfines. Poyez RÉSINE. 

” BEURRE. Le beurre eft la partie grafle , huileufe 8e 
inflammable du lait. Cette efpece d'huile eft diftri= 
buée naturellement dans toute la fubftance du lait, 
en molécules très-petites, qui font interpofés entre Îles 
parties caféeufes & féreufes de cette liqueur , entre lefs 
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quelles elles fe trouvent fufpendues à l'aide d’une très- 
légere adhérence , mais fans être diffoutes ; elle eft dans 
le même état où eft l'huile dans les émulfions : c’eft par 
cette raifon, que les parties butireufes contribuent à don= 
ner au lait le même blanc mat qu'ont les émulfons ; êc 
qe par le repos, ces mêmes parties fe féparent du refte 
de la liqueur , &c viennent fe raflembler à fa partie fupé- 
rieure , où elles forment une crême. Voyez ÉMULSION. 

Tant que le beurre n’eft que. dans l'état de crème , fes 
parties propres ne font point aflez unies les unes aux au- 
tres pour qu'il forme une mafle homogene ; elles font 
éncore à moitié féparées par l'interpoñtion d'une aflez 
“ETS de parties terreufes & caféeufes. On per- 
fe&tionne le beurre en exprimant, par le moyen d'une 
percuffion réitérée , ces parties hétérogenes d'entre fes 
pargiss propres : alors l eft en une mafle uniforme , 

‘une confftance molle. 

Le beurre récent & quin’a éprouvé aucune altération, 
n'a prefque point d'odeur , fa faveur eft très-douce à, 
agréable : il fe fond à une chaleur très-foible, & ne 
laile échapper aucun de fes principes au degré de l'eau 
bouillante. Ces propriétés , jointes à celle qu'a le 
beurre de ne pouvoir s’enflammer que quand on Jui a 
appliqué une chaleur bien fupérieure à celle de l'eau 
bouillante ; capable de le décompofer, & de le réduire 
en vapeurs , prouvent que la partie huileufe du beurre eft 
"de la nature des huiles douces,,,grafles , &t non vo- 
latiles , qu'on retire de plufieurs matieres végétales par 
la feule expreffion. Voyez HUILES DOUCES iirées par 
_expreffion. 

La confftänce demi-ferme qu'a le beurre eft dûe , 
comme celle de toutes les autres matieres huileufes con- 
cretes , à une quantité aflez confidérable d'acide , qui 
eft uni dans ce compofé à la partie huileufe.; mais cet 
acide eft fi bien combiné, qu'il n'eft aucunement fenfible 
tant que le beurre eft récent, & qu'il n’a reçu aucune alté- 
ration, Lorfque le beurre vieillit , & qu'il éprouve une 
forte de fermentation , alors cet acide fe développe de 
plus en plus; & c'eft-là la caufe de la rancidité qu'ac- 
quiert le beurre , avec le tems , comme toutes les hui- 
les douces de fon efpece. 

N 4 
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Le feu dégage auff l'acide du beurre plus prompteà 

ment & plus fenfiblement, Si l'on expofe du beurre à 
un degré de chaleur affez fort pour le faire fumer , il 
s’en exhale des vapeurs d’une âcreté infupportable , ‘qui 
tirent les larmes des yeux , qui prennent à la gorge, 
& qui excitent la toux, comme on l’éprouve tous les 
jours dans les cuifines où l’on: fait des roux. Ces va- 
peurs du beurre ne font autre chofe que l'acide qui s’en 
dégage. Ce qui refté du beurre, après cette opération, 
a une faveur forte , bien différente de la douceur qu'il 
, avoit avant , parce que ce qui lui refte d'acide , eft 
développé, & à demi dégagé par l’aétion du feu. La 
même chofe arrive précifément Jorfqu’on diftille du 
“beurre dans une cornue. 

I! faut, fi l'on veut décompofer le beurre par la dif 
tillation , lui appliquer un degré de chaleur bien fupérieur 
à celui de l'eau bouillante ; il s’en éleve alors des vapeurs 
acides , d’une volatilité & d’une âcreté confidérable. Ces\ 
vapeurs font accompagnées d'une petite portion d'huile 
qui ne fe fige point , parce que c’eft celle qui a été dépouil- 
lée de la plus grande partie de fon acide ; il pafle enfuite 

une feconde huile rouffe , qui fe fige en réfroidiflant, & 
qui devient de plus en plus épaifle à mefure que la diftil- 
lation avance ; il refte enfin dans la cornue une aflez petite 
quantité de matiere charbonneufe , qui , traitée au feu à 
l'air libre , a une peine extrême à fe- brûler entiérement, 
& à fe réduire en cendre. 
Si l’on foumet à une feconde diftillation la portion 
* d'huile figée qui a paflé dans le récipient, on en tire en- 
core de l'acide & de l’huile fluide : on peut ainfi la ré- 
duire toute en huile fluide & en acide, en la diftillant 
yn aflez grand nombre de fois. 
L’acide que l’on retire par ces diftillations eft accom- 
” pagné de phlegme , fur-tout dans le commencement, & 
d'une portion d'huile qui lui eft unie , qui rend diffolu= 
* ble dans l'eau , & à laquelle il doit en partie fa volatilité ; 
_ c'eft à caufe de cette huile , que l'acide a l'odeur empy- 
reumatique du beurre brûlé, 
Il ya plufieurs reinarques eflentielles à faire fur cette 
analyie du beurre par la diflillation, parce qu’elle pré- 
fente abfolument les mêmes phénomenes , que les ana- 
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lÿfe de toutes les autres matieres huileufes concretes 
di même genre, telles que la cire, le fuif, le beurre 
dé cäcao , le blanc de balaine , &c qu’elle peut fervir 
de modéle pour la décompofition-de toutes ces ma= 
tieres. 

Premiérement , il eft effentiel que ces diftillations fe 
fafent lentement, & au jufte degré de chaleur nécef- 
faire pour entretenir modérément la diffillation ; parce 
que lorfqu'on prefle trop cette diflillation , l'acide n'a, 
point le tems de fe féparer, & Îa matiere huileufe con- 
crete pañle dans le récipient pins toute entiere , fans 
avoir fouflert de décompofition. De quelle maniere 
qu'on s’y prenne , il pafle toujours , comme on l'a vu, 
uñe bonne partie de cette même matiere qui n'eft qu'à 
demi décompofée, & qu'on eft obligé de foumettte à 

lufieurs autres diftillations pour la mettre entiérement 
dans l’état d'huile fluide. RE R 

Secondement, quand on prefle trop la difillation; 
l'acide paffe en vapeurs blanches fenfbles , à caufe de 
la quantité d'huile qui lui refte unie : c'eft par la même 
raifon , que fur la fin de la diftillation , où l'on eft 
obligé de donner plus de chaleur , cet acide paffe tou- 

jours aufli fous la forme de vapeurs blanches. 

Troifiémement , à chaque diftillation qu'on fait du 
beurre ou de fon huile figée , il y a toujours une portion 

de certe même.huile qui eft entiérement décompofée ; 
* auffi la quantité en diminue-t'elle continuellement ; &c 
d’une maniere fenfble. - 

Cette quantité d'huile entiérement décompoiée,, ef 
Dos au phlegme , à l'acide, & au réfidu char- 

onneux , ou matiere terreufe phlogiftiquée , qu'on ob- 
tient à chaque diftillation, &.qui font les'principes pro- 
chains de l'huile: ceci eft général pour les huiles quel- 
conques , qu'on foumet à la diftillation. Voyez HUILE. 

On doit remarquer auffi en général fur cette analyfe 
du beurre , que cette matiere , quoique venant du corps 
d'un animal , ne fournit RER pas un feul atème 
d'alkali volatil: il en eft de même de la graïfle des ani- 
maux; ce qui prouve que ces fubftances ne font point 
affimilées aux autres fubftances animales , qui fournif- 
{nt toutes de l'alkali volatil dans leur décompofition ; 
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fans excepter même l'huile qu'on retire de ces mêmes 
fabftances. 3 

Le beurre eft d’un ufage habituel dans les alimens # 
à caufe de fa faveur. agréable: mais il eft très-eflentiel, 
pour qu'il ne foit pas mal fain , qu'il foit très-frais 3406 
abfolument exempt de rancidité ; comme auf qu'il ne 
foit, nifrit, ni roufli; fans quoi , fon acide , qui fe 
PEL TEs > 8 qui eft très-âcre , & même cauftique, 
trouble la digeftion , la rend laborieufe, douloureufe, 
excité des rapports nidoreux & brélans , enfin porte 
beaucoup d'acrimonie dans le fang : il y a même bien 
des DÉS dont l'eftomac eft délicat , qui éprou- 
vent toutes ces incommodités de la part du beurre le 
plus frais, & du Jait ( voyez Lair. )- Tout ceci eft ap- 
pliquable auffi à l'huile, à la graifle , au chocolat, &en 

énéral à toutes les matieres prafles. 

BEURRE D'ANTIMOINE. Le beurre d'antimoine ;, 
que quelques Chymiftes nomment auf Huile glaciale 
d'anfimoine , eft compofé de l'acide matin , uni à la partie 
réguline de l’antimoine, C’eft par conféquent , un fel 
à bafe métallique , un fel. marin à bafe a régule d'an- 
timoine. dr 2 
__ Cette combinaïfon eft du nombre de celles qui,ne 
peuvent fe faire diretement , c’eft-à-dire , par l'appli- 
cation de lacide marin pur & en liqueur au régule 
d’antimoine ; car de cette maniere , l'acide marin » quel- 
que fort qu'il foit, ne-diffout rien , ou prefque rien du 
régule. Mais lorfque cet acide eft dans le dernier degré 
de concentration , réduit en quelque forte , dans l’état 
de ficcité , comme il l’eft dans plufieurs combinaifons , 
&t que le corps, auquel il eft uni, à une moindre afh- 
ni avec lui, que n’en a le régule d'antimoine ; alors:il 
quitte ce corps pour s’unir au régule, & forme avec lui 
L combinaifon dont il s’agit. 20 

L’acide marin uni au mercure , a toutes les conditions 
dont on vient de parler ; c'eft pourquoi , en mélant 
bien enfemble du fublimé corrofif, par exemple, & du 
Régule d'antimoine bien pulvérifés , on parvient à faire 
le beurre d’antimoine. Mais un fimple mélange ne fufit 

oint , il faut de plus employer un certain degré de cha- 
eur ,; & la diftillation. 
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Lémeri, leplus exact de tous les Manipulateurs qui 
pont écrit , dit , que la jufte proportion du fublimé 
_ corrofif & du régule d’antimoine , eft de feize parties 
. di premier , & de fix partiès du fecond. Cet Auteur 
remarque que ce mélange s'échauffe quelquefois confi= 
dérablèment, quelque tems après qu'il eft fait : cette 
chaleur vient de la réaétion des matieres qui agiflent 
l'une fur l'autre , même fans le fecours du feu. 

Quand -on veut procéder à la diftillation du beurre 


on'auroit mis de l’eau. : 

On fent bien que l'acide matin du fublimé corroff 
ne s'étant uni au régule d'antimoine , pendant l'opéra- 
tion, qu'à proportion qu'ila quitté le mercure , ce der- 
nier, débarraflé de l'acide qui le confituoit fublimé 
corrofif, doit reparoître fous fa forme de mercure cou- 
Jant ; mais comme il eft moins volatil que le beurre d’an- 
timoine , il ne monte qu'après que ce dernier eft pañlé, 
&c à un dégré de chaleur plus fort. ? à 

On peut faire auffi le beurte d’antimoine , en fe fer- 
vant de l’antimoine même , au lieu de fon régule, par- 
ce que l'acide du fublimé corrofif attaque aufli facilement 
le régule d'antimoine dans l'antimoine même , quoi 
qu'il y foit uni au foufre , que lorfqu'ileft pur; mais on 
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_dente , à caufe du foufre que 
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fent bien que dans ce cas, il faut employer plus d'antt- 
moine qu'on n'emploie du noue dans l'opération précé- 
e premier contient, Lémeri 
détermine gui faut douze parties d'antimoine pour feïze 
parties de fublimé corrofif. 

Lorfqu'on fait le beurre d’antimoine par cette derniere 
méthode , on obferve qu'il {e fige plus promptement , & 
devient plus folide que lorfqu'il eft fait par le répule. M. 
Baron dans fes notes fur la Chymie de fées , dit, que 
cela vient de ce que le dernier eft chargé d’une plus gran+. 
de quantité d'acide : c'eft un article qui demanderoit un. 
examen particulier. 

Quoi qu’il en foit , une partie de ce beurre , fait par 
l'antimoine , fe fige toujours dans le col de la cornue , & 
fouvent même s'y accumulé en aflez grande quantité pour 
le boucher entiérement ; il peut dans ce cas occafonrer 
la rupture de la cornue , en fermant le paflage aux va- 
peurs qui lui fuccédent. On prévient cet inconvénient , 
En approchant du col de la cornue un charbon ardent : 
dont la chaleur fond le beurre » & le fait couler dans 
le récipient. 

… Il eft aifé de fentir, que quand on fait le beurre d'an- 
timoine par l’antimoine même , fi l’on continue la diftil- 
lition quand.ie beurre à cellé de pafler, ce ne fera point 
du mercure coulant , mais une combinaifon du mercure ; 
du fublimé corrofif, avec le foufre de l’antimaine , c'eft- 
à-dire, que ce fera du cinabre qui fe fublimera. Les 

-hymiftés donnent au cinabre, fait de cette maniere , le 
nom de Cinabre d'antimoine. Voyez MERCURE , SOUFRE 
& CINABRE. 

Ce cinabre s'annonce fur la fin de l'opération, par des 
Vapeurs rouges qu'on voit s'élever ; il eft tems alors de 
changer de récipient, À 
I éft rare que le beurre d'antimoine , fait par ces 
deux méthodes ; Mais fur-tout par la derniere, ne foit 

lus ou moins gâté, foit par un peu de mercure cou- 
ant, foit par un peu de cinabre , qui fe font élevés avec 
lui ; mais on le débarrafle facilement de ces corps étran- 
gers ,' en les rediftillant une feconde fois tout feul à un 
feu très-doux ; il pafle alors très-blanc & très-pur. Cette 
fconde diftillation ,; Commg en général toutes les dif- 
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tillations ou fublimations qu’on réitere pour purifier les 
corps, fe nomme Redlification. dv 

Le Sublimé doux , la Panocée mercurielle , & le Pre= 
cipué blanc , font aufli des combinaifons de mercure 
avec l'acide marin, qui peuvent être décompofées , 
de même que le fublimé corroff, par l'intermede du 
régule d'antimoine , & former avec lui une efpece 
de beurre d’antimoine : mais Lémeri remarque que ces 
beurres d'antimoine font moins cauftiques , que celui 
qui eft fait par le fublimé corrofif; fans doute à caufe que 
tous ces compofés mercuriels contiennent moins d'acide 
marin, . ë 

Enfin on peut faire aufi le béurre d’antimoine par le 
moyen de la lune cornée , laquelle eft une combinaifon 
d'argent avec l’acidé marin très-concentré , & à-peu-près 
dans le même état qu'il eft dans le fublimé corrofif. 
( Voyez LUNE CORNÉE ), parce que l'acide marin a 
‘moins affinité avec l'argent qu'avec le régule d’anti- 
moine. On a donné au beurre d’antimoine , fait par la 
lune cornée , le nom de Beurre d'antimoine lunaire. 

Le beurre d’antimoine , commeil eft facile d’en juger 
par tout ce qu'on vient de dire fur fa formation , con- 
tient un acide marin très-concentré : cet acide n’eft point 
aflez intimement engagé avec le régule d'antimoine , 
pour ne point conferver une partie de fes propriétés ; 
& ceft de-là qu'on doit déduire la propriété qu'a le 
beurre d'antimoine d'attirer l'humidité de l'air, &c la cauf- 
ticité de ce compofé : car c’eft. un fort corrofif, dont 
même on fe fert , comme de la pierre infernale, pour 
certains ulcerés , & pour la carie des os. Woyez 
CaAUSTICITÉ, 

On a donné à ce fel métallique le nom , aflez fingulier , 
de Beurre ; c'eft à caufe de fa confiftance qui n’eft pas 

lus ferme que celle du beurre, & de la facilité qu'il a 
à fe fondre de même à une très-douce chaleur. 

On doit mettre le beurre d’antimoine au nombre des 
fels qui fonten même-tems criftallifables & déliquefcens , 
parce qu'il eft en effet fufceptible de fe criftallifer ; & que 
même , tout uniforme qu'il eft lorfqu'il fort de la diflilla- 


tion , fes mafles ne font qu'un aflemblage d'une infinité 
de peüts criftaux, 
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L'opération du beurre d'antimoine ; & les qualités 
de ce compofé, font connoître plufieurs propriétés efs 
fentielles, de l'acide marin & du régule d’antimoine. 
Premierement , quoique l'acide marin ait une très- 
Rene affinité avec ce demi-métal ; il ne peut cepen- 
dant le difloudre que lorfqu'il eft dans le dernier degré 
de concentration ; phénomene analogue à ceux que cé 
même acide préfente le mercure & l’argent , avec 
lefquels il a auffi beaucoup d'affinité , & qu'il ne peut 
cependant difloudre que quand il eft le plus concentré 
poifiblé , ou lorfqu'il les fafit dans le tems que leur 
agprégation eft rompue ; comme on le voit par les opéra 
tions du précipité blanc, du fublimé corrofif, de la luné 
cornée, &t du départ concentre. Voyez tous des mots. 
‘| Secondemerit, la progriété qu’a le beurre d’antimoine 
“de ne fe point décompofer par la feule ation du feu ; 
comme cela arrive aux fels métalliques , qui contien- 
nent les acides vitriolique & nitreux , dépend de la 
grande adhérence que l’acide marin contraéte avec le 
tégule d’antimoine, comme en général avec les autres 
imatieres métalliques , & de la propriété qu'il a de les 
enlever avec lui, comme on le voit par l'exemple du 
fublimé corrofif, de la lune cornée, de l'efprit fumant 
de Libavius, & pat plufieurs autres opérations chymi- 
ques , dans lefquelles les métaux les plus fixes font en2 
levés par l'acide marin: 

: Troïfiémement, la combinaïfon d'acide marin & de 
régule d’antimoine , change de nature , ou plutôt fe par- 
tage en deux efpeces par la préfence de l’eau : car fil'on 
met ce compofé dans l'eau , il yena une portion qui s'y 
diflout parfaitement , & une autre partie qui fe précipite, 
parce qu'il n’eft pas difloluble. La partie qui refte dif- 
foute , eft, fuivant M. Rouelle , avec la plus grande 
quantité -d’acide pofhble ; & celle qui fe précipite , eft 
avec la moindre quantité d’acide poflible : on nomme 
cette derniere, lorfqu’elle a été bienlavée , Mercure de 
vie, ou Poudre d'algaroth. Voyez POUDRE D’ALGAROTH: 

M. Baumé prétend que c’eft mal-à-propos qu’on donne 
à la poudre d’algaroth cette qualité d'être avec le moins 
d'acide poffble , attendu que , par un lava e fufñfant , 
il parvient à lui enlever Fée moindre veltige d'acides 


-_ 
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Le beurré d’antimoine eft fufceptible de fe difoudre 
| dans l'acide nitreux ; & cette diflolution fe fait même avec 

la plus grandé aétivité : en faifant enfuite évaporer les 

| acides, on en formé une chaux blanche d’antimoine , 

u'on nomme Bézoard minéral. Voyez ce mot. 

BEURRE D’ARSENIC. Le beurre d'arfenic, qu'on 

| appelle auffi Huile corrofif d'arfenic , eft une combinai- 

fon de l'acide marin avec l'arfenic. Cette combinai- 

| fon fe fait par un procédé femblable à celui du beurre 

d'añtimoine. On doit prendre, felon Lémeri , parties 

| égales d'arfenic & de fublimé corrofif, les pulvérifer $ 

lés bien mêler enfemble , & procéder à la Éféllation 3 

on retire une liqueur butireufe , femblable , quant à 
Rene extérieure, au beurré d’antimoine. 

orfqu'on s'apperçoit qu’il faudroit augmenter beau- 

| toup la chaleur pouf continuer la diftillation ; on peut 

Éblliter au premier récipient , un fecond récipient 

contenant de l’eau, & continuer à diftiller ; en augmen- 

tant le feu , on retirera du mercure coulant. Voyez 

BEURRE D'ANTIMOINE. 

Cette expérience prouve que l'arfenic a une plus gran< 

de affinité avec l'acide marin que le mercure ; ce dernier 
dans cette opération, fe révivifie du fublimé corrofif, 
. On fent bien que ce beurre d’arfenic doit être un cau£=< 
tique des plus violens : il feroit imprudent dé s’en ferwr 
dans aucune circonftance , à caufe de la qualité meur< 
triere de l’arfenic. Voyez ARSENIC. 

Il paroït que cette combinaifon d'acide marin avec 
l'arfenic n’a encore été examinée , dans un détail con- 
venable , par aucun Chymifte. 

 BEURRE DE CACAO. Le beurre de cacao eft une 
matiere huileufe , concrete , blanche , d’une confiftance 
plus ferme que le beurre ; 8cmême que le fuif. Cette 
fubftance fe retire d’une amande , qu'on nomme Cacao, 
& avec laquelle on fait le chocolat. 

Comme le beurre de cacao eft une véritable huile 
figée, on ne peut le retirer qu'à l'aide d’un degré de 
chaleur €apable de le faire fondre. La méthode la plus 
ufitée SM meilleure eft d'écrafer le cacao, & de le 
faire bouillir fortement dans l’eau: prefque toute huile 
fürabondante & non combinée , que contient cette fubf= 
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tance, fe QE » fe fépare du parenchyme & des 

artie extractive ; & comme plus légere . vient nâger 
à la furface de la liqueur où on la laiïfle figer , pour l'en= 


lever énfuite plus facilement. Ce beurre eft ordinaire 
ment mêlé avéc une partie des débris des parties folides 
du cacao : oh en fépare ces parties étrangeres , en le fais 
fant fondre une feconde fois à une chaleur très-douce 
fans eau, dans un vafe un peu haut, en le ténant , ainf 
fondu , aflez long-tems , pour donfer lieu à une fépa- 
ration entiere de ces matieres de différente pefanteur {pé= 
cifique. On obtient , parce moyen ; un beürre de cacao! 
fort blanc & très-pur, ; 
Cette fubftance huileufe concrete a unie faveur très= 
douce : elle n’a aucune odeur aromatique ; elle eft in 
capable de s'élever dans la diftillation au degré de cha: : 
leur de l'eau bouillante , il lui faut pour cela une cha 
leur fupérieure , qui l'altere & la décompole toujouré 
en partie. Enfin elle ne peut prendre feu , fatis être chau£ 
fée au point de fe réduire en vapeuts. Comine ce font-lx 
précifément tous les caraéteres des huiles douces & graf= 
fes, qu’on retire de beaucoup de matieres végétales 8 
animales par la feule expreflion , on ne peut douter que 
Je beurre de cacaco ne doive être rangé dans cette clafle : 
& comme il eft concret , il fe tfouve analogue aux au- 
tres matieres huileufes concrètes de même nature , telles 
que la cire , les graifles , le beurre du lait, &c. Auf 
préfente-til abfolument les mêmes phénomenes dans fa 
décompofition & fon atténuation par la diftillariôn ; c’eft 
pourquoi, Woyez BEURRE. 
Le beurre de cacao à auffi abfolument les mêmes ver 
tus médicinales, que toutes les huiles douces qu’on tire 
par expreflion. Ileft émoliient & adouciffant tant qu'il 
n'eft pas rance ; on le fait entrer dans des pommadess 
Voyez HUILES DOUCES tirées par expreffion. 
BEURRE DE CIRE. Le beurre de cire n'eft autre cho- 
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tems qu'on le laifle expofé à l'air, il ne reprend point de 
confiftance , ce en quoi il différe eflentiellement dés ma- 
tieres réfineufes. Voyez CIRE, 

BEURRE D'ÉT AIN, Quelques Chymiftes ont donné 
le nom de Beurre d'étain à la combinaifonde l'étain avec 
l'acide marin très - concentré , Contenu dans le fublimé 
corrofif, ; 

L'étain a, de, même que le régule d’antimoine, plus 
d'affinité avec l’acide marin, que n'en a le mercure, Si donc 
on mêle enfemble du fublimé corrofif & de Pétain, ré 
duit en parties très-fines , on s'apperçoit que ,; même fans 
le fecours de la chaleur, ces deux fubftances agiflent l'une 
für l'autre ; enforte qu'au bout de quelque-- tems , le 
mélange s'humelte & attire l'humidité de l'air, Si l'on fou- 
met ce mélange à la diffillation immédiatement après 
quil eft fait, la décompofition du fublimé corrofif par 
Vinterméde de l'étain, fe fait beaucoup plus prompte- 
ment ; l'acide marin quitte le mercure pour s'unir à l'é- 
tain ; & cet acide emporte avec lui, fuivant fa coutume ; 
la plus grande partie de l'étain avec lequel il s'eft com- 
biné. Il pale donc dans cette. diftillation une efpece de 
Sel marin à bafe d'étain, Une partie de cette combinai- 
fon eft fous la forme d'une liqueur qui-fume continuelle- 
ment, quoique réfroidie ; &'c'eft ce qu'on nomme Zi- 
queur fumante , où Efprit fumant. de Libavius. Une au- 
tre partie s’éleve fous la forme d’une matiere concréte; & 
c'eft cette derniere portion qui mérite plus.particuliere- 
ment le. nom de Beurre d’étain, quoiqu'il paroïfle que 

lufieurs Chymiftes donnent indiftinétement cenom à la 
iqueur ou à la matiere concréte , ou à l'une &x al'autre en 
même-tems. Voyez ESPRIT FUMANT DE LiBavius. 

BÉZOARD MINERAL. Le bézoard minéral eft Ja ter- 
re du régule d’antimoine , dépouillée de tout fon phlogif- 
tique par l'a@ion de l'acide nitreux & par la calcination, 

Le procédé ordinaire pour, faire cette réparation , 
confifte à difloudre du beurre d'antimoine dans'une {uff- 
fante quantité d'acide nitreux » ou jufqu'à ce quelles phé- 


nomenes de diflolurion ceffent : quand on mettroit plus. 


d'acide nitreux quil n'en faut pour cette diffolution , il 
\ geus q L D 
n En réfulteroit aucun inconvénient ; commè:on le verra 


| Ancefamment. 
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. Lorfque la diflolution du beurre d’antimoine eft faite ; 
on la fait évaporer jufqu'à ficcité dans un vafe de verre 
ou de grès: on reverfe deflus de nouvel acide nitreux , 
plutôt plus que moins , parce que l'excès ne fait ici aucurr 
mal : ordinairement la quantité d’efprit de nitre qu'on 


ajoute, eft d'un quart en fus du poids dela matiere fe: 


che : on fait évaporer , comme la premiere fois : on re 
commence une troifieme fois la même manœuvre ; après 

uoi la matiere étant réduite à ficcité , on la calcine pen- 
dent une demi-heure, jufqu'à ce que , fuivant M. Lé- 
meri , elle n'ait plus qu'une très-légere acidité. 

Cette opération qui n'a été imaginée que pour faire ur 
médicament, préfente des phénomenes bien dignes d'at* 
tention, &ctrès-propres à: mettre dans un énsall 
propriétés effentielles des acides nitreux &c marins. I] faut 
donc faire à ce fujet les remarques fuivantes. 

L'eau régale étant le: diflolvant le plus aétif du ré ule 
d’antimoine:, & l’efprit de nitre, dans lequel on dou 
le beurre d'antimoine , formant de l'eau régale avec l'a 
cide marin, contenu dans ce beurre, il fe Et une nou= 
velle diffolution de la partie réguline , qui , après cela, ne’ 
fe trouve plus unie feulement à l'acide marin , mais aux 
acides-nitreux & marins en même-tems, c'eft-à-dire , à 
l'eau régale: Lorfqu'on ne prefle point trop certe diffolu= 
tion , elleeft claire & limpide ; & c'eft le meilleur moyen 
d’avoir la plus grande quantité poflible de régule d’anti- 
moine en diflolution: parfaite dans l'eau régale. 

Comme l'acide nitreux trouve dans cette occafion des 
parties lintégrantes du régule d’antimoine féparées les 
unes des-autres par l'interpoñition des parties de l'acide 
marin; que par conféquent l'aggrégation du répule 
d'antimoine eft rompue , cet acide ( nitreux ) en a d'au- 
tant plus defacilité à fe faifir , prefque en un feul inftant , 
de touteslés parties du régule d’antimoine : dé-là vient 

u’à moins qu'on n'ajoute l'acide nitreux peu-à-peu, 6e 
dus des-intervalles éloignés , la diffoliütion fe fait avec 
une telle-impétuofité , que toute la matiere eft fujetre à 
fauter en-un inftant hors du vaifleau ‘qui la contient, L'ef- 
fervefcence qui arrive dans la plûpart des diffolutions ; 
eft occafionnée par une quantité d'air qui fe développe. 


Dans celleci ; cette quantité d'air eft très-gfande. M.° 


jour des . 


D : DIR no. ii. 
Halles 4 conftaté al fe dégage trenté-fix. poucés cubis 
ques.d'air dans la diffolution d’un demi-pouce cubique de 
beurre d'antimoine par autant d'acide nitreux : céla doit 
néanmoins Varief fuivant la maniere dont fe fait la, diffo- 
lution. Eft:l même bien décidé que ce foir de L'air ,.& 
non pas quelqu'autre corps réduit en vapeurs élaftiques, 

. % LH . à EL 
qui fe dépagé dans ces fortés de diffolutions ? MALE 

Quoiqu'il en foit, la nouvelle combinaifon du régule 
d'äntimoiné avec les acides de l’eau régale , eft biehdif 
férente de celle du beurre d'antimoine. La préfence. de 
l'acide nitreux change tout : cette fubftance métallique 
nieftplus unie’ à un feul acide , incapable de lui enlever 
fon p logiftique ; & qui, par'fon union intime, le fait 
Participer à fa volatilité. L’acide nitreuxne peut s'unir au 
régule d'antimoine , qu'il ne lui enleve une- très-grande 
partie de fon principe inflammable, Le régule aïnfi à de= 
mi:calciné , ne péut plus avoir la même adhérence ayeé 
l'acide marin ; auf " on expofe cette nouvelle combinai- 
fon à l'aftion du feu , l'acide Marin: qui ne tient prefque | 
plus à cette matiere métallique alrérée , loin de l’énlever 
avec lui, comme lorfqu'il étoit feul, s'évapore au cons 
traire , avec la plus grande facilité ; & l'acide nitreux qüi 
tient encore moins que l'acide marin à cette terre métal- 
lique , la quitte auf encore plus facilement , en conti 
füant toujours de lui enlever de plus en plus de fon 
principe inflammable, ESA COROEIE 4 

A ne forte raïon , les mêmes effets doivent ils avoir 
lièu dans les nouvelles additions & évaporations qu'on 
fait de l'acide nitreux; auffi après toutes ces opérations . 
ne refte-til plus qu'une matiere terreufe, blanche , ab{o: 
lument fixe, infuñible , indifloluble dans les acides ; qui: 
n'a plus aucune vertu émétique ni purgative , ni aucune 
faveur, fi on l'a calcinée affez fort & aflez long-tems. C'eft 


un mot , une vraie chaux blanche d'antimoine , en 


tout fembläblé à l’antimoine diaphorétique , à la portion 
près defterre de l'alkali du nitre qui refte confondue avec 
cédernier, & qui ne peut fe trouver dans le bézoardmi- 
néral, Ondoir conclure de-là’ que l'acide nitreux produit 
65 mêmes ‘effets fur le régule d'antimoine par la voie hu: 
mide &c par la voie féche. =" 


Lorfqu on prépare le bézoard minéral pass l'ifage de 
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la Médecine , ileft à propos de ne pas le calciner trop fort 
tément , fans quoiil eft à croire qu'il n’auroit aucune ver= 
tu ; & lorfqu’on le calcine modérement, comme le pref- 
crit Lémeri , il peut, à la faveur d’un peu d'acide, & peut 
étre d'ur veftige de phlogiftique qui lui refte , avoir. la, 
gertu fudorifique qu'on lui attribue : c'eft cette ver- 
tu fudorifique , vraie ou faufle , quia fait donner à 
cette préparation le nom de Bézoard minéral , parce, 
que le bézoard animal eft regardé aufll\ comme fudori- 
ue. 

‘1 eft ficile de fentir, parce qui vient, d'être dit fur la 
nature du bézoard minéral, & fur ce qui fe pafle dans fa 
préparation, que l’acide-marin , contenu dans le beurre 
d'antimoine , fe trouve-là en pure perte, parce que l'as 
cide nitreux feul eft en état d'enlever tout le ph oprey 
que au régule d’antimoine , & de le réduire en chaux 
blanche , abfolument de même nature que le bézoard 
minéral. Au lieu donc d'employer le beurre d'antimoine,, 
qui exige une préparation préliminaire & couteufe , on 
pourroit tout fimplement verfer de l'acide nitreux fur du 
régule d'antimoine en poudre , & faciliter fon aétion.par 
un degré de chaleur convenable, Cet acide corrode très- 

romptement ce demi-métal fans le difloudre , parce qu'il 
ui enleve fon phlogiftique à mefure qu'il l'attaque , &tle 
réduit promptement en une chaux blanche. F faifant 
l'abftrattion de cet acide , en reverfant de nouveau à plu- 
fieurs réprifes , & enfin en calcinant la matiere, on auroit 
une chaux blanche d’antimoine , en tout femblable au bé: 
zoard minéral. 

BIERE. La biere eft une liqueur fpiritueufe qu'on peut | 
faire avec toutes les graines farineufes , mais pour la=s 
quelle on préfére communément l'orge; c'eit , à propres 
ment parler , un vin de grain. 

Les farines de toutes les graines , extraites par une fuf- 
fifante quantité d'eau, €t pue à elles-mêmes au, 
degré de chaleur propre à la fermentation fpiritueufe fus, 
biflent naturellement cette fermentation , & fe changents 
en liqueur vineufe. Maïs comme toutes ces matieres ren} 
dent de l’eau mucilagineufé &c colante , la fermentation.n@s 
peut fe faire que lentement & imparfaitement dans une 
pareille liqueur. D'un autre côté , fi l'on diminuoit aflez 
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quantité dela matiere farineufe , pour que fon-extradion, 
où fa décoétion eût un depré.de fluidité convenable; (cette 
liqueur fe trouveroit chargée d'une fi petite quantité dema- 
tiere \fermentefcible , que la biere ou vin de grain qui en 
réfulteroit , feroit fans force , & auroit à peine de la faveur, 

On a trouvé le moyen de remédier_très-bien à ces ‘in 


€onVéniens par des préparations préliminaires qu'on fait 


füubir au grain, À mi 
Ces préparations confiftent à le faire d'abord tremper 
dans de l'eau froide, pour qu'il s'en imbibe , & qu'il fe 
ténfle jufqu’à un certain point ; après cela, on l'étend en 
tas a un degré de chaleur convenable, à l’aide de laquelle 
& de celle dé l'humidité qu'il à imbibée , le germe.com= 
mence àfe développer : on arrête cette germination aufh- 
t'que le germe commence à fe montrer ; ce qui fe fait 
Par une prompte deffication.. Pour accélerer cette defflica- 
tion , & la rendre plus complette, on torréfie légerement 
le grain , en la.faifant couler dans un canal incliné & 
chauffé à un degré convenable. ; 
Cette germination & cette légere torréfaétion, chan 
get beaucoup la nature de la matiere mucilagineufe 
rmentéfcible du prain, La germination atténue confi- 
dérablement !, & détruit en quelque forte totalement la 
Vifcofité du, mucilage ; & cela , lorfqu’elle n’eft pas por= 
tée trop loin , fans rien ôter de à difpofition,. à, fer 
menter ; au contraire , elle le change en un fuc un peu 
cré, comme.il eft aifé de s’en allurer en mâchant-des 


‘Brainies qui commencent à germer. La légere torréfaétion 
contribue auffi, pour fa part, à atténuer la matiere müuci= 


lapineufe fermentefcible du grain. Lors donc qu'ila eh 
Ces préparations, il eft en état d'être moulu , &d'impré- 
ner l'eau de beaucoup de fa fubftance fans la réduire en 
colle , & lui communiquer de vifcofité. Ce grain , ainfi 
préparé , fe nomme Mal. On broie donc enfuite le malt ; 
on en tire toute la fubftance difloluble dans l'eau 4 & 
férmentefcible , à l'aide de l’eau chaude; on évapore cette 
extraétion en la faifant bouillir dans des chaudieres juf- 
Fa un depré convenable, & on y met EME plante 

une amértume agréable , comme le houblon ; pourre 
hauffer la faveur de la biere, &.la rendre capable de fe 
Conferver plus long-tems. Enfin on pt cette liqueur 
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dans des fonneaux , pour la laïfler fermenter d'elle-même, 
‘CL'eft la! nature qui fait le réfte de l'ouvrage ; il ne faut 
que l'aider par les autres conditions les.plus favorables 
da ‘Fermentation fpiritueufe, Voyez FERMENTATION 
SPIRITUEUSE. ne j + 
* BISMUTH. Le bifmuth qui eft nommé aufh Etain 
de glace, & par quelques Naturaliftes | Marcafiita offi- 
cinarum , eft un demi-métal aflez reflemblant au régule 
d’antimoine, Il paroït compofé de cubes formés par des 
Jamés appliquées les unes des autres ; fa couleur ef 
moins blanche que celle du régule d'antimoine , & 
is un peu fur le rouge, fur-tout lorfqu'il a été expolé 
MS 1 He | 
Il pérd dans l'eau un neuvieme de fon poids. Il eftle 
plus pefänt des demi-métaux, FE 
Îl'eft auffi très-fufñible , & fe fond long-tems avant de 
roupir, f | ! 
u réfte , le bifmuth éft demi-volatil, comme les au- 
tres demi-métaux. Expofé:air feu , il s’énéleve des fleurs; 
il fe calcine, fe convertiten litharge &c en verre , à-peu- 
près comme le plomb ; il peut même fervir , comme 
çe métal ; à la purification de l'or & de l'argent par l'opé> 
ration dé la coupelle. "1" REP PRET 
1 fe combine facilement avec le foufre , & fe réduits 
par fonmoyen, en un minéral aiguillé à-péu-près com- 
me l’antimoine. en PGO ET AR 
Il s'amalgame avec le mercurg , & il a même la 
propriété finguliere d'atténuer tellement l'étain,, l'ars 
ent, & fur-tout le plomb qu'on,joint à fon amalgar 
me , fuivant M. Wallerius , qu'une partié de ces mé 
taux’ palle alors avec le mercure à travers la peau dé 
chamoïs’; ce quiprouve que cette forte de purification 
du mercure eit infuffifante ( Mineralogie de W'allerius, 


psg. 438.) 


M, Etämer dit au contraire qu'il n'y. a que le plomb L ! 


qui puifle être ainfi difpofé par le bifmuth à pañler avec 
lé mercure , & non les ‘autres métaux. Il ajoute qu'il 
faët commencer par faire fondre d'abord le plomb ave 
le bifmuth; & Si fi on fait digérer l'amälgame pendant 
quéfques jours , le Bifmuth s’en fépare , & Jaille le plomb 
étténué uni avec le merçuré, 


— 
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i pes acides ne le diflolvent pas avec une égale faci- 
ite. 

…L'acide vitriolique ne diffout point, à proprement par- 
ler, le bifmuth. Si on mêle une partie & demie de ce 
demi-métal , avec une partie d'acide vitriolique concen- 
tré , qu'on diftille le tout ue ficciré ; qu'on lave avec 
de l'eau ce, qui fera refté dans la cornue , ‘la liqueur 
qu'on en retirera, aura une: couleur d’un jaune rouge, 
mais qui ne laiflera rien précipiter en la mêlant avec des 
alkalis ;,ce qui peut faire foupçonner que l'acide vitrio- 
lique. attaque Dent la partie inflammable du bif- 
æuth, .& ne diffout point fa terre métallique: 

L'acide nitreux diflout très-bien le bifmuth. 

L'acide marin attaque & diflout un peu le bifmuth , 
mais lentement & avec peine. Les alkalis forment un pré- 
cipité aveccet acide , dans lequel on fait digérer du bif- 
muth pendant:un certain tems. ÿ 

Ce demi-métal ne détonne pas bien fenfiblement avec 
le nitre; ce fel le calcine néanmoins comme tous les mé- 
taux imparfaits & les demi-métaux. 

Deux parties d'acide nitreux diflolvent ‘avec chaleur &c 
effervefcence une partie de bifmuth. La diffolition eft 
claire , limpide, & couleur de rofe. Elle fe coagule en 
petits criftaux prefqu'aufli-tôt qu’elle eft réfroidie. 

On doit. faire cette diflolution peu-à-pen, pour éviter 
le gonflement & la trop grande-effervefcence. 
‘addition de l'eau feule,eft capable de féparer: le bif: 
muth d'avec fon diflolvant. Le bifmuth , ainfi précipité , 
eft d'un très-beau blanc sc'eft le Blanc de fard , qu'on 
somme communément  Magiflere de bifmuth , & que 
quelques Artiftes défignent auffi par le nom de Blanç 
d'Efpagne. 
our avoir ce blanc bien beau , il ne faut pas employer 
une, eau forte, qui foit altérée par le mélange de l'acide 
vitriolique , car cet acide lui donne un œil gris. 
. Si l'acide nitreux n'avoit diffous que peu de bifmuth , 
il faudroit ajouter beaucoup plus d’eau pour faire la 
Précipitation , car elle ne procure cette féparation qu’en 
affoibliffant l'acide. à 
On doit bien laver ce magiftere pour le dépouiller , 
le plus qu'il eft pofble , de l'acide qu'il cou avec 
4 . 


216 BIS 

lui ; & pour le conferver , il faut le mettre dans une bou 
teille bien bouchée , attendu que ce demi-métal ainfi di 
vifé, a , comme l'argent & le plomb , la propriété de le: 
charger très-facilement du phlogiftique réduit en vapeurs, 

& devient tout noir parcette addition. De-là vient que» 
les femmes qui font fardées avec ce blanc , peuvent de: 
venir toutes noires, fi elles font expofées aux vapetirs 
Phlogiftiquées qui s’exhalent des matieres en putréfac- 
tion, des latrines, du foufre; du foie de foufre, de l'ail 

écrafé , &c. 

Les alkalis peuvent auffi précipiter le bifmuth-en blanc; 
mais ce magiftere n'eft pas d'un auf beau blanc que ce- 
lui qui eft fait par l’eau feule , parce que les alkalis les 
plus purs contiennent toujours un peu de phlogiftique-qui 
fe joint au magiftere de bifmuth, & qui lui donne plus: 
ou moins de couleur. 

Quelques Auteurs confeillent de fe fervir d'une diffo= 
lution de ce fel marin pour précipiter le bifmuth. Mais 
M. Pott, dans fa Diflertation fur les bifmuth , a dé=: 
montré que l'acide de ce fel ne précipite point ce derni=: 
métal “ee ne le fépare point d'avec l'acide nitreux , 
comme il le fait à l'égard de l'argent , du plomb & du 
mercure, : 

Ainfi , quoique le bifmuth reffemble beaucoup au 
plomb par plufeurs de fes propriétés |, comme l'a fait 
voir M. Geoffroy le fils, dans les Mémoires de l'Acadé=. 
mie , & que quelques Chymiftes le nomment , par certe 
raifon, le Plomb des demi-métaux , on voit que , fans: 
compter fon défaut de du@ilité , il différe auff très-eflen- 
tiellement de ce métal. 

Lémeri dit, que fi l'on écrit avec la diffolution de bif- 
muth, l'écriture ne paroît pas , mais qu’elle devient très- 
noire en la mouillant avec la liqueur des fcories du régu= 
le d’antimoine. Cela eft très-vrai; & cette diflolution eft 
par conféquent une encre de fympathie, La raifon de ce 
phénomene eft fondée fur ce qu'on vient de dire fur la 

ropriété qu’a le bifmuth bien divifé , de fe charger très- 
cilement de beaucoup de phlogiftique par furabondan- 
ce, & de fe noircir par fon moyen. j 

Les fcories du régule d'antimoine font page entie= 

rement compofées de foie de foufre ; l'alkali de ce foie 
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de foufre , précipite donc le bifmuth de la diflolution 
avec laquellé on a écrit ; & le foufre ou le phlogiftique, 
développé de ce foie de foufre, noircit ce même bif- 
muth , qui, d'invifible qu'il étoit d'abord par défaut de 
couleur, devient très-fenfible par le noir qu'il contraéte 
dans cette expérience. 

“left facile de fentir , d'après cette explication, qu'il 
eft très-inutile d’avoir recours à la diflolution des fco- 
ries du régule d'antimoine dans l'expérience dont il s'a- 

it: car elles ne produifent leur effet que comme foie 

foufre ; la portion du régule d'antimoine contenue 
dansces fcories, n’y contribue abfolument en rien , auffi 
le-foie tout fimple réuffit-il auffi-bien. 

Le bifmuth s’'unit très-bien avec toutes les matieres 
métalliques , excepté , fuivant M. Gellert, avec le zinc, 
&c l'arfenic ; &c tous ces alliages font rendus plus fufbles 
par le bifmuth. La Table des Differtations de ce Chy- 
mifte donne l'ordre fuivant , pour l'union des matieres 
métalliques avec le bifmuth: le fer, le cuivre , l’étain, 
leplomb , l'argent & l'or. 

. BITUMES, Les bitumes font des matieres huileufes ; 
d'üne odeur forte &t de confiftance variable , qu’on trouve 
en plufeurs endroits dans l'intérieur de la terre, 

nne connoît qu'une feule efpece de bitume liquide : 
c'eft celui auquel on a donné le nom de Pérrole ; il eft 
ainfinommé , parce que c’eft , en effet, une huile qui dé- 
coule des fentes de certains rochers , & qu'on ramafle en 
ide endroits , en faifant des puits qui vont jufqu'à 
eau, dans les terreins ou montagnes qui en contiennent, 
Voyez PÉTROLE. 

Les bitumes folides font le Succin , nommé aufli Ka- 
rabéou Ambre jaune ; le Jayet ou Jais ;l'Afphalte, nom- 
mé auf Bitume de Judée; & le Charbon de terre. 

Tous ces bitumes , étant foumis à la diftillation , 
fourniflent du phlegme , un acide en liqueur fouvent 
fulfureux , une huile ténue qui a beaucoup de reflem- 
blance au pétrole, un fel volatil acide & concret ( le 
fuccin eft celui de tous qui fournit le plus de cet acide 
concret ) une huile noire & épaifle ; & enfinils laïflent 
dans la cornue un réfidu charbonneux , plus ou moins 
terreux & abondant , füivant leur nature : le charbon de 
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terre eft celui des bitümes qui fournit le plus de ce ders 
nier réfdu, säh 
On voit , par cette analyte , que les bitumes font com- : 


pofés, comme toutes les autres matiéres huileufes conçré- 
tes du régne végétal & animal, d'huile & d'acide : il 
différent en général des réfines, par leur folidité quise 
Plus confidérable , par leur odeur qui a quelque chofe 
de’ fort, & qui ne reffemble point à l'odeur aromatique 
des réfines, par leur indiflolubilité dans l’efprit de vin, 
par l'acide fulfureux volatil , enfin par l'acide concrêt 
qu'on obtient dans leur analyfe. | 
L'origine des bitumes eft une queltion intéreflante , 
fur laquelle tous les Naturaliftes ne font point d'accord: 
lés uns\penfent que ces matieres huileufes appartiennent 
effentiellement au régne minéral : d’autres au contraire 
croient que les bitumes . viennent : originairement. des 
fubftances végétales , & il faut avouer que le fentiment 
de cés derniers et beaucoup plus vraifemblable : car, 
premiérement , il n'y a aucun corps d'une origine bien 
décidément minérale | dans lequel on trouve un {ul 
atôme d'huile : le foufre même, celui de tous les miné- 
raux qui approche le plus de la nature des bitumes , & 
quetous les anciens Chymiftes ont regardé commetel, 
ne contient pas le moindre veftige d'huile , ainfi que 
Stahl l'a démontré. Pol 
” Sécondement , il eff très-vraifemblable que les a 
par lefquelles les bitumes différent des réfines & des au 
trés matieres huileufes , végétales & animales, font l'ef 
fet naturel ou de la grande vétufté des matieres huileufes 
devenues bitumes , ou celui de l’altération que leur auront 
taufée les acides minéraux , ou plutôt encore l'effet de 
l'une ou de l’autre de ces caufes. : 
Troifiemement , on parvient, en combinant des acides 
minéraux avec dés huiles végétales , à former des compos 
fés fort approchants des bitumes naturels, & auxquels il 
ne manque peut-être qu'une aflez longue digeftion pour 
être de vrais bitumes. j 
Quatriemement, on ne peut douter que les matieres 
vépétales & animales qui fe détruifent continuellement 
à la furface de la terre , & dont les fucs peuvent pénés 
trer dans fon intérieur , ne doivent y introduire beaucoup 
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de matieres huileufes , qui , à la longue , peuvent 4 
dre-les caraéteres de bitumes. 

D'ailleurs l'Hiftoire naturelle nous prouve que beau- 
coup de végétaux & d'animaux entiers ont été enfouis en 

rande quantité, 8 même d'aflez grandes profondeurs , 
par les différens accidens & les révolutions qui arrivent 
ApIAIO fur la terre ; car on trouve tous les jours 

ans fon intérieur des lits immenfes de tourbe , & de 
rands bans du bois foffiles à demi décompofés , pétri- 
és &.bitumineux, qui ne peuvent être que des portions 
confidérables de la (nee de la terre , ainfi enfévelies 
par des accidens nee anciens , pour que la mémoire 
s'en foit confervée.. Toutes ces matieres font plus que 
fuffifantes pour fournir à la terre une grande quantité de 
fubftance véritablement huileufe , laquelle vraifemblable- 
ment ne peut fe former que dans les corps organifés des 
er & des animaux. 
uncker rapporte, d'après Neumann , la defcription 
füivante des. manieres de fuccin de Pruffe , les plus riches 
qu'on connoïfle. On trouve d'abord à la furface de la 
terre une couche de fable ; immédiatement au-deffous 
de ce fable eft un lit d'argille rempli de petits cailloux 
environ de la groffeur d’un pouce ; fous cette argille on 
rencontreuné couche de terre noire ou tourbe , remplie 
de bois foflile à demi-compofé, &.bitumineux. Cette cou- 
che eft étendue fur un banc de minéraux, contenant peu 
de métal , fi. ce n’eft du fer, (ce font par conféquent des 
pes ) Enfin c’eft fous cette couche qu’on trouve le 
uccin ordinairement difperfé par morceaux , & quelque- 
fois accumulé en tas. 

Sil'on ajoute à. tout cela , qu'il n'eft pas rare de rencon- 
trer des morceaux de fuccin dans l'intérieur defquels font 
renfermés des infeétes , & des fragmens de plantes, on 
trouvera/plus que de la vraïfémblance à l'opinion del'o- 
rigine végétale des bitumes. 

Il eft vrai.qu’on trouve auffi du fuccin , du pétrole, 
&t d'autres bitumes , dans des terreins dans lefquels on ne 
rencontre pas.de matieres végétales fofliles,: mais on 
conçoit facilement que ces matieres ont pu être détrui- 
tes & rendues méconnoïffables par la grande vétufté ; &c 
cela d'autant mieux que la difiérente nature des terres 
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contribue beaucoup à la confervation , ou à la deftrucz 
tion des fubftances végétales & animales. 

Ceux d'entre les bitumes qui font aflez compactes pour 
fetailler & fe polir , tels que font le (ici &e le jayet , 
PRE à faire différens bijoux & ornémens, ComM= 
me des chapelets, des colliers, des pommes de cannes, 
des boutons; comme le jayet eft noir , on en fait lesbot= 
tons, les colliers , & les pendans d'oreille de deuil. 

On fe fert auf des bitumes pour en compofer des 
vernis à l'huile très-folides & d’une très-prande beauté:: 
c'eft fingulierement le fuccin qu'on emploie pour ces for- 
tes de vernis. Voyez Succin & VERNIS. * 1 0 

BLANC D'ESPAGNE. Ce nom a été donné à des 
fubftances bien différentes les unes des autres. Quelques 
Chymiftes ont défigné par ce nom, le Mapiflere de bif 
muth ; 8c préfentement le petiple nomme Blanc d'Efpa- 
gne la :craie lavée | dont on fe fert pour la peinture en 
détrempe. 

BLANC DE PLOMB. Le blanc de plomp qu’on eme 
ploie beaucoup dans la peinture à l'huile ; eft une efpez 
ce de rouille de plomb , d’un très-beau blanc qu'on fait 
en expofant le plomb à la vapeur de vinaigre. Cettemaz 
tiere eft eflentiellement la même chofe que la Cerufe. 
Voyez CÉRUSE. 

BLEU. DE PRUSSE, Le bleu de Pruffe*eft un préci=- 
cipité de fer avec furabondance de phlogiflique , qui lt 
donne une très-belle couleur bleue. 

La découverte de ce bleu qui eft employé avec grand 
fnccès dans la peinture, eft dûe à une efpece de hazard, 
comme beaucoup d’autres : elle eft moderne ; & du com- 
mencement du fiécle préfent, 

Un Chymifte de Berlin, ayant jetté fucceflivement 
dans fa cour plufieurs liqueurs de fon Laboratoire, qui 
lui étoient devenues inutiles, fut fort furpris en voyant 
que les pavés fur lefquels il avoit répandu ces liqueurs, 
devinrent tout d’un coup d'un bleu magnifique. 11 fe 
rappella les liqueurs qu'il avoit ain jettées les unes fur 
les autres > & en ayant mêlé de femblables dans un 
vafe , il:vit paroître le même bleu que le hazard lui 
avoit préfenté la premiere fois. Comme il fentit que 
cette découverte pouvoit lui devenir fruétueufe , ïl 
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‘s'en publia point le procédé , & s’appliqua à préparer de 


ce bleu pour l’ufage de la peinture. Les Peintres trou- 
verent qu'il pouvoit être fubftitué à l’Ourre-mer ; cou 
leur extrémement chere , dès-lors on commença à s'en 
fervir beaucoup. 

Ce bleu , qu'on nommoit Bleu de Pruffe ou de Ber- 


| dir, dunom du pays d'où on le tiroit, fut annoncé , pour 


la premiere fois , dans les Mémoires de l'Académie de 
Berlin, en 1710, mais fans aucune defcription du pro- 


| cédé par lequel on pouvoit le faire, 


Plufieurs Chymiftes travaillerent fans dite à le dé- 


couvrir. Il le fut en effet , & en 1724 M. Wodrand , de 


la Société Royale de Londres , le publia dans les Tran- 


! fa&tions Philofophiques.. Voici ce procédé qui eft très- 


bon, & qui réuffit très-bien. 

Alkalifez enfemble quatre onces de nitre &t autant de 
tartre, Voyez ALKALI EXTEMPORANÉ. 

_ Mélez bien cet alkali avec quatre onces de fang de 
bœuf defléché ; mettez le tout dans un creufet, couvert 
d'un couvercle percé d’un petit trou ; & calcinez à un 
feu modéré , jufqu’à ce que le fang foit réduit en char- 
bon parfait, c'eft-à-dire, jufqu'à ce qu'il n'en forte plus 
de fumée ou de flamme capable de noïrcir les corps blancs 
qu'on y expofe. Augmentez le feu fur la fin ; enforte 

ue toute la matiere, contenue dans le creufet , foitmé- 
umert , mais fenfiblement rouge. 

Jettez dans deux pintes d'eau la matiere du creufet, 
encore toute rouge, & donnez-lui une demi-heure d’é- 
bullition. Décantez cette premiere eau, & paflez - en 
de nouvelle fur le réfidu noir & charbonneux , jufqu’à 
ce qu'elle devienne prefque infipide ; mêlez enfemble 
ces eaux , & les faites réduire par l’ébullition , à peu- 
près à deuxpintes. D'un autre côté , diflolvez deux onces 
dé..vitriol de Mars , & bhuit-onces d’alun dans deux 
pintes d'eau bouillante ; mêlez cette diflolution , toute 
chaude , avec la leffive précédente , aufi toute chaude. 
11 fe feraune grande effervefcence ; les liqueurs fe trou- 
bleront, deviendront d'une couleur verte , plus ou moins 
bleue , & il s'y formera un précipité ou dépôt de même 
couleur ; filtrez pour féparer ce dépôt, & verfez deflus de 
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l'efprit de fel que vous y mélerez bien , cêt acide fera 
rendre aufli-tôt un très-beau bleu à la fécule. Il eft ef 
entiel d’en mettre plutôt plus que moins, & jufqu'à ce’ 
que l’on voie qu'il una ed plus la beauté de la cou= 
leur. Lavez ce bleu le lendemain , jufqu’àa ce que l'eau 
forte infipide , & faites-le fécher doucement. Tel eft le! 
procédé par lequel on fait le bleu de Prufle. Les Chy= 
miftes , après l'avoir trouvé , s’exercent à en développer: 
la théorie , & à expliquer ce qui fe pafloit dansces dt - 
rentes opérations : il y a eu plufeurs fentimens: fur la na= 
ture du bleu de Pruffe, 

- M. John Browne ; dela Société Royale de Londres, 
penfe que ce bleu eft la partie bitumineufe ( phlogifti- 
que ) du fer , développée par la leflive du fang de 
bœuf, & tranfportée fur la terre de l’alun. Ce fenrtiment 
a été adopté par M. Geoffroy le Médecin , dans les 
Mémoires qu'il a donnés fur cette matiere , & qu'on 
trouve dans la Colleétion de l'Académie des Sciences4?. 
année 17254 

M. l'Abbé Menon , Correfpondant de cette Acadé= 
mie , dans des Mémoires imprimés dans le Recueil des 
ceux des Savans étrangers qu'elle publie , avance & tä= 
che de prouver que le bleu de. Prufle n'eft que le fer 
exaétement féparé de toute matiere faline, par le phlo= 
giftique de l'alkali , & précipité dès-lors fous fa couleur 
naturelle, qu’il prétend être le bleu ; cet Auteur penfe, 
au fujet de l’alun , qu'il fert à diminuer l'intenfité de la 
couleur , à caufe de la terre blanche qu'il fournit. 

Enfin M. Macquer ayant examiné cette matiere dans 
le plus grand détail, a donné un Mémoire qu'on trouve 
parmi ceux de l'Académie, année 1752, dans lequel il 
conclud , d’après un grand nombre d'expériences, que 
le bleu de Prufle n’eît antre chofe que du fer chargé 
d'une furabondance de. matiere inflammable que lui four: 
nit l'alkali phlogiftiqué dont on fe fert pour le précipiter: 
Voici le précis des expériences & des découvertes que 
ce. Chymifte a faites fur cet objet. 

M. Macquer fait-obferver d'abord. que les fels alka= 
lis bien purs, féparent:, fuivant les régles générales des 
affinités , le fer , comme toutes les autres fubftances 
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| métalliques d'avec les acides ; que le fer précipité par de 
| tels alkalis, n’a qu'une couleur plus ou moins jaunâtre, 
| 8c qu'il eft difloluble par les acides. 

_ Si au contraire on fait cette précipitation du fer par le 
| moyen d'unfel alkali qui ait été calciné avec une matiere 
| inflammable , alors on a un préene dont la couleur ap- 
| proche d'autant plus du verd ou du bleu, que cet alkalt 
| à plus retenu de la matiere inflammable. 

Si l'on verfe un acide fur ce précipité verd , l'expé- 
| rience a démontré que cet acide en diflout une par 
| tie, & ne touche point à l’autre ; ce qui prouve que 

le précipité verd en queftion n’eft point homogene, mais 

a eft un affemblage de deux fortes de précipités , 

ont l'un eft diffoluble par l'acide , & l’autre ne left 
| point: HE" 

; Comme le précipité qui réfifte à l’aétion de l'acide , 
| paroïîttrès-bleu ; lorfqu'il eft féparé d'avec celui que l’a< 
| cide a diflous, &c que le verd, couleur du précipité mê- 

langé , eft un affemblage du jaune & du bleu , l'Auteur en 

conclut que la partie qui eft diffoute par l'acide, eft jau- 
ne ; & par conféquent que cette portion du précipité verd 
eften tout femblable au fer que les alkalis purs féparent 

d'avec les acides. "E 

A Tépard de la partie bleue , comme elle réfifte non: 

feulement à l’aîtion des acides , mais même à celle de 
l'äimant, on pourroit la méconnoître pour du fer, fiune 
très-légere calcination , en même-tems qu’elle lui enleve 
fa couleur bleue , ne la rendoit très-facilement & abfolu- 
ment femblable à tout autre fer. 

Ces faits prouvent que le bleu de Prufle n’eft autre 

chofe que du fer um à quelque matiere qui lui donne, 

avec la couleur bleue , la propriété de réfifter à l'ation 

des acides & à celle de l’aimant. | 

M: Macquér a découvert auffi que le feu n'eft pas le 

feul moyen que l'on ait d'enlever au fer métamorphofé 
| en bleu de Pruffe , toutes les propriétés qui le font dif- 
| férer du fimple ‘fer. 

Un fel alkali bien pur produit auffi le même effer. 

Il à découvert de plus ; que cet alkali qui a ainfi enle- 

vé au bleu de Preufle tout ce qui le fait différer du fimple 

fer , devient abfolument femblable à l’alkali qu’on a 
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imprégné d'une matiere inflammable , pour le mettre en 
état de précipiter le fer au bleu de Prulle u j 

Ces faits paroiflent démontrer que le bleu de Praffe 
n'eft autre chofe que du fer qui devient bleu en fe char 
geant d'une matiere que l'alkali eft capable de lui tranf 
mettre ou de lui enlever , fuivant les circonftances , c'eft 
à-dire , que lorfque l'alkali eft imprégné de cette mas 
tiere , & qu’on lui préfente du fer uni avec unacide , 
alors il: fe combine avec l'acide qui tient le fer diflous , 
& précipite le fer , auquel il tranfmet en même-tems la 
matiere qui transforme ce métal en bleu de Prufle, Mais 
fi, au contraire , on préfente du bleu de Pruffe à de l'al- 
kali pur , alors cet alkali diflout entierement la matiere 
colorante du bleu de Pruffe , l'enleve au fer, & le ré= 
duit à fa condition de fimple fer. 

En examinant plus particulierement cet alkali empreint 
de la matiere colorante du bleu de Prufle , foit par la 
talcination avec une autte matiere inflammable , foit 
par la décoloration même du bleu de Pruffe , M. Macquer 
a reconnu que fes propriétés alkalines s’affoiblifloient 
d'autant plus, qu'il le chargeoit d’une plus grande quan= 
tité de cettte matiere colorante ; ce qui lui a fait préfu= 
mer qu'en lui donnant une fufffante quantité de bleu de 
Prufle à décolorer , il pourroit l'amener au point d’être 
entierement faturé de cette matiere colorante ; & l'événe= 
ment a parfaitement répondu à cette attente. 

A force de donner du bleu de Pruffe à décolorer à un 
même alkali , M. Macquer l'a rendu tel qu'il pouvoit 
bouillir fur du bleu de Pruffe , fans en altérer aucunement 
la couleur ; & cet alkali , foumis à toutes les épreuves 
chymiques , s’eft trouvé n’avoir plus aucune des propriè- 
tés alkalines. 

Une diflolution de fer par un acide quelconque , ver- 
fée dans cet alkali faturé de la matiere colorante du 


bleu de Prufle , forme fur le champ , non pas un précis 


pité verd , compofé de jaune & de bleu, qui demande, 
qu'on diflolve par un acide le psp jaune , & quon 
le fépare par ce moyen, d'avec le précipité bien indiflolus 
ble , pour faire paroître ce dernier dans toute fa pureté, 
comme on eft obligé de le faire dans le procédé ordis 
naire du bleu de Prufle , mais un précipité unique & 

homogene , 


| 
| 


>> 
homogene , quieft de très-beau bleu de Pruflé dans fon 


comme le 
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état parfait: effet qui doit arriver néceflairement , puif- 
que l'alkali faturé ne contient aucune partie purement 
See , Qui puifle précipiter le fer en fer diffoluble ; 
Mu les alkalis purs: : 
» Mais un phénomene très-eflentiel ; & qu'aucrin Chy- 
mifte n'avoit remarqué , c’eft que ce n’eft pas par la feulé 


| aétion de l'acide qui tient le fer en d'flolution ; que fe 


fépare la matiére colorante is fe porte fur le fer, & 


| leprécipite en bleu de Prufle ; mais que l’affinité que 
| cette matiere a avec le fer, entre pour beaucoup dans 
| cet effet. L Auteur a acquis une démonftration comi 


plette de cette vérité par l'expérience fuivante , qui pa: 
roit décifive. . 

Si l'on verfe un acide put quelconque fur de l'alkali 
arfaitement faturé: de la matiere colorante du bleu de 
rufle , cet acide ne contraéte aucune union avec cet alz 

kali, ne fe neutralife en aucune maniere ,. & par confé- 


Qu eft hors d'état d'en féparer la matiere: coloranté 
du bleu de Prüffe ; il ne procure cette féparation , que 
lorfqu'il eft uni avec le fer ; dont l’affinité avec la ma= 


| tiere colorante , fe réuniflant avec celle qu'a l’acide avec 
| Palkali, forme une fomme d'afinité capable d'oceañon2 


ner la féparation dont il s’agit: 

. On a dans cette opération un exemple bién marqué 
de l'effet des doubles affinités, ou des affinités réunies: 
(Woyez AFFINITÉ.) Cet exemple eft même d'autant 


ps complet , qu'il eft un des plus généraux que la 


imie puifle fournir. Car ; fuivant les obfervations 
de M, Macquer , le fer n’eft pas la feule fubftance mé: | 
tallique dont l'affinité réunie avec celle de l'acide pro= 
pe la féparation de là matiere colorante du blen de 
Prufle d'avec l’alkali ; mais une fubftance métallique 
as qu'elle foit, diffoute par un acide quelconque , 
fépare la mawere phlogiftique d'avec tous les alkalis 
fixes ou volatils : c'eft ce: dont M. Macquer s’cff afläré 
ar toutes les expériences néceflaires, dont on trouvé 
e détail dans fon Mémoire. 
. Un autre phénomene ; qui n'eft pas moins important ; 
pau des Chymiftes, qui ont travaillé à éclaircir 
la théorie du bleu de Prufle ,; n'avoit pas plus remarqué 
Tome 1, l: 
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aue celui dont ont vient de parler :c'eft que les terres n'ont 
oint la même affinité que les fubftances métalliques avec 
Etes hlogiftique du bleu de Pruffe. De-là vient que 
fi l'on verfe de l'alkali faturé de cette matiere colorante 
dans une diflolution d’alun, il ne fe fait aucune décoms 
pofition ni aucun précipité ; l’alun refte alun , & l'alkali 
faturé refte tel qu'il étoit. 5 
D'après cette expérience ;, M. Macquer conclut ; avee 
raifon , que l’alun qu'on ajoûte toujours dans l'opération 
ordinaire du bleu de Prufle , ne contribue direétement 
en rien à la produétion de ce bleu. Asquoi peut-il done 
fervir? Le voici. ; 
Ce Chymifte s’eft convaincu, paruntrès-grand noms 
bre d'épreuves , que de quelque maniere qu'on s’y prens 
ue, on ne peut jamais parvenir à faturer entiérement s 
parla calcination un fel alkalin de la matiere coloranté 
du bleu de Prufle. Cela pofé , il eft certain que les alka* 
lis que l'on calcine avec des fubftances inflammables ; 
_ pour en faire la leffive propre au bleu de Prufle , ref+ 
tent toujours alkali, & même pour la plus grande pars 
tie; d'où il arrive que, lorfqu'on les mêle avec la diflo+ 
lution du vitriol. verd , ils forment , par leur partie 
purement alkaline , un précipité jaune d'autant plus 
abondant , que cette partie purement alkaline , eft 
elle-même plus abondante. Or rien n'eft plus propre 
à gâter la couleur de la portion de fer précipitée er 
bleu de Prufle, que le mélange de ce précipité jaus 
nâtre & olivârre. Aünfi il faut employer une grandé 
quantité d’acide pour le diffoudre entiérement , lorfque 
la précipitation eft faite, fi l'on veut avoir un beau 
bleu. | 
On évite une partie de ces inconvéniens , lorfqu'on 
mêle une diffolution d’alun avec celle du vitriol verd; 
la portion purement alkaline de la lefhve , eft em- 
ployée, en grande partie ; à précipiter une quantité 
plus ou moins grande de la terre de l'alun , &t par con® 
féquent , cela diminue d'autant la quantité du précipité 
jaune ferrugineux. Or la terre de l'alun , étant d'un 
blanc beau & éclatant, n’altére en aucune maniere la 
pureté de la couleur bleue : elle ne peut que l'éclairer 
& en diminuer l'intenfité ;, ce qui fouvent n'eft pas un 
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inconvénient, attendu que lorfquele bleu de Pruffé n'eft 
as de la plus grande beauté, il pêche toujours pour 
être trop fombre & trop noir. - 
fuit, de ce qu'on vient de diré, que loriqué l'or 
veut faire le bleu de Prufle avec une leffive qui n’eft point 
faturée ; il eft indifférent d’aviver avec un acide la fécule 
verte après qu'elle eft précipitée , ou de faturer la partie 
alkaline de la leffive avec de l'aluh ou avec un atide , 
avant de former le précipité. Toute la différence qui 
peut réfulter de ces manipulations , c'eft que dans le 
remier cas ; on. diflout par l'acide toute la portion dé 
A fécule qui n'eft pas bleu de Prufle , au lieu que dans 
efecond ; on empêche & on prévient la précipitatiort 
péle mêle avec le véritable bleu de Prufle. 

Il eft à propos d'obferver , à l’occafion de cette théo: 
tie du bleu de Pruffe ; que Ja plûpart des alkalis , qu'ofi 
retire des cendres des végétaux , s'étant combinés, par la 
combüftion, avec une portion dela matiere inflamma- 
ble, font capables de fournir üne quantité de bleu de 

rufle , ape utiprinée à ce qu'ils ont retenu de cette ma 
tiere inflammable ; même fans qu'il foit befoin de les mê: 
ler avec une diflolution de fer; parce qu’ils tiennent tou- 
ours auffi en diffolution un peu de cé métal qui fe trouve 
dans prefque tous les vépétaux:i auff il fut pout cela 
de le faturer avec un acide 3 Bt ce font ces matériaux du 
bleu de Prufle:, qui altérent ordinairement Ja pureté de 
ces fortes de {els , & qu'on a fouvènt bien dé la peine à 
en fépareft entiérément, ; 

. Les Chymifles attentifs s’étoient même apperçüs de a 
produétion de ce bleu dans la fatnration des {els alkalis, 
avant qu'on eût découvert le bleu dé Pruffe ; & Henckel je 
qui l'avoit remarqué , füur-tout dans la faturation du {el 
efoude , avoit invité les Savans à l'éclairer de leurs lus 
mieres fur la nature de ce bleu. Ainf:lés Chymiftes 
étoient déjà avertis, en quelque forte, fur cet objet. Il 
ne pavot demeurer long-tems inconnu , quand même 
le hazard ne: l'auroit Pas préfenté d'une manière bien 
frappante au Chymite de Berlin ; qui le premier ; Fa 
Préparé en aflez grande quaptité pour Pufage de ‘là 
peinture, ce: 


BOCARD, Le bocard eft un moulin pre , Quick 
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mu pat un Courant d'eau, &c.dont l'ufage eft de concaffet 
ou bocarder les mines avec leur lavage & leur fonte, 
Voyez TRAVAUX DEs Mines. 

BOL. Ona nommé Bols ou Terres bolaires des argilles 
qui s'attachent fortement à la langue , quandonles y ap- 
plique étant féches , ou qui font colorées en jaune &c en 
rouge par une terre ferrugineufe. Voyez ARGILLE. 

BORA X. Le borax eit une matiere faline , dans la- 
quelle. on reconnoït toutesles propriétés d’un {el neutre. 
Il eft difloluble dans l’eau & criftallifable à-peu-près 
comme l'alun ; avec cetté différence, qu'il exige un peu 
plus d'eau pour fa diflolution, & qu'il en retient un peu 
moins dans fa criftallifation. 

Expofé au feu, il y éprouve d’abord la liquefaétion 
qu'occafionne l’eau de fa criftallifation ; il sy calcine 
enfuite comme l’alun,, mais enfe gonflant & fe raréfiant 
moins. 

Si on le poufle au feu de fufon , il fe fond aflez facile= 
ment , & fe convertit en une matiere -vitriforme , en une 
efpece de verre falin; & lorfqu’on les mêle avec les terres 
de quelque efpece qu’elles foient , il leur fert de fondant, 
les conveïtit en des verres plus ou moins tranfparens, 
fuivant leur nature. Voyez ViTRIFICATION. 

Le verre de borax , quieft très-tendré ; fe ternit à l'air 
& y devient farineux, à peu-près commela bafe alkaline 
du fel marin. Il eft diffoluble en entier dans l’eau ; &cen 
faifant évaporer cette diflolution , ilfe criftallife en bo- 
rax, tel qu'il étoit avant fa fufon. 

Le borax n’éprouve donc aucune décompoñtion par 
l'aétion du feu , mais dans les vaifleaux ouverts , &, à 
plus forte raifon , dans les vaifleaux clos. 

Mais les acides vitriolique , nitreux & marin , le dé- 
C<ompofent : ils s’uniflent avec la matiere faline & alka= 
line qui lui fert de bafe, & forment avec elle des fels 
neutres , parfaitement les mêmes que ceux qui réfultent 
de l'union de ces mêmes acides avec Palkali du fel marin, 
c'eft à dire, du fel de Glauberavec l'acide vitriolique , 
dunitre cubique avec l'acide nitreux, & du fel commun 
avec l'acide marin. * 

Les acides en fe combinant ainfi avec la bafe alkaline 
du borax , en féparant une fubftance faline d’une nature 
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| finguliere & encore peu connue , à laquelle on a donné : 


le nom de Sel fédarif. Voyez ce mor. 

Il s'en fautbeaucoup que nous ayons fur le borax tou. 
tes les connoiflances que nous pourrions défirer ; nous 
ignorons même fon origine , qui au défaut d'une analyfe 
parfaite , pourroit donner quelques lumieres fur la nature 
de cette fübftance faline. 

Comme le borax ne fe rencontre en aucun endroit de 
l'Europe , on nous l’apporte ici des Indes Orientales dans 
un État où il n’a plus befoin que d’une légere purification : 
de lui donnent les Hollandois & les Vénitiens qui en 

nt le principal commerce. Mais on ignore encore f cette’ 
matiere eftun corps naturel , ou bien fielle eft un produit 
de l'art, &, à plus forte raifon, d’où on le retire ; & 
comment on s’y prend pour le faire. 

C'eftfans doute à l'intérêt qu'ont ceux auxquels le com- 


| merce de ce fel eft lucratif dé tenir toutes ces chofes 


| dans le fecret , qu'ilfaut attribuer ce défaut de con- 


noïllances qui manquent dans le borax. 

Quoi qu'il en foit , malgré les reflources qu'ont 16s: 

hymiftes pour dévoiler , par leurs expériences , prefque 
tous les fecrets qu’on veut leur cacher, il paroït qu'ils ont 
été long-tems Aie une forte d'iñdifférence au fujet du: 
borax. Coins de l'employer dans leurs opérations , où ik 
eft fort utile par fa qualité fondante., ils s’en font fervis 
long-tems fans entreprendre de le foumnettre aux épreuves: 
Convenables pour le bien connoiître. cr 
À peinetrouve-t’on quelques mots fur le borax:dans le 
écrits de Beccher & de Stahl. Ce n’eft que dans ces der- 
niers tems., qu'on a commencé à examiner > parles mo- 
yens chymiques , cette fubftance faline , qui pourtant eft: 
Îi capable de piquer la èuriofité des Chymiltes ; & on doit 
dire , à la louange des Chymiftes François , que c’eft à 
eux feuls. qu'on eft redevable de prefque toutes les con= 
noïflance; qu'on a à préfent fur cette matiere. 

"Homberg eft un des premiers qui ait entrepris untra- 
Vail fuivi fur le borax. Les expériences de cet habile Chy- 
mifte ont occafñonné la découverte du fel fédatif ; fubf- 
tance nouvelle & abfolument inconnue avant lui. Hom- 
berg aretiré le fel fédatif du borax , en le diftillant avec 

vunol; & croyant lui avoir reconnu une vertu très 
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calmante , il lui a donné le nom de Se/ narcotique de vitriol” 
ou de Se/ fedatif. Ce Chymifte n’a pas bien connula théo- 
rie de fon expérience; mais cela n’a rien d'étonnant, quand, 
il s’agit de matieres aufli neuves que celle-là l’étoit alors, 
: Lémerile fils, qui, depuis Homberg , a fait aufli de, 

fort grands travaux fur le borax , a découvert qu'on pou» 
voit en retirer le fel fédatif | non-feuleent par l'acide 
vitriolique , mais même par les acides nitreux & marin : 
découverte d'autant plus importante , qu'elle devoit na- 
turellemént le meneribeaucoup plus loin ; mais d’autres 
travaux l'ont apparemment empêché de fuivre celui-ci, 
comme il méritoit de l'être. 

Homberg & Lémeri n’avoient retiré le fel fédatif du 
borax , que par La diftillation ou fublimation ; opération, 

ui fur-tout dans ce cas-ci, eft longue & embarraflante, 

KL Geoffroi a enchéri fur leurs découverres , en don- 
naïtdes moyens de retirer le même fel du borax avec les 
acides parla feule évaporation & criftallifation , en plus 
grande quantité & avec moins de peine. Nous lui fom- 
mes auf redevables d'avoir démontré le premier , que 
le borax contient la bafe du fel snarin; vérité qu'il a éta- 
blie folidement en retirant un véritable fel de Glauber 
par le mélange de l'acide vitriolique dans une diffolution 
de borax, 

Enfin, M. Baron , de l’Académie des Sciences , & Mé- 
decin de la Faculté de Paris, a prouvé, par un grand 
nombre d'expériences, qu'on pouvait retirer le fel fédas 
tif duvborax en fe fervant des acides végétaux ; ce qu'on 
n'avoit pu faire avant lui, [la prouvé auffi , que le el 
fédatif n'eft pas une combinaïfon d'une matiere alkalme 
avec l'acide qu'on emploie pour le retirer, maïs qu 
exifte tout formé dans le borax dont il'eft un des prin= 
cipes ou parties conftituantes; que les acides qu'on em= 
ploie poûr l’extraire , ne fervent qu'à le dégager de l'alkalt 
avec lequel il eft uni ; que cet alkali eft abfolumént femr 
blable à celui du fel marin ; que le fel fédatif peut fe 
réunir avec fon alkali, & reformer le borax : preuve 
complette que le borax w’eft autré chofe qu'un compofé 
de fel. {Ed:rif & d'alkali du fel marin. 

Îlne refte donc plus à préfént , pour avoir, for la na- 
sure du borax , toutes lés connoiflances qu'en peut défi- 
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rer, que de favoir ce que c'eft que le fel fédatif, L'expé- 
rience ‘par laquelle M. Baron a découvert que ce fel a la 
proprièté de décompofer le nitre & le fel marin , en fépa- 
rant les acides de ces fels à l'aide de l’aétion du feu , fem- 
bléroit indiquer que l'acide vitriolique eft un des principes 
du felfédatit. Mais pour en avoir une preuve convaincan= 
te ; il faudroit décompofer le fel fédatif lui-même. C’eft 
le fujet d'un très-beau travail qu'a fait tout récemment 
M: Bourdelin. Quoique cet habile Chymifte n'ait pu 
| parvenir à fon but par tous les moyens que la Chymie 

aplus profonde peut fuggérer , fes expériences n’en 
fontepas moins utiles ; non-feulement parce qu'elles 
Épargneront à d’autres letems & la peine de les faire , 
mais encore parce qu'ellesnous font d'autant mieux con- 
noîtreles propriétés du felfédatif, Voyez SEL SÉDATIF. 
- BOULE DE MARS. On appelle Boule de Mars un 
mélange de limaille de fer & de crême de tartre, réduit 
èn confiftance folide , & formé en boule , dont on fe 
fert pourimpregner l'eau, ou d’autres liqueurs , d'une 
diffolution de fer par l'acide tartareux: 
… Pour faire ces boules , onsprend une partie de limaille 
de fer , & deux parties de crême de tartre pulvérifée : on 
les mêle bien enfemble : on met ce mélange dansun vafe 
de terre ou de fer; on y ajoûte de l'eau, enforte qu'il 
foit. comme bouillie ;: onlaiffe ce mélange , en le re- 
Muant de tems en tems, jufqu'à ce qu'il foit prefque fec ; 
on'y ajoûte encore de l’eau ,. 8 on le traite comme la 
Premiere fois ; on continue de le: traiter ainfi., jufqu'à ce 
“rés s'apperçoive , qu'étant prefque fec, il'ait une con- 
iftance. & une ténacité approchante de celle d'une réfine 
ramollie’; alors on le roule:pourlui donnèr la forme de 
boule: on enferme ces boules dans un nouet ; & quand 
onveuts’'en fervir, on les fait infufer dans l'eau , jufqu'à 
çe qu'elle ait pris une couleur fauve. 
* L'infufon de la boule de Mars efttonique , vulnéraire, 
difcuflive &-apéritive ; on l’emploie à l'extérieur &inté- 
rieurement: Woyez FER: 
: Le: fer étant difloluble par tous les acides, eft attaqué 
dansrcette préparation par l'acide tartareux qui le réduit 
en une forte de el neutre , lequel n’eft point fufceptible 
de fe criftallifer ; ce {el refteroit en ra ; & forme= 
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roit un Tartre martial foluble | qu'on nomme ‘Feiniure 
de mars tartanifée. Sion employoit les juftes :propor= 
tions de limaille de fer & de crème de tartre, & qu'on 
les traitât aflez long-tems pour que la combinaifon flt 
entiere & complette , on n'obtiendroit qu'une liqueur’ ou 

un Magma , qu'on ne pourroit conferver en forme folide”, 
& qui s’humeéteroit continuellement. Il refte donc dans 
la boule de mars beaucoup de crême de tartre & de li= 
maille de fer qui ne font point combinés , & cela eft 
néceffaire pour lui conferver fa folidité, | 

Il fuit de-là , que l’infufion de la boule de mars'eft 
abfolument de même nature, que la teinture de'mars 
tartarifée , & qu’on peut employer indifféremment l’uné 
ou l’autre de ces préparations. Woyez TEINTURE -DE 
MARS TARTARISÉE. 

BOULES DE MERCURE. Les boules de mercure 
font un amalgame de mercure & d'étan , aflez folide 
pour pouvoir fe mouler & conferver de la confiftances 

On fait fondre l'étain ; on y ajoute le mercure , & on 
coule le tout dans un moule creux & rond. 

On fe fert de ces boules pour purifier l’eau dans la- 
quelle on les fait bouillir , on les porte en voyage 
pour cet. ufage. 

BOUTON. On nomme ainfi les petits globules de 
métal qui reftent fur les coupelles , & qu’on trouve aw 
fond des creufets après les Rs L 

BRASQUE, La brafque eft une matiere ordinaire= 
ment compofée d'argille & de charbon , qu'on met au 
fond des fourneaux ou de leurs baffins pour recevoir les 
métaux fondus : on la nomme pefante ou légere | fui- 
yant qu'on y: fait dominer l’argille au le charbon. Voyez 
Travaux DES Miss. 

BRILLANT MÉTALLIQUE. Le brillant métallis 
que eft un état particulier aux fubftances métalliques, 

ui fait même un des caraéteres par lefquels on les dif= 
tingue des corps non métalliques. Cet éclat leur vient . 
de la maniere dont ils réfléchiflent la lumiere , à cauf8 
de leur opacité qui eft plus grande que celle d'aucune 
autre efpece de corps. Woyez SUBSTANCES METAL 
LIQUES. 

BRONZE. Poyey ArRAIN, 
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CAD 
Canvre. On donne le nom de Cadmie ou de Cala- 


mine à plufieurs fubftances fort différentes les unes des 
autres. Celle qu'on appelle Cadmie des fourneaux ,\eft 
une matiere qui fe fublime lorfqu’on fond les mines qui 
contiennent du zinc ; comme left celle de Rameïsberg, 
Cette Cadmie doit fon originie aux Fleurs de zinc qui fe 
fubliment pendant la fonte, & qui vont s'appliquer fur 
les parois intérieurs du fourneau où elles éprouvent 
üne demi fufion, & prennent par conféquent, un cer- 
tain corps : il s’en amafle une fi grande quantité , que 
cela forme , en aflez peu de tems, des incruftations fort 
épailles , qu'on eft obligé d'enlever aflez fouvent. Il 
paroït qu'on a donné aufh en général le nom de Cadmie 
des fourneaux à toutes les fuies & fublimés métalliques 
qui s'élevent dans les fontes en grand, quoiqu'il y aît 
certainement de grandes différences entre ces matieres. 
Voyez TRAVAUX DES Mines. 

Plufieurs Auteurs appellent Cadmie naturelle ou Cad- 
mie fofiile , une forte de pierre ou de minéral qui contient 
du zinc, du fer, & quelquefois d’autres fubftances ,êlle 
eft d'une couleur jaune ou rougeûtre ; & on la nomme 
auf Pierre Calaminaire ou Calamine. On s’en .fert , 
ainfi que de la cadmie des fourneaux , pour faire le Lai- 
ton où Cuivre jaune, Voyez CUIVRE JAUNE. 

Enfin quelques Chymiftes ont donné aufh lé nom de 
Cadmie fofile à un minéral qui contient dejl'arfenic, 
fouvent du Bifmuth , de l'ärgent , & fur-tout le demi mé- 
tal 4 dont là chaux fondue iyec des matieres vitrifiables 
forme ün beau vérre bleu; Ce minéral eft plus connu 
fous le nom de Colbar, qu'il eft fort à propos de lui 
donner par préférence , & uniquement , pour éviter 
l'embarras 8 l'obfcurité qu'éntrainent néceflairement ces 
iêmes dénominations données à des matieres fi diffé- 
rentes. Voyez COLBAT. 

CALAMINE. Voyez CADMIE. 

 CALCINATION, Cbiéher un corps, C'eft, à pros 
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ment parler l'expofer à l'a@tion du feu, pour lui caufer 
quelque altération ou changement. : 

es principaux effets du feu dans les Opérations de la' 
Chymie , font denlever les fubftances volatiles, & de 
les féparer d'avec les fixes , Ou d'occafionner la combnf- 
tion 1 matieres inflammables. Il fuit de-là qu'on cal? 
cine les corps, ou pour leur enlever quelque. principe 
volatil, ou pour détruire leur principe inflammable , & 
quelquefois en même-tems pour l'un & l'autre objet. 

On a des exemples de la premiere efpece. de cal- 
cination dans celle des terres & pierres calcaires qu'on 
expofe au feu pour les convertir en Chaux vive $ 
ce qui fe fait par l’entiere évaporation du principe 
aqueux que contient cette efpece de terre, Voyez CHAUX 
PIERREUSE, 

La calcination du Gypfe, del Alun, du Borax & de 
plufieurs autres fels, par l'aétion du feu , qui les dépouille 
de l’eau de leur crifalfation ; le grillage des minéraux , 
dans lequel le feu leur enleve le foufre > l'arfenic , & 
autres matieres volatiles qu ils contiennent, doivent être 
FAporsesà la premiere efpece de calcination. 

na un exemple de la feconde efpece de calcination 
dans ce qui arrive aux métaux imparfaits qu'on. expofe 
à l’action du feu : ils perdent alors leur principe inflam= 
mable ; &avec lui, leur forme & leurs propriétés mé- 
talliques : ils fe changent en une matiere terreufe , qu'on 
nomme Chaux métallique. 

1 eff important d’obferver à l'occafion de cette feconde 
efpece de calcination , qu’elle différe très-effentiellement 
de la premiere , en ce que ce n’eft point du tout par l'éva- 
portion, mais par la décompofition & la- deftrüétion 
de leur phlogiftique,, que.ces métaux éprouvent de la part 
du feu , les altérations dont on vient de parler : c'eft pro: 

rement un@Combuflion ; 8& non une Volatli/ation de 
eur. principe inflammable qui fe. fair pendant leur cal= 
cination, os 391% 

Il fuit de-là que là premiere efpece de: calcination 
pou réuffir à la rigueur ; fans le concours de l'air, & dans 
es vaifleaux clos , quoiqu'eile foit toujours plus prompte 
& plus complette dans les vaïfleaux ouverts, à caufe de la 
propriété.que l'air a d'accélérer 8 de: favorifer beaucoup 
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févaporation des corps volatils. ( Voyez AïR. ) maïs es 
la fconde efpece de calcination étant une vraie combuf- 
tion, à laquelle même on peut rapporter celle de tous les 
corps inflammables , exige abfolument toutes les condi- 
tions requifes à la combuftion , & fingulierement le con- 
cours très-libre de l'air. Voyez COMBUSTION & CHAUX 
MÉTALLIQUES. 

11 ya beaucoup de corps dans la calcination defquels 
il fe di en même-tems évaporation de leurs parties vola- 
tiles , & deftruétion ou fouftrattion de leur principe in- 
flammable , quoique fans combuftion fenfible de ce der- 
nier; telles font fingulierement toutes les combinaifons 
des matieres métalliques imparfaites avec les acides vitrio- 
lique & nitreux. Lorfqu’on expofe de tels corps à l'aétion 
dufeu, leur acide s'évapore , & leur principe inflam- 
mable leur eft enlevé en même-tems par l'acide : on a 
des exemples de cette forte de calcination , dans celle 
du Vitriol de Mars , & du Bézoard minéral, 

L’acide vitriolique , &c encore plus le nitreux , ayant la 
propriété d'enlever , même fans le fecours du feu, une 
quantité plus ou moins grande du phlogiftique des métaux 
imparfaits , plufieurs de ces métaux , tels que font fingu- 
lierement le fer , le cuivre, l’étain , le régule d’antimoi- 
ne, fétrouvent , après AVoir été diflous par ces acides, 
dans un état femblable à celui, où ils font lorfqu'ils ont 
été expofés à l'attion du feu avec le concours de l'air 
libre , c'eft-à-dire , réduits en une terre qui n’a plus les 
Mie métalliques , & ne peut les reprendre que par. 
addition! du nouveau phlogiftique. De-là vient que la 
plûpart des Chymiftes repardent ces acides comme pou- 
vant calciner ces métaux ;. & qu'ils ont nommés Chaux 
les terres de ces mêmes métaux , quoiqu'elles n'aient 
été déphlogifliquées que par cés acides , &c non par l’ac- 
tion du feu à l'ordinaire. ., ÈS 

Enfin l'acide nitréux , engagé dans un alkali fixe, & 
téduit, par conféquént , en Vitre, ayant la propriété , 
lorfquil touche à quelque corps contenant Je princi- 
pe inflammable, & qu'il ÿ a /ncandefcence , foit dé fa 
part, foit de la part d'un corps combuftible auquel iltou- 
che, de s'enflammer, & füre brûler avec lui le phlo- 
Biftique des corps fur lefquels il exerce fon aétion , de- 
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vient-untrès-puiflant agent pour la calcination d’un grand 
nombre de fubftances , & particulièrement des métaux 
imparfaits & de toutes les matieres charbonneufes. Voyez. 
NiTRe. On a un exemple bien marqué de cette calci- 
nation dans l'opération de l'Amatomie diaphorerique. 

Cette calcination des métaux par le nitre , participe 
en même-tems de leur déphloelration par l'acide ni: 
treux dans leurs diffolutions par la voie humide , & de 
la combuftion, ce qui n'empêche point qu'elle ne pnifle 
réuffir dans le concours de l'air extérieur & dans les vaif. 
feaux clos , à caufe de la propriété qu'a le nitre à cet 
“égard. Voyez NITRE. 

Il eft à propos d'obferver qu'on a donné impropre= 
ment , le nom de Chaux d'or & d'argent à quelques pré- 
Parations de ces métaux, dans lefquelles ils ne font ce- 
pendant rien moins que véritablement calcinés , attendu 
qu'on ne connoît jufqu'à préfent , aucun procédé cer 
tain pour leur enlever leur phlogiftique. Voyez Or; 
ARGENT @& MÉTAUX PARFAITS. f 

Ainf ce que l’on nomme communément & mal à pro- 
pos Chaux d'or, n'eft que de Por réduit en molécules 
très fines ; foit par l'amalgamation avec le mercure, 
foit par fa féparation d'avec quelques autres diflolvans, 
La plüpart de ces mauvaifes dénominations, qu'on trouve. 
en fi grand nombre dans la Chymie , viénnent de l'ignoz, 
rance des anciens Chymiftès , & plus encore de celle dés. 
Alchymiftes , qui croyent prefquetous , par exemple $ 
avoir des procédés pour décompoler l'or & pour le 
réduire en vraie Chaux. Rien n'eft plus équivoque que 
ces prétendues calcinations des métaux past On ne 
veut point cependant affirmer par- là que la chofe foit ab= 
folument impoffble : il y a même quelques faits qui fem- 
blent en annoncer la réuffite : tels font la deftruétion de 
l'or au foyer de la grande lentille de Thirfnhaufen » pu= 
bliée pa Homberg dans les Mémoires de l’Académie des 
Sciences ; la’ calcination du même métal par la longue 
réverbération à la mariere d'Ifaac le Hollandois. Maïs fi 
les expériences les plus fimplés & les plus faciles de la 
Chymié demandent à être réitérées & conftatées un grand 
nombre de fois , pour avoir toute la certitude & j’authen= 
ticité : conVénables,, à plus forte raïfon , celle-ci , qui 
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font certainement au nombre des plus difficiles & des 
plus laborieufes, ont-elles befoin des mêmes attentions. 
Voyez COMBUSTION , pour des obfervations effenticlles 
qui regardent la feconde efpece de Calcination. 

CAILLOUX: Voyez TERRES VITRIFIABLES. 

CAMPHRE. Le camphre eft une fubftance vépétale , 
concrette , inflammable à la maniere des huiles effentiel- 
les, très-volatile , d'une odeur très-forte | & qui fe 
diffout facilement par lefprit-de-vin. 

Par toutes les propriétés dont on vient de parler, le 
camphre reflemble parfaitement aux réfines ; mais d'un 
autre côté , il en différe effentiellement, en ce qu’étant 
expofé au feu dans les vaifleaux clos , il fe fublime en 
entier fans éprouver de décompofition , & fans laïifler 
aucun réfidu charbonneux , ni d'aucune autre efpece. 
Quoiqu'ilait une faveur forte, il n’a point l’âcreté des 
huiles effentielles ; les alkalis lés plus cauftiques , n'ont 
aucune püfe fur lui; les acides vitriolique & nitreux le 
diflolvent , mais fans effervefcence , fans chaleur, fans 
l'enflammer, fans le brûler, fans lui caufer aucune al- 
tération fenfible , même. lorfqu'ils font concentrés. 

L'acide nitreux diffout le camphre tranquillement, & 
cette diflolution eft claire & limpide. On a donné à cette 
diflolution le nom d'Auile de Camphre : fi on la mêle 
avec une grande quantité d'eau , aufli-tôt les liqueurs 
fe troublent , le mélange devient laiteux , parce que cet 
acide a une plus grande affinité avec l’eau qu'avec le cam- 
phre. Cette fubftance quitte donc l'acide fous la forme de 
floccons blancs , qui fe précipitent d'abord au fond de la 
liqueur, à caufe d’un refte d'acide qui les appéfantit ; 
mais à mefure que l'eau enleve cet acide, les floccons 
viennent gagner la furface où ils reftent nâgeants: fi on 
acheve de les bien laver, & qu'on les fafle fécher, on 
trouve que c'eft du camphre , en tout femblable à ce qu'il 
étoir avant cette diflolution & précipitation ; preuve 
fenfble que le camphre ne reçoit aucune altération de 
la/part de l'acide nitreux , lequel cependant eft celui de 
tous les acides qui agit le plus fortement fur toutes les 
matieres huileufes, Voyez HUILES ESSENTIELLES & Ré- 
_SINES , pour les reffemblances & les différences du cam- 
phre d'avec ces fubflances. ; 
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1l fuit, de ce qui vient d’être dit des propriétés di 
camphre , que cêtte fubftance fingulieré , quoiqu'ayant 
plufieurs des propriétés effentielles des huiles &c dés réfi- 
nes, n’eit cependant comparable à aucunes de celles 
ses font connues , & qu’elle eft dans une clafle à part: 

omme , à l'exception de fa forme concrete , le camphre 
fe rapproche beaucoup de la nature de l’'Erher ; précifé= 
ment par toutes les propriétés qui le font différer des 
huiles , il y a lieu de préfumer que cette fubftance eft 
analogue à l’Ether , ainfique M. Macquer le conjetture 
dans fes Elémens de Chyimie. Voyez ETHER. 

Tout lé camphre, qui eft dans le commerce, nous 
vient des Indes & du Japon, on le retire d'une efpece de 
laurief qui croit abondamment dans l’Ifle de Bornéo : 
On nomme cet arbre , Laurus Camphorifera. On a cru 
pendant long-tems que cet arbre étoit le feul vegé- 
tal qui pt fournir du camphre ; mais plufieurs Chymif= 
tes Madras , & fingulierement M. Cartheufer , ont 
découvert que beaucoup de plantes aromatiques , telles 
que le thim, le romarin, la fauge , & prefque toutes 
les labiées, contiennent une fubftance de la nature du 
gamphre , qu’on peut même en tirer, quoique en très< 
petite quantité. P ‘ he 

Le camphre , immédiatement après avoir été retiré 
de l'arbre quile fournit , eft chargé de plufieurs impuretés 
qui le faliflent ; on le nomme , en cet état, Camphre 
brut, Les Hollandois, quien font le principal commer 
ce , le purifient chez eux en le fubiimant dans les efpeces 
de matras de verre. 

Le camphre eftufté en Médecine , comme ün reméde 
calmant & anti-fpafmodique ; il réuflit effeétivement dans 
plufieurs maladies convulfives & autres affeétions du pen- 
re nerveux. Cette vertu lui eft commune avec toutes les 
autres fubftances éthérées & huileufes , très-volatiles , 
telles que, l'Ether , l'Huile animale de Dippel , les Hui- 
les effenrielles très-reëlifices , le Mufc , le Cafloreum ; 
l'Opium , & autres fubftances femblables. Hoffmann, 
eft celui des Médecins qui a le pius obfervé ; fuivi être 
commandé la vertu fédative du camphre. On fe fert 
aufli avec beaucoup de fuccès du camphre comme d'un 
puiffant anti-putride ; on l'emploie diffous 
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| + -de-vin , contre la gangrene & le pese 


ANDÉFACTION. Mot qu'on peut employer pour 


| défigner l'aétion de faire rougir un corps au feu‘ou de le 
| mértre dans l’état d'/ncandefcence. 


. CAPUT MORTUUM. Nom Latin que les Anciens 


| SAS ont donné aux réfidus fixes & épuifés qui 
re 


ent dans les cornues après les diftillations : ce mot fi 


| gnifié en François Tére morte. On s’en fert encore , mais 


plus communément en Latin qu'en François pour défi- 


| gner ces mêmes réfidus. 


Comme ces réfidus font de nature très différente fui- 


| vant les fubftances qui ont été diflillées , & fuivant le 


dégré de feu qu'elles ont éprouvé , il vaut mieux les à 
fpécifier. d'une maniere plus particuliere en leur donnant 
la qualification qui leur convient ; & dire par exemple, 
Réfidu terreux , Réfidu charbonneux , Réfidu falin, &c. 


| cela eft plusexat, & plus clair , & ceft auf le parti 
| que prennentles Chymiftes Modernes. 


CARACTERES. Les caratteres Chymiques font des 
fignes, qu'on a inventés pour repréfenter les principales 
fübftances & opérations | & pour les défigner d'une 


| maniere abrégée : il eft néceflaire de connoître ces fignes, 
| parce qu'ils font employés dans un aflez grand nombre 
| d'Auteurs & dansles Tables de Rapports & d'Affinités, 
Voyez la Planche qui repréfente ces Caraëleres. 


AUSTICITÉ. Nom par lequel on défigne la quali- 


| té de plufieurs fabftances , dont l'acrimonie ou l’attion 


| Beurre d’antimoine , 
fe fert tous les jours avec fuccès » pour confumer des 


| qu'elles exercent principalement fur les parties animales, 


les met en état de les ronger & de les détruire. Les corps 


| qui ont cette qualité font de vrais poifons lorfqu'ils font 
| pris intérieurement : il y en a , comme V'Arfenic , dont 
! la caufticité eft fi meurtriere , que les Médecins prudens 
: s’abftiennent avec raifon de les employer même à l’ex- 
| térieur, mais il y en a ie autres , tels que l’Acide 


nitreux , la Pierre infernale , la Pierre à Cautere , le 
dont on peut fe fervir & dont on 


| excroïflances , détruire des chairs foneueufes, ouvrir des 


Sauteres , &c. Ils réuffiflent très-bien quand ils font 


ARore à propos & maniés qu un Chirurgien habile. 


cauflicité des corps dépend entiérement de l’état des 
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inatieres falines , ou plutôt acides , qu'ils contiennent: 
Lorfque ces acides fe trouvent combinés de maniere qu'ils 
foient en même-tems dans un grand degré de concentra- 
tion, & avec cela peu engagés & en partie à nud , & par 
conféquent capables d’aétion, il en réfulte toujours des 
corrofifs & des cauftiques : ainfi, par exemple , les alkalis 
fixes & volatils quoique cauftiques par eux-mêmes , le 
deviennent encore beaucoup davantage lorfqu'ils ont été 
traités avec la chaux , parce que cette fubftance leur en= 
lève une grande partie d’une matiere grafle où inflam- 
mable , qui lie & qui bride en quelque forte lation dé 
leur principe falin ; qui devient par-là beaucoup plus 
à nud : de même toutes les combinaïfons des matieres 
métalliques avec les acides , formènt des fels plus ou 
moins corrofifs , parce que ces acides fe dépouillent d'une 
part de toute leur eau furabondante , & que d'une autre 
part ils ne font en quelque forte faturés qu'imparfaite= 
ment par les matieres métalliques. 

Il faut cependant qu’il y ait encore quelqu’autre cir: 
conftance qui contribue auffi à la caufticité de ces matieres 

: falines métalliques ; car il eft certain , par exemple , que 
la même quantité d’acide marine , qui, pur dans fon état 
naturel & étendue dans une certaine quantité d’eau, ne 
feroit point capable de faire de mal , produira tous les 
effets d’un ibn corrofif fi elle eft unie au mercure & 
réduite en Sublimé corrofif, quoique d'ailleurs ce fublimé 
corrofif foit diflous dans une quantité d'eau affez grande ; 
pour quil foit impofhble d'attribuer fa caufticité à a 
concentration de fon acide. ’ 

Quelques Chymiftes attribuent cet effet à la grande 
péfanteur des parties métalliques auxquelles l'acide éfft 
uni. Ce fentiment eft très-Vraifemblable , puifque la 
caufticité d’un corps n’eft autre chofe que fon aëtion diffé 
folvante ou la tendance qu'il a à fe combiner avec d'au- 
tres corps ; or cette tendance n’eft autre chofe que l'at- 
tration , laquelle n’eft elle-même qu’une feule & mê- 
me chofe avec la pefanteur. 

CÉMENT. On nomme en général cément , toutes les 
poudres ou pâtes dont on environne des corps dans des 
pots ou dans des creufets , & qui ont la propriété , lori= 
qu'elles font aidées de l'aétion du feu, de cauler certaines 
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altérätions à ces mêmes corps , c’eft delà que font venues 
aufhiles expreflions Cémenter &c Cémentation qui défignent 
Topération par laquelle on ‘expofe un corps à l’action 
d'un cément. 
Les principaux cémens font le: C'émerit royal, dont on 
fe fert pout féparer l'argent d'avec l'or dans l'opération 
du Départ concentré, (Voyez DÉPART CONCENTRE 3 
le cément pour convertir le fer enacier, (V4 0y« ACIER ;} 
le cément pour donner à certains verrès. les qualités de 
la porcelaine, ( Voy. VERRE & PoRcELAINE; ) le cé- 
ment pour convertir le cuivre rouge en cuivre jaune, 
(Moyez CüiVRE JAUNE: ) 
"On peut faire des cémens dé toute forte d'efpeces y -&c 
deftinés à remplir beaucoup de vâûes différentes, en va- 
flanttant qu'on veut leur compoñition. La cémentation eff 
en pénéral un moyen très-puiflant pour caufer aux corps 
de grands changemens ; où pour leur en combiner d'au 
tres qui ne s'y uniflent que difficilement ou même point 
: dutout par d’autres moyens, parce que dans cette opé- 
|| rationles matieres actives du cément font dans l’état de 
| ficciré , réduites en vapeurs, & aidées d'un degré.de cha- 
leur confidérable. ir 
CENDRES. Le riom de Cendres convient-engéné- 
| talèce qui refte des corps qui-contenoient une matiere 
inflammable ; dont ils ont été dépouillés par la combuf: 
tion ou pat la calcination à l'air libre. Ainfi, par exèniple, 
toutes les matieres végétales & animales ; lorfqu’elles 
ontété brûlées à l'air libre , laiflent un réfidu terreux ” 
poudreux , plusou moinsfalins; qu'on nomme cendres : on 
Peut, par la mêmeraifon, donner aufli lé nom de cendres 
aux terres au chaux des métaux qui ont été brûlés ou cal- 
cinés à l'air libre, Aufli quelques Ouvriers , fans connot- 
tre la Chymie , &c déterminés feulement par l'analogie 
‘où la reflemblance ; ont donné le nom de cendres à 


|| des-terres métalliques ainfi calcinées. Les Poitiers d'éx 


‘| tain , par exemple, appellent cendres d'étain latérre de 

. ce métal , qui, dans la fufion ; a perdu aflez de fon 

| Phlogiftique pour n'avoir plus la forme & les propriétés 

| métalliques. :Si les Ouvriers. n'avoient point donné de 

noms plus: impropres que celui-Jà:, on n'auroit certaine- 
Tome I, . art 


‘ 
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ment aucun reproche à leur faire à cet égard. Voyez 
ComBusTION. 

 CENDRIER. Onnomme Cendrier la partie inférieure 
d'un fourneau : la deftination du cendrier , eft de recevoir 
les cendres à mefure qu'elles tombent du foyer , &c de 
donner un pañlage à l'air qui doit s’introduire dans le founr- 
neau , & y entretenir la combuftion dés matieres combuf= 
tibles. Voyez FOURNEAU: 

CEREUSE. La cérufe eft une efpece de rouille de 
plomb, qui a été corrodé & à demi-diflous par l'acide du 
vinaigre réduit en vapeurs: Pour faire la cérufe , on prend 
des lames de plomb roulées en fpirale fur elles-mêmes’, 
de maniere qu'il refte un efpace d'environ un pouce entre 
les circonvolutions ; on les place verticalement dans 
des pots de grès d'une grandeur convenable , & au fond 
defquels on a mis de bon vinaigre. Ces rouleaux de 
plomb doivent être foutenus dans l'intérieur des pots , de 
maniere qu'ils ne touchent point au vinaigre ; anais que 
fa vapeur puifle circuler librement entre les circonvos 
lutions des lames : on couvre ces pots , & on les place 
dans une couche de fumier, ou dans un bain de fable 
qui puifle tranfmettre une chaleur douce. L'acide du vi= 
naigre qui a la propriété de difloudre très-biende plomb , 
fe trouvant réduit en vapeurs » s'attache facilement à 
{a furface , le pénétre , & sy furcharge de ce métals, 
qu'il réduit en ‘une matiere d'un très-beau blanc mats 
c'eft ce plomb ainfi divifé par le vinaigre , qui devient 
.cérufe. Ouand il y en aune fufhfante quantité d'amaf- 
fée à la furface des lames , on retire les rouleaux dés 
pots « on les développe, on enleve cette céreufe , &c on 
roule de nouveau les lames pour réitérer la même opé= 
ration. 
Cette manœuvre eft fort ingénieufe , parce que les 
James de plomb , ainfi difpofées , préfentent aux vapetrs 
du vinaigre la plus grande furface , en occupant le moin: 
dre efpace pofhble: | 

Comme dans cette opération l'acide du vinaigre fe 
#furcharge de plomb ; ce métal réduit en .cérufe n 
‘point , à proprement parler, dans l’état falin ; de-là 
-vient que la cérufe n'eit point en criftaux ni diflo 


dans l'eabt Mais il ne faut pas qu'elle ait, ces quali 


GER :;. C H À 349 
falines pour pouvoir être employées dans la peinture à 
Thuiïle pour laquelle eft principalement deftinée. 

La cérufe broyée & préparée pour la peinture, porté 
le nom de Banc de plomb, C'eft jufqu’à préfent, le feul | 

lañc qu'on ait pu trouver capable d être employé à 
l'huile das cet art ; il féroit néanmoins fort à fouhaiter 
won/plt.en trouver quélqu’autre, non-feulement à cau- 
e de plufeurs défauts que les Peintres lui reprochent , 
mais encôre parce que les Ouvriers qui broient & tra 
Vaillent cette matiere , font expofés à la cruelle maladie 
qu'on nomme Colique des minéraux ou Colique des Pein= 
tres : colique que le plomb ; ainfi que toutes fes prépa= 
rations ; occafiorinent très-fréquemment. . 

La cérufe, de même que tous les produits de plomb , 
| ef deficative , dEUt-diiBthte & adouciflante ; on l'em- 
| ploie comme telle , mais feulement à l'extérieur : elle en 
tre dans plufeurs onguens , emplâtres, & autres prépa 
| rations de Pharmacie deftinées aux maladies externes. 

Comme le plomb eû fort divifé dans la cérufe , & 
| déjà pénétré d'une certaine quantité d'acide du vinaigre , 
l'ilefttrès-facile d'achever de faturer ce métal de cet àcia 

de, en faifant diffoudre la cérufe dans du vinaigre diftil- 
| ; le plomb fe met alors totalement dans l'état alin, 1] 
en réfulte un fel neutre à bafe métallique , qui eft fifcep- 

tible de criftallifation, & qu'on nomme Sucre où Sel de 
| Saturne. Voyez SUCRE DE SATURNE. 

CEREUSE D'ANTIMOINE. Quelques Chymiftes 
| donnent ce nom à latmatiere perlée , laquelle eft une terre 
‘Blañche qui fe fépare de l'eau des lotions de l'anrimoine 
'diaphorétique : cette matiere eft la portion la plus fine 
| dé la chaux blanche d’antiioine , qui a été comme dif. 
| foute par l'alkali du nitre qui fe forme dans cette opéras 
tion : la térre propre de l’alkali, qui fe fépare toujours 
\en partie après les calcinations & diflolutions de ce fel , 
tentre probablement auffi pour beaucoup dans la éérufg 
| d’antimoine. Voyez DIAPHORÉTIQUE MINÉRAL. 
| CHAPE, On appelle Chape la piéce qui térmiré par 

en haut le fourneau de fufñon. Cetre piece a la forme 
d'un dôme allongé ; elle a dans fa païtie latérale une 
grande porte ovale , déftinée à admettre beaucoup de 
\harbon àla fois , parce que ce fourneau ans une 
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grand quantité , & qu'il faut qu'il foit fervi prompte* 
ment ; la partie fupérieure de la chape eft terminée par un 
tuyau qu'on peut augmenter à volonté par l'addition de 
plufeurs autres tuyaux qui s'y ajuftent les uns dans les 
autres. Voyez FOURNEAU DE FUSION. 

CHAPITÉAU. Le chapiteau eft la piece fupérieure de 
l'alambic. Le nom de cette piece vient du mot latin Ca- 
put , parce qu'elle forme comme la tête de l'alambic. 
Voyez ALAMBIC. 

CHARBON. On doit nommer Charbon ce qui refle 
d’un compofé quelconque , dans la combinaifon duquel 
il entre de l'huile, lorfque ce compofé a été expofé a 
lation du feu dans les vaïfleaux clos , de maniere que 
tous fes principes volatils foient enlevés , & qu'il aitété 
dans une incandefcence complette , fans qu'il s'en éleve 
rien, Le charbon eft un corps folide, très-fec , noir, caf= 
fant, & d’une dureté peu tonfidérable. 

Le caraétere fpécifique du charbon parfait, eft de pou- 
voir brûler avec le concours de l'air en rougiflant & fcin- 
tillant, quelquefois avec une flamme fenfble, mais qui 
ne répand point beaucoup de lumiere , & qui neft Ja- 
mais accompagnée d'aucune fumée , ni fuliginofité qui 
puifle noircir les corps blancs qu'on y expole. 

Le charbon eft en état de communiquer fon principe 
inflammable , foit à l'acide vitriolique avec lequelil for- 
me du foufre , foit à l'acide nitreux contenu dans le 
nitre avec lequel il s’enflamme , foit aux terres mé- 
talliques qu'il réduit en métaux ; mais ce pafñlage du 
phlogiftique du charbon dans ces nouvelles combinai= 
fons , ne peut avoir lieu fans Je fecours de l'incandèf= 
cence. 

À l'exception de cette combuftion du charbon à l'air 
libre , &de la communication de fon phlogiftique à d'au- 
tres corps, qui pentfe faire à l'aide de l'incandefcence &t 
fans combuftion, il paroït qu'il eft un compofé inalté- 
rable. On peut tenir le Lt expofé à la plus grande 
violence du feu, & fi long-tems qu'on voudra , POUryU 
que ce foit dans des vailleaux exaétement clos ; fans 
qu'il éprouve la moindre altération. Si après cétte épreur 
ve , quelque, forte qu'elle ait été , on laïfle refroidir Je 
charbon , & qu'on le retire ‘du vañléau dans lequ 
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toit enfermé , on. le.retrouve abfolument tel qu’il.étoit 
auparavant. On n’y remarque pas la plus légere‘difpof- 
tion à la fonte, ni la moindre diminution de poids : c'eft 
un corps. très-fixe , & peut-être le plus ÉÉAQarE qu'on 
connoifle. Sp. 

Le charbon ne reçoit non plus aucune altération de la 
pärt de l’aétion de l'air & de l’eau ; & les diffolvens les 
plus puiffans de la Chymie w'ont aucune prife fur lui, f 
ce n'eft peut-être par des procédés particuliers. Il feroit 


bon d'eflaÿyer fi les acides minéraux concentrés , & les 


alkalis cauftiques né ‘lui occafonneroiént pas quelques 
changemens à la longue , & à l’aide d’un certain ‘degré 
déchaleur. M. Rouelle lé cadet a propofé par forme de 
problème , dans le Journal de Médecine , Oftobre 1762. 
de diffoudre le charbon végétal. dans la paume de la main. 
On ne fait pourquoi il propofe cela comme un probléme 
à réfoudre , puifqu'il ajoute que M. Woulie l’a réfolu , 
&c que cette diflolution { fait par le foie dé foufre. Refte 
à favoir s'illentend parler de là diflolution de toute la 
fübftance ‘du charbon , ou féulement de fon phlogifti- 
que? Ceft cé qu'iln'a pas expliqué." 
Le charbon eft vifiblement le réfultat d'une décompo- 
fition des mixtes, dont il provient; il eft-lui-même com- 
pofé de la plus grande partie du principe terreux de ces 
mixtes , avec lequel une portion des principes falins & du 
pt de l'huile décompofé fe font fixés & com- 
nés d'uné maniere très-intime. ti 
 ILeft effentiel d'obferver , au fujet des principes & de. 
1 compofition du charbon , qué, jamais il ne peut fe for+ 
mer que par le Bhlogiftique d'une matiere<qhi ait été dans 
MU Heu du à vient:qué le foufre , 1 TE 3 
les métalix , & en général tous les corps infldfnimables , 
dont Je phlogiftique n'eft boint daris l'état -d'huile ; ne | 
peñvent jamais former de-charhpn. "7 ; 
D'un autre côté, 1] ny& point de matière buileufe ; 
ui, étant expofée à l'aGibn du feu dans les’ Vaïfleaux 
o$ ,ne: fournifle un vrai charbon ; en forte que toutes! 
les fois qu'on trouve un réfidu charbonneux bien cavattée 
rifé,, après Avoir traité de cette matiere un Corps quel- 
conque, oh peut être certain ae Tofps Éühténoit üne 
matiere huileufe proprement cité. FPE Gr PSS 
POS € éd L'ILE «MU t k sÿ ° 1 : 
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Enfin , ileft démontré que le principe inflammable ; 
contenu dans le charbon, quoique provenant néceflaire 
ment d’une huile , n eft point de d'huile , mais le phlogifs 
tique pur, puifque le charbon peut former du foufre avec 
l'acide vitriolique , du phofphore avec l'acide phofphori= 
que , des métaux avec les terres métalliques , & dés. 
tonner avec le nitre , & qu'il eft.très-certain d’ailleurs que 
l'huile proprement dite, ne peut produire aucun dé ces 
effets , à moins qu'elle n'ait été décompofée , ou réduite à, 
l'état charbonneux. Voyez SOUFRE, PHOSPHORE , MÉ> 
TAUX , NiTRE & HUILE, : LE: dut 
D'ailleurs , les phénomenes qui accompagnent la com=. 
buftion du,charbon , font difiérens de ceux de la com=. 
buftion des matieres huileufes ; la flamme du charbon n'a 
as comme op l'a déjà dit . la même lucidité que celle de. 
h huile , & eftincapable de produire aucune fumée ou fuie, 
* Tout. le phlogiftique du charbon n’eft point brûlé pen=, 
dant fa _çombuftion à l'air! libre , fur-tout quand, certe 
combuftion eft lente; 11 y en a une partie qui s’exhale, 
fans être décompofe , &. qui forme une vapeur où.gas, 
invifible & _infenfble. Cette. vapeur, ou ce, phlogifti 
que qui fe décage du, charbon ,. eit très-pernicieufe : elle 
eft capable. d'afleéter tellement le cerveau & le .penre 
nerveux , qu'elle occafñonne. la mort en un. inflant. C eff, 
par cette raïfon , quil eff très-dangereux de,fe trouver, 
dans un endroit fermé, où, l'on brûle une certaine quans 
tité de charbon ou de, braïle ; les perfonnes. frappées de 
la vapeur du, charbon , éprouvent un étourdilements ” 
une défaillance , quelquefois. ün, mal.de tête violent, ès 
tombent: A connoiflance , fans fentiment, &c fans, M 
mouvement à f elles. ne font pas mortes, lemoyenle, 4 
plus efficace de les rappeller à la.vie , ef de. les sua 
fer au grand air le plus promptement qu'il éf pofhble,, 
& de leur faire. avaler & refpirer du vinaigre. Les ag= 
des. 8; fur=tout celui du‘vinaigre , parole avoir la | 
propriété de.fixer & de brider.en. quelque forte , l'aétion, 
du phlogiftique.& celle des matieres inflammables très-y0s 
latiles sed 


tes, en vapeurs. qui produifent le même 
eflet c'e et 
les accidens de .l'ivrefle .occafionnée par les liqueurs 


par cette raifon ,: que, le vinaigre, diminue, 


fpirituenfes, & par l'opium, La vapeur qui sexhale du 
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foie de foufre , fur-tont quand on en décompofé üne 
grande quantité 15 un acide, celles qui s’eéxhalent dés 
matierés qui fubiflent la fermentation fpiritueufe & pu 
tride , produifent les mêmes accidens que celle du char: 
bon, & doivent être combatiues par les mêmes moyéns. 

Ï ÿarentre lés charbons quelques différences qui dé 
pendent de la nature des compolés dont ils proviennent, 
C'efbfür:tout par la combuftibilité, que les chatbonis dif. 
férent entre eux ; &il paroït que cette combuftibilité déz 
pend de la plus ou moins grande quantité de principe 
falin qui fe‘trouve fixé dans le chatbon , c'eit-à-dire 
que lis le charbon contient dé principe fälin, plus il 
brûle facilement & promptement. Les charbons qui font 
faits , parexemple , avec des plantes où des bois qui con- 
tiennent beaucoup de matières falines capables aber, 
&t dont les cendrés font riches en fel alkali , brûle 
d'eux-mêmes vigoureufémient , & produifent beaucoup 
de chaleur: ceux, au contraire, dés matierès animales, 
dont les principes falins font volatils, & ne peuvent fe 
fixer qu'en très-petite quantité, & dont les cendres, par 
conféquént ; ne contiennent point ou prefqué point d'al- 
kali fixe , ne font , en quelque forte , point combuftiblés ; 
non-feulement ‘ils ne s'allument pas avec la même {ici 
lité’ que les charbons de boïs ; & ne brûlént jamais feuls 
comme eux , mais éncore on a-une peiné infinie à les 
réduire en cendres, même en employant tous les moyens 
les de efficaces pour la daiun: ai tenu très-rou- 
ge du charbon de fang de bœuf dansun creufét £vafé & 
€nvironné de charbon de bois pour entrétenir fon incan- 
defcenee pendant plus de:fft Reurés , en le remuant con- 
Den , pour lui faire préfenter toutes fes faces à 

‘air ;' fans avoit pû parvenir à le réduire en céndres blan- 
ches où feulément grifes ; il étoit éncore très-noir & plein 
de Le au bout de‘cétems. Pr 
- es charbons des huilés püres! on des fubftances eotr- 
crétes huïleufes , lé noir dé fümiée , qui eft une matiere 
charbonneufe enlevée dans l'inflammation des huiles : 
Préfentent les’ mêmes difficultés pour leur combuftion , 
que! les’ charbons animaux, auffi ces charbons contiéñ- 
nentils fort peu dermatiere falines , & leurs cendres ñe 
fourniffent point d'alkali, o 
4 
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Par une fuite-du peu.de combuftibilité de tous ces char 
bons ; ils s’enflamment beaucoup moins avec. le nitre y 
quelques-uns même réfiftent jufqu’à un éertain point à fon 
ation, : “ 

Une propriété très remarquable de tous les charbonsen 
général, c'eft leur qualité fouverainement réfractaire : elle 
ef telle qu'on n’a paint trouvé de meilleur fupport pour 
expoferles corps au foyer des grands verres ardens; & 
cependant tout charbon eft compofé d’une terre.qui n’eft 
point abfolument réfraétaire , d’une matiere faline, qui 
ne peut être que fufble & fondante , & de phlogiftique, 
qui eft bien certainement le principe de la fufbilité des 
métaux, puifque leurs terres deviennent d'autant plus difs 
ficiles à fondre , qu’elles font plus déphlogiftiquées. 

CHAUX. On donne en général le nom de chaux vive 
à toutes les terres & pierres, qui, après avoir éprouvé 
une fuffifante aétion du feu, acquierent les propriétés fui- 
vantes. ( Voyez les proprietés de la terre calcaire avant le 
calcination , au mot TERRE CALCAIRE,.) 

Si onpefe ces pierres après. la calcination, on's’apper- 
çoit qu’elles ont perdu près de la moitié de leur, poids : 
on trouve aufh qu’elles ont perdu de leur dureté: ce qui 
prouve que les pierres calcaires , avant leur calcination, 
ne font point une terre pure , mais un compoñfé.de mar 
tierre terreufe & fixe , & de quelque fubftance volatile 
que le feu leur enléve. … , ÿ “m 
Après que la çalcination eft achevée & que lespierres 
{ont réfroidies , l’eau les pénétre.avec une violence &tune 
chaleur confidérable , écarte. & divife leurs parties , 8 
les réduit en une pâtetrès-fine fi l'on n’a,pas misune trop 
grande quantité d'eau. rex cs ; 

La pâte de chaux ainf éteinte, retient l'eau avec opiniäs 
treté , & lorfqu’on la mêle avec du fable ou de l'argile, 
cuite pilée , elle fe durcit confidérablement. au) bowt d'un 
certain tems. C’eft ce qu'on nomme Mortier, ; ; »s ! 

L'eau dans laquelle la chaux vive a été éteinte , en 
fépare une matiere qu'elle tient difloute ; à mefure.que, 

gette eau s’évapore , cette matiere forme. à fa furface une 
pellicule demi-criftalline , quiaugmente & fe précipite, 
jufquà ce qu'elle fe foit ainfi prefque toute. féparée de 
Re ; & cette eau acquiert une faveur que n'avoitspoint 


âcre &turineufe. ar) 
La. chaux éteinte recalcinée de nouveau , redevient 
chaux vive , & en état de reproduire les mêmes phéno- 
menes, : d 
La chaux vive fe combine avec l'humidité de l'air ; 
qu’elle femble attirér : cette eau augmente fa pefanteur 
. abfolue de près du double ; elle augmente auffi fon vo- 
lüme , divife prodigieufement fes parties, & la réduit en 
une pouffere de -la plus grande finefle ; on nomme la 
chaux dans cet état chaux éteinte à l'air. 
La chäux éteinte à l'air redevient chaux. vive par une 
nouvelle calcination , de même que la chaux qui a été 
éteinte à l'eau. : 
La chaux vive eft capable de contraéter union avec 
certaines fubftances ( telles que le foufre, par exemple , 
| avec.lequel «lle forme un!Foie de foufre terreux ,) aux- 
|| quelles la terre calcaïre n’auroitepu s'unir auffi intime- 
" ment avant {a calcination. NET AU 
| C'eftune grande queftion de favoir de quelle nature eft 
la fubftance volatile que le feu enleve aux pierres calcai- 
res, & de décider fi c'eft à la féparation de cette ma- 
tiere volatile qu'on doit.attribuer les phénomenes que 
préfente la pierre à chaux après fa calcination.. 
Comme les propriétés de la chaux reffemblent beau 
. coupà celles ee fubftances falines, & même, qu'on en 
|: retirelune forte de matiere faline , la plûpart des. Chy- 
M miftes ont cru que les pierres calcaires contiennent tou- 
| t6s-une,plus ou moins grande quantité de quelque fel, 
quiermbarraflé par les parties terreufes, ne laiffe apper- 
cevoirfes propriétés que quand il a été développé.8cfé- 
M paré en.partie. par. l'aétion du feu. Ils fe.fondent fur 
| quélques matieres falinesi, qu'on retire oit des pierres.à 
M: chauxenles diftillant à un feu violent , foit de la chaux 
| même après fa .calcination., .. 60 2 
N uWanhelmont & depuis lui Daniel Ludovic ont dit 
|| avoir fait. une expérience d'après laquelle ils ont em- 
|| braflé un-fentiment particulier. Ces Chymiftes ont ex- 
il fes de la pierre à, chaux dans une cornue à feu vio- 
| Jent, &n'en.ont retiré.qu'une liqueur purement aqueufe, 
1. Aisontobfervé de plus que la pierre à chaux ne s'étoit 
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| lapierre calcaire avant fa cçalcination: cette faveur eft 
| 
| 


PRE 
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point changée en chaux vive ; ce qui, avec quelques in: 
dices de matiere inflammable que donne effeftivement la 
ierre à chaux, leur a fait croire que le fel de la chaux eft 
intimement combiné avec cette matiere grafle qui’ l'em— 
pêche de manifefter fes propriétés , & que cette même 
matiere inflammable ne pouvant pas plus fe confumer 
que les charbons dans les vaifleaux fermés & fans le fe 
cours de l'air extérieur , il faüt abfolument calciner la 
chaux à feu ouvert , pour brûler ce phlogiftique , & don- 
ner lieu par-là à la matiere faline qu'il enveloppoit ; de fe 
manifefter. 

M. Macquer à répété l'expérience de Vanhelmont & 
de Ludovic ; cémme on peut le voir dans fon Mémoire 
fur la chaux , imprimé dans le Recueil de l'Académie , 
année 1747, & s’eft convaincu qu’elle eft vraie; maïs en- 
partie feulement. 

Ce Ghymifte à expofé de la pierre à chaux dans uné 
cornue à un feu violent"& continué pendant fix heures , 
& n’en a retiré , comme ceux dont on vient de parler , 
qu'une liqueur aqueufe infipide , & qui ne paroifloit point 
faline ; mais après cette calcination/dans les vaifleaux fer- 
més , la pierre , fans avoir été parfaitement convertie en 
chaux Vivé', n'en avoit pas moins acquis toutes les pro- 
priétés , &: même dans M Po 20 très-marqué , ce qui 
prouve que la calcinatiôn tétffit dans lesivaifleaux clos , 
fans le concours de l'air , & qi par conféquent elle n'exi- 
ge la combuftion d'aucune matière inflammables Woyet 

ALCINATION. . dy ae pas M CORTE è 

H'eft donc certain que l'expérience de Vanhelmont 8e 
de Ludovic né prouve rien”en faveur de leur fentiments 

StaHl'croit avèc beaucoüp-plis ide ‘vraifémblance , que 
toutes'les propriétés de la chaux'vivene viennent que de 
ce que les parties intégrantes de 4 terre'calcinablé font 
äflez divifées 8 aflez défunies "par l'effet de la‘calcina= 
tion, pour qu’elles puiflent coritraéter unie unton.de com 
pofition avec les parties de lea: ce Chymifte penfe 
auff qué cètte union eft déjà commencée dans: la pierre 
cälcaire ; que le feu , pendant la calcination';" ne fait que 
féparer les‘ principes de cette efpece de corps eompoié, 
ceft-ä-dire, enleve le principe aqueux , qui par fa vola- 
tilité ; ne peut réfifter à fon ation ; & le fépare d'avecilé 


cuis 


ut 2 ETS: 
tapes terreux que fa fixité met en état de Lee 
mais fans rien changer à la difpofition qu'a ce dernier à fe 
réunir avec le premier, & par conféquent auff fans di- 
minuer la difpofition qu'a [a terre atténuée de la pierre 
calcaire à fe combiner avec l'eau , & même plutôt en 
augmentant encore .cette difpofñtion par une nouvelle at- 
ténuation de cette même terre. Cette théorie explique 
d'une, maniere très-fatisfaifante tous les phénomenes de 
MOUSE | ue" 

Toutes les propriétés par lefquelles la pierre calcaire 
diffère de la partie vitrefcible , c’eftà-dire , fa moindre 
dureté , fa moindre petanteur, &.la déperdition qu'elle 
fouffre au feu , ( Voyez TERRE CALCAIRE & TERRE 
VITRESCIBLE, ) indiquent qu'elle contient un principe 
moins dur , momspefant & moins fixe que n'eft la terre 
pure. Or ce font-là précifément les propriétés eflentielles 
par lefquelles l’eau différe de la terre. 

En effet l'expérience de Vanhelmont , de Ludovic , & 
celle de M. Macquer , prouvent que c’eft de l’eau que le 
feu pare d'avec la pienre pendant la calcination. 

La difficulté avec laquelle le feu enleve toutes les par- 
ties d'eau que contient la pierre calcaire ,. démontre 
quil y a dans cette pierre un£ union de compoñfion, 
au moins commencée, ung;véritable adhérence. entre les 
parties intégrantes de là terre &. celle de l'eau ,‘& four- 
nit en même-tems, un exemple du degré de chaleur que 
peut éprouver l’eau ,. quand. elle eff retenue par l'union. 
qu'elle a contraétée avec un: corps fixe. Le depré de cha- 
leur qu'éprouve l'eau dans cette occafon, doir néceflaire- 
ment la mettre, en état de féparer encote davantage les 
ph nerantes de la terre, de rompre de plusenplus 

eur apgrégation , comme cela arrive dans la machine, 
de Papin , & lui donnerpar conféquent plus ‘de’ difpofi- 
tion à fe rejoindre avec l'eau. v sci 

ela pofé, fi L'on préfente à la chaux le principe que 
la violence, du feu lui a enlevé, il n'eft pas_douteux, 
que les parties dela terre n'ayant acquis par la: calci-. 
nation qu'une plus. grande difpoñition à fe, réunir: avec 
l'eau ; ces deux fubftances doivent fe rejoindre l'une 
à l'autre avec la plus, grande aétivité ; & comme cette. 
séunion fe fait entre les molécules primitives des deux 
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corps, qui.ne peuvent être elles-mêmes qué très-dures ; 
le frottement occañonné par le mouvement qu'elles font , 
doit produite de lachaleur, comme cela {arrive toujours 
lofqu'on frotte deux corps durs l’un contre l'autre. 

Cette nouvelle union que contraétent les parties de la 
chaux vive avec l’eau , eft beaucoup plus parfaite &t plus 
intime que. n'étoit celle des parties de la pierre calcaire 
avant fa calcination. Comme l’eau & la terre font les 
deux élémens des fubftances falines. ( Voyez SEL , )'il fe. 
forme par l'extin@tion même de la chaux, une nouvelle, 


« 


combifaifon”, au moins commencée ; & c'eft-là ce qui 


occañonne la faveur de l’eau de chaux, & ce qui donne 
lieu à la produétion de la créme de chaux , qui fe dif. 
fout däns l'eau, & s'en fépare comme un vrai fel, & 
w’on ne,.peut méconnoiître, en effet, pour une matiere, 
fine , au moins ébauchée & furchargée du principe 
terreux. $ A 
Il paroït certain qué la crême de chaux n'eft, point pro- 
duite par quelques fels émbarraflés originairement, dans 
laterre calcaire , que l'aftion du feu développeroit, &c, 
ue l’eau feroit enfuite capable de difloudre ; car toute 
dbfance faline étant eflentiellément difloluble dans 
l'eau ,.il n'eft guere croyable que l'eau déntles pierres 
à chaux fe laiflent pénétrer, & qui a dû laver fouvent 
ces pierres depuis leur formatiôfi, n'ait pas emporté tout 
ce qu'elles pouvoient contenif” otiginairement le falin, 
du moins pour la très-grande partie: &c de plus, en fups 
pofant sême qu'il en foit refté quelque chofe, l'aétion: 
viôlenté du feu de la calcination , &c encore plus celle 
de l'eau” avec laquelle fon fait extinétion “de latchaux 
fürtout forfqu'on met très-peu de chaux dans beaucoup 
d'éau!, fontplus que fuffifantes pour emporter à la terre) 
calcaire tolit ce qu'elle pourroit avoir reténu de matieres, 
falinés. Ori Von fait recalciner de nouvéau de chaux 
a aura été éteinte , qu'on, aura fait bouillir -8c lefhxer 
ans “quelque grande quantité d'eau que ce foit ; BC par 
conféquént qui aura été dépouillée de fels autant qu il 
eft poffible"; on verra que cette terre , qui alors nel 
plüs chaux vive , & eft redevenue fimple terre calcaire, 
eft capable de recouvrer par cette nouvelle calcina= 
tion, toutes fes propriétés de chaux vive ; &.fingulie- 
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rement celle de produire autant de crême falme, que 
fi elle n’avoit jamais été calcinée , ni éteinte , ni lef- 
fivée ;! & c’eft encore-là un phénomene de la chaux, 
qui, en même-tems qu'il s'explique parfaitement bien 
par la théorie de GE , lui fert auffi d’une nouvelle & 
très-forte preuve. 

D'ailleurs , l'addition d’une fubftance faline quelton- 
que à des pierres calcaires , qui feules ne font qu'une foi- 
ble chaux, non-feulement ne rend pas cette chaux meil- 
leure & plus aëtive, mais au contraire , la moindre ad- 
dition d’une matiere faline à une pierre calcaire, l'em- 
pêche de devenir une aufh bonne chaux qu’elle l’auroit 
été fans cela. Ces faits ont été avancés par M. Macquer, 
dans fon Mémoire fur la Chaux , & font bien propres 
à faire préfumer que ce n’eft point du tout par l'effet de 
quelque matiere faline , contenue dans les pièrres calcaï- 
rés, que ces pierres acquierent les propriétés de la chaux 
vive. 

L'opiniâtreté avec laquelle la chaux. retient l'eaû à 
laquelle elle s’eft unie lors de fon extinction , eft encore 
une chofe digne de beaucoup d'attention : cette opiniä= 
treté eft telle, qu'il faut un feu , pour le moins , aufh 
violent que celui de la premiere calcination pour l'en 
SRE entierement. RTS dl 

. Dühamel a fait une expérience bien décifive pour 
conftater la force de l'adhérence de l'eau avec la chaux 
éteinte. : : 

Après avoir péfé une once de chaux éteïnte , à laquelle 
il avoit déjà fait éprouver plufieurs calcinations très-for- 
tes , pour lui enlever toute l’eau qu’elle contenoit ; 
Voyant que chaque once de cette chaux contenoitenco- 
re, malgré ces calcinations , plus de trois gros , trente 
huit prains d'eau, il l'a expofée de nouveau dans un four- 
néau de fufon à un feu très-violent , & excité par le vent 
d'un fort foufflet; & malgré cette calcination extrême, 
fon once de chaux avoit encore retenu vingt grains d'hu- 
midité, ( Mémoires de l'Académie 1747.) TS 

Cette force , avec laquelle la chaux retient l'eau à la- 
quelle elle s'eft unie dans fon extinétion , fe déduit natu- 
tellement de l'adhérence qu'ont contraétée enfemble 
la terre & l'eau : ces deux fübftances forment réellement 
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-un noùvéau compofé qui à deux principés ; dont Jun eff 
volatil & l'autre fixe, & dans lequel lé principe volatil 
eft retenu d'autant plus fortement par l'union qu'il a con- 
traétée avec le principe fixe , que cette union eft plus par- 
faite. On déduit de.là très-naturellement la difficulté de la 
deffication de la pâte de chaux. 

Il eft facile de déduire auffi de l'explication de tous 
les phénomenes précédens, ceux que la chaux préfente 
avec l'air. fr 

Il en eft de même de plufeurs autres propriétés de la 
chaux dont il refte à faire mention , lefquelles démon- 
trent toutes le caraétere falin de cette fubftance. Elle 
s’unit à tous les acides avéc des phénomenes qui ne diffé- 
rent point fenfiblement de ceux que préfentent, avec ces 
mêmes acides , les rerrés calcaires non calcinées ; & les 
fels neutres à bafe terreufe , qui font formées par la terre 
calcaire dans ces deux états , ont enfemble beaucoup de 
reflemblance. ( Woyez SELS NEUTRES A BASE TERREU- 
se. ) Cependant il paroit que l'acide de ceux qui ont la 
chaux pour bafe , eft plus adhérent que celui des fels à 
bafe de terre calcaire non calcinée. 

. L'eau de chaux , qui, comme on l'a vu, tient en dif 
folution la portion la plus atténuée & la plus faline de la 
‘chaux , décompofe tous les fels à bafe metallique. 

Enfin la chaux occafionne aux fels alkalis fixes & vo- 
latils , des altérations que ne leur caufent point les terres 
calcaires non calcinées. 

Les alkalis fixes traités avec la chaux , deviennent 
beaucoup plus difhciles à deffécher, plus portés à la dé- 
liquefcence , plus cauftiques, & infiniment plus agiflans 
fur les. fubftances qu'ils font en état de difloudre. La mé- 
me chofe arrive à l'alkali volatil lorfqu'il eft traité aufft 
avec la chaux , il deviént infiniment plus pénétrant , & 
fi fort déliquefcent, qu'il eft impofhble de l'obtenir alors 
fous forme concréte. 

Il y a tout lieu de croire que c'eft en enlevant aux 
alkalis une portion de matiere inflammable , que la 
chaux leur fait éprouver ces changemens ; & comme 
il eft vraifemblable que ce qui reîte de cette matiere 
inflammable dans ces fubftances falines , RU Ris 
font bien puriñées , eft une de leurs parties coritituan- 


| 
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$$ 
| tés, iln'eft pas étonnant qu'à mefure.que la chaux les 


en dépouille ; elles  foient altérées dans leurs propriétés, 
& même entierement décompofées ; fi l'aétion de la 
chaux eft portée aflez loin ; c’eft auf ce qui arrive 

cat à force de traiter ainfi.les alkalis fixes & volatils 
avec la chaux ; on parvient à la fin à les détruire tota- 


| lement. 


Comme les fimples terres calcaires ne produifent point 
les mêmes effets fur les alkalis, il s’enfuit que la chaux 
a plus d’aétion que ces térres fur les matieres inflamma- 
bles; auffi eft-il certain que la chaux s’unit d’une maniere 
beaucoup plus intime que les terres calcaires avec le fou 
fre & avec les huiles. Elle forme même avec le foufre une 
forte de foie de foufre terreux, qui eft difloluble dans 
l'eau jufqu’à un certain point. 

On fe fert avec avantage de cette aétion de la chaux 
fur les matieres inflammables & fur les alkalis, pour ai- 
guifer l'alivité de ces derniers, & pour les rendre plus 
capables de s'unir aux huiles ; aufh l’alkali qu'on em- 
ploie dans la compoñition du Savon , doitil être tou- 
Jours aiguifé par la chaux. Woyez Savon € LiQuEur 
DES SAVONNIERS, | 

L'alkali fixe aiguifé par la chaux , & réduit en confif- 
tance folide par la de ton entiere ; eft infiniment 
plus cauitique que l’alkali ordinaire ; on s'en fert pour 
ronger les chairs & ouvrir des cauteres : c’eft à caufe de 
cela qu'on le nomme Pierre à cautere. Voyez PIERRE À 
CAUTERE. 

Le plus général de tous les ufages de la chaux et 
pour la conftruétion des édifices. La propriété qu'a cet- 
tefubftance lorfqu'elle eft éteinte avec dé l’eau , & mé- 
le avec du fable ou du ciment, de former un Morrier 
En fe durcit beaucoup, & qui prend à la longue une con- 

iftance de pierre , la rend très-utile pour confolider & 
unit enfemble les pierres des édifices ; les pavés , &c. 
Ce mortier a même encore l'avantage d’être impénétra- 
ble à l'eau , quand une fois il a acquis fa confiftance, V/0- 
yez MORTIER. 
chaux a auffi des vertus médicinales : en qualité de 
terre abforbante , elle eft anti-acide, & eft propre pour 
abforber les acides qui fe développent-pendant:la digef- 
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tion à caufe de la foiblefle de l'eftomac , dans les malas 
dies ab acide fpontaneo fi bien décrites par Boerhaave: 
elle convient d'autant mieux dans ces maladies qui: font 
toujours l'effet de l'inertie , de la foiblefle , & de la luxe 
ré des fibres, qu'elle a une qualité Tonique, que n'ont 
pas les fimplesterres abforbantes. Woy: TERRES ABSOR- 
BANTES. 

Commé la chaux eft aufñ deficative , un peu ron- 
geante ; & par confequent cicatrifante , elle peut .cofi- 
tribuer à guérir certains ulceres,, fur-tout ceux des parties 
molles; aufi plufieurs habiles Médecins l’ont-ils fait pren 
dre avec fuccès , même pour des fuppurations internes’, 
& dans la phtyfie du poumon. 

Enfin la propriété qu'a la chaux d’atténuer les matieres 
vifqueufes , & de décompofer les fels ammoniacaux ; a 
été mife dufh à profit dans ces derniers tems , pour dif 
foudre les pierres ‘des reins & de la veffie. Un Médecin 
Anglois afait fur cet objet un nombre d'expériences , ca= 

ables de donner des efpérances pour la réuflite, & M: 
Fe Docteur Régent de la Faculté de Médecine de Pa: 
ris, quia donné encore d'autres preuves de fon favoir 
en Chymie , a beaucoup enchéri fur ces expériences 
qu'il a publiées en François en y joignant fes propres re= 
cherches, 

La meilleure maniere d’adminiftrér la chaux fur-tout in 
térieurement, c’eft de faire prendre l’eau de chaux , parce 
que cette eau a toutes les vertus médicinales de la chaux, 
& que les parties de chaux qu’elle tient en diflolntion font 
de la plüs grande ténuité , & par rar fufceptibles 
de la plus parfaite diftribution , Voyez ÉaU DE CHAUX: 

CHAUX MÉT ALLIQUES. On nomme Chaux mé= 
talliques les terres des métaux dépouillées de leur phlo if 
tique ; & par conféquent de leurs propriétés métalli= 

ues. 

k Toutes les fubftances métalliques , excepté l'or, l'ar« 
gent, la platine &t le‘ mercure; font fufceptibles dé- 
tre privées de leur principe inflammable , par plufieurs 
moyens. ; 

e premier ; c'eft en brûlant leur phlogiftique à l'air 
libre, & par une calcination ; ou plutôt par une coms 


-buftion femblable à -celle de tous les autres corps com 
“ . à buftibless 


fes 


à dé Jeur phlosiftique. Cetre propriété € 
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bufibles, Foyez CaLciNaTION € ComBusrIoN. 
 Lefécorid, t’eft én foumettant les vaifleaux à lation 
des’acides capables de leur enlever leur principe inflarmma- 
ble, tels que font l'acide vitriolique , &.fur-tout le nitreux. 
Cette efpece de calcination des métaux fe fait par la voie 
humide k par dillolution: !’oyez Dissozurion. 
* Le troifieme enfin ; c'eft par le nitre même avec lequel 
of fait détonner les matieres métalliques: ce troifieme 
moyen , qui tient des deux premiers , eft le plus efficace 
&t le prompt Voyez N1iTRe & DÉTONNATION DE 
NITRE, 

Lésterres des métaux, ainfi calcinées & dépouillées de 
leurphlogiftique par les moyens dont on vient de parler, 
ont ds propriétés particulieres à chacune d'elles ,. fur lef 
quelles il faut confulter l'article de chaque fubftance mé- 
tallique , mais elles en ont auifi de générales. & de com- 
munes à toutes. Les voici : s 

Non-feulement les métaux calcinés perdent les proprié- 
tés caraltériftiques de métal , mais encore on y a obfervé 
les chaingemens fuivans. 

Plus les matieres métalliques font exaftement calcinées,; 
& plus.elles perdent de leur fufibilité ; en forte que des 
fübitances très-fufibles , telles que le font l'étain & le répu« 
le d'antimoine, deviennent , lorfqu’elles font calcinées 
parfaitement ou en grande blancheur, des corps abfolu- 
ment infufibles , & qu'on peut mettre dans la claffe des 


plus réfraétaires ; ce qui prouve que le phlogiftique eft le 


Principe de la fuñbilité des métaux. 
Les fubftances métalliques deviennent auf d'autant 
plus fixes, qu'elles ont perdu une plus gran quantité 
t moins fenfible 
dans les métaux , à caufe de la fixité qu'ils ont.naturelle= 


\ ment, que dans les demi-métaux, qui font tous très-vo- 
Jatils, tant qu'ils ont leur forme métallique , & dont les 


chaux où les terres ; dépouillées de phlogiftique , de= 


| viehnentde la plus grande fixité , comme on le voit d’une 


Mamere plus évidente par l'exemple de l’antimoine dia- 


. phorérique, qui réfifte à-la plus grande violence du feu 


fansfaire la moindre déperdition, & qui recouvre toute 

fa volatilité fi on le rétablit en régule dantimoine par 

l'addition feule du phlogiftique. Cela prouve.que le 
Tome 1. R 
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phlogiftique eft un principe effentiellement volatil, & 
qu'il communique fa volatilité à certains corps avec ef 
uels il fe : combine. Le etre do fc Eco au à rh NS 
Les terres métalliques deviennent d'autant moins diffos 
lubles par les acides ,:&c fur-tout par l'acide nitreux ; 
qu'elles font privées aufft d'une plus grande, quantité de 
leur principe inflammable , comme on le voit fenfblement 
par l'exemple du fafran de: Mars bien calciné, de la chaux 
d'étain, de celle du us d’antimoine , &ç,. On doit cons 
clure de-là, que c’eft par l'intermede du phlogiftique , 
que les fubftances métalliques font diffolubles par les aci= 
des, & fur-tout dans l'acide nitreux ; car fi lon réduit ces 
‘chaux par l'addition du phlogiftique., les métaux qui em. 
réfultent reprennent toute leur di olubilité. Ê 
Ce qu'on vient de dire fur les changemens généraux 
qui arrivent aux matières métalliques par,la calcinationy 
“au fuget de leur fufñbilité ,.de leur fixité & de leur diffo- 
lubilité, on peut le dire aufli de l'opacité , de la pefans 
teur fpécifique , en un mot ,.de toutes les propriètés 
métalliques, qui diminuent toujours d'autant, plus dans 
des chaux métalliques , qu'elles font plus exactement 
-déphlogiftiquées. Cela femble indiquer.que s'il étoit 
poflble d'effeQuer une calcination entiere & abfolue des 
métaux, on les réduiroit en terres qui n’auroient plus 
rien de métallique , & qui peut-être n'auroient plus ens 
tre elles aucunes différences fpécifiques , &t ne feroient 
qu'une feule &c même.efpece de terre. Ce qu'il y a de 
certain , c’eft que quand la calcination des métaux a Eté 
pouffée très-lain , leurs chaux deviennent irréduétibles, 
ou au moins beaucoup-plus difficiles à réduire , 8 qué 
cette réduétion fe fait toujours avec perte, En forte quon 
| -‘peretire plus la même quantiré de métal qui avoit étédas 
bord calciné. 3. SR 
* Quoique les chaux métalliques foient effentiellemen# 
différentes de la chaux pierreufe , elles ont néanmoins 
quelques propriétés femblables , fur-tout relativement 
aux alkalis fixes & volatils : ainfi (par exemple, les al- 
kalis fixes, traités avec les chaux métalliques, .acquiés 
rent la même caufticité &t les mêmes propriétés , que le 
qu'ils-font traités avec. les chaux pierreufes.; J'alkali 
volatil, peut être féparé du {el ammoniac par.des chats 
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métalliques ; & en particulier par le minium , cotfme par 
la chaux pierreufe; & il en reçoit la même altération ; 
c'eft-à-dire , qu'il devient plus pénétrant ; toujours 
fluor, & fans pouvoir paroître en forme concre, quand 
ileft traité avec une fuffante quantité de ces matieres , 
c'eft fans doute parla même raifon. Voyez CHAUX PIER- 
REUSE, : 

CHYMIE. La Chytie eft nfie fcience dont l'objet eft 
de reconnoitre la nature & la propriété de tous les Corps ; 
par leurs analÿfes & leurs combinaifons. 

Les avantages qu'on tire de cette fcience , dans la Phy= 
ique &t dans les Arts, font trop ‘connus & trop nom- 
IeMX ; pour quon croie devoir s'arrêter à les expofer 
ans un ouvrage comme celui-ci, ë 

CINABRE. I] y a deux fortes de cinabres , l'un natu- 
tel & l'autre artificiel. 

Le cinabre natureleftun minéral pefant & frapile, d’un 
rouge très-foncé quand il eft en alle > Compofé d’aiguil- 
les Hibns ; appliquées les unes fur les autres dans leur 


longueur. 

de minéral eft compofé de mercure & de foufre > COM 
Mmeon le prouvera ci-après eh parlant de fa décompofitions 
c'eft, à proprement parler; du mercure minéralifé par le 
foufre , ou la vraie mine de mercure, 

Le cinabre ne fe laifle attaquer par la voie humide, pat 
aucun des agens chymiqués ; ce corps eft volatil: Si on 
l'expofe à l'aétion du feu dans les vaifleaux clos , il fe fu- 

ime en entier ,. fans éprouver aucune efpece de décom= 
Pofition ; il en féroit de même , quand même on réêiteres 
roitcette fublimation un grand nombre de fois, 

Sion éxpofe le cinabre à lation du feu à l'air libre il 


| fe décompofe ; parce que fon foufre fe brûle: & alors le 


Mercure fe dégage réduit. en vapeurs : mais, éomme ces 
Vapetrs de mercure font très - difficiles à raflembler , & 
| quil s'en perdroit beaucoup par cette décompolition à l'air 
ibre , Onia cherché les moyens de décompofer le cinabre 
ansles vaifleaux clos & fans perte. On.y eft parvenu en 
| Employant des inrermèdes fixes , Qui ontune plus grande 
| aflinité avec Je foufre que n'en a Je ‘mercure : la Chymie a 
“Rconnoître un aflez grand nombre de corps qui ;ont les 

| Qualités requifes à cet égards. . * gs : 

2 


j L4 


pe 
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Les alkalis fixes, la chaux, les terres calcairés , le fers 
le cuivre, l'étain, le plomb , l'argent, le bifmuth , & 
le régule d’antimoine , font autant de fubftances qui ont 
une plus grande affinité avec le foufre que n’en a le mer- 
cure , & qui, par RE , peuvent fervir à la dé- 
compoftion du cinabre. De toutes ces fubftances , c'eft 
le fer qui eft la plus commode & la plus ufitée pour la 
décompoñition du cinabre en petit. Lors donc quon 
veut faire cette décompoñtion , on prend parties égales 
de limaille de fer & de cinabre ; on les mêle bien en= 
femble ; on met ce mélange dans une cornue qu'on 
place dans un fourneau à feu nud , ou dans une co : 
au bain de fable , arrangée de maniere qu'on puifle don: 
ner un feu aflez fort : on ajoute à la cornue un récipient 
qui contient de l'eau, & on procede à la diftillation. Le 
mercure dégagé du foufre par l'interméde du fer s’éleve 
en vapeurs qui paflent dans le récipient, & s'y conden- 
fent, pour la plus grande partie , au fond de l’eau en 
mercure coulant : il ÿ a aufñ une portion du mercure 
qui refte très-divifé, & qui s'arrête à la furface de l'eau, 
» caufe de la finefle de {es parties, fous la forme d'une 


_poudre noirâtre, qu'il faut ramafler exaétement pour la 


nêéler avec le mercure en male , avec lequel elle s'incors 
pore facilement. Ce mercure , qu'on palle enfuite à tra- 
vers un linge ferré, eft très-pur ; on le nomme Mercure 
révivifié du cinabre; &t cette décompofition du cinabre 
s'appelle Révivification du mercure du cinabre, On trouve 
dans la cornue un compofé du fer qu'on a employé , & du 
{foufre du cinabre : fi on s’eft fervi d'un autre interméde , 
on le trouve pareillement uni au foufre après l'opération, 
&c formant un compofé fulfureux , tel qu'il doit être fui= 
vant fa nature : ainfi C'eft une terre calcaire ou un alkali , 
on trouve tn foie de foufre tartreux où alkalin, &e: 
Voyez SOUFRE. | T3 
En pefant exaétement le cinabre qu'on décompole 
ar cette méthode, & le mercure qu'on ‘en retire, OM 
trouvé que ce mércure fait à-peu-près les fept huitièmes 
du cinabré employé ;'ce qui prouve qu'il y a dans le cina= 
bre environ fept parties de mercure , Comme une partie 
de foufre.' , va 
Cette connoiffanise dés principes du cinabré ; donné 


[ 


l 


d 


-Mäatiqn de ce cinabre, parce qu'il y Lg à la quantité 
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le moyen d'en compofer d’artificiel, en tout femblable 
a celui que produit la nature. Il ne s’agit pour ceia que 
de fondre & de triturer enfemble du mercure & du fou- 
fre ,quiqu'à ce qu'ils foient bien unis, ce qui forme un 
corps noir, qu'on nomme Ærhiops minéral ( Voyez 
Eræiops MINÉRAL ) & de procéder à la fublimation. 


Mais àl faut obferver qu'on éprouve des difficultés dans 


cette opération , .& qu'on ne peut réuflir à avoir, dès la 
premiere fublimation, de beau cinabre , & dont le mer- 


cure & le foufre foient dans des proportions convena= 


bles; 1l eft toujours furchargé de foufre, qui lui donne 
une couleur. noire. La raïfon de cela, c’eft que pour 


bien lier d’abord le mercure par le foufre , & pour pou- 
voir le réduire en éthiops parfait, on eft oblige d’em- 
ployer. beaucoup plus de foufre, qu'il n’en faut pour la 


combinaifon du cinabre. Mais en réitérant plufieurs fois 
les fublimations , il fe fépare à chaque fublimation une 


«portion du foufre furabondant. On doit. réitérer ces fu- 


limations jufqu’à ce qu’on voie que le cinabre foit par- 
faitement beau, quil ne change plus , & ‘qu'il foit tout 
femblable au cinabre naturel ; ce qui exige cinq ou fix 
APE AS 

CINABRE D'ANTIMOINE. On retire auffi un ci- 
nabre artificiel de la décompofition du fublimé corrofif par 


-linterméde de l’antimoine ; ce qui {e fait en mêlant & en 
_diftillant .enfemble ces deux compofés; l'acide märin du 
Aublimé corrofif, qui n’a plus d’affinité avec le régule d'an- 
.timoine qu'avec. le mercure , quitte ,ce dernier pour fe 
combiner avec le premier ; & forme une nouvelle éombi- 
-fafon qu'on nomme Beurre d'antimoine , & qui pañle 


dans.la diffillation. Voyez BEURRE D'ANTIMOINE.. 


D'un autre côté, le mercure du fublimé corrofif, de- 
venu libre & féparé de fon açide marin , troûve le foufre 
de l'äntimoine, devenu libre auffi & féparé d'avec le ré- 


gule : ces deux fubftances fe combinent enfemble , & fe 
ubliment fous la forme de,cinabre après que le beurre 
d'antimoineeft paflé ; mais. quoique dans cêtte ‘opération 


nne, foit pas obligé de réduire d'abord le mercure en 


She s, on éprouve néanmoins le même inconvénient 
e la furabondance de foufre qué dans la premiere fubli- 


) 
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d’antimoine qu’on eft obligé d'employer pourla décome 
poñtion complette du fublimé corroff , plus de foufre 
qu'il n'en faut pour réduire en cinabre d'une jufte com= 
binaifon , le mercure de ce même fublimé corrofif. Onre- 
médie à cet inconvénient par le même expédiéntique 
däns l'opération précédente ,.c’eft-à-dire , en réfubli- 
mant ce cinabre , jufqu'à ce qu'ilfoit devenu beau & bien 
conditionné. Alors il ne différe en rien du çinabre ar- 
tificiel précédent, ni du naturel. On le nomme Cinabre 
d'animoine, parce qué fon foufre lui a été fourni par 
l’antimoine. a | | 
= Le principal ufage du cinabre eft pour la Peinture. 
Quoique ce corps foit.compofé de foufre qui n’a qu'une 
couleur citrine très légere & de mercure dontla couleur 
gftun blanc d'argent , il eft néanmoins d’un rouge décidé 
extrêmement fort; tant quil eft en mafle il paroît d'un 
rouge brun, foncé & fans éclat, mais quand on diminue 
cette trop grande intenfñté en le broyant & par la divifion 
de fes parties , ce qui eftun moyen général pour diminuer 
l'intenfité de toutes les couleurs , alors le rouge du cina= 
bre s’exhalte de plus en plus & devient d'une couleur de 
feu des plus beaux , &c-d'un éclatfurprenant, Quandil eft 
en cet état on le nomine Wermillon. Lie 

Le cinabre eft employé auili par pluñeurs Médecins 
comme médicainent interne, Hoffman le recommande 
finguliérement comme un excellent calmant & un ‘anti= 
Hanoi , & n’eft pasle feul qui ait cru qu'il a cette 
vertu, puifque l'illuftré Stahl la fait entrer dans fa pou 
dre tempérante ; mais d’autres Médecins aufli très-recom= 
mandables pär leurs lumières & par leur fcience, à latête 
defquels ns M. Cartheufer , n’accordent au cinabre ris 
intérieurement aucune vertu médicinale :} ils, fontlent leur 
opinion fur ce que ce corps paroît éluder l'aftion dé tous 
Jes diflolvans, Il faudroit des recherches & des'expérien= 
ces nouvelles pour fe décider à ce fujer. Maïs un ufage 
certain du cinabre en Médecine , c'eft la fumigation 
mercurielle pour laquelle on l'emploie avec fuccès , quand 
il y a des circonftances qui déterminent à fe fervir de 
‘cette méthode pour la guérifon des maladies vénérien- 
nes. On fait brûler pour cela le cinabre à feu ouvert fur 
des charbons ardens , le mercure*s'en dégagé & fe réduig 
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en vapeurs, SES s'appliquent fur fe corps du malade , pé- 
nétrént dans l'intérieur pat les pores'cutanés , & produifent 
des effets aflez {émblables à ceux du mercure adminiftré 
par friétions. Quand on adminiftre les fumigations de ci- 
nabre | on doit énvelôpper le malade de maniere qu'il 
fie foit pas expofé à refpirer les vapeurs de mercure & l'a- 
cide du foufre , qui s'exhalent continuellement, & qui 
pourroïient lui faire beaucoup de mal, Voyez MERCURE 


& SOUFRE,  ‘ Été 
CIRE. La cire eft une matiere huileufe concrete , que 

les abeilles ramaflent fur les plantés. 

” Onalongitéms regardé la cite comme une réfine, & il 
eft vrai qu'elle a plufieurs propriétés femblables à celles 
des réfines :'elle a la même confiftance, elle foärnit com- 
me elles'de l'huile & de l'acide fans diftillation , elle eft 
difloluble de même dans toutes les huiles ; mais'éela a d’un 
autre côté tüinéränd ñombre de caraéteres qui la font-diffé- 
rer très-fenfiblement dés réfines:: : to x 4e 1 819 Turo 

La Giré‘n'à point d’odeur'&t de faveur forte & aroma- 
tique , au contraire elle n’a qu'une odeur très-foible | & 
point de favéur lorfqu'elle eft bien pure. Elle ne fournit 
aucun principe au dépré de chaleur de l'eau bouillante, 
au lieu que les réfines fourniflent à ce degré un peu d'huile 
eflentielle où au moins un ÆE/prit reéteur ,'c'eft-à: dire, 
une liqueur odorañte , d’ailléufs’elle n’eft: point difloluble 
dans l'éfprit-de- vin. Si on la foumer à la diftillation: À un 
degré de‘chaleur füpérieur à celui de l’eau'bouillante, elle 
fe éco bte He ititoin plüs difficilement que les réfinesi, 
il en foft d’abord une petite quantité d’eau & d'un: acide 
très-volati} 8 très: pénétrant ;-ces rs principes font 
accompagnés d'une petite quañtité d'huile peu fluide & 
d'une odeur très-pénétrante ; l’acidé vient de plus enplus 
fort, à mefure que la diflillation ! avance , &C l'huile Œui 
monté s'épañit auM'dé plus en" plusi, ‘elle devient même 
bientôt épaïlle à tel'pointqu'elle fe fige dans le récipient, 
“&t prend'üné onfifancs de beurfe ,' c’éft cé quia faitdon- 
ner äcetté huile épañle de ciréle nom de Beurre de cire. 
Enfinla diftillation étant achevée il ne refle dans la cor- 
nue’, qu'une très"petite quantité de matiere charbonneufe, 

ui eft prefque incombuftible à çaufe du défaut de matiere 

aline, Voyez CHARBON, er. 

Fin R4 
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La cire ne s'allume point feule , à moins qu'elle ne foit 
chauffée fortement & réduite en vapeurs, comme les hui- 
les grafles. : s Li) 
: L'huile & le beurre de cire font fufceptibles de s’attés 
nuer, &. de devenir de plus en-plus fluides lorfqu'on. les 
foumet à de nouvelles diftillations , à caufe d’une portion 
d'acide aui fe fépare de ces fubftances chaque fois qu'on 
les diftille, comme cela arrive à toutes les autres huiles & 
matieres huileufes concretés + mais ce que l'huile: & le 
beurre de cire ont de remarquable , c'eft qu'ils deviénnent 
d'autant plus diflolubles dans l’efprit-de-vin,, qu'ils font 
diftillés un plus grand nombre de fois, & que jamais ilsng 
reprennent de confiftunte par l’évaporation de ce qu'ils. 
ont de plusténu & de plus fluide, Boerrhaave a.tenu du 
‘beurre, de cire pendant plus de vingt ans dans un bocal 
ouvert ou très-néeligemment fermé ; fans qu'il ait. pris 
our cela une confiftance plüs ferme. DR 
Il eft eflentiel de remarquer que la cire, fon beurre 3 &c 
fon huile différent abiolumentdes huiles'eflentielles & des 
-réfines par toutes les propriétés dont on vient de faire 
mention ,.& qu'au contraire ces fubftances  reflemblent 
parfaitement aux huiles douces, par toutes ces mêmes 
propriétés. Voyez Huileseffentielles, Refines & Huiles 
douces tirées des Vegétaux par expreffion. j 
.… I paroït qu'on doit.conclure,de tout, cela , commie.le 
dit M. Macquer dans fes-Elémens de Chymie & dans 
fon. Mémoire fur les huiles , que la cire.ne reflemble aux 
réfines que parce qu’elle eft comme elles une huile,rens 
due concrete par un acide, mais qu'elle: en difiére eflens 
tiellemént par la nature .de.cette huile.qui dans les réfines 
proprement dites eft de la; nature des huiles eflentiels 
les, tandis que: dans la. cire. & dans les, autres concré= 
tions huileufes qui lui font analogues (telles que le beur- 
re. de lait , le beurre de çacao, la graïfle.des animauxy 
le blanc de baleine , une efpece de cire qu’ontire,d'un ar- 
bre dela Louifiane ) la matiere huileufe.eft dela nature 
des, huiles douces, onétueufes , non. aromatiques ;, .@t 
non volatiles qu'on tire des végétaux par,la ‘fimple 
expreflon. + 
La cire eft d'un très-grand ufage : fon utilité la plus 
générale eft, comme tout le monde fait, qü'on en forme 


+ 
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des bougies qui fourniflent une lumiere , plüs belles plus 
commode , & plus propre qu'aucune autre fubftance con 
nue. 

Pour donner encore plus d'agrément & delpropreté à 
cire, ona imaginé de lui enlever la coùleur jaune! 
défagréable qu'elle a naturellement , & de lui donner 
la plus grande blancheur. On y parvient par un Moyen 
très-efficace pour détruire & pour manger en général. la 
couleur d'une infinité de corps , c'eft l'action combinée 
de l'air.@c de l’eau. | 

Tout cet art du blanchiment de la cire confifte à dif- 
pofer la cire de maniere qu’elle foit prefque toute en 
fartace. Pour cela on la fait fondre à un degré de chaleur 
incapable de l'altérer, dans une chaudiere difpofée de 
maniere que la cire fondue puifle couler peu-à-peu par 
un tuyau qui eft au bas de la chaudière, dans une gran 
de cuve remplie d'eau, dans laquelle eft ufté un gros 
cylindre de bois qui tourne continuellement fur fon axe, 
8 fur. lequel tombe la cire fondue. Comme la furface 
de, ce cylindre ‘eft toujours mouillée d’eau froide, la cire 
quila touche ne s'y attache point ; elle s’y fige aufh-tôt en 
s'applatiffant & prenant la forme d'efpeces de rubans. La 
rotation continuelle du cylindre emporte ces rubans à me- 
fure qu'ils fe forment, & les diftribue dans là capacité de 
la cuve, Quand toute la cire qu'on veut blanchir eft ar 
rangée de cette maniere, onla porte fur de grands chaf- 
fisigarnis de toile , qui font {outenus hotifontalement en- 
viron à un pied & demi au-deflus de la terre’, dañs'un ter- 
téin.qui puifle recevoir fans aucun obftacle l’aétion de 
Pair, de la rofée & du foleil : les rubans de ‘cire ne doi- 
vent être fur ces toiles que d'ün pouce 8t demi d'épaifleur, 
&pnafoin delles remuer de tems en tems ; Pour préfen- 
terfucceffivement toute leur furface à l'ation de l'air. Si 
le temseft.favorable , la couleur de cette cire éft déjà 
beaucoup affoiblie dans l'efpace de quelques jours: Onla 
faitfondre , & on la réduit en rubans une feconde fois , 
pour renouveler la furface ; on l’expofe de nouveau x l'ace 
tion del'air, & on réitére cette manœuvre ; jüfqu'à ce que 
la eire foit devenue parfaitement blanche , après quoi on 
la fondyine derniere, fois, pour la mettre enpains; OU 
‘pour en faire des bougies, le 


su 
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Il eft vifible que ce n'eft que l'aétion combinée de 
l'air, de l'eau , & du foleil qui détruit le jaune de là 
cire dans tout ce travail. Comme l'acide fulfureux vola= 
til a la propriété de manger & de détruire encore beau= 
coup plus promptement prefque toutes les couleurs des 
végétaux, peut-être abrégeroit-on confidérablement ce 
travail filon expofoit les rubans de cire jaune à la vapeur 
_ foufre, comme cela fe pratique pour les laines & les 

1ess 


5 


cafe. 1 

Cette cornue doit être tubulée : on la place dans un 
fourneau: on y aufte un très-grand ballon percé d'un 
|“petittrou:.on fait rougir le fond dela corne ; & alors 
on introduit, par la tubulaife ; une perite quantité : 
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comme d'un gros & demi ou deux gros ; d'un mélange 


‘groffiérement fait d’un nitre-purifié ; &c de poudre de 


charbon: on bouche la tubulure le plus promptement pof- 
fibles le nitre détonne , & les vapeurs qui.s'en élevent 
enfilentle récipient dans lequel on les laifle fe condenfer 
un moment, 

On introduit de nouveau dans la cornue une pareille 


quantité du même mélange: on procéde ; comme la pre- 


miere fois , & on continue ainfi jufqu'à ce qu'il y ait dans 


le ballon la us de liqueurqu'on veut avoir. 


Sirau lieu de poudre de charbon , c'eft du foufre qu’on 
a'fait détonner ainfi avec le nitre dans les vaifleaux clos, 


| ‘liqueur qu'on obtient fe nomme C/yfus de foufre; de 
| même on l'appelle C/yffus d'antimoine , fi c'eftavec l'anti- 
|. moiñelqu'on a fait ainfi détonner le nitre, 


Les anciens Chymiftes , qui ont pratiqué.ces opéra- 
tiôns ; croyoient fans doute que les liqueurs qui en font le 
produit-avoient des vertus particulieres pour les travaux 
Alchymiques; & c'eft pour cela qu'ils les préparoient 
avec tant d'embarras & d'appareil; mais à préfent qu'on 
eftplus éclairé fur ce quife pafle dans les opérations.de la 
Chymie ; on eft bien convameu que tous ces.elyflus n’ont 
rien de particulier ; celui de nitre s'exécute dans les Labo- 


| :fatoires ; non pour l'emploÿer- à aucune autre opération 
 deChymie, mais uniquement pour établir un point ef- 


fentiél-de théorie fur la nature del’acide nitreux, & pour 
démontrer que cet acide eftientiérement détruit &t décam- 
ofé par l& détonnation, | f 
En effet, lorfque l'opération éftachevée , on ne trouve 
dans la cornue que l’alkaliqui fervoit de bafe au nitre, ; 8 
liliqueur- contenue danse ballon n’a point de faveur aci- 
des ne rougit point lateinture de T'ournefol , ne fait au 
cunégffervefcence avec lesmatieres alkalines; en unsmot, 
ce n'eftque de l’eau ; quiquelquefois a peu d'alkalinité , 
parce que la force de la détonnation peut enlever un peu 
del'alkali du nitre. bé Ehb 1387 8 
Leclyflus de foufreseft acide, parce que l'acide vitrio- 
lique de foufre ne f décompofe point, comme l'acide 
nitreux, pat l'effét de la combuftion, & qu'il devient 
libre à mefare que le phlogiftique du foufre: fe, brûle. 
Deples ; une partie-de:cet acide du foutre devenu libre ; 
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“porte fon aëtiof fur le nitre, s'engage dans fa bafe aveë 
laquelle il forme un tartre‘vitriolé ; qu'on nomme Sel 
polychrefte de Glafer , &'en dégage l'acide nitreux. Cette : 
portion d’acide nitreux , dégagée par l'acide .dufoufre », 
ét qui n’eft plus retenue & fixéepar fon alkali, n'eft plus 
en état de s’enflammer avec le phlogiftique , «c'eft pour- 
‘ quoielle n’eft point décompofée , & balle dans le clyflus 
“avec la portion d'acide vitriolique , quin'a pi s'engager 
dans la bafe du nitre, +: 
Il paroït donc que dans cette opération du. clyflus, de 
‘foufre , il y à une partie d’acide nitreux., qui eft détruite , 
c'eft celle qui s’enflamme avec le phlogiftique duifoufre.; 
* Tes. débris de cet acide détruit -paflent dans le,clyflus En 
 fécond lieu, ily a une autre portion : de l'acide nitreux : 
qui paîle, fans décompofition, dans ce na 7 5 
 L'eft celle qui eft dégagée par l'acide du’ foufre.. Froifié- 
*mément , il pafle auf dans ce même clyflus une partie 
de l'acide du foufre ; c'eft celle qui ne peut fe combiner 
avec lalkalidu nitre. *: Lara UA 
Aurefte , il doit y avoir de grandes différences, dans 
‘Ja néture du "clyflus de-foufre ,: fuivant les. proportions 
‘du nitre’ &' du foufre qu'on: fait détonner enfemble, Si 
* Ton ne! met que très-peu de nitre , 8. beaucoup.de 
.Toufré, 'cyflus eft de l'acide ‘du foufre prefque.tont 
HT 72 | is ton Site? 6h 
si Un Chymifte- Anplois ‘a :depuis quelque-tems'tronvé 
“Je moyen de tirer, avecgrandiprofit & grand avantage, , 
l'acide vitrioïique du foufre , en le faifant brûler ainfi dans 
“Jés vaifleanx ‘clos; par laddition,d'üne, fort petite .quan= 
té de nitre: Onlprérend qu'omexéeute à-rpréfent cette 
‘décompoftion'dü foufre ;:pour en'tirer l'acide-vitriolique 
—‘dans dés trâvaux en géind'; &ique cielt-làrce qui a.fait 
«diminuer cônfidérablementile prix de -cet acide depuisun 
« certain nombre d'années! Voilà, une -urilhé, defpratique 
‘'dunchyluss car l'acidenvitriolique , retiré, lainfi à l'aide 
de la détonnation d’un peu de nitre dans.!les .vaifleaux 
clos doit être” regardée comme un: vrai} clyflus de 
FORM ; nr 109868! sh, sde seuil 
‘72 YA) l'égard ‘du clyffus: d'antimoine, il-eft à-peu-près 
feiblable à celui de foufre $ acar c'eft  prineipalement 
«avec lé foûfre de l’antimoinezque-déronne.le nitre.dans 
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cétte opération. Cependant le phlogiftique-propre de la 
partie métallique de l'antimoine , doit contribuer auffi 
pour fa part à cette détonnation ; & d'ailleurs , il y a aufli 
des fleurs d’antimoine mêlées avec ce clyflus. 

ILya plufieurs précautions eflentielles à prendre pour 
faire hrs les clyflus , & pour éviter les accidens qui 
DUMRER accompagner ces opérations ; car la rapidité &t 

violence avec laquell le nitre détonne dans certaines 
circonftances, font capables de caufer une forte explo- 
fron &c Ja rupture des vaifleaux. Il eft donc à propos de 
nefaire qu'un mélange grofher des iatieres inflammables 
avec le nitre, parce que la déronnation de ce fel eft d’au- 
tant moins prompte & moins forte , que les matieres 
inflammables qui le font détonner lui font mêlées moins 
exaétement. En fécond lieu, on fent bien que: malgré 
cette précaution, il eft à propos de ne faire détonner 
à la fois qu'une petite quantiré. du mélange, & d'atten- 
dre que la détonnation foit abfolument finie avant d'en 
ajouterde nouveau, Voyez NiTRE ; DÉTONNATION 
DU:NITRE & POUDRE À CANON. 

COAGULATION. Les Chymiftes emploient cette: 
expreffion pour défigner les opérations, par lefqueiles 
ils font pañler certains corps de l'état de liquidité à celui 
de folidité : ainfi on s'en quelquefois, par,exemple, 
pour défigner la criftallifation des fels. Foyez CrisTazrr- 
SATION. : 


:… COAGULUM. Ce mot latin eft ufité en Chymie pour 


défigner les concrétions en forme de caillé, qui fe for- 
ment par le mélange de deux liqueurs, cemme le pré- 
cipité d'argent en luné cornée , l'offa Helmontii, le. mi- 
taculum Chymicum ; 8 autres femblables. Voyez ces 
mots. 

COBALT. On trouve dans beaucoup d’Auteurs plu- 
fieurs minéraux fort dfférens les uns des autres, défignés 
cependant par le mêmesnom de Cobah. On ne parlera | 
icique de l’efpece de cobalt qui contient la matiere mé- 
tallique dont la terre fournit le bleu dans la vitrification , 
parce qu'il efbà propos de réferver ce nom à ce feul mi- 
néral,, pour éviter l'incertitude & la confufion qui ne font 
que trop ordinaires dans la nomenclature de l'Hiftoire na- 
turelle &c'de la Chymie. 
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Le cobalt eft un minéral fortpefant, qui n’a poinrde 
figure déterminée , d'une couleurgrife plus ou moins bril= 
lante , d'un grain fin, compaët & Lart ; & dont la furface 
eft couverte d'une poufliere ou eforefcence de couleur 
de fleurs de pêcher quand. il a été ‘expofé à l'air pendant 
quelque-tems. : s 

Ce minéral n'eft point commun ; il paroît que ufqu'à 
préfent on n’en atrouvé qu'en Saxe & dans les Pyrénées , 
il contient un aflez grand nombre de fubftances mélées & 
confondues les unes avec les autres; & il y a quelques 
différences à cet égard dans les cobalts-: tous contiennent 
du foufre , beaucoup d'arfenic & la fubftance demi-méz 
tallique dont la terre donne le bleu, & que M. Brandt 
de l'Académie de Suéde nomme Régule de Cobkit quand 
elle eft dans fon état métallique. Mais quelques :cobalts 
contiennent outre cela du bifmuth ou de l'argent, :ou l’une 
& l'autre de ces matieres métalliques. 

De toutes ces matieres, c'eft le régule propre de co: 
balt qui le rend précieux & pour lequel on le travaille à 
caufe du beau bleu qu'il fournit: c’eft le feul qu’on puifle 
employer dans la vitrification. 

On reeueille néanmoins quelques aitres fubftances du 
cobalt dans fonexploitation, mais fecondairement , parce 
que cela fe peut faire commodément fans augmenter le 
travailini la dépenfe : par exemple , comme ileft néceflais 
re d'enlever au cobalt tout fon atfenic pour en tirer le 
bleu , on eft obligé de foumettre ce minéral à de longs &c 
forts Grillages ; mais au lièu de laiffer difiper en pure 
perte l'arfenic qui s'éleve en vafeurspendant {à Torréfrc= 
tion, on reçoit ces vapeurs dans de longues cheminées 
tortueufes ; adaptées aux fours. dans. lefquels on grille. le 
cobalt, & c’eft de-là que vient prefque tout l’arfenic qui 
eft dans le commerce. Voyez ARSENIC. 

Pareillement , lorfqu'après ce grillage , où fond la 
chaux du cobalt avec des matieres vitnifiables pour en 
faire le verre bleu qu'on nomme Smalh ;. le’ bifmurh 
& l'argent qu'il contient s'en féparent , & on les res 
cueille. Ce dernier métal étant précieux mériteroit fans 
doute qu'on fit un travail exprès fur le cobalt. qui.en 
contient , pour l'obrenir , mais ordinairement :il.y fl 
en trop petite quantité pour cela. C'eft.donc toujours 


| 
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| tion une opération par laquelle on di 
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Le grand feu, 
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| pour obtenir le bleu , qu'on emploie le cobalt, 


Lorfque le cobalt eft bien calciné, fon traite cette 


- chaux avet le phlogiftique & les fondans , comme les au- 


tres chaux métalliques , elle fe réduit en un demi-métal ;, 


nommé. Répule de Cobalt par M. Brandt, qui le premier 


l'a fait éonnoitre aux Chymiftes, 
Cerégule , ainfi que la chaux du cobalt , ont entre au- 


| trespropriétés fingalieres, celle de formier une encre de 
Hp très-curieufe, lorfqu'ils font diffous dans l’eau 
réga 


é, Voyez, pour tout le refle de ce qui concerne le co- 


‘baie, SAFRE, SMALT , AZUR, RÉGULE DE COBALT 6 
ENCRE DE SYMPATHIE. 


COHÉSION. On entend par cohéfion l’adhérence 


qu'ont entre elles les parties , foit intégrantes , foit confti- 


tuantes des corps. 
COHOBATION, Les Chymiftes appellent Cokoba- 
Île , à plufieurs 
reprifes , üne même liqueur fur un même corps , foit 
pour le difloudre , foit pour lui occafñonner quelque au 
tre altération. Cette forte d'opération eft du nombre de 


celles que les anciens Chymiftes pratiquoient avec beau- 


coup de patience & de zèle, & qui font aujourd'hui trop 
népligées. 

ours'éviter la péine de démonter & remonter conti- 
nüellement les vaifleaux , dans les cohobations , on a ima-, 


“giné un alämbic particulier, très commode dans ces tra- 


vaux; on le nomme Pélican. Voyez PÉLICAN. 
. COLCOTAR. Le colcotar eft ce SA refte du virriol 
de Mars après qu'il a été calciné, ou diftillé feul à très- 


| L'acide vitriolique ne tient point aflez fortement au fer 


tops 


dans le vitriol martial pour réfifter à l'aion du grand 


. feu; c'eft pourquoi, lorfqu'on chaufle fortement &c 
| _ Jong-tems ce vitriol , il perd de’plus en plus de fon aci- 


de , quife difipe fi onle calcine dans des vaifleaux ou- 
verts , & qui pafle en liqueur dans la diftillation fi on le 
chauffe dans des vaïfleaux diftillatoires. À mefure que le 
vitriol perd ainfi de fon acide , il prend l’apparence d'une 


| . matiere terreufe, qui devient de plus en plus rouge; 


c'eft la couleur qui prend toujours la terre du fer , quand 
elle eft dépouillée de fon phlogiftique par l'aétion des 
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acides & par celle du feu, Or le fer contenu dans le vi= 
triol éprohve cette altération pendant.cette calcinationts 
Lorfqu'elle eft achevée, ce qui refte du vitriol a encore 
de la faveur , & a même la propriété de, s'hurneéter trèss 
promptement à l'air; ces qualités. font dûes. à un refte 
d'acide opiniâtrement adhérent à la terre du fer, &Cq 
le feu n'apû enlever : comme cet acide eft dans un étdt 
de concentration extrême; & que d'ailleurs. il n’èft plus 
combiné avec la terre du fer dans le colcotar, commeil 
l'étoit avec le fer dans le vitriol, à caufe de la déper- 
dition que cefer a faite du principe inflammable par Ja 
calcination , c’eft-à-dire , commé cet acide eft en, partie 
à nud dans le colcotar, il n’eft pas étonnant que, ce, vi= 
-triol calciné attire puifflamment l'humidité de, l'air, 
quoique le vitriol entier foit fort éloigné d'avoir cette 
propriété. ss 
On peut enlever au colcotar ce refte d'acide pär.le 
lavage à l’eau; & alorsil n'a plus de faveur , n'attire 
_plus l'humidité de l'air, &c fe nomme Terre douce de vi= 
+101, AS ae 
Le colcotar non lavé, s'emploie én Médecine , mais 
feulement à l'extérieur ; il convient dans les ulceres pu 
trides , fanièux & fongeux, parce qu'il éft anti-putri= 
de , fortement tonique ,‘aftringent & même rongeant., 
à caufe de l'acide vitriolique concentré , & en partie 
à nud, qui lui refte. Voyez ViTRiOL DE Mans. 
CALCINATION. É 
COLOPHONE. La colophone eft la matiere réfineufe 
qui refte après qu'ona retiré, par la diflillarion, tout.ce 
qu'il y a d'huile légere dans la thérébentine. La colophone 
a toutes les propriétés des autres réfines , &L onen retire 
les mêmes principes par l’analyfe. Voyez BAUMES Nas 
TURELS, 1 HÉRÉBENTHINE 6 RÉSINE, , Hi 
COMBINAISON. On doit entendre en Chymié, par 
le mot ComBiNAISON , | union de deux corpsde différens 
te nature qui fe joignent enfemble , & de l'union due 
il réfulte un nouveau corps compofé ; par exemple, lorfe 
qu'un acide fe joint avec un alkali , on dit qu il y a combi 
naïfon entre ces deux fub{tances falines, parce quilré= 
fulte de cette union un fel neutre, lequel eft compofé 


d'acide & d'alkali, Voyez COMPOSITION. 
COMBUSTION, 


ÈGM 35; 
-"COMBUSTION: La combultion n’eftautre chofe qué 
le dépagement du principe inflarimable , contenu dans 
plufieursrefpeces de corpst, qui, pa cetie raifon, fe noni- 
ment Corps combuftibles: à es F 
 Leprincipe de l'inflammabilité eft uni'dans lés corps én 
plus où moins grande quantité, & de plufeurs manieres 
différentes; cé qui occafonne de la diverfité dans les phé< 
noménes de la combuftior Bey 
Sile phlosiftique d'un corps ëft dañs l'état huileux » & 
qu'il y foit en grande quantité , ce corps eft très-com- 
buftible , & brûle avec une flamme brillante , très-lu= 
mineufé ; & accompagnée de fumée & de fuie. Le bois, | 
la plûpart des végétaux fecs » les réfines, les huiles pd 
les graifles , font autant de corps coinbuftibles de cetté 


| “efpece. 


. Si le phlogiftiqe d'ün cotps f'eft poift dans l'état 
huileux ; mais qu'il foit abondant où combiné d’une 
manieré peu intime , ce corps peut être auff très-com- 
buftible , & brûler même avéc flamme ; Mais alors cette 
flamme eft toujours plus légere, & ordinairement moins 
lumineufe que celle des ie huileux, D'ailleurs, elle 
n'eft accompagnée d'aucune fumée foire ni fuie. Libre 
de-vin ; le foufre, le phofphore, les charbons , quel 
ues matières métalliques , & finguliérement le zinc À 
im des corps combuftibles de cette efpece. La flammé 
du phofphore & celle du zinc font Cépendant très-lumi- 
neufes. 
Enfin les cotps contenus du phlogiftiqité qui n'eft pas 
danis l'état huileux , en petite quantité , où qui eft for- 


| tément combiné avec leurs principes non combuftibles $ 


| charbonneufés animales , le noir de 


ne brûlent que difficilement fans flamme fenfble ; 8 


feulement en rougiflant : télles font certaines matieres 


fumée , les cendres 


| des végétaux prefque épuifées de phlogiftique , & les 
| métaux imparfait. 


Legrand principe fur la comibuftion des corps en géné: 
tal, elt qu'aucune matiere combuftible rie peut brûler 
fans leconcours de l'air libre, & que plus le corps qui 
brûle a de contaët immédiat avec l'air » Plus fa combuftion 


| #ft rapide & complette. Voyez Arr. 


| 
| 


” C'eftpour cela que les corps même les plus inflarmi 
Fome L, $ 
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mables ,tels que l'efprit-de-vin &r les huiles éthérées ;ne 


brûlent jamais qu’à leur furface , parce que c’eft la feule : 


de ‘leurs parties qui ait un contaét fufffant avec l'aire 
c’eft pat la même raïfon que les corps. inflammables 
réduits en vapeurs, & dont toutes les parties font par 
conféquent environnées d'air, brûlent rapidement &cen 
uninftant, Enfin c’eft par la même raïfon que certains 
corps d’ailleurs remplis de principe inflammable , tels 
que font les huiles grafles , les graifles , &tc. ne peuvent 
brûler que quand ils font chauflés au point d'être réduits 
en vapeurs. a 

” Les moyens de pratique qu’on doit employer pour fa= 
vorifer , accélérer & completter la combuftion du prins 
cipe inflammable de tous les corps , fe déduifent aufli 
naturellement de tout ce qui vient d’être avancé à ceMu= 
jet ; le tout fe réduit à faire enforte que le corps dont on 
veut. confumér le phlogiftique , préfente à l'air le plus de 
fes parties qu'il eft poflible , ou que pendant fa combuf= 
tion il foit touché par la plus grande quantité d'air que cela 
fe peut. Ainfi en dirigeant un courant d'air fur les:corps 
qui brûlent , on augmente & on accéleré d'autant plus leut 
combuftion , que ce courant d'air eft plus fort, comme le 
prouvent bien évidémmentles effets des foufflets & des 
ourneaux à vent. 

La plûpart des corps huileux, comme le bois , brûlent 
avec une grande flamme , qui dure tant qu'il leur refte 
une quantité d'huile fenfible ; mais après cela cette flame 
me cefle : ils ne font pas cependant encore privés de tout 
leur principe inflammable; une partie du phlogiftique de 
cette même huile échappe à la combuftion, & demeure 
comme fixée dans l'état charbonneux: alors ce quirefle 
du corps peut continuer à brûler de lui-même fi ce phlos 
giftique eft aflez abondant; mais il brûle fans flamme.lu» 
mineufe, & à la maniere des charbons. cs 
- À mefure que ce phlogiftique fe confume par cette fe 
conde combi , ce qui en refte devient de plus en:plus 
difficile à brûler, tant parce que c’eft toujours la portion 
la moins fixe & la moins adhérente qui brûle la pres 
miere , que parce que la proportion des matieres income 
buftibles , auxquelles ce phlogiftique ef joint ; devient 
de plus en plus grande; il arrive de-là que lorfque la 
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tombuftion charbonneufe eft parvenue à . uñ:.certairi 
point, c’eft-à-dire , lorfqu'il ne refte plus qu’une petite 
portion de phlogiftique fortement combinée, & d’ailleurs 
recouverte, & défendue par une grande quantité de ma- 
tiere incombuftible , ce refte de phlogiftique refufe dé 
brûler féul ; il eft ä-peu-près dans le même état que 
celui de la plpart des matieres métalliques. Si donc on 
Yeut achever cette combuftion, qui, pour lors prend 
le. nom de Calcination ; il faut emprunter un feu étran- 
ger , en pénétrer le corps qu'on veut calciner où déphlo- 
Biftiquer éntiérement, & le tenir rouge , & expolé le 
plus qu'il eft poffible au conta@ de l'ait, jüfqu'à ce qu'il 
ñe donne plus aucune marque qu'il contient quelque ma: 
tlere inflammable. Les cendres des végétaux . le noir de 
fumée, les charbons des huiles & dés matierés arimales 5 
&plufeurs fubftances métalliques , contiennent du phloi 
igiftique dans ce dernier état & d'une combuition extré: 
Mement difficile, 4 À 

, Lorfquie l’on veut brûler ou diffper eñtiéremetit lé phlo: 
giftique de ces fubftances , il faut y faire concourir tuus 
e$ moyens capables de favorifer la combuftion. On doit 
d'abord les divifer & les réduire en petites patties , parce 
glars ils font en état de préfenter beaucoup plus de fur 
acé à l'air, que s'ils étoient en une feulé malle : on les ex= 
ofe enfuite à l'aétion du feu dans uh vaifleau convenable, 
de maniere que l’airpuifle y avoir un äccès très-libre ; 
comme , par exemple , dans un teft évafé ; & fous une 
Mouffle ouverte du côté où l'air s’introduit dans le four 
feau : on peut même ; pour accélérer encore l’opéfation; 
diriger un courant d'air à la furface de ces corps , & l'ont 
doit les remuer fouvent , afin de préfenter fucceflivement 
à l'air les parties de deflous, qui font couvertes par 
celles de deflus. Le degré de feu qu'on applique dañs 
cette opération, doit être le plus fort, que la matiere qui 
xefkfoumife puifle fupporter fans fe fondre , parce qu'un 
corps fondu fe mettoujours en mafle , & préfente moins 
Re fuface , ue quand il eft divifé en petites partieg 
ilolées : Haies corps fufibles , tels que les cendres ; 
les fels alkalis & les métaux , ne peuvent être calcinés 
a un degré de chaleur médioçre & proportionné à leur 
fibilité. 
S z 
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Les dernieres portions du phlogiftique de certains corps’ 
font fi difficiles à brûler , que malgré la réunion de tous 
ces moyens, onne parvient point à leur entiere combuf- 
tion. Ily en a même , tels que les métaux parfaits, qui 
paffent pour abfolument incombuftibles , parce qu'ils fou 
tiennent le feu le plus violent , pendant des mois entiers ; 
fans éprouver aucune altération fenfible. Juncker avance 
néanmoins qu’on parvient à calciner l'or & l'argent, fi on 
lestraite pendant fix mois par la réverbération, à la ma= 
niere d’Ifaac le Hollandois. si 

uoiqu'il paroïfle que cette belle expérience n’a point 
été faffifamment répétée & confirméé, pour qu'on puifle 
la mettre au nombre de celles qui font certaines , la manie+ 
re de calciner ces métaux propofée par ce Chymifle , ef fr 
bien d’accord avec les grands principes de la combuftion , 
que cela lui donne beaucoup de vraifémblance , & peut 
faire efpérer la réuflite, Voyez CALCINATION. 

COMPOSITION DES CORPS. La compofitiom 
chymique n’eft autre chofe que l'union & la combinaifon 
de plufeurs fubftances de nature différente , dont il ré= 
fulte un corps compofé. C'eft cette union de parties dè 
différente nature, de laquelle il réfulte un corps d'une 
nature mixte, que Beccher & Stahl ont nommé Mix- 
tion , & qu'on peut nommer Combinaifon ou Compo= 
fition chymique , pour éviter l'équivoque des termes de 
mixtes & de mixtion, par lefquelles on pourroit enten= 
dre un fimple mélange , une fimple interpofition de par 
ties, & qui donneroit une idée très-faufle de la compo 
fition chymique , dans laquelle il doit y avoir de plusune 
adhérence mutuelle entre les fubftances qui fe com- 
binent. 

Les fubftances que les Chymiftes regardent comme 
fimples , ou les principes primirifs , en fe combinant en- 
femble, formentles premiers compofés, auxquels Bec= 
cher & Stahl donnent , par excellence , le nom de Mix= 
tes. Les mêmes Chymiftes donnent le nom de Compo- 
fes à ceux qui réfultent de l'union de ces premiers 
mixtes. 

En fuivant toujours ces combinaifons de plus en plus 
compliquées , on trouve les corps plus compolés, qu'ils 
ont nommés Décompofés & Surdécompoés. | j 
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Cette diftribution des différentes efpeces de corps plus 
ou moins compofés , eft elle-même très-jufte & très-con- 
forme à ce que démontre penenees Mais il paroît 
que les dénominations que Beccher & Stah] leur ont don- 
nées , manquent d'exactitude & de clarté, faute d'être 
univoques. , 

: 11 femble donc qu’il eft beaucoup plus fimple & plus 
clair de digérer ces différentes clafles de corps par des 
nombres qui puiflent indiquer leur degré de compofñ- 
tion : onpeut les nommer , par exemple, Compofés 
du premier, du fecond, du troifieme , du quatrieme 
degré, &c. ainfi que M. Macquer le propofe dans fes 
cours. 

CONCENTRATION. La concentration d’un corps 
confifte dans le rapprochement qu’on procure à fes par 
ties propres & intégrantes , par la fouftra@tion d’une fubf- 
tance qui étoit interpofée entre ces parties, & à eft 
étrangere ou furabondante au co1ps concentré: ainfi, par 
exemple , la diflolution d’une matiere faline dans l’eau ; 
éconcentre lorfqu’on enleve une partie de l’eau de cette 
diffolution. Mais l’ufage a affecté le nom de Concentra- 
tion à la déphlegmation des acides, & particuliérement à 
celle de l'acide vitriolique par la diftillation , & du vinai- 
gre par la gelée : on va parler de l’une & de l'autre de ces 
concentrations. 

CONCENTRATION DE L’ACIDE VITRIOLI- 

UE, L'acide vitriolique retiré, foit du vitriol, foit du 
oufre, n’eft jamais dans le degré de pureté convenable 
pour les opérations de la Chymie: il contient toujours 
pour fubftances étrangeres , dont il eft néceffaire de 
e débarrafer. 

Ces matieres hétérogenes, dont l'acide vitriolique 
retiré des corps qui le fourniflent, & le plus altéré , . 
fontune quantité d'eau furabondante qui l'affoiblit, & 
ne certaine quantité de matiere inflammable , qui le 
rend noir & fulfureux. On parvient à la débarrafler de 
ces deux fubftances par une feule & même diftillation , 
qu'on nomme indifféremment Concentration ou Redifi- 
cation de l'acide vitriolique. Cette diftillation eft nécef- 
faire à cet acide , foit qu'il foiten même tems aqueux & 
lfureux , foit qu'il n'ait que l'un ou l’autre de ces défauts. 
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Pour éclaircir ce qui fe paîle dans cette opération ; & 
faire mieux fentir la raifon des manipulations qu'on eft 
‘obligé d'employer, on confidérera d’abord ce qui arrive 
dans la concentration de l'acide vitriolique, qui n’eft 
que chargé d'eau furabondante , & point phlogiftiqué : 
on parlera enfuite des changemens qu éprouve cet acide 
dans cette même opération , lorfqu étant fuffifamment 
exempt d'eau furabondante , il n'a d'autre défaut que 
d'être phlogiftiqué. 

Lorfqu'il s'agit de concentrer de l'acide vitriolique 
chargé d'eau furabondante; s'il eft furchargé de cette 
eau , & qu'il en contienne une quantité confidérable , on 

eut d'abord le débarrafler de la plus grande partie de 
getre eau par l'évaporation dans des capfules de grès ou 
de verre, & fans | appareil de la diftillation. Une por- 
tion de cette eau eft d'autant moins adhérente à l'acide 
vitriolique, quelle lui eft unie en plus grande furabon- 
dance : comme cette eau eft d'ailleurs infiniment plus 
volatile que ce mêmeacide, elle s'évapore , & le quitte 
à l'aide d'un degré de chaleur  prefque le même que 
celui qui eft néceflaire pour faire évaporer l'eau pure, 
À mefure qu'elle s'exhale , les parties da l'acide vitrioli- 
que qui refte dans la capfule , fe rapprochent, l'acide fe 
concentre & devient de plus en plus fort. L'opération va 
fort bien de cette maniere jufqu'a un certain point, & 
même beaucoup plus vite que fi on la failoit par la diftil- 
lation : mais lorfque cet acide eft aïnñ parvenu à un cer- 
tain degré de concentration , alors ce feroit en vain qu'on 
youdroit achever de le bien concentrer dans des vaifleaux 
puverts ; & il eft indifpenfable de recourir à la diftilla- 
tion , parce que d'abord] eau eft d'autant plus adhérente 
à l'acide, qu'elle lui eft jointe en moindre furabondan- 
ce, d'où il arrive que , appéfantie & fixée par ce même 
acide , elle ne peut plus s'élever qu'à un degré de cha- 
leur capable d'enlever 1 acide lui même, qui , pour lors 
s'évapore avec l'éau en pure perte Mais il arrive auf 
dans cette concentration par évaporation , Un inconvé=+ 
nient encore plus remarquable ; c'eftque , lorfque l'acide 
vitriolique rommence à être bien fort & bien déphlepme, 
il eft fi avide de l'humidité, que , fuivant une belle ob- 
fervation de M, Baumé , il attire celle de l'air qui l'ens 
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wironne &c qui le touche , & qu'il fe combine perpétuel- 
lement avec elle ; en forte qu'il reprend à chaque inf 
tant d'un côté, ce qu'il perd de l'autre, & qu'il refte 
toujours au même point. Il eft donc abfolument nécef- 
faire d'avoir recours à la diftillation pour bien déphleg- 
mer cet acide , & pour l’'amener à un grand degré de con-. 
centration, 

Pour faire cette diftillation on choifit une cornue d'un 
bon verre , bien capable de réfifter aux acides : on l'em- 
plità-peu-près à moitié , de l'acide vitriolique qu’on veut 
Soncentrer : on la place dans une capfule remplie de fa- 
ble, & on l'en couvre le plus qu'il eft poffible, Après 
avoir adapté un récipient , on échauffe les vailleaux très- 
lentement , en augmentant le feu par degrés jufqu'à ce 
qu'il commence à pafler des gouttes. à 

Si l'acide vitriolique que l’on concentre , eft déjà fort 

peu phlegmatique , la diftillation ne commence qu'à 
un degré de chaleur aflez confidérable : les gouttes qui 
tombent dans le récipient font fort acides: elles doivent 
fe fuccéder lentement , 8 il eft très-effentiel de ne point 
Prefler cette diflillation. À mefure que la concentration 
avance , les gouttes fe fuccédent dans de plus longs inter- 
Valles , quoique l'acide contenu dans la cornue , acquiere 
un degré de chaleur de plus en plus fort. 11 feroit très-im- 
Prudent , lorfque l'opération eft fur fa fn , & que l'acide eft 
déjà bien concentré , de le chauffer jufqu'à le faire bouil- 
lir; car ce degré de chaleur eft très-fort , & va prefque 
jufqu'à l'incandefcence : il eft capable de faire monter 
mine tout l'acide à la fois, en gouttes & en vapeurs 
lantes , qui paflent précipitamment , & qui ordinaire- 
ment font cafler la cornue, 
uand cet accident arrive , foit pour avoir trop preifé 
l diftiation , {oit par un air froid, qui peut frapper la 
Cornue , l'acide concentré &c brûlant fe réduit prefque tout 
en vapeurs blanches très-épaiffes , qui rempliffent le labo- 
ratoire enun inftant , & qui font capables de fuffoquer ; lé 
meilleur parti qu'on ait à prendre dans une pareille occa- 
fion , c’eft d'abandonner tout, & de s'éloigner prompte: 
ment de ces vapeurs nuifibles. RES 
Le tems que doit durer cette opération, & la quantité 
d'acide phlegmatique qu'on doit tirer pour cs un acide 
4 


280 CON : 


vitriolique bien concentré, font abfolument indétermi£e 


nés ; cela dépend entiérement du degré de force qu'a 
Jacide “ayant d'être foumis à la concentration. L’acide: 
vitniolique qu'on trouvoit'antrefois chez les Droguiftes ,» 
exigeoit qu'on en retirât à-peu-près la moitié pourle! 
concentrer au point qu'il füt une fois plus pefant que: 
l'eau. Préfentement, quoique moins cher , il eft beaus: 
çoup plus fort; il y en a même qui efttrès-concentré, & 
qui n'a, en quelque forte, befoin d'être foumis à la 
dan » que pour être déphlogiftiqué , comme on va: 
e dire. 
L'acide vitriolique qui vient des Manufatures où on? 
le tire par des travaux en grand, & qu’on trouve dans 
le commerce , eft toujours altéré par le- mélange d'une! 
lus ou moins grande quantité de matiere inflamma- 
bte , qui le rend noir & opaque. On peut le débarrafler! 
arfaitement bien de cette matiere étrangere par une 
diftillation toute femblable à celle dont an vient de 
parler. 
Les premieres portions d'un pareil acide qui paflent! 
dans la diflillation , font de l’acide fulfureux volatil très- 
pénétrant, Si l'acide vitriolique phlogiftiqué qu'on reë&ti- 
fie, eft en même tems phlegmatique , on peut mener la 
diflillation, dans le commencement , de maniere qu'ilw 
ait un petit bouillon dans la liqueur. Cette liqueur refle 
noire Jufqu'à ce qu’elle commence à être concentrée juf= 
qu'à un certain point : alors, à l’aide du degré de chaleur 
plus fort qu'elle acquiert, l'acide concentré agit fur la 
matiere inflammable ; la diflipe, ou acheve , en quel« 
que forte de la brûler ; la liqueur de la cornue s'éclaircit 
peu-à-peu : & enfin elle devient parfaitement blanche 8€ 
tranfparente. Si cet acide a d’ailleurs le degré de concen- 
tration qu'on lui défire , l'opération eft finie, quand il eff 
devenu ainfi parfaitement blanc & tranfparent. Il faut Jaïf 
fer réfroidir entiéremgnt la cornué , fans la tirer de fon 
bain de fable. 
Quand elle eft froide, an verfe l'acide qu'elle con 
tient dans un flacon de criftal , qui doit être parfaite- 
ment net & fec , attendu que la moindre partie de. mas 
tiere inflammable eft capable de phlogiftiquer & de 
noirçir l'acide vitriolique re@ifé; & que l'humiditéw 
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outre qu'elle affoibliroit un peu lacide ; s’échauferoit 
avec ce même acide, ce qui pourroit faire cafler Je fla- 
con. Aufli-tôt qu’il contient fon acide , il faut en efluyer 
exaftement le gouleaü, & le bien boucher avec for 
houchon de criftal qui doit être très - jufte, & qu'on 
aura-auffi bien efluyé. Il eft à propos de coëffer ce fla= 
consavec une peau , pour empêcher la pouflere d'en fas 
Jir l'ouverture. . 

À l'égard de la portion phlegmatique ou fulfureufe qui 
a:pailé dans le récipient, c'eft ce qu'on nomme £/prit de 
viriol, 11 eft blanc & clair; il peut fervir dans plufieurs 
opérations où l’on n’a pas befoin d’acide vitriolique con 
centré, ou bien on peut le concentrer & le rettifier 
lui-même. 

. CONCENTRATION pu vINAIGRE PAR LA GELÉE, 
se vinaigre qui eft le produit de la Fermentation acéteufe, 
eft un acide végétal dont on fait beaucoup d'ufage en Chy-: 
mie. Comme cet acide fe trouve naturellement chargé de 
beaucoup de matiere extraétive & d’eau furabondante $ 
les Chymiftes ont cherché les moyens de les rendre plus 

pur & plus fort. à 
On le débarraffe facilement de prefque toute fa matie= 
re extraétive par une feule diftillation. ( Voyez Vinar- 
GREDISTILLÉ ) ; mais il n’eft pas aufi facile de le priver 
de fon eau furabondante, Si on vouloit le concentrer par 
la diftillation à la maniere de l'acide vitriolique , quoi- 
‘que ce feroit toujours la partie la plus aqueufe . & la 
moins acide qui s’éleveroit la premiere , l'opération 
néanmoins ne réufliroit que très-imparfairement , atten- 
du que cet acide eft prefque auf volatil que l’eau. Il 
faut donc avoir recours à d'autres expédiens pour cette 
concentration. Les Chÿmiftes en ont trouvé plufeurs qui 
téufMiflent très-bien ; ep combinant cet acide , par exem- 
le, avec des matieres fixes tels que les alkalis fixes , 
les métaux ,. & foumettant enfuite à la diftillation les 
fels qui en réfultent , on obtient un acide du vinaigre 
des plus concentrés qu’on nomme Winaigre radial. Voyez : 
& ce fujet TERRE FOLIÉE DU TARTRE, SEL DE SATUR- 
NE, CRISTAUX DE VÉNUS €& VINAIGRE RADICAL. 
Mais on va parler d'un autre moyen de concentrer le 
Yinaigre : ce moyen , à la vérité , ne peut pas fournirun 
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vinaigre auf déphlegmé que les précédens ; mais il efh 
beaucoup plus fimple , & il a auffi fes avantages, c’eft la 
concentration par la gelée, à *« 
: Stahl paroît être le premier qui fe foit fervi de la con 
ge pour concentrer le vinaigre ; M. Geoffroy a 

it depuis beaucoup d'expériences fur cet objet : on en 
trouve le détail dans les Mémoires de l'Académie pour. 
l’année 1739. | Û 
: Comme les acides réfiftent à la congélation infiniment 
davantage que l’eau , ft on expofe du vinaigre à un froïd 
de huit ou dix degrés au-deflous de zéro du thermomètre 
de M. de Reaumur , il s’y forme une quantité confidérable 
de glaçons: ces glaçons féparés du refte de la liqueur 
ga ne s’eft pas gelée, ne font prefque que de l'eau pure ; 

la liqueur quine s’eft point gelée eft un vinaigre beau- 

coup plus fort. En l'expofant de nouveau à la gelée, ou 
même une plus forte , il fe forme de nouveaux glaçons 
dans ce vinaigre déjà concentré , & c'’eft toujours la partie 
la plus aqueufe qui fe gele tandis que la partiela plus acide. 
refle en liqueur : ces feconds glaçons quoique formés par 
un plus grand froid , font moins durs que les premiers ; 
ils font comme neigeux, parce qu'ils renferment une cer- 
taine quantité d'acide qui n’eft point gelé , on peut les met- 
tre à part pour en retirer l'acide. Ce qui refte du vinaigre 
après la féparation de ces feconds glaçons , eft infiniment 
plus fort. On ne peut pouffer très-loin cette concentration 
da vinaigre par la gelée, en la réitérant à l’aide d'un dégré 
de froid affez fort. M. Geoffroy rapporte dans le Mémoire 
qu'on vient de citer , que du vinaigre déjà concentré par 
Jes gelées des années précédentes, & dont huit pintes fu- 
rent réduites à deux & demie par celle du 19 Janvier 
3739 , s’efttrouvé concentré au point que deux gros de 
ce vinaigre , qui, avant ces concentrations , nexigeoient 
qu'environ fix grains de fel de tartre pour leur faturation, 
er exigeoïent alors quarante-quatre. 

® Stahf affure que le vin peut très - bien fe concentrer 
auf par le même moyen: il dit avoir expofé à la gelée 
des vins de différente efpece , & en avoir retiré par ce 
moyen les deux tiers ou les trois quarts de phlegme pref- 
que pur. Ces vins aïnfi concentrés avoient une confiftane 
ce un peu épaifle ,: ils étoient très-forts, & fe font con» 
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fervés fans fouffrir aucune altération pendant plufieurs 
années, dans des endroits où lelibre accès de l'air alter 
nativement froid &t chaud fuivant les faifons , auroit fait 
aigrir où même corrompre toute autre vin dans l'efpace 
de quelques femaines. On croit cependant communé- 
ment que le vin qui a été gelé eft gâté & a perdu toute fa 
force, c'eft fans doute parce qu'on n'a pas | attention 
d'enlever les glaçons quand cela arrive &t qu'on les laifle 
fe remêler dans le vin quand ils fe dégélent. Il n'eft pas 
impoffible non plus que quelques vins délicats n'éprou- 
qi de la part de la gelée, des “altérations confidéra- 

es. 
Wallerius dir que dans le Nord on fe fert avec fuccès 
du grand froid qui y regne , pour concentrer l'eau de la mer 
&' pour rapprocher beauçoup le {el dont elle eft chargée 
énénlevant les glaçons à mefure qu'ils s y forment ; 8c 
qui ne font prefque que de l'eau douce. Enforte qu'après 
cela, on n'a befoin que d'une évaporation bien moins 
confidérable pour retirer le fel de cette eau ainfi con= 
centrée. 

On feroit tenté de croire que la gelée pourroit fervir 
à conferver auffi les acides minéraux , 8 € le y ferviroit 
éffe@ivement très-bien s'ils étoient noyés dans une très 
grande quantité d'eau ; mais on ne pourroit pus les 
amener par ce moyen à un degré de force fufffant, à 
caufe de la grande adhérence qu'ils ont avec les parties 


de l’eau. ' 
_, CONDENSATION. On doit entendre par conden= 
fation d'an corps , le rapprochement de fes parties inté- 
grantes , en forte qu'il occupe un moindre efpace, &c 
que fa pefanteur fpécifique foit augmentée fans qu'il y 
ait fouftraction d'aucune matiere hétérogene. Par exem- 
ple, lorfqu’on force l'air par la compreflion à fe reflerrer 
dans un moindre efpace , cet air doit être confidéré com- 
me condenfé. * +92 
CORNE DES ANIMAUX. La corne des animaux eft 
dé même nature que leur partie gélatineufe , elle eft 
feuleméent chargée d'une moindre quantité d'eau ; d'une 
plus grande quantité de terre, & affez rapprochée pour 
ävoir une confiftance ferme & folide. Cela eft fi vrai, 
d'en la faifant digérer & cuire dans l'eau d'une maniere 
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convenable , par exemple, dans la machine dé Papin} 
on la réduit toute en gelée ou en-colle. 

La corne eft une matiere parfaitement animalifée , &e 
fournit dans la diftillation les mêmes principes que 
toutes les autres matieres animales : c'eft-à-dire , d’abord 
un pur phlegme , à un degré de chaleur qui n’excéde 
point celui‘de l'eau bouillante ; enfüuite un efprit alkali 
olatil qui devient de plus en plus fort & pénétrant ; une 
huile fétide , légere & ténue , du fel volatil concret quife 
ramifie fur les paroïs du ballon , beaucoup d’air , de l'huile 
fétide qui devient de plus en plus noire & épaille, & en- 
fin elle laïffe dans la cornue une aflez grande quantité de 
Charbon prefque incombuftible , & dont après fon Incine- 
ration complette ; on ne retire point , ou prefque point 
d'alkali fixe, 

L'huile animale , & fur-tout la premiere qu'on retire 
dans la diftillation de la corne , eft Mfceptible de prendre 
une grande ténuité & une grande volatilité par les diftillas . 
tions ultérieures : elle fe transforme par ce moyen en 

* Aluile de Dippel. Voyez ces mots. 
© : La corne de cerf, de daim, &c autres de même efpece, 
font les plus propres de toutes à fournir l'huile animale 
capable d’être re&tifiée en huile de Dippel, cs qu’elles 
‘en donnent une plus grande quantité. Ces fortes de cor- 
nes différent aufli des autres cornes d'animaux en ce qu'el- 
les contiennent une beaucoup plus grande quantité de 
terre, de même nature que celle qui eft dansles os, ce 
px les fait participer en même tems de la nature des os, 
de celle de la corne ,entre lefquels elles tiennent le 
milieu. 

CORNE DECERF CALCINÉE DE BLANCHEUR. Le 
phlogiftique du charbon de corne de cerf, quoique fort! 
difficile à brûler, fe brûle néanmoins plus faciiement 
que celui des autres cornes, & à-peu-près comme celfi 

es os. Lorfque ce charbon eft calciné à un feu fort & 
long , il fe change en une terre fort blanche qu'on nom- 
me corne de cerf calcinée en blancheur : cette terre efk 
employée en Médecine comme un abforbant ; on la fait 
prendre dans les dyffenteries & dans les tranchées qu'on 
préfume être entretenues par des matieres aigres & mal 
digérées, La corne de ne à çalcinée en blancheur & bien 
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porphyrifée fait la bafe du Decoftum album de Sephynham,: 
qu'on nomme ordinairement dans ces maladies. 

La nature de fa terre de la corne-de cerf & de celle des 
oSn'eft pas encore bien connue , il paroît que jufqu’à pré- 
fent on l'a regardée comte une terre calcaire. M. Baumé 
lareparde au contraire comme une argilleufe d'après: des: 
expérieñces particulieres qu'il a faites {ur cet objet, La vé= 
tite eft que les JR aux de cetteterre paroiflent partici- 
per de celles des terres calcaires & argilleufes, peut-être 
eft-elle un mélange de l’urie’& de l’autre. 

CORNE DE CERF PRÉPARÉE PHILOSOPHIQUE= 
MENT, On donne ce nëm à de la corne de cerf qui a été 
épuifée par l'eau , de prefque toute fa matiere gélatineufe, 
c'eft-à-dire , au point d’être fragile &caflante : on !a dé- 
pie pour cela de fa partie extérieure ,.elle devientfort 

lanche par ce moyen & fert aux mêmes ufages que celle 
quireft calcinée par le feu. 
 CORNUE. La cornue eft un vaïfleau qu'on emploie 
pour une infinité de diftillations , & le plus fouvent pour 
celles qui exigent un degré de chaleur fupérieur à celui de 
l'eau bouillante. Ce vaifleau n’eft autre chofe qu’une efpe- 
ce de bouteille à long col , recourbé de maniere qu'il fafle 
avec le ventre ‘un angle d'environ foixante degrés, c’eft 
apparemment à caufe de cette forme qu'on donne à la cor 
nue le nom de Retorte. 

La capacité où la partie renflée de la cornue fe nomme 


| leWentre , fa partie fupérieure s'appelle Voure , & la partie 


Î recourbée eft le Co/. 


1l y a des cornues de différentes formes &c de différentes 
Mâtieres : leur forme la plus ordinaire eft d’avoir le ventre 


 foutlong ; il y en a dont le ventre eft allongé & figuré 


Comme une efpece de Cucurbite’, ces dernieres portent le 
nom de Cornues à l'Angloife, on.les-préfente pour la dif- 


| tillation des matieres qui font fujettes à fe raréfier , à fe 


es &t à pañler dans le récipient fans avoir fouffert de 
écompofition. ; 


Les Cornues tubulées font celles qui ont à leur voute 


Une ouverture, qui doit pouvoir fe fermer très-exattez 


ment avec un bouchon d’une matiere convenable. Ces 


| Cornues font employées dans les diftillations où l’on a 
| Befoin d'introduire quelque matiere après que le récipient 
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eft ajufté ,. comme dans la diftillation de lacidé marin 
fumant & dans l'opération des ClyfJus. st 66 
+ Ilfaut,, pour que les cornues foient bièn faîtes, que leut 
col ait le degré d’inclinaifon le plus favorable à la difs 
tillation , ceft-à-dire,; celui dont on a parlé plus hauts 
Lorfque lé col eft trop incliné, cela empêche qu’on y 
puifle luter . commodément le récipient , & d'ailleurs 
cette. difpoftion le rapproche trop du fourneau. Sile 
col eft trop peu incliné ,. les vapeurs ou les liqueurs qui 
s'élevent dans la diftillation , ont de la peine à coulér dans 
le récipient faute de peste , & ne font que circuler dans 
le ventre dela cornue, C'eft un très-grand défaut auf 
pour les cornues , que d'être étroites &. comme étranglées 
dans l'endroit de leur courbure : il.eft aifé de fentir que 
cette conformation ne peur que faire obftacle à la diftilla- 
tion. Il faut doncque le AQU du ventre au col de la 
cornue foit libre & large ; cet endroit qu on peut regarder 
comme la racine du col ,.va en diminuant infenfiblement 
jufqu’à fon extrémité. - rar ri 

On a. befoin pour les diverfes opérations de Chymié 
d'avoir des cornues de: différentes matieres,.c'eft pour: 

uoi on en fait de verre , de criftal, deterre cuite en grès, 
& de fer: On fe-fert avec-avantage des cornues, de verré 
oude criftal pour toutes les opérations. qui.ne demandent 
qu'un degré de chaleur incapable de faire fondre.ces ma: 
tieres. Celles de terre font abfoluinent néceflaires pourles 
diftillations qui fe fond au ur feu, comme, paf 
exemple , pour celle du phofphore : celles de fer font 
de peu d'ufage, attendû qu'on ne peut y diftiller que des 
fubftances qui n’ont point d’aétion fur. ce métal, &c.que 
ces fubftances font en fort petit nombre ; ces cornues, ne 
peuvent guères fervir.que pour la difliliation du mercure 
& des matieres animales. 

COUPELLE. La coupelle eftun vaifleau.de terre éva= 
fé , en forme de coupe platte, figure, d'où lui eft venu 
fon nom de coupelle. . 
: L'ufage de lacoupelle eft de contenir l'or &c l'argent 
mêlés de plomb dans les opérations de. laffinage &t de 
leffai, & d'abforber la litharge avecles autres. matiereé 
fcorifiées à mefure qu'elles fe forment.dans ces Opé« 
rations. 4 
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Onra foin par cette raifon de faire les coupellés avec 
des terres féches , poreufes | qui foient. capables de fou- 
tenir l'aétion d'un feuaflez fort , & celle des matieres vi- 
trifiées fondantes. 
Les cendres de bois & d'os d'animaux font les terres les 
plus propres qu'on ait trouvées jufqu’à préfent, pour les 
coupelles ; ces cendres doivent être brûlées & calcinées 
parfaitement , c'eft-à dire , en blancheur , en forte qu'il 
ny refte plus de principe inflammable, attendu qu’il feroit 
capable de reflufciter les métaux fcotifiés, & qu'il occa- 
fionneroit un bouillonnement pendant l’opération. Elles 
doivent être auffi bien lefivées & dépouillées de toute 
matiere faline pour éviter qu'elles ne foient fufibles. 
”Pout formerles coupelles on mêle les cendres ainf pré: 
parées avec de l'eau pour les réduire en une efpece de pâ= 
te ;à laquelle on donne enfuite la forme convenable par 
le moyen d’un moule. Quelques-uns les réduifent en pâte 
aveclun peu de: bierre ; on y ajoute une petite quantité 
d'argile pour pouvoir les mouler plus commodément. Lés 
Fournaliftes & même plufieurs Artiftes donnent auf; le 
nom decoupelle à des Teffs à rérir, compofés d'argille, 
parce qu'ils ont effeétivement la même forme que les cou- 
pelles d'effaiou d'affinage, Voyez Essar. QUE 
ICOUPELLATION. La coupellation eft l'opération 
parlaquelle:on affine, ou on effaie l'or & l'argent par la 
fcorification avec le plomb für la coupelle, Voyez Arrt- 
NAGE & Essar, © ‘© :,! 

2 COUVERTE, On nomme couverte un endroit vitri: 
| fé dont on recouvre les poteries, la fayance & la porce: 
| laine, Voyez ces mots, € les mors VERRE & ViTRIFICA:. 

TION. 

"UCRAIE. La craie eft une terre calcaire qui fe trouve 
| €n pierres friables & fort tendres, & qui, par cette rai= 
|| fon, eft incapablé de recevoir le poli comme le marbre 
|| Étautres pierres calcaires plus dures ; on trouve auf de 
| R craie enpouffiere, Au refte ; la craie a toutes les pro- 
| Priêtés qui cara@érifent les térres calcaires, P oyez TERRE 
! GALCAIRE. ! 

+ CRÉME: Ce nom convient en général à toutes. les 
| fübftances qui fe féparent d’une liqueur , & qui viennent 

| fe raflembler à fa furface. On donne plus particuliére: 
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ment le nom de Créme aux fubftances fuivarites: 

CRÉME DE CHAUX. La crême de chaux eft la pars 
tie de la chaux pierreufe la plus atténuée , la plus voifis 
ne de l’état falin, qui fe diflout dans l'eau lorfqu'on 
étéint dela chaux vive , où même lorfqu'on y fait bouillir 
de la chaux éteinte : cette matiere fe fépare de l'eau de 
chaux par une forte de criftallifation à mefure que cette 
eau s'évapore; & comme l'évaporation ne fe fait jamais 
qu'à la furface , c'eft auffi à la furface de l'eau de chaux 
que fe forme cette efpece de criftallifation terreufe. Elle 
forme une pellicule demi-tranfparente & terne , qui s'é- 
-païffit peu-à-peu , & qui , quand elle eft pavenue à une 
certaine épaifleur , fe fépare en plufeurs piéces , & tom= 
be au fond de l’eau par fon propre poids & fous la forme 
d’écailles ; la crême de chaux, au refte ; a exaétement 
toutes les propriétés de la chaux éteinte. Voyez CHAUX 
PIERREUSE. . : TS. 

CRÉME DE LAIT, La crême de lait eft la partie la 
plus huileufe & la plus graffe du lait. Cette fubftance qui 
n'eft naturellement que mêlée & non diffoute dans le laits 
était fpécifiquement plus légere que les autres parties du 
lait , s'en fépare d'elle-même par le repos, &c vient fe raf> 
fembler à fa furface , d'où on l’enleve pour achever de la 
débarrafler des parties cafeeufes & féreufes qui lui font en- 
core mêlées, & pour la transformer en beurre, Woyey 
BeurRE & Lair. 

Outre que la crême de lait ( que dans l'ufage ordis 
aire on nomme fimplement Créme) eft un aliment 
d'une faveur très-agréable , quand elle eft récente , on 
s'en fert auffi en Médecine comme d'un adoutciflant, 
qu’on applique fur des dartres & des éréfipelles , accoms! 
pagnées de douleur, &e qui font occafionnées par une 
humeur fort âcre. 

… CRÉME DETARTRE. La crême detartre eft, à pro* 
prement parler , la portion de l'acide concret tartareux, 
qui fe criftallife la premiere &t en forme de pellicule à la 
furface de l'eau , dans laquelle on a fait bouillir le tar- 
tre pour le purifier, & pour en féparer la partie la plus 
{aline. Ain cette fubftance qu'on nomme Créme, 

caufe de la maniere dont elle fe forme , ne différe point 
effentiellement des. criftaux de tartre qui fe forment ds “ 


"fe cafler & à s'éclater ar u 
P 
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laliqueur. Auffi préfentément on donne le nomde Crêms 
de rartre aux criftaux de ce fe] ; de même qu'à fa pelli- 
cule faline ; & ces deux matieres font confondues par 
J'ufage fous la même dénomination, ce à quoiiln ya 
‘aucun inconvénient, Voyez TARTRE. 

” GRISTAL. Le criftal, qu’on nomme auff ciel de 
woche ou Criflal naturel, eft une Pierre dure , tran{paren- 
“e, figurée en prifmes à fix faces, qui font terminés à 
“<haque bout par des pyramides auf exagonales, 
Le criftal de roche je. plus beau , eft celui qui eft ab- 
folument net, parfaitement blanc & tranfparent : on le 
tille, & on en fait des luftres des vafes &c des bijoux, 
comme avec les autres belles Pierres. On tronve ducrif. 
talde roche de toutes fortes de couleurs » Comme kes pier- 
rés précieufes ; ileft coloré ainf que ces pierres par des 
“üubitances métalliques ou phlogiftiques. Il y en a de 
brun & de prefque noir : on peut le rendre blanc & 
tran{parent , en le faifant roupir doucement au feu avec 
“les précautions convenables pour ne le point expofer à 
ne chaleur trop. brufque 
ce à quoi il eft fort fujet , ainf que toutes les autres 
Pierres vitrifiables : ila , au refte À toutes les qualités 


"eflentielles des Pierres virifiables. Voyez TERRE Vi- 


TRIFIABLE, 
? CRISTAL FACTICE On a donné le nom de Crif- 


tal aux verres produits par l’art,:qui, par leurtranf- 
a & leur blancheur, imitent le criftal de roche. 
n en fait éffeGtivement d'aufh beau » pour le coup 


d'œil » que le plus beau criflal de roche ; maisil n’y 


d'aucun de ces criflaux artificiels qui puifle lui être 
COmparé pour la dureté, I] paroït même.prefque impo- 
fible de donner-une auff grande dureté au criftal ar- 
tificiel, parce qu'il faudroit pour cela un degré de chaleur 
infidiment fu périeur à celui de La vitrification ordinaire è 
 &t dés creufets ou pots capables de ‘foutenir une telle 
Chaleur : ce qui préfente les plus grandes difficultés. 

OYez la maniere de faire le criflal , € différentes re- 
ŒéUES de criflaux , aux mots VERRES & VIiTRiIFICA- 
TION. , 
PCRISTAT MINÉRAL. Le criftal minéral , qu’on 
.nômime auf Se/ de prunelle , n'eft autre cho!e que du 
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nitre fondu, avec lequel on a fait détonner un peu de 
foufre, & qu'on a enfuite coulé & figé en tablettes, 
Le nitreeft un des fels neutres qui contiennent le 
moins d'eau de criftallifation , ou du moins qui en per- 
dent le moins ; quoique mis dans une véritable fufion; 
ce fel eft d’ailleurs un de ceux qui fe fondent le plus 
facilement. ni: : 
Lors donc qu'on veut transformer le nitre en criftal 
minéral , il ne’s’agit que de choifir du nitre exaétement 
urifié, de le mettre dans un creufet bien net, & de 
e faire fondré promptement , en prenant bien garde 
pe ne tombe dans le creufet ni cendre ni charbon, 
orfqu'il eft fondu , on-yÿ fait détonner un gros de 
foufre par livre de niître; enfuite onle coule dans une 
bafline de cuivre , ou encore mieux d'argent , en le 
promerant par le mouvement qu’on donne à la baf- 
fine , jufqu'a ce qu'il foit figé en lames ou efpeces de 
tablettes, 
La petite quantité de foufre , qu’on fait détonner avec 
le nitre dans cette occafñon ; ne produit d'autre eflet que 
d'introduire dans le criftal minéral une quantité propor- 
tionnée d’un tartre vitriolé , qu'on nomme Sel polycrefle 
de Glafer. À cela près, le criftal minéral a exactement: 
toutes les propriétés & les vertus médicinales du nitre s 
c'eft-à-dire, qu'à la dofe depuis quatre grains juiqu'à 
dix ou douze dans une chopine de boiffon APRIL d 
left rafraîchiflant , calmant , apéritif & diurétique. 
Cette préparation paroît donc aflez inutile, puifqu'on 
peut remplir les mêmes indications , & encore mieux 
avec de bon nitre bien purifié. Voyez NITRE. 
CRISTALLISATION. On emploie quelquefois ce, 
mot pour défigner des fubftances criftallifées , ou dont. 
les parties font arrangées de maniere qu'elles forment 
des mafles de figure réguliere : on dit dans ce fens. 
des criftallifations pierreufes , des criftallifations pY=. 
riteufes , cc. à del 
CRISTALLISATION pes SELs & D'AUTRES 
SussTances. Silon ne prenoit ce nom que dans Je fens 
le-plus propre , & dans lequel il paroït qu'on le prenoït, 
autrefois , il ne conviendroit qu'aux opérations Par lef-. 
quelles certaines fubftances font déterminées à paller de 


| 
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Tétat fluide à l'état folide , par la réunion de leuts par 
ties, qui s'arrangent dé maniere qw’elles forment des 
mafles de figure réguliére & tran{parente » Comme le 


Criftal naturel ; & il n'y a pas à douter que ce ne foit de 


éette reflemblance avec le eriftal, qu'eft venu le nom 
de Crifiallifation. 
Mais les Chymiftes & les Naturaliftes modernes , 
ont étendu beaucoup cette expreflion, & elle défigne 
réfentement l’arrangement régulier des parties de tous 
les corps qui en font fufceptibles , foit que les mafles 
qui en réfultént foient tranfparentes , ou qu'elles ne lé 
Diene pas ; ainfi on dit , des pietres opaques , des 
pyrites & des minéraux qui ont des formes régülieres, 
qu'ils font criftallifés , comme on le dit des pierres 
tranfparentes & des fels. | F + 
C'eft avec raïfon, qu'on n'a point d'égärd à la trans 
Parence , ni à l'opacité des fubllances qu'on regarde 
comme criftallifées ; carces qualités font_abfolument 
indifférentes à l’arrangement régulier .dés ‘parties in- 
téprantes de ces fübflances , qui eft l'objet eflentiel 
dans la criftallifation, LM 
Cela pole , la criftallifation doit fé définir une opéras 
tion , par laquelle les parties intéprantes d’un Corps, fe= 
arées les unés des autres par l'interpofñtion d’un fluide, 
ir déterminées à fe rejoindre & à former des mafles 
folides ; d'une figure réguliere & conftante. 
Pour bien entendre ce que nous pouvons coricevoir du 
méchanifme & de la criftallifationt , il faut rémarquer : 
Prémiérement , que les parties intégrantes de tous les 
Corps , ont les unes vers les autrés une teridance , en 
vertu de laquelle elles s’approchent , s'uniflent & ad= 
hérent entr'elles quand aucun obftacle ne s’y oppofe. 
_Secondement, que dans les corps fimples ou peu com: 
POIs , cette tendance dés parties intégrantes les unes 
vers les autres éft plus marquée & plus fenfible que 
dans les corps plus compofés : de là vient que les pres 
mers font beaucoup plus difpolés à la criflallifation. 
* Troïfiémement, que quoique nous ne connoiflions 
Point la figure des molécules primitives intégrantes d’au- 


” €Un corps, On ne peut douter néanmoins que ces molé; 
| éüles primitives intégrantes des différens . ,» n'aÿent 
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chacune une figure conftante , toujours la même, & 
qui leur eft propre. #7 & 

Quatriémement , qu'il paroït également certain 
qu'excepté le cas où toutes les faces des pariies intégran- 
tes d'un corps font abfolument égales & fem blables , ces 
parties intégrantes ne tendent point à s'unir indiftinéte- 
ment par toutes leurs faces , mais plutôt par les unes 
que par les autres ; & il eft vraifemblable que c’eft par 
cellés qui peuvent avoir entre elles le contaët le plus 
. étendu & le plus immédiat. Voici préfentement com- 
ment on peut concevoir les phénomenes les plus gé- 
néraux de Ja criftallifation, 

Soïitun corps ayant {es parties intégrantes féparées les 
unes. des autres par l'interpofition d’un fluide quelcon- 
que. Il'eft évident que fiune portion de ce fluide, vient 
à être fouftraite , ces parties intégrantes fe rapproche- 
rontentre elles , & qué la quantité du fluide qui les écar- 
te , diminuant de plus en plus., elles parviendront enfin 
à fe touchèr & à s'unir; elles pourront même fe joindre 
auf, lorfqu'elles feront arrivées à un tel dégre de pro- 
ximité , que la tendance’ qu’elles ontentre elles, fera 
capable de franchir l'efpace quiles fépare. Sielles ont 
outre cela le tems & la liberté de fe joindre les unes 
avec ies autres par les faces qui font les plus difpofées 
à cette union , elles formeront des mafles d’une figure 
conftanté & toujours femblable, .Par la même raïfon, 
lorfque la’ fouftraétion du fluide interpofé fe fait fi 
promptément, que les parties qu'il fépare fe trouvent 
rapprochées , & dansle point de contaét avant d’avoir 
pu prendre refpettivement les unes aux autres , la po 
fition vers laquelle elles tendent naturelement , alors 
elles fe joignent direétement par les faces que le hazard 
préfente l’une à l’autre dans ce conta@ forcé ; elles for- 
ment à la vérité , des males folides , mais qui n'ont 
aucune forme déterminée , ou qui ont des formes. ir= 
régulieres & variées de plufeurs manieres. 

î n’y a aucune efpece de criftallifation , dans las 
quelle on ne puifle obferver exaétement tout ce qui 
vient d'être dit. 

En prenant le nom de Criflallifation dans le fens 
général qu'on lui donne ici , la congélation eft une 
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Vraie criftalli{ation. L'eau , par exemple , doit être con- 
fidérée comme un corps dont les parties intégrantes font 
féparés les unes des autres par l'interpofition de la ma- 
fière du feu ; il en eft de même des métaux fondus : 
ce m'eft qu'à cette même matiere du feu , dont ces corps 
font pénétrés , qu'on doit attribuer leur fluidité quand 
ils ont le degré de chaleur qui leur eft néceflaire pour 
cela. Lors donc que ces corps liquefiés ou fondus vien- 
nent à fe réfroidir , ce qui ne peut avoir lieu que par la 
fouftra@tion du feu dontils font pénétrés ; fi le rapproche- 
ment de leurs parties intégrantes, qui eft une fuite nécef- 
faire de ce eo ieiert 3 {€ fait aflez lentement pour 
que ces mêmes parties aient le tems & la liberté de s'unir 
Jes unes avec les autres par les côtés ou les faces qui font 
le plus difpofés à cette union , alors les mafles folides 
quiréfulteront de cette union , auront des formes déter- 
minées, répulieres & conftantes : auffi eft-il certain 
que lorfque l’eau fe gêle lentement, & qu'elle n’eft agi- 
tée d'aucun mouvement qui puifle troubler l'ordre dans 
lequel fes parties intégrantes tendent à s'unir » lle forme 
des glaçons réguliers & toujours de même forme. 
es glaçons qu'on pourroit nommer Criflaux d'eau, 
font de longues aiguilles applaties en lames, qui fe 
jsnent enfuite les unes aux autres, de maniere que 
és plus fus s'implantent par une de leurs extré- 
mités latéralement fur les plus grofles ; en forte qu'il 
réfulte de tout cela de plus gros glaçons figurés comme 
des plumes ou comme des feuilles d'arbres ; & ce qu'il 
ÿ a de plus remarquable dans cette criftallifation , c'eft 
que l'angle fous lequel fe joignent ces aiguilles , eft 
toujours le même : cet angle eft de foixante degrés ; 
quelquefois il eft cependant double , c’eft-à-dire , de 
cent vingt deprés, mais c’eft toujours lun ou l’autre 
de ces angles que forment ces aiguilles , & ces deux 
angles font complémens l'un de l'autre à deux droits. 
Cet à M: de Mairan qu’on ef redevable de ces belles 
Obfervätions ; on les trouve en grand détail dans la 
favante Diflertation fur la glace, qu'a donné cet illuf- 
tre Académicien. 
À l'égard des métaux , du foufre,& de plufeurs autres 
Srps peu compofés, qui fe figent après te été fon- 
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us , ils prenant auf un arrangement régulier toutesles 
fois qu'ils fe réfroidiflent aflez lentement pour cela. Il 
y a long-tems qu'on a obfervé ayec admiration , l'étoile 
du régule d’antimoine. Les Alchymiftes, qui voyoient 
du merveilleux dans toutes leurs opérations , regar- 
doient cette étoile comme quelque chofe de myftérieux 
& de fignificatif , mais dès qu'un bon Phyficien , tel 
que M. de Réaumur , a voulu fe donner la peine d’exa- 
miner de quoi cela dépendoit , tout le merveilleux a dif- 
pare ; ce n’a plus été que l'effet de la tendance , qu'ont 


es parties intégrantes du régule d’antimoine à s’arrans: 


ger ainfi fymmétriquement ; & il a été demontré que 
cet arrangement a toujours lieu lorfque ce demi-métal,, 
après avoir eu une bonnéfonte, fe réfroidit & fe fige 
avec une lenteur convenable. M. Macquer & M. Bau- 
mé , ayant tenu de l'argent en fufon à un grand degré 
de chaleur , & l'ayant fait réfroidir & figer avec une 
extrême lenteur, ont obfervé que ce métal s’arrangeoit 
auffi d'une maniere réguliere ; enfin ce dernier ayant 
fait la même expérience fur tous les autres métaux & 
demi-métaux , a Obferyé conftamment le même effer, 
Chaque fubftance métallique affeéte fa forme particu- 
lire, que M. Baumé fe propofe de déterminer. 

Ce que l’on vient de dire des corps qui, fondus par 
le feu fe criftallifent en devenant folides par le nus 
diflement, on peut le dire auf de tous ceux dontles 
parties Rs nagent féparées les unes des autres: 
dans un fluide tel que l’eau : ainfi toutes les efpeces de 
terre & de matieres métalliques & minérales, qui,fe 
trouvent dans cet état , peuvent fe criftallifer, par la 
fouftraétion du fluide aqueux qui fépare leurs parties. in- 
tégrantes. Une lente évaporation de l'eau qui contient 
ces diverfes fubftances , donne lieu à leurs parties , de 


fe rapprocher les unes des autres , de s'unir enfembles 


par les faces qui fe conviennent le mieux , & de fors 
mer des mafles d’une figure déterminée & conftante. 
C'eft de cette maniere que fe forment les criftallifas 
tions des pierres précieufes , du criftal de roche, des 
fpats , de certaines ftalaétiques , en un mot de tous 
les corps pierreux qu’on rencontre fi fouvent & fi bien 
criftallifés, Les formes régulieres de la.plüpart. des 
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pyrites , de plufeurs mines ; de beaucoup de minéraux 
métalliques , & même de quelques métaux purs , tels 
ue l'or , l'argent & le cuivre qu'on trouve quelque- 
Os ramifiés & arrangés régulierement , doivent être 

attribuées au même méchanifme , c’eft-à-diré , à la {e- 
Paration lente de leurs parties intégrantes d’avec/l'eau 
qui les charioit. : 

Mais de toutes les fubftances qui font fufceptibles de 
fecriftallifer ainfi par leur féparation d'avec l’eau , ce 
fontles fels qui y font les plus difpofés, & qui fe pré- 
tent le plus à l’obfervation des phénomenes de la erif- 
tallifation ; parce que toutes les fubftances falines étant 
effentiellement diflolubles par l’eau, font liquéfiées par 
ce fluide en beaucoup plus grande quantité que tous les 

Corps dont on vient de parler; lefquels ne font , à 
Proprement parler , que mifcibles avec l’eau. 
. Cette propriété qu'ont les fels d'être diffolubles par 
l'eau, ne peut avoir lieu fans un certain degré d'affinité 
où d’adhérence de leurs parties intégrantes avec celles 
de l’eau ; & c’eft de cette adhérence qu'on déduira igi 
les phénomenes particuliers à la criftallifation des fels, 
êles différences qu'on obferve entre cette criftalli- 
fation , & celle des autres fubftances qui n’ont pas 
cette même aflinité avec l’eau. Voici donc ce qu'il y 
a de plus eflentiel à connoître en particulier. fur la crif- 
tallifation des fels : objet d'une très-grande importançe 
en Chymie, | 
. Iéftévident, par tout ce qui vient d'être dit, que 
lorfqu'un feleft en diffolution dans l'eau , on procu- 
rera la criftallifation de ce fel par la fouftraétion de 
l'eau qui le tient dilfous ; & comme la plûpart des fels 
n'ont pas autant de volubilité que l’eau , & même qu'ils 
Peuvent être regardés comme fixes en comparaifon 
d'elle , cette fouftraétion peut fe faire très-commodé- 
ment par l'évaporation d'une fufffante quantité de 
Eau, Les parties du fel fe trouvant fuffifamment rap- 
prochées par cette évaporation , s’uniront alors les unes 
‘aux autres , & formeront des criftaux, comme celaa 
déjà été expliqué à l'égard des autres fubitances. Mais 
comme il y a ici de plus une adhérence particuliere des 
Parties falines avec celles de l'eau, dos circonftance 
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‘occafionne une différence très-effentielle dans cette 
criftallifation: c’eft que le fel en fe criftallifant ne fe 
fépare point de toute l’eau , avec laquelle il étoit uni 
dans la diflolution ; il en retient les dernieres portions 
avec un certain degré de force ; & cette portion d’eau 
adhérente , & même combinée avec les parties du fel, ne 
fait en quelque forte , qu'untouravec lui; d’où il réfulre 
que les criftaux falins font un compofé de fel criftallifé,& 
"d’eau qui fait partie de ces mêmes criftaux : les Chymif. 
tés ont nommé cette eau, Eau de la Criflallifation. 

Comme cette eau de la ctiftallifation eft furabon= 
dante à l’effence du fel criftallifé, on peut la lui en- 
lever en le faifant évaporer par un degré de chaleur 
convenable , fans que pour cela le fel foit dénaturé dans 
fes propriétés effentielles ; enforte qu'il peut enfuite fe 
redifloudre & fe recriftallifer de nouveau tel qu'il étoit 
d'abord ; mais il eft néceffaire de remarquer qu’on ne 
‘peut enlever à aucun fel l'eau de fa criftallifation fans 
faire perdre à fes criftaux leur forme ou au moins leur 
confiftance & leur tranfparence ; & que lorfqu’on vient 
enfuite à redifloudre & à recriftallifer ce fel, il retient 
dans cette feconde criftallifation précifément la même 
quantité d'eau qu'il avoit dans la premiere. .… 

On doit conclure de-là, que cetre eau de la criftalli- 
fation n’eft point , à la vérité, de l’effence du felcomme 
{el , mais qu'elle eft de l’effence du felen tant que crif- 
tallifé , puifque c’eft à elle que les criftaux falins doivent 
Jeur forme réguliere , leur tranfparence , 8&t même la 
cohéfion de leurs parties. 

La quantité d'eau de criftallifation varie beaucoup 
fuivant les différens fels ; quelques-uns , tels que l'alun, 
le fel de Glauber & le vitriol martial , en contiennent 
environ moitié de leur poids ; d’autres , comme le nitre 
ë& le fel marin, n’en contiennent, qu'une fort petite 
quantité ; les félénites n’en ont qu'une quantité prefque 
infenfible. Il paroït que cela tient à l'étar de l'acide de 
ces fels'; & qu'en général mieux l'acide d'un fel eft 
combiné avec la fubftance qui lui fert de bafe , &t 
moins il retient d'eau dans fa criftallifation. 

Une remarque très-importante à faire fur cette éau de 
criftallfation, c’eft que lorfque la criftallifation eft bien 
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faite , cette eau eft abfolument pure , & ne contient ru 
d'étranger au fel criftallifé ; c'eft M. Baumé à qui on eft 
redevable de cette découverte. Des expériences multi- 

liées-lui ont prouvé qu'aucun fel neutre, à bafe d’al- 
Eh fixe , ne retient dans fes criftaux , ni acide , ni alka- 
li furabondant , ni aucune autre matiere étrangere au fel 
neutre, quand même ce fel feroit criftallifé dans une 
liqueur acide , alkaline , ou chargée de quelque autre fubf. 
tance étrangere au fel: & que fi ces fubftances hétéro- 
gènes fe trouvent quelquefois enfermées dans les crif- 
taux d’un pareil fel , elles n y Ont aucune adhérence , puif- 
qu'on peut les en retirer en entier par fimple égoutte- 
ment, ou imbibition fur le papier gris , fans que les crif- 
taux du fel en fouffrent la moindre altération ; bien dif- 
férentes en cela de la véritable eau de criftallifation , 
qui, comme on l’a dejà dit, ne peut être enlevée fans 
que Ja criftallifation foit détruite. On {entira facilement 
la-raifon de ce phénomene , f l’on fe rappelle que c’eft à 
caufe de l'adhérence des fels avec l'eau , qu'ils enretien- 
nent dans leur criftallifation ; & qu'en fuppofant un fl 
diffous dans de l'eau chargée d'acide , d’alkali ou de quel- 
ge autre fubftance étrangere ou furabondante au fel dif- 
ous, ce n'eft ni à cet acide , ni à cet alkali furabondant , 
ni à aucune autre fubitance étrangere , mais à l'eau feule 
que ce fel eft adhérent, 

L'évaporation de l’eau qui tient un fel diffous , nef 
point le feul moyen qu'on ait de prouver la criftallifa- 
tion de ce fel. Le réfroidifflement de cette même eau eft 
un fecond moyen qu’on peut employer avec fuccès , du 
‘moins pourla criftallifation du plus grand nombre des 

els, & en voici la raïfon. 

Tous les fels font diffolubles dans l'eau, mais non 
Pasavec une égale facilité; les uns exigent une très- 
grande quantité d'eau pour leur diffolution ; les autres 
n'en demandent que fort peu: la plûpart fe diflolvent 

lus facilement & en beaucoup plus grande quantité dans 

‘eau chaude que dans l’eau froide , il y en a d'autres 
pour lefquels cela ne fait point ou prefque point de diffé 
rence. Cela pofé , il eft évident que lorfque l’eau bouil- 
lante , c'eft-à-dire, dans fon plus grand dégré de chaleur, 
ent en diflolution tout ce qu'elle peut diffoudre d'un 
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‘vient à 
diffoute qu'à caufe du dégré de chaleur de l'eau , doit fe 
raffembler & fe criftallifer à mefure qu'elle fe réfraidies 
c'eft auffi ce qui arrive eonftamment ; & l’on obferve 
auf dans cette efpece de criftallifation | que lorfque le 
réfroidiflement eft très-prompt & précipité , les criftaux 
qu'il occafionne font petits, irréguliers , & mal confor- 
més ; & qu’au contraire , plus ce réfroidiflement eft lent, 
& plus les criftaux du fel font gros & répulierement 
formés. 

Tout ce quia été dit ci-deflus des formes régulieres 
que prennent certaines matieres fondues, en fe figéant, 
eft exaétement applicable à l’efpece de criftallifation des 
fels dontil s'agit à préfent: ce n'eft point la fouftraétion 
de l’eau qüi l’occafonne , mais feulement celle des parties. 
du feu ; cette fouftraction produit une condenfation delà 
liqueur faline , & par conféquent un rapprochement allez 
grand des parties du fel diffous pour déterminer ces pars 
ties à fe joindre, & à former des criftaux ; & comme 
dans ce cas-ci, c’eft uniquement de la préfence ou de 
l'abfence de la matiere du feu que dépend l’état de flui- 
dité ou de folidité du fel , on peut comparer , en quel- 
que forte, ces fels diffous par la chaleur , & criftallifés 
par le réfroidiffement , à des métaux fondus , dont les 

aïties s'arrangent régulierement par un réfroidiflement 
Jent. Maisil faut obferver , à l'égard des fels, que comme 
tout cela s’opére dans un fluide , avec lequel ils ont dé 
l'adhérence , il leur arrive dans la criftallifation par lé 
feul réfroïdiflement , la même chofe que dans celle par 
l'évaporation , c’eft-à-dire , qu'ils retiennent la même 
quantité d'eau de criftallifation. hi. 

1 fuit de tout ce qu’on vient de dire dé la criftallifation 
des fels , qu'il ya deux grands moyens généraux de l'oc* 
cafionner ,' favoir l'évapotation & le réfroidiflement: 
Quelquefois ileft à propos de n’employer que l’un 0% 
l'autre de ces moyens, d'autre fois il convient de les 
faire concourir. Cela dépend entierement du caraftere 
particulier du fel auquel on a affaire. Si c’eftun de ceux 
qui font plus difpofés à fe criftallifer par le réfroidifle- 
ment que par l'évaporation , tel qué left le nitre par 
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| exemple, alors c’eft au réfroidiffement qu'il faut avoir 
l' recours: On ne feroit qu'une mauvaife criftallifation de 
| ce fe on la procuroit par la feule évaporation , attendu 
| que l'eau quile tient en diflolution feroit réduite pref- 
|| qu'èrien avant que la criftallifation commençât, & que 
 latliqueur feroit fi concentrée que les parties du fel 
M) n'auroïent pas la liberté de s'y arranger d’une maniere 
| convenable. : | 
Lors donc qu’on a du nitre à faire criflallifer , on n'a 
| befoïn de faire Évaporer l’eau quile tient en diflolution , 
|| Quéspour la mettre au point, qu'étant bouillante , elle 
|| puifle fournir des criftaux par fon feul réfroidiffément, 
|| céqu'on reconnoît en en prenant quelques gouttes qu’on 
| faitirefroidir promptement: dans ce cas il s’y forme de 
|| petits criftaux en uninftant. Comme l’évaporation qu’on 
| faitde l'eau chargée de nitre n'eft pas dans l'opération 
| préfente ce qui occafionne réellement la criftallifation de 
. cefel, mais qu'elle n'eft que préparatoire de celle qui 
| doitfe faire enfuite uniquement par le réfroidiflement, 
.: on fent bien qu'il doit importer fort peu que cette évapo- 
ration foit lente ou rapide :’ainfi on peut la faire en bouil- 
| lant&c fi-promptement que l'on veut : les criftaux du nitre 
n'en feront pas moins beaux & moins bien conformes , 
Î pr qu'on ait foin de procurer un réfroidiffement très- 
lent à cette liqueur évaporée jufqu’au point convenable. 
… Quand étant parfaitement réfroidie elle ne fournit plus de 
| criftaux; on doitla décanter & la faire évaporer de nou- 
veau jufqu'au dégré convenable ; elle fournira de nou- 
| veaux criftaux par un fecond réfroidiflement , & ainfi de 

fuite jufqu'à la fin, 
«Mais il eft queftion d'obtenir de beaux criftaux , d'un 
.. des fels qui ne fe diffolvent point ou prefque point en plus 
il Éru quantité dans l'eau bouillante que dans l’eau froi- 
. | de, ‘8 qui par conféquent ne fe criftallifent point ou 
L prefque point par le réfroidiflement , alors on fent bien 
| quil faut s'y prendre tout autrement, & une c’eft fur 
À aporation que doit rouler tout l'ouvrage de la crif- 
tallifation. Le {el commun eft très-propre à donner un 
exemple de cette efpece de criftallifation , parce qu'il a 
toutes les qualités convenables pour cela. 

Si donc on a de l’eau chargée de ce fel & qu'on veuil- 


ler mt 


co CRI à 


e en obtenir de beaux criftaux , il faut avoir recours% 


l'évaporation; & dans le cas où la liqueur contiendroit 
beaucoup d'eau furabondante à la diffélution du {el , on 
peut, fans aucun inconvtnient , faire difliper toute cette 
€au furabondante par une évaporation auf rapide qu'on 
voudra , jufqu’à ce qu’on foit arrivé au point que l’éva= 
Poration ne puifle plus continuer fans donner lieu à la 
criflallifation. On reconnoit ce point à une pellicule fa- 
line fort mince , qui paroït à la furface de la liqueur & 

ui la ternit comme s'il y étoit tombé de la pouffere. 

tte pellicule n’eft autre chofe que les premieres por 
tions de fel qui commencent à fe criftallifer : elle ne fe 
forme Jamais qu'à la furface , parce que ce fel ne fe crif- 
tallife que par l'évaporation ; & que l'évaporation ne fe 
fait jamais qu’à la furface. 

M. Rouelle, dans fon Mémoire fur la criftallifation di 
fel marin, dit néanmoins avoir obfervé , que quand l'é- 
vaporation de la diflolution de ce fel eft très-lente , & 
qu'elle fe fait à une chaleur qui n'excéde point celle de 
l'Eté de ce pays-ci, les criftaux de fel commun fe forment 
au fond , & non à la furface dela liqueur, Comme cela 
paroît tout-à-fait contraire à la maniere dont. ce fel fe 
criftallife dans toute autre circonftance , ne feroit-on pas 
mieux fondé à croire que dans cette évaporation in 
fenfible les criftaux de fel marin fe forment d’abord à la 
furface , comme dans toutes les autres évaporations, mais 
qu'on ne peut les y appercevoir , à caufe de l'extrême 

etitefle qu'ils ont d’abord , & que la chaleur étant trop 
Bible pour deffécher leur furface fupérieure , & la faire 
adhérer avec l'air, ces petits criftaux tombent au fond 
de la liqueur avant de pouvoir être apperçus , & sy 
groffiffent par l'union d'autres petits criftaux qui fe for- 
ment & fe précipitent de la même maniere ? ob 

Si lorfqu'on eft parvenu au point de criftallifation , 
on cefloit de faire évaporer , & qu’on fit réfroidir la li= 
queur après l'avoir filtrée & mife ge une bouteille pour 
empêcher l’évaporation que pourroit occcafionner ce qui 
lui refteroit de chaleur , à peine le réfroïdiflement 
feroit-il former quelques criftaux , tout le fel refteroit 
en diflolution dans l’eau. Si , au contraire , on conti- 
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Ayoir à prefler l'évaporation , le fel , à la vérité , fe 


CRI ‘got 
| æriftalliferoit en grande quantité ; maïs comme fes par- 
| ties n'auroient pas le tems de s'arranger entre elles d’une 
| maniere convenable , les criftaux feroient petits & mal 
| conformes ( 1 ). Le parti qu'il faut donc prendre, c’eft 
| décontinuer l'évaporation, maïs de la ménager de ma- 
| niére quelle foit Se ; on obtiendra alors de très-beaux 
| cHflaux , parties en cubes , parties en pyramides creufes 
| formées par des cubes Ca 
Ce nel pas feulement pour obtenir les fels en criftaux 

| beaux & réguliers, qu'il eft effentiel d'obferver à leur 
| égard les regles de la criftallifation les plus conformes 
Br 4 caraétere ; car la figure de leurs criftaux étant une 
fois bien déterminée, peu importeroit après cela qu'ils 

| fflent ou ne fuffent point criftallifés régulierement ; mais 


L 


(1) I eft à propos d’obferver , que quoiqu’en général les crif- 
tauxde fel marin foient moins réguliers lorfqu'’ils font formés par 
une Évaporation rapide, que par une évaporation lente, cepen- 
dant cette irrégularité eft beaucoup moins fenfble dans ce fel que 
dans la plûpart des autres ; & que fes criftaux tendent toujours 
fenfblement à la forme cubique , ou paroïflent au moins compofés 

| décubes. Cette obfervation donne lieu de croire que les molécu- 
les primitives intégrantes de ce fel font elles-mêmes de figure cu- 
bique: on conçoit alors que toutes les faces de ce fel étant égales 
& femblables , il doit toujours réfulter de leur union des folides 
réguliers , plus ou moins approchans de la figure cubique , quelque 
foient les faces par lefquelles ces molécules fe feront réunies. 

(2) Quoique dans une évaporation moyenne une très-grande 
|| partie des criflaux de fel commun fe forment en pyramides qua- 
| drangulaires , creufes & renverfées , ou efpéces de trémides , la 
figure cubique n’en eft pas moins la forme primitive &*effentielle 
de ce fel ; car ces trémies font toutes compofées de cubes fenfibles : 
deplus , elles ne fe forment, en quelque forte, qu'accidentelle 
ment par l'union de plufieurs prifmes quadrangulaires compofés 
dé cubes qui viennent s'appliquer fucceflivement fur les côtés d'un 
Premier cube; lequel s'étant formé à la furface de la liqueur, y 
refe fufpendu par l’adhérence qu’a fa farface fupérieure defféchée 
| avecdhir. Comme ce premier cube eft d’ailleurs un peu enfoncé 
dans la liqueur par fon propre poids , en forte qu'elle s’éleve 
un peu le long de fes côtés , 11 devient par-là-une efpéce de 
fondationtrès-propre à la formation de cette. pyramide, Ce mé- 
chänifme eft expofé fort au long dans Juncker & dans un Mé- 
moite de M. Rouelle, dont l’objet eft l'examen de la criftalli- 
fation du fel marin. Ce Mémoire eft imprimé dans le Recueil 
| déWAcadémie , année 1745. 


A 


oÀ : CRi | 
a criftallifation des féls a un gtand tapport à fi objet 
d'une toute autre importance , quieft à leur pureté. 
On a déjà dit, que quandun fel eft bien criftallifé > 
l'eau de fa cHfallétion efttrès-pure , & ne contientrien 
des matieres hétérogenes qui pouvoient fe trouver avée 
lui dans la même diflolution ; cela a lieu , même à l'égard 
des autres fels qui pourroient être diflous dans la même 
liqueur. Si donc on a plufieurs fels diflous enfemble ; on 
peut prefque toujours Îles féparer très-exaétement les uns 
des autres , en les faifant criftallifer chacun fuivant leur 
caratere ; car dans le nombre prefque infini de {els qu'on 
connoit ou qu'on peut faire, peut-être n’y en a-t'il pas 
deux, dont les phénomenes de la criftallifation foient 
abfolument femblablés. Le nitre & le fel commun qui 
viennent de fournir des exemples des deux grands moyens 
de criftallifation, vont nous fervir encore à faire con= 
noître la maniere d'employer la criftallifation à féparer ; 
les uns des autres ; plufieurs fels différens , confondus dans 
une même diflolution. C'eft certainement là un des plus 


beaux & des plus utiles problémes de la Chymie. 


Suppofons donc qu’on ait du nitre & du fel commun 
diffous dans la même liqueur , & qu’on fe propofe de 
féparer ces deux fels. Pour peu qu'on fafle attention à 
ce qui vient d’être dit fur la criftallifation , on trouvera 
bien facilement le moyen d'y parvenir : il eft aifé de 
fentir que c'eft en employant alternativement l’évapo- 
ration & le réfroidiflement. Il faut donc commencer par 
faire évaporer cette liqueur: s’il fe trouve une pellicule 
à fa furface , & qu’en en faifant réfroidir promprement 
une petite quantité , on n’apperçoive point de criftaux de 
nitre s’y former, c'eft une marque que c'’eft le fel com 
mun qui domine ; il faut dans ce cas, continuer à éva= 
porer , en féparant fi l'on veut , le fel commun à me- 
fure qu'il fe criftallife , jufqu'à ce que la’ liqueur foit 

arvenue au point de fournir des aiguilles de nitre dans 
A petite portion qu'on en fait réfroidir de tems en terms 
pour l'effayer : alors il faut cefler d’'évaporer &c laifler 
réfroidir toute la liqueur , pour donner lieu à la criftal- 
lifation de tout le nitre que ce réfroidiflement pourra 
fournir ; après quoi on recommencera à évaporer pouf 
féparer une nouvelle quantité de fel commun, & pour 
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tapprocher la liqueur au point de donner lieu à Ja te 
tlléton d'une nouyelle quantité de nitre par le ré+ 
froidiflement. On continuera ainfi à faire criftallifer al- 
ternativement ces deux fels, l’un par l’évaporation & 
l'autre par le réfroïdiflement , jufqu'à ce qu’on les ait 
entiérement féparées. 

"6 dans le commencement de l'opération on avoit ob- 
fervé en faifant l'eflai , que la liqueur donne des crif- 
taux de nitre par le réfroidiffement avant qu'il eût paru 
de pellicule : ce feroit une marque que ce {el marin n'y 
froit qu’en petite quantité &ren bien moindre propor- 
tion que le nitre ; dans ce cas ce feroit le nitre qui fe 
cnftalliferoit le premier, mais toujours à fon ordinaire 
par le refroidiflement : la quantité excédente du nitre 
en Étant féparée par ce moyén, alors le fel marin fe 
cnftalliferoit à fon tour par l'évaporation, 

1 y a plufieurs remarques eflentielles à faire fur cette 
féparation dés différens fels par la criftallifation. 

. D'abord, quoique les deux fels choifis dans cet exem- 
ple foïent des plus propres à être féparés ainf , attendu 
que le fel marin eft un de ceux qui fe criftallifent le moins 
par le réfroidiflement , & le nitre au contraire un de 
ceux quife criftallifent le mieux par ce moyen ; cepen- 

ant après une premiere criftallifation de ces deux fels, 
telle qu'on vient dela décrire , ils ne font pas exacte 
ment & entiérement féparés l’un de l’autre : le fe] ma- 
fin contient un peu de nitre , & le nitre contient auffi 
un peu de fel marin, parce qu'un {el en entraîne tou- 
Jours une petite portion d'un autre dans la criftallifa- 
ton, Mais quand deux fels font auf différens l'un de 

autre à cet égard, que le fontces deux-ci, on parvient 
cilément à faire cette féparation exacte en. les: faifant 
diffoudre l'un & l’autre féparément dans de nouvelle ean , 

&'en procédant à leur criftallifation par la même mé- 
thode, Comme il fe faitune nouvelle féparation à cha- 
que criftallifation , on parvient en- réitérant fuffifam- 
ment, cette manœuvre à les avoir enfin abfolument purs. 

La feconde remarque qu'il faut faire fur la féparation 
es fels par la criftallifation ; c eft que cette féparation 
Mint. d'autant plus difficile & plus longue , que les 
15 { reflemblent davantage par leur maniere de fe 
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criftallifer, I paroît , par exemple , que fi on a affaire à 
deux fels qui ne foient fufceptibles de fe bien criftallifer 
l'un & l'autre que par l'évaporation , comme le {el ma- 
rin & le tartre vitriolé , ou par le refroidiflement » CONT- 
me le nitre & le fel de Glauber , ils refteront toujours 
confondus de quelque maniere qu'on les traite, Cepen- 
dant dans ce cas même on peut encore parvenir à leur 
féparation ; premiérement parce qu'il eft fort rare que deux 
fels différens exigent précifément le même dégré d'évapo- 
ration ou de réfroidiflement pour leur criftallifation FE : 
en fecond lieu , parce que quand même ils fe reffemble- 
roient nu à cet égard , les différences qui ne peu- 
vent manquer de fe trouver entre la forme & la groileur 
de leurs criftaux lorfqu'ils font répuliers , procureroit un 
moyen d'en faire au moins d’abord une féparation ébau- 
chée , qu'on pourroit perfe{tionner enfuite par la même 
manœuvre fuflfamment réitérée.. 

Mais il y a des fels qui oppofent à leur féparation mu- 
tuelle par la criftallifation une réfiftance marquée , & mé- 
me infurmontable. Ce font ceux qui ont de l’a@tion les uns 
fur les autres , & dont les parties ont de l’adhérence entre 
elles. On a très-peu obfervé jufqu'à préfent cette a@ion 
des fels neutres les uns fur les autres; cependant il s’en 
trouve dans lefquels elle eft fenfible: tels font le fel am- 
moniac & le fublimé corrofif, qui , non-feulement fe fer- 
vent réciproquement d'intermedes pour fe faire diffoudre 
en plus grande quantité dans l’eau & dans l'efprit-de-vin, 
mais qui étant une fois confondus dans le même diflolyant, 
ne peuvent plus être criftallifés féparément par aucun 
moyen , Ainfi que l’a fait voir M. Macquer dans fon Mé 
moire fur la teinture de Mercure de M. de la Garaye, 
imprimé dans le Recueil de l'Académie , année 179$: 

[ y a des fels qui ont une fi grande affinité avec l'eau, 
& qui font fi diflolubles par ce menftrue , qu’ils ne peu= 
vent en quelque forte fe criftallifer. Leur folution de= 
mande à être évaporée prefque jufqu'à ficcité ou en con- 
fiftance épaïfle , & enfuite par le réfroidiflement ils fe 
criftallifent la plûpart en aiguilles appliquées & entre- 
croïfées les unes fur les autres, Si on les expofe à l'air, 
ils en attirent l'humidité &c s’y réfolvent en liqueur. C'elt 

M. Rouelle , qui dans fon Mémoire de 1744 Fe les fels, 
a, 


.CŒÙ x RES 
à; le premier , fait connoître la’criftalifation de'ceg {els 
déliquefcens , qui 1ont le fel marin | & lé nitré "à" Bite ‘dé 
terre calcaire , & de cuivre & de fer . la'térre 16liée#dn ? 
tartre, &c les fels formés par l'union de l'âcidé "di vinai= 
gre ét dutartre au fer & au cuivre. Me nt A | 
On ent bien que tous ces fels quife crfffallifent fe dif 
ficilèment ,font:très-aifés À féparer d'avec les {ls plus 
criflallifables avec lefquels ils peuvent Étra nélés, puife 
que dans les évaporations  & réfroidiffernons 5 ils ONE 
toujours les derniers à fe’ ctiftallifer, RAP ARTE SBU 
Deus de ces fels, favoir le nitre & le fl inatn à bafe ! 
de terre calcaire , fe tronvent mêlés avec le nirie @ 1e ff 
marin à bafe d'alkali fixe : tous les deux dans les lefives 
des Salpétriers, & le dernier dans prefque routes leséanx 
qui tiennent naturellement du fel commun en fus 
tion. De-là vient que lorfqu'on fait les opérations cofa | 
Venables pour obtenir lé nitre & le fel corinuf ; il refte 
après toutes les évaporations & criftalifauons une lis 
queur très pefante &très-falée , qüirefufs dé donner duc 
criftaux , & qu'on appelle Eau mere, Cus eau tes: 
du nitre 8 du fel commun ne font doncque ces {els 4° 
afe terreufe prefque tout purs ; & fi | on vouloieab{olus 
tent les faire cales Al faudroit avoir teCOUFSUX Ja 
méthode indiquée par M. Rouelle dans le Métioire Au’onti 
vient de citer. Mais ce n'eft pas-Ià dequoi on doit s'ente 
barraffet beaucoup , il eft bien plus important de: puriz 
fier exa(teiment le nitre > & fur-tout le fel continu d'une 
portion de, ce fel à bafe terreufe] qui lui eft ädhérénite’, 
‘comme on le vedra à l'article de ces tels. FRET D 
«Les Chymiftes ont déjà beaucoupétravailléfuffa ext 
tallifation des fels, & M. Rouelle en particulier a: fait 
Un grand nombre de recherches intéreffanres fur’ cet ob- 
Jet; comme on peut Je voir dans fon Mémoire de 744 5 
mais on peut dire que. malgré cela, il rèfle encore beau 
coupsplus, à faire., qu'on n'a fait. Il s'en faut bien qu'on âié : 
éterminé la véritable forme de:tous les fels fafceptiblés 
de criftallifation, &c qu'on ait fixé la meilleure maniere: 
| de les faire criftallifer, ce qui ne paroîtra point étonnant” 
| ceux qui connoiflent cette matiere, & qui favent qu'un 
! feul S& même fel > Quoique tendant conflamment À la 


. même forme, eft cependant capable de fe déguifer de: 
él Toms 1 tee *. 
(| 
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mille maniere & de prendre une.infinité de formes tou : 
tes différentes, fuivant les circonftances qui peuvent con- 


courir à fà criftallifation. La promptitude ou la lenteur de 
l'évaporation, la quantité d'eau évaporée , le réfroidifle- 
ment plus ou moins prompt. & fes différens dégrés , l'état 
de l'air & de laliqueur par rapportau repos à au mou- 
vement, la forme même -&c la matiere du vale dans le- 
quel fe fair la criftallifation,, font autant de caufes qui 
pouvant agir fucceflivement ou fe combiner enfemble 
d'une infinité de manieres , apportent des variétés fans 
nombre à la criftallifation. Detoutes les caufes qui peu- 
vent faire varier la criftallifation, c’eft la nature du vafe 
à laquelle on feroit porté à faire le moins d'attention; 
cependant il eft certain que cela peut influer beaucoup à 
caufe de l’adhérence plus ou moins grande que les fels 
peuvent avoir avec les matieres dont ce vafe eft formé, 
On. ne peut attribuér, par exemple , qu'à l'adhérence des 

arties des fels aux parois des vafes ie lefquels ils fe 
 criftallifent , la propriété qu'ils ont la plûpart de fe ra- 
mifier enumillemanieres, en grimpant fi confidérablement 
le long des parois des vaifleaux où ils fe criftallifent , 
(fur-tout quand c'eft par une évaporation très-lente ) 
qu'ils fortent enfin prefque entierement au-dehors. Cela 
eft fi vrai que M. Baumé eft parvenu à empêcher les 
fels de grimper ainfi, en empêchant leur adhérence aux 

arois des vaifleaux , par Le moyen d’un peu d'huile dont 
il les a enduits. 

On peut juger auffi, par ce qui a été dit de l'a&ion. 
qu'ont plufieurs fels neutres les uns fur les autres, que 
quand . de-tels fels fe trouvent confondus enfemble , ils 
occafionnent réciproquement des différences confidéra- 
bles dans leur NE 

11 y auroit encore bien des chofes importantes à ajou- 
ter ici fur la criftallifation des fels, mais elles trouveront 
mieux leur place aux articles des différens fels qu'elles 
regardent. On eft forcé aufli de laifler à l'intelligence & 


à la réflexion des lecteurs , à tirer de tout ceci un grand : 


nombre de corollaires dont le détail meneroit trop loin. 
On dira feulement ici un mot d’une maniere de faire 
criftallifer les fels , qui ne confifte dans l’évaporation , 
ni dans le réfroidiffement , mais qui revient toujours 


ne 
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Enlever au fel la portion d'eau qui le tient en diflolu- 
tion. On parvient très bien, à occafionner cette forte de 
criftallifation , en ajoutant dans une diflolution de fek, 
üne fuffifanté quantité de quelque fubftanée qui n'ait au= 
tune aétion fur ce fel , mais qui _ait plus d'affinité que lui 
avec l'eau dans laquelle il'eft, diflous: L’efprit de vin 5 
par exemple , a ces propriétés par rapport à un grand 
nombre de fels ; ainfi, eñn-ajoutant une fuffifante ‘quan= 
titéd'efprit de vin reétifié dans une diffolution bien charz 
gée de félde Glauber ; de tartre vitriolé , de fel marins, 
cet efprit de vin en s'emparant de l'eau néceflaire à la 
diflolution de ces fels; les oblige à fe criftallifer fur le 
champs Maïs comme cette criftallifation fe fait très-pré= 
cipitimment,, & pour ainfi dire en. un moment ; les crif= 
taux font toujoùrs exttémement petits & mal conformés, 
Ils reflemiblent à cet égardaux criftaux des jels que l’on 
produit dans une liqueur .quime contient point aflez d'eau 
out Jes tenir en diffolution : cela arrive , par exemple; 
Dee combine ure diflolution de fel alkali bien 
chargée, avec. de l'acide vitriolique concentré, pour for- 
mer du tartre vitriolé : ce fel qui demande beaucoup 
d'eau pour fa diflolution , n’en trouve point aflez dans 
Ja liqueur ; & paroit fur le champ en.forme de criflaux 
très-perits qui reffemblent à du fablon. On peut dire la 
même chofe des visriols de lune & de mercure ; de la 
lune cornée, & dé plufieurs autres fels métalliques de 
cette efpece ; qu'on produit par l'addition des acides via : 


triolique 8 marin dans la diflolution des métaux blarics 


per l'acide nitreux. Ces fels paroïflent aufli-tôt fous: la 
orme d'un précipité, toutes les fois qu'il né fe trouve 
point aflez d'eau dans les liqueurs pour les diffoudre FD 
& M. Rouelle remarque très-bien dans fon Mémoÿre far 
les fels , que.ce ne font point-lxà proprement parlet-des : 
Précipités ; mais des vrais els , qui ne trouvañtwpoint 
allez d'eau pour être diflous , font forcés de fe eriftal- . 
lifer fur le champ , maisen criftaux fi petits à caife deïfa 
rapidité de la cftallifation ; qu'on .ne peut les fecon- 
noître pour de vrais criftaux , qu'à l’aide du,microf= 


cope. Ta. 

Malgré tout ce qu'on vient de dire fur l'irrégularité 
de la criftallifation qu'on procure par l'addition d’une 
3 
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fubftance qui s'émpare de l'eau de la diffolution des 


{els , fi-cette addition’ étoit ménagée &t-fe faifoit par 


degrés , peut-être feroit - elle capable de produire des 
criftaux très - beaux & très-réguliers : ce qu'il y a de 


certain , c'eft que’ M. Baumé a obfervé que , lorfque cer- ! 


tains {els fe criftallifent dans les liqueurs acides ou al- 
kalines fuivant leur nature , leurs criftaux font infini- 
ment-plus gros & plus réguliers qu'ils ne pourroient l'é- 
tre fans’ cette circonftance: Le /é/ végétal , par exemple, 


& ile fel de faignerré} demandent à être criftallifés ainfi 


dans’ une liqueur alkaline , & le /e/ fédarif dans une li- 


queut acide lorfqu'on le retire du borax par l'interméde : 


d'un acide , fi l'on veut obtenir de beaux criftaux de ces 


fels: Ce qui ne peut verif que de ce que la préfence des : 
acides où des alkalis , qui en général ont plus d’affinité * 


avec l’eau’ que les’ fels neutres , diminue l'adhérence 
de.ces derniers avec l’eau de cette diffolution : car on 
fent bien que la trop grande adhérence d'un fel avec 
l'eau qui le tient diflous , peut. apporter un très-grand 
obflacle: à fa:criftallifation. Voyez les mots SEL , SELS: 
NEUTRES, & Les différentes efpeces de els neutres ; cha- 
cun fous leur dénomination. 

:CRISTAUX. Les Chymiftes donnent aflez commu- 
nément le nom de criflaux: à tous les fels neutres à 
bafe métallique fufceptibles de criftallifation , lorfqw'ils 
font en effet criftallifés, en y 5 le nom du mé- 
_ tal contenu dans leifel ; de-là font venus les noms de 

“criflaux d'or, d'argent, ‘de cuivre de plomb , &tc. 
Mais comme ces dénominations n'indiquent en aucune 


maniere l'éfpece d'acide qui «entre dans la compofition : 


de fel, left à propos d'abandonner ces noms & de ne 
s'en point fervir. On parlera feulement ici de deux de 
ces fels défignés par le nom decriftaux , parce qu'ils font 
trègonnus fous cette dénomination qui leur eft en quel- 
quéforte confacrée : ce font les criflaux de Lune & les 
criflaux de Venus. . 

CRISTAUX D'ARGENT ou DE LUNE. Les crifs 
taux délurie font un fel neutre à bafe métallique com- 
pofé de l'acide nitreux uni jufqu’au point de faturation 
avec l'argent. : 

Lorfqu'on diffout de l'argent très-pur par de l'acide ni- 
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treux ; auf très-pur; fi cet acide eftfort ; on's’apperçoit 
ue lorfqw'il a diffous une certaine quantité d'argent il 
e forme beaucoup de criftaux dans la diflolution par fon 
ul réfroidiflement : ces criftaux font blancs , applatis 
en forme d'écailles minces ; & ont peu de confiftance. 
Lorfque l'acide nitreux dont on fe fert pour difloudre l'ar- 
gentweft phlegmatique ;.la-criftallifation n’a point lieu 
quoiqu'il foit faturé d'argent ; à caufe de l’eau qui refte 
ët qui eft fufifante pour retenir le nouveau fel en diflo- 
lution parce qu'il eft fort diffloluble ; mais dans ce cas 
il eft facile d’obtenir les criftaux. de lune en faifant éva- 
gore l'eau furabondante, & laiflant emuite réfroidir la 
ne | 
n pourroit obtenir auf des criftaux de lune très-beaux 
& très-blancs , quoiqu'on eût employé de l'argent allié 
de cuivre ou de fer, parce que les fels que ces deux mé- 
taux forment avec l'acide nitreux , font déliquefcens , &c 
ne fe criftallifent pas beaucoup près aufi ficilement que 
celui.qui.a Vargent pour bafe. On peut donc dans ce, cas 
faire évaporer la diflolution, fi elle en a,befoiri, ; l'argent 
diflous fe criftallifera par le réfroidiflement, tandis que 
le fer ou le cuivre refteront en. diffolution. En décantant 


da liqueur colorée de deflus les criftaux , on les trouvera 


aflez blancs & prefque purs; mais pour achever de les 


que , iLeft à propos après les avoir bien égoutés,;. de 
le 


s redifloudre dans de l’eau très-pure., &c,de les faire 
criftalliferune feconde fois ; alors après, les avoir. égou- 
tés fufifamment, onles trouvera parfaitement beaux : 


.Ceft même-là un des moyens de féparer l’argent:de l'al- 


liage. du-fer ou du cuivre, & d'obtenir avec de l'argent 
de vaïflelle, par exemple, ou allié de,.cuivre y une dif- 
folution auf belle, aufhi blanche que fi on eût employé 
de l'argent de coupelle. eh Auhrlt 
Les criftaux de lune font | comme on le voit, du vrai 
nitrelunaire , ou à bafe d'argent , aufli ont-ils la pro- 
pue de fufer. fur les charbons ardens , prefque-auifi- 
ien.que. le nitre à bafe de {el .alkali, Lorfqu'on fait 
cette expérience, ontrouve , après la détonnation , l'ar- 
gent fous. la forme métallique inçrufté , à la furface du 
charbon. ebte pi 
Malgré cette propriété qu’a le nitre lunaire de déton= 
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ner avec les charbons , propriété qui‘indique une adhé- 
rence aflez grande de l'acide nitreux avec l'argent, cette 
adhérence n'eft point cependant aflez forte pour réfifter à 
un certain degré de chaleur, en forte qw'onpeut, par la 
calcination ou par la difillation , féparer ces deux fubf- 
-tgnces l’une de l'autre. 

Les criftaux de l'une fe fondent à une chaleur très- 
douce, & bien avant de rougir ; ils perdent facilement 
> Jeau de leur criftallifation’, & fe figent enfuite en une 

maffe noirâtre qu'on moule , ce qui fait la pierre infer- 
nale. Joyez PIERRE INFERNALE. hé She 

Ce fel a une très-grande cauflicité ; comme cela eft 
bien prouvé par les effets de la pierre infernale ; qui eft 
un des-plus puiffants cauftiques employés en Chirurgie , 
quoiqu'elle ait perdu une partie de fes acides dans la 
“fufion qu'on eft obligé de lui donner. Il femble que 
cette qualité corrofive des criftaux de lune , auroit dû 

* “empêcher de les employer comme un médicament in- 
eterhe. Cependant il s'eft trouvé des Médecins qui les 
fént'fait fréndre en qualité d’évacuant hydragogue, Boele, 
fans être Médecin , mais aidé de quelques gens de l'art , 
Ma propofé d'adoucir les criftaux de l’une , & vante beau- 
» coup’ce remede. La maniere dont il adoucit ce caufti- 
ue , confifte à le diffoudre dans l'eau, à mêler cette 

; ho avéc une autre diflolution d'une égale quantité 
de nitre ,?à faire évaporer le tout enfemble jufqu'à ficcité 
-& blantheur ; ce qui doit fe faire à un feu de fable très- 
doux, pour enlever, eft-il dit , feulement une portion 
de l'éfprit de nitre, fans faire entrer la mafle en fufion. 
Après quoi, on réduit cette poudre blanche en confif- 
tance de pilulles en la mélant avec de la mie de pain 

: bumeétée avec de l'eau, 

Il n'eft pas néceffaire d'être fort habile en Chymie 
pour fentir que lé falpêtre que Boële mêle ici avec 
les criftaux de’lune ; n'ayant aucune ation fur ce cor- 
rofif, n'éft en état de l'adoucir en aucune inaniere ; 8 
qu'il le laïfle abfolament tel qu'il étoit avant cé mé- 
ange, 

L Ên {écond lieu , la maniere dont fe fait la defhication , 
sonferve aux criftaux de lune autant & même plus de 
gaufticité que n’en 4 la pierre infernale , puifque cette 
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“derniére ; éprouvant un degré de chaleur qui eft capa- 


ble de la faire fondre & de la noircir , perd néceflaire- 
ment une plus prande quantité de fes acides. D’après ces 
confidérations , il eft difficile de fe perfuader que le re- 


-mede de Boële foit auffi doux & aufli peu dangereux 


qu'il le dit: ce qu'il y a de cértain , c'eft malgré les 
grands éloges que lui donne ce Phyficien , fon ufage ne 
s'eft point encore établi dans ‘la pratique de la Mé- 


\ decine. 


Il faut obferver , au fujet des criftaux de l’une , que 
Lémeri donne auffi à ce fel le nom de Pirriol d'argent ; 
mais comme ilne contient pas un atôme d'acide vitrio- 
lique , ce nom ne lui convient nullement , & ne doit 
être donné qu’au fel formé par l'union de l'acide vitrio- 
lique avec l'argent. Voyez ARGENT. 

CRISTAUX DE VENUS. C'eft fous ce nom qu’on 
défigne affez communément le fel formé par l'union de, 
l'acide du vinaigre avec le cuivre. 

Cette combinaifon pourroit fe faire en diflolvant üi- 
reétement le cuivre dans de bon vinaigre diftillé ; mais: 
ellerfe fait bien plus commodément k plus prompte- 
ment, lorfqu'on emploie pour cela le cuivre réduit en 
verd-de-gris , parce que le cuivre dans lé verd-de-gris 
eft déjà En & pénétré par une certaine quantité -de 
l'acide du vin : auf c'eft toujours le verd-de-gris’ dont 
on fe fert pour faire les criftaux de Vénus. 7 | 

Cette opération eft fort fimple : elle confifté à faire 


ndiffoudre ‘du verd-de-gris dans de ‘bon vinaigre diftillé , 
- juqu'à ce qüe ce dernier en foitentierement faturé; onfe 


fert pour cela d'un matras , & d’une chaleur douce au bain 
de fable, Le vinaigre ,-èn diflolvant le -verd-de-eris , 
rend'une belle couler Vért-blene ; quelques Chÿmiftes 


os ñomiment alors Teinrure de Vénus. Quand il celle 
d'agir far le verd-de-pris , on le décante', &:on le fait 


évaporer & criftallifer : il fe forme dans cette liqueur 
detrès-beaux criftäux vert-bleus äflez foncés , ce’ font 
les criftaux de Vénus. Lotfque ‘ce fel eft éxpofé” à un 
air fec ; il perd facilément l'eau de fa criftallifatio , 
& fa furface fe réduit en une poudre vert-céladon , béäu- 
“coup phis claire. ANR EURE 2 ER RS 

* wL'acide du vinaigtel eft afe2 peu gens Au cuivre 

.Y 4 
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dens cette combinaifon : on peutl’en féparer-en entier 
per la diffillation_ ;, & comme-il s’eft dépouillé dela 
pius grande partie de fon-.eau furabondante en s’unif- 
fanr au cuivre , on peut lavoir par ce moyen, dans 
le plus grand degré de concentration : on le nomme F5- 
nagre radical, &t improprement £ prit de Wénus. Voyez 
COS ROIS. un 
C'eft principalement pour obtenir le vinaigre radical ; 
que les Chymiftes font les criftaux de Vénus; maïs les 
- Peintres emploient aufli cette préparation; c'eft pour- 
quoi on. la fair .en grand : elle porte , dans, le commer- 
- . ce ,le nom de Verde: difüillé ; apparemment à caufe.du 
vinaigre, diftillé qui entre dans fa compoñition, Woÿez 
CuIvRE 6 VINAIGRE , 
CROCUS. Le nom.latin, -qui fignifie-Safran; a 
. été donné.à-laterre de certains métaux , dont la :cou- 
leur reflemble un peu à celle du.fafran ; cé font paiti- 
culierement le fer &cle cuivre , dont les terres font nom- 
més quelquefois Cracus : ainfi on: dit, en: francifint ce 
mot du Crocus de Mars ,du Crocus de cuivre. Maïs: il 
<f-encoreplus d’ufage d'employer le nom.de Safran ; 
« St aileft.plus particulierement affeté à la terre du-fer ; 
on. la pomme communément Safran de Mars. Noyez 


SAFRAN dei à . db lo te 
:u0bGH4-URBITE, La cuctrbite .eft un vaiflenu.ehyrni- 
que , qui fert.à la diftillation lorfqu'il eft furmonté-deifon 
RRAPEARU 4: els à signa so D 
LB, nom, de ce vaïfleau-lui vient de fa forme.allon- 
-\gée qui,dé fait reflembler. à une. citrouille,, Il ya ce- 
pendant, des cucurbites plattes. & évafées ;.qui. fontipar 
conféquent d'une figureitoute différente. On: fe fert de 
: æucurbites. de:.cuivre , -d'étain , de, verre &cde grès; fui- 
“vant la nature des fubftances .qu'on a à diftiller.. Lau 
; euibise,, gernie,.de: fon chapiteau , conftitue le vaiffeau 
…difillatoue An npmme #/ambic. Voyez£e mots; sà 
à GPINE, La 


1e GYINE.. La cuine eftsune.efpece de bouteille: degrès 
«& £ob-court à receurbé dont les Diffillateurs fe Aer- 
ent pour tirer.les eaux,.fortes dans les travauxen 
BEM obslès-hov rbeqanc denisbirs:. #3 sh 
Pique cuines font faites de maniere que.le col, de l'une 
atre «dans, celui de, l'antre:, La. premierescontiént la 
TV 
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"matiere à diftiller , & eft placée dans le fourneau ou 
feu: La feconde fert de récipient , & eft placée hors 

u fourneau. 

CUIVRE. Le cuivre , appellé auf, par les Chymif- 
tes, Vénus, eft un métal imparfait, d’une couleur rou- 
geitre éclatante. Il eftplus-dur , plus élaftique , plus fo- 
note, mais un peu moins duétile que l'argent. Îl a ce- 
pendant beaucoup de duétilité; on le tire. en: fils auff 
fins que des cheveux, .&.onle bat en feuilles , prefque . 
aufli minces que celles d'argent. 

La ténacité des parties de ce métal eft très-confidé- 
rable , puifqu'un fil de cuivre’, d’un dixieme de pouce 
de diamétre , foutient un poids de deux cens quatre 
vingt-dix-neuf livres & un quart avant que de fe rom- 

re. ; n) ; 
4 Le cuivre, pefé à la balance hydroftatique , perd 
dans l’eau entre un huitieme & un neuvieme de fon poids : 
ila une odeur & une faveur très-marquées & défagréa- 
bles ; il eft de difficile fufñon , & demande, pour être 


. bien fondu, un degré de chaleur violent , & capable de 


le faire rougir à blanc. pr 

Leicuivre, en qualité de métal imparfait, eft fufcep- 
tible.de fe brûler, de fe. détruire, & de fe. calciner par 
lation combinée du feu »8c! de l'air ; c’eft: pourquoi il 
fouffre toujours un déchet. quand on. le fond fans être 
parfaitement recouverts rm 10 tot 

Lorfqu'il eft expofé au grand feu à l'air libre, il fume ; 
diminue-de poids , & communique à la flamme de belles 

. couleurs vertes & bleues. GROS S 

Il réfifte un peu plus que. les autres, métaux 1mpar- 
faits àiladtion du feu , avant d'éprouver une, altération 
confidérable. Si on chauffe doucement & par degrés une 
lame. de cuivre nette & polie-, on voit fa furface ce cou- 


» vrir.de toutes les couleurs de l'iris ; ce qui vient du dé. 
veloppement & des différens états par où pafle le phlo- 


giftique. ire F 
Quand: la chaleur, qu'on fait éprouver à ce métal ; . 


-eft portée jufqu’à l’incandefeence , toujours-avec le can- 


tatimmédiat de l'air , fa furface. fe ternit promptement , 
8e perd fon éclat métallique pour prendre une apparen- 
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ce fombre & ‘terreufe ; & fi cette chaleur eft foutenue 
endant un certain tèms ; la furface de ce métal fe brûle 
& fe détruit, de maniere qu'en la faifant enfuite réfroi- 
dir, on voit cette furface ; qui n'a plus d’adhérence avec 
le refte du cuivre non calciné; s’en détacher & fauteren 
écailles ; à caufe de la différence de la retraite occa- 
fionnée par le réfroïdiffement dans ce qui refte du cuivre 
non calciné , & dans cette furface brûlée. 

À mefüre que cette furface fe détache, celle de def. 
fous paroît nette , brillante & -parfaitemenr bien déca- 
pée ; mais elle éprouve bientôt la même altération que 
* la premiere, fi l’on fait chauffer le cuivre de nouveau ; 
- On en pent réduire ainfiun morceau tout en écailles cal- 
cinces ; qui n’ont plus nile brillant , ni la dudtilité , ni 
les autres ‘propriétés métalliques : cette terre de cuivre 
fenomme Cuivre brûle, | 
Ce-cuivrecalciné eft de beancoup plus difficile fufon que 
le cuivre dans fon état naturel. Si on le poufle au grand 
feu ; on n'en retire qu'une fort petite quantité dé cuivre ; 
le réfle fe change en une fcorie vitrifié , fombre & opa- 
que, à moins qu'on n'ait mêlé les écailles de cuivre avec 
des matieres capables de lui rendre le phlogiftique qu'il 
- a perdu, Dans ce dérnier cas , on retireroit en cuivre 
malléable à‘ peu-près la même quantité qu'on'auroit fondu 
de cuivre calciné, Voyez RÉDUCTION DES MÉTAUX. 

On fent bien que ces écailles de cuivre; qui n'ont été 
d'abord calcinées qu'imparfaitement , peuvent être en- 
tierement dépouillées dé phlosiftique ,  & achever de 
perdre ce qui leur refte de propriétés métalliques:, par 
une feconde calcination qu’on- leur feroit éprouver fous 
la moüffle péndantun témis fuffifants 

Le cuivre eft auffi très-fufceptible de recevoir de l’al- 
térationde la part de l'action combinée de l'air & deleau; 
de-là vient que fa furface eft très-fujette à fe térniry (& 
même à fé couvrir d'une rouille verte; qu'on nomme 
Verd-de-gris. ; 

Cette rouille eft un cuivre en partie décompofét, & 
qui a perdu une portion de fon. principe inflammable ; 
Car on ne peut A réfondre en cuivre malléable fansun 
déchet confidérable , à moins qu’on ne lui rende -durphlo- 
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ique par l’addition.d'un, flux rédu&tif. Au refte , tous 
les métaux imparfaits font fujets aux mêmes altérations. 
Voyez MÉTAUX IMPARFAITS. 

M les acides diflolvent facilement le cuivre , & tou- 
tes les diflolutions de ce métal font vertes ou bleues. 
 L'acide vitriolique, quoique le plus fort de tous .. dif- 
fout le cuivre plus difficilement qu'aucun autre : il faut 
qu'il foit concentré & aidé d'un certain dégré de cha- 
leur pour faire cetse diflolution , qui d’ailleurs, eft fort 
longue ; il en réfulte un feul neutre , qui forme des crif- 
taux d'un très-beau bleu , qu'on nomme Wirriol bleu ou 
Wirriol de cuivre. Voyez ces mots. , 

L'acide nitreux diflout le cuivre très-promptement , 
avec violence & grande effervefcence : il enleve dans 
cetre diflolution une portion du phlogiftique de ce mé- 
tal; l'efpece de nitre qu'il forme avec lui, eft un fel 
très-déliquefcent. Il en eft de même , à cet égard, de 
: l'acide marin & de l’eau régale. x 

Les acides végétaux! , & fingulierement celui de vin 
& du vinaigre , s'uniflent facilement au cuivre. Le pre- 
mier forme avec lui leyerd-de-gris employé dans la pein- 
-ture (voyez VERD-DE-GRIS ) ; & le fecond , combiné 
* jufqu'à faturation,, fait le fel connu fous le nom de Crif 
taux de Vénus. Voyez ce mot. 

Tous les acides unis au cuivre, peuvent en être fépa- 
rés fans interméde & par la feule aétion du feu. 

Les terres calcaires & les alkalis, tant fixes que vo- 
latils, féparent auffi le cuivre d'avec les acides quelcon- 
ques , & le précipitent fous la forme d'une poudre d'un 
très beau verd : la couleur de ces précipités de cuivre eft 
dûe à une portion des fels qni leur refté unie. Comme 
ce métal , ainfi diflous &: précipité; a'perdu une partie 
de {on phlogiftique , particulierement celui qui a été 
diflous par les acides vitriolique & nitreux ; ces préci- 
j Le de cuivre’ ne: peuvent fe refondre au,cuivre mal- 

éable fans l'addition d'une matiere inflammable. Si, au 
contraire , on les fait fondre avec des verres ou des ma- 
tieres Bien vitrefcibles, & que le feu foit ménagé com- 
“méilconvient, ils communiquent leurs couleurs à ces 
werres ; delà vient qu'ils peuvent fervir utilement pour 
imiter les pierres précieufes vertes ou tirant fur le vert , 
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comme l'émetaude , l'aigue marine & le péridot ; & pour 
plufieurs nuances de la peinture fur la fayance & furla 
porcelaine. { 
Quelques matieres métalliques qui ont plus d'affinité 
que le cuivre avec les acides, font , pour cette raïfon, 
en état de précipiter ce métal de fes différentes folutions. 
Le fer a fingulierement cette propriété; c’eft pourquoi , 
fi l'on met du fer dans une diffolution de cuivre par-un 
acide ,.cet acide quoique faturé de. cuivre , attaque le 
fer, le diffout, & fe fépare du cuivre qui eft forcé de fe 
précipiter & par-là la diffolution du cuivre {e trouve 
changée en une diffolution de fer. Mais il fe. préfente” 
ici-un phénomene bien digne de remarque : c'eft que 
ce cuivre, ainfi précipité , eft fous fa forme & fous fon 
brillant métallique. Cet effet | qui paroït général &c 
avoir lieu toutes les fois qu'une matiere métallique ft 
féparée d'avec un acide par l'interméde d’une autre ma- 
tiere métallique , ne peut arriver-que parce que d’une 
part , lès métaux précipitans  féparent entierement & 
exaétement tout l'acide d'avec le métal précipité , e 
qu'apparemment ne peuvent faire les terres ni-les alka= 
hs; & que d'une autre part; le métal ptécipitant four- 
nit aflez de phlogitique à l'acide pour l'empêcher de re- 
tenir celui du métal qui fe précipire , cé que ne peuvent 
faire non plus les terres & les alkalis. 
Quoiqu'il en foit , cette précipitation:du cuivre fous 
-fon brillant métallique par l'interméde du fer , eft ca- 
pable d'en impofer, & en a impofé effedivemént à des 
gens qui n'étoient pas fuffifamment initiés dans la Chy- 
mie , &c qui, voyant qu'un morceau de fer devenoit tout 
cuivreux , en le plongeant dans une liqueur , dans laquelle 
ils ne foupçonnoient. pas -du cuivre ; fe font imaginé 
que cette liqueur avoit la propriété de tranfmuer le fer 
en cuivre. «w ; 
On tirepartisnéanmoins de:cette propriété qu'a le fer 
de féparerle cuivre d'avec les acides : il. y aen Angle- 
terre une mine de cuivre dans laquelle il fe trouve beau- 
coup deau ‘chargée d'une grande quantité de virriol 
bleu ,:&.dont on rétire beaucoup.de cuiyre-par le moyen 
: dela ferraille:qu'on y ‘fait tremper, On a en Allemagne 
des mineside:cuivre fi pyriteufes, qu'on ne pourroit les 
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exploiter avec profit en les traitant par les fontes à l'or 
dinaire: on réduit ces mines en vitriol, & par le moyen . 
du fer qu'on met dans leur leffive, laquelle fe nomme 
Eau de cément, on entire une bonne quantité de cuivre 
quiféroit perdu fans cet expédient. Woyeg Mines, Py- 
RITES € VITRIOLS. | 

Le cuivre produit, par rapport à l'argent &tau mercure 
diflous dans les acides, le! même effet'qu'il éprouve lui- 
même de la part du fer, c'eft-à-dire , qu'il fépare ces 
métaux fi exactement d'avec les acides aufquels ils font 
unis, qu'ils reparoiflent avec tout leur éclat métallique. 

LOn.fe fert de cette propriété du cuivre , pour retirer 
lärpent qui fe trouve diflous en grande quantité par l’ef- 
prit de nitre dans l'opération du départ ; cet argent eft 
ordinairement très- pur. RS ïé 

A l'égard du mercure, fi l'on trempe une lame de 
cuivre bien nette dans une.diflolution de cette fubftan- 
ce , fur-tout fi. cette. diflolution eft avec excès d'acide , 
on voit aufli-tôt cette lame de cuivre fe couvrir de mer 
cure qui y adhére , 8 qui après qu'on l'a lavée & efluyée, 
ÿfaitrune argenture très-blanche & très-brillante. C’eft 
encore-là une de ces expériences qui préfentent une ap- 
parence de. tranfmutation ‘capable d'étonner beaucoup 
ceux qui ne favent point de Chymie. On voit tous les 
jours de bonnes gens crédulec & à tête chaude, dupés 
par des aigrefins de Chymie avec des tours de paie 
palle qui ne valent pas mieux que celui-ci. 

Ilwya point de métal qui foit plus difloluble que le 
cuivre, il fe prête facilement à l'aétion de prefque toutes 
les fubitances falines & métalliques ; & c'eft apparem- 
ment par cette raifon que les anciens Chÿmiltes l'ont 
fommé Jenus , & le regardoient comme une jproftt- 
tuée. k 
Les alkalis fixes & volatils diffolvent facilementle cui- 
ve, ou direétement ; ou encore mieux lorfqu'il a d'abord 
été diffous par un acide. Woyez ALKALIS FIXES & VOLA- 
TILS, 

La plûpart des fels neutres corrodent fa furface. & la 
réduifenten verd-de-gris ; les huiles &t toutes lesmatieres 
gralles produifent le même effet à caufe de l'acide caché 
qu'elles aonriennent, 
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Le foufte a beaucoup d'a&tion fur le cuivre ; c'eft més. 
ie , à l'exception du fer , celui des métaux avec lequel 
il a la plus grande affinité : delà vient qu'on peur le fepaz” 
rer de prefque tous les métaux par l'interméde du fou- 
fre , qui d'ailleursle fait fondre infiniment plus facile:, 
ment. Le cuivre allié de foufre devient un état miné-" 
ral & pyriteux : & fi on expofe cet alliage à l'aétion du 
feu , de maniere que le foufre fe brûle , fon acide fe por= 
te fur le cuivre & le réduit en vitriol bleu. 

Le cuivre s’unit facilement avec tous les métaux & 
demi-métaux, & forme avec eux différens alliages dont! 
il faut avoir le détail aux mots ALLIAGE ; AIRAIN ; 
Tomsac & Simitor. de 

Comme ce métal eft combuftible ; on peut le féparer 
d'avec les métaux parfaits par la calcination , qu'on 
accélere par le moyen du plomb, comme dans l'affinage 
( Voyez ce mot ), où par le nitré qui en général accélere 
beaucoup la calcination de tous les corps combuftibles ; 
enforte qu'en projettant du nitre à diverfes reprifes fur 
de l'or & dé l'argent alliés de cuivre ; lorfqu'ils font fon- 
dus ce nitre brûle le phlogiftique du cuivre & réduit ce 
métal en une fcorie qui vient nager à la furface ; mais il 
faut avoir attention de ne mettre le nitre que par degrés: 
& peu-à-peu , fur-tout lorfqu'il y a beaucoup de cuivre » 
dans l'alliage , parce que la détonnation qu'il occafionne 
eft capable d'emporter une partie des méraux parfaits 
Voyez NITRE. 

Le table des rapports de M, Geoffroi ne donne pour 
ceux du cuivre , que le mercure & la pierre calaminais 
re , ou plutôt le zinc, & celle de M. Gellert l'or & l'ars 


ent. 

CUIVRE BLANC. Le cuivre blanc eft un alliage de 
cuivre rouge avec du zinc & de l’arfenic dans des propors 
tions telles qu'il devient blanc comme de l'argent. Il eff 
difficile de déterminer bien au jufte ces portions , &e 
même de bien faire cet alliage à caufe de la grande vo= 
latilité des deux demi-métaux qui y entrent. Îl y a ces 
pendant des gens qui font du cuivre blanc très-beau & 
qui a bien le coup d'œil de l'argent : mais ils ent grand 
{oin de tenir leur manipulations fort fecretes. 

Comme cet alliage eft peu ufité & avec raifon ; à caufe 
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de fa qualité très malfaifante , les Chymiftes ne s’en font 
point occupés: 1l y a lieu de, croire que fi quelqu'un qui 
connoit les métaux & qui fait les manier , avoit envie 
de le trouver, il y parviendroit après un certain nom- 
bre de tentatives. 

CUIVRE DE ROSETTE. On a donné le nom de 
cuivre de rofette au cuivre rouge très-pur, parce que dans 
les fonderies on lui donne la forme de plaques rondes & 
raboteufes qui reflemblent à des rofettes , par fa manipu- 
lation qu'on emploie pour le figer promptement aufli-tôt 
quil 4 rafñné. Voyez TRAVAUX DES Mines. 

CUIVRE JAUNE. Le cuivre jaune qu’on nomme 
aufh Zéton , éft un alliage de cuivre rouge très - pur 
avec environ un quart de fon poids de zinc aufh très-pur , 
qui change fa couleur & la rend d'un beau jaune ap- 
prochant de celui de l'or. C'eft fans contredit le plus 
utile & le plus effentiel de tous les alliages du cuivre ; 
principalement à caufe de la grande du@ilité qu'il con- 
ferve. 

PIQUE le zinc ne foit qu'un demi-métal, & par 
conféquent point duélile , quoiqu’en général .les alliages 
des métaux les plus dudiles le foient toujours moins que 
les métaux purs , le zinc femble faire une exception à 
cette reole dans fon alliage avec le Cuivre, car il a la 


propriété de pouvoir s'unir avec ce métal en grandepro- 


portion , comme d’un quart & même d’un tiers, fans di- 
minuer fenfiblement fa du@ilité. Maïs comme cette pro= 
priété eft abfolument particuliere au zinc, on fent bien 
que le point effentiel pour faire de bon cuivre jaune , eft 
que le cuivre & le zinc foient l’un & l’antre de la plus 
grande pureté. 

, Si l'on faifoit fondre le zinc retiré dans les travaux 
des mines ,.ayec le cuivre jaune , comme dans les allia= 
ges ordinaires , on obtiendroit à la vérité au cuivre jau- 
ne qui pourroit avoir une ‘très-belle couleur , mais il {e- 
Toit aigre & fans du@tilité: ce ne feroit qu'un tombac ou 
fimilor parce que ce zinc n’eft Jamais bien purs Voyez 
Zixc, 

On évite cet inconvénient, en faifant le cuivre jaune 
Par une efpece de cémentation avec la mine du zinc , 
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qui: eft la pierre calaminaire. On procéde de Ja manier 

fuivante. : : . | 
On fait un cément compofé d’une partie & demi de 


bonne pierre calaminaire , & autant de poudre de char= 
bon pulvérifés enfemble : on humelte ce mélange avec. 


un peu d'eau : on le met dans un pot de terre ou creufet : 
on y introduit une paftie de cuivre très-pur , réduit en 
lames: on recouvre le tout de poudre de charbon: on 
ferme le creufet , & on le chaufle feulement aflez pour 


le faire bien rougir par degrés. Lorfque la flame des’ 
charbons a acquis des couleurs cuivreufes , on introduit 
dans le creufet une verge de fer , pour voir fi le cuivre 


eft fondu fous la poudre du cément. Si cela eft ; on 
modère l’aétion du feu : on le laïfle pendant quelques 
minutes ; après quoi on le retire. 

Lorfqu'il eft réfroidi , on y trouve le cuivre devenu 
jaune , augmenté d'un quart , & quelquefois d’un tiers 
de fon poids , & néanmoins très-malléable, 

Ce procédé eft , comme on voit, une fortede cémen- 
tation, dans laquelle le zinc fort de fa mine en vapeurs 
pour fe combiner avec le cuivre. Cette manœuvre eft 


avantageufe, principalement en cé que les autres matie=" 


res métalliques , & fur-tout le fer dont la pierre calami= 
naire eft rarement exempte , ne fe réduifant point en 


vapeurs comme le zinc , ne peuvent fe combiner avec 


le cuivre. 

On peut auffi, pour parvenir plus sûrement an même 
but , compofer avec la poudre du cément dont on vient 
de parler, & de l'argile , une brafque , qu'on met au 


fond du creufet : alors on met par-deflus Jes lames de 


cuivre ; on les recouvre de poudre de charbon: on pro- 
céde comme ci-deflus, Le cuivre, pénétré des vapeurs 
du zinc qui traverfent la brafque , fe fond deflus , ne 
fe mêle point avec les autrés métaux qui en altérent 
toujours la couleur & la duétilité, Ces procédés font de 
M. Cramer. 

Les avantages qu'on trouve à convertir le cuivre rou- 
ge en cuivre Jaune font, qu'on l'augmente d'abord par= 
à au moins d'un quart ; qu'on lui donne une couleur 
plus agréable , puifqw’elle reffdmble beaucoup Fi 
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à celle de l'or , qu'il el plus’ fufible ; enfin qu'il éft 


Moins fujet au verd de-gtis , parce que le zinc eft moins 
fufceptible que le cuivre d'être altéré par l’aftion de 
Vair & de l'eau: 

Quoique le zinc foit fixé jufqu'à un certain point 
dans le cuivre jauné par l'adhérënce qu’il contraëte avec 
le cuivre rouge , cependant , lôrfqu’on fond le cuivré 
Jaune & qu'on le tient expofé an grand feu’ pendant un 
certain tems, le zincfe diffipe en vapeurs ; & même 
s'enflamme ; fi la chaleur eit aflez grande  & fi cela 
dure aflez long-tems , tout le zinc s'évapore & fe dé: 
truit , en forte que ce qui refte fe trouve redevenu cuivre 
rouge. , | | 

Le cuivre jaune ou rouge , & fous quelque forme 
qu'il foit, mais particulierement lorfqu'il eft pénétré par 


quelques fels , & réduit en verd-de-eris, produit conf: 


tamment les accidens les plüs fâcheux , &c devient un 
poifon lorfqu'il eft pris intérieürement, C’eft, par cette 
raifon , que les vaiffeaux & ufterfiles de cuivre qui fer- 
Vent aux alitnens font d'un ufage dangereux , & qu'on : 
commence à les profcrire dans bien des endroits ; c'eft 
aufli par la même raifon , que les Médecins prudens 
n'adoptent point , comme médicament, aucuné des pré- 
parations de ce métal , il paroït entrer néanmoins dans la 
compofition d'un reméde fort ufité , qui eft le Zilium 
de Paracelfe où Teinture des métaux; mais dans le fait , 
il ef certain que l'efprit de-vin ne tire rien de la chaux 
de cuivre , ni de celles des autres matieres métalliques 
fur lefquelles on fait digérer l'efprit-de-vin pour com- 
pofer ce médicament. M. Baumé s’en eft afluré par l'exas 
men le plus exaft qu'il a fait du lilium. 
Lorfque quelqu'un a été empoifonné par le verd-de- 
gris » les meilleurs remédes qu’on puifle lui adminiftrer 
ont les lavages adouciflans, aqueux, mucilagineux & 
huileux , donnés promptement & en très-prandes dofes , 
auxquels on doit faire fuccéder promptement les éva- 
cuans pou emporter le poifon le plus qu'il eft poffible. 
L'ufage du cuivre eft donc réfervé en Médecine pour 
l'extérieur: il eft ftimulant , tonique & déterfif. Le verd= 
de-pris entre dans l'onguent égyptiac , dans pluiüeurs 
Tome I, X 
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emplâtres , dans le collyre de Lanfranc , & dans le. 
baume verd de Metz. On fait aufi\avec le cuivre & le 
fel ammoniac , une eau bleue pour les yeux; onlanom- |! 
me Æau célefte. 

CULOT. On donne le nom de Culot au métal qui | 
fe trouve rafflemblé en mafle au fond d'un creufet 
après une fonte : ainfi on dit un culot d'argent , un 
culot de cuivre , &c. 


oi tivtilnt 
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DER 3 
D ÉCANTATION. Of nomme Décénration Vaio . 
de tirer une liqueur claire de deflus un dépôt on un 
inorc, En la verfant doucement & par inclination. 

DÉCOCTION! On donne également le nom de Dé 
coftion à l’aétion de faire bouillir une Lbftance dans 
Peau , & à l'eau inême dans laquelle cette fubftance a 
bouilhi. : | 

La décoltion ne doit fe Pratiquer que pour les matières 
qui contiennent quélques principes diflolubles dans l'eau 4 
ce fonr particulierement les matieres végétales & anima 
lesfürlefquelles ont fait cette opération, & plutôt pour 
les ufaces de la Médecine que pour ceux de la Chymie; 

| efl très-élfentiel nésnmoins de bien connoïre la 
nture & les principes des fubftances qu’on foumet à la 
décoétion , pour la pratiquer d’une manière convenable 4 
Et pour favoir de quels principes l’eau fe trouve charoéé 
après la décoction. é 

Ïl eft évident d’abord > Qu'après une longue & forte 
décoion , l eau ne peut fe trouver chargée que des: prin: 
cipes qui n'ont pas aflez de volatilité s Pour s'élever au 
dépré de chaleur de l'ébulliton. : 

l'fhit de-à, qu'ilne faut point foumettre à Ja décoc: 
tion les plantes où autres matières qui contiennent 
des principes volatils , quand on veut que l'eau fe 
trouve chargée de ces mêmes principes; dans ce cas , 
ilne faut faire qu'une Hmple ‘infufion à froid, on à 
une chaleur moindre que ébullifion & dans des vaif- 
feaux clos. : pe Me Wii, 
Quand , an contraire 5 On n'a Point intention de 
retenir les parties volatiles, Qu que les matieres qu'cf 
4 à traiter n'en contiennent point, alors, on, peut avoir 
recours À la déco@ion : elle devient même, néceflaire 
lorfque lès matieres qu'on a à traiter font {olides & d'un 
tiflu compatt & ferré »1Païce qu'alors l'eau né pontroit ex- 
traîre facilément les DTRAR ES le fecours.de l'ébullition, 
La plpart des matierés amimales molles... comme 
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les chairs , les tendons , les peaux ; peuvent être fou 
mifes à l’ébullition dans l’eau fans aucun inconvénient, 
parce qu'elles ne contiennent aucun principe qui foit vo- 
latil à ce degré de chaleur; l'eau n'en retire qu’une fubf- 
tance gélatineufe & quelques parties de graïle qui viert- 
nent nager à la furface, 

La décoûtion eft indifpenfable lorfqu'on veut extrai- 
te toute la matiere gélatineufe, des parties folides des 
animaux , telles que je font les os & les cornes. 

A l'égard des matieres végétales dont on veut ex- 
traire les principes par l'eau , onne fait communément 
aucune difficulté de foumettre à l'ébullition toutes cel- 
les qui font inodores & qui ne contiennent point de 
principes volatils, fur-tout quand elles font dures , com- 
me les racines , les écorces, & le plus fouvent iln'y a 
aucun inconvénient à cela. 

Cependant il y a plufieurs de ces fubftances qu'il 
vaut mieux ne point faire bouillir ; ce font celles dont 
les principes , extraits par l'eau , éprouvent une forte 
d’altération ou de féparation par une chaleur foutenue. 
Le kinkina, par exemple, qui eft une écorce inodore, 
& qui ne contient rien de volatil, femble pouvoir être 
traitée par l'ébulition fans aucun inconvénient ; cepen- 
dant M. Baumé remarque , dans fes Elémens de Phar- 
macie, que l'infufion de cette écorce , faite à froid, 
contient réellement plus de fes principes que fa, dé- 
coétion. Cela arrive , parce que l’eau extrait de cette 
fubftance , non-feulement les principes dont elle eft le 
diflolvant naturel, tels que les matieres gommeufes &c 
extratives , mais encore une quantité confidérable de 
fubftance réfineufe qui s’y tient très-bien difloute par 
l'interméde des premieres, tant qu'elle n’éprouve point 
de chaleur, mais qui fe fépare &c fe précipite aufh-tôt 
qu'elle eft chauffée. 

Il peut y avoir , ou plutôt il y a effeétivement , beau- 
coup d’autres matieres végétales qui préfentent le même 
phénomene : c'eft pourquoi on peut établir comme 
une régle générale , qu'il ne faut employer l'ébulli- 
tion ou la Hétbeios que quand elle eft abfolument 
néceflaire , c'eftà-dire , quand on ne peut tirer les 
mêmes principes & en même quantité par la fimple 
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“infufion, même à froid , fi cela fe peut , attendu que 

les principes prochains des végétaux font la plüpart fi 

délicats & fi fufceptibles d’altération & de décompofñ- 

tion, que fouvent la chaleur la plus douce change beau 
coup leur nature & leurs propriétés. Voyex ExTRaiTs. 

DÉCOMPOSITION DÉS CORPS. La décompofi- 
tion chymique des corps confifte dans la défunion & la 
féparation de leurs principes parties’ conftituantes. 

Il eft très eflentiel de bien diftinguer cette décompo- 
fition, d'avec la fimple divifion méchanique , comme 
on va le voir par les réflexions fuivantés. 

Tous les corps en général , ou les portions de matiere 
| ME , peuvent être confidérés comme compofés 

es parties féparables les unes des autres 

On ne peut fe figurer, par exemple , un atôme de 
matiere fi petit, qu'on ne conçoive en même-tems cet 
atôme comme divifible en parties encore plus petites ; &z 
c'eft-là, fans doute, ce qui a donné l'idée de la divifbilité 
de la matiere à l'infini. Sujet qu'on n'éxamine point ici, 
parce qu'il n’eft point du reflort de la Chymie: il eft 
d'ailleurs comme tous ceux où il s’agit de confdérer l'in- 
fini: l'abfurde y paroît toujours placé à côté de l'évidence. 

Comme la Éhymie eft une fcience uniquement fondée 
fur l'expérience , on s'en tiendra à ce que l'expérience 
ent furla divifibilité des corps. 

Or, il eft certain qu'on parvient très-promptement à 
réduire les corps en ‘parties que nous ne pouvons plus 
divifer, parce que leur petiteffle les dérobe à nos fens 
& nos inftrumens. 
: Une chofe très-remarquable dans cette divifion qw’on 
nomme méchanique , parce qu'elle ne fe fait qu'à l'aide 
desi nftrumens tranchans ou contondans'; c’eft que quel- 
“ petites que foient les parties dans lefquelles elle ré: 

uit les corps , ces parties font toujours abfolument de 
même nature que le corps dont elles ont été féparées ; 
ce font fes parties intégrantes. Ainfi, par exemple, fi c’eft 
du fer , du fel , de la réfine ; les plus petits atômes ré- 
fültans de la divifion méchanique de ces fubftances , au- 
ront, au volume près , toutes les mêmes propriétés que 
la mafle dont ils auront été féparés. 

* De-h, on doit conclure que cette divifion méchanique 
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LE peut féparer les corps ,-qu'en parties homogènes ; au 
de mÊme nature ; .& que fi on n'ayoit. que ce fecours, 
les. compofés refteroient toujourstels que la nature nous 
les offre , fans Qu'on pèt leur cau(er d'autre changement, 
que ls diminuuüôn-de-leur maflessrs; 4, ; 
. Îl en feroir de même ,-fi tous les corps naturels étoient 
également fimples ou également compoiés: mais la chofa 
neft point ainf ; toutes;les.ekpériences de 11 Chymie 
” démontrent qu'il y a, à cetégard, entre les cotps de là 
nature , üne dverfité très-grande & très-étendue, … ; 
Quelques-uns ontune telle, fimplicité,, qu'il eft. im- 
pofhble à tous les efforts de l'ait, de leur caufer aucune 
altération; ce. font ceux que les Chymiftes, nomment 
élémens ou principes prinuufs. Mais ces corps fimplés, 
dont il eft évident que les parties {ont infiniment plus 
petites & plus fines que.éelles des corps raoïns fimples, 
deviennent entre.les. mains des Chymiftes des inftrümiens 
capables de poufler la divifion de ces derniers , bien au- 
delà de tout ce que peuvent faire les inffrumens de la 
méchanique : ces corpsfimples peuvent partager des mo: 
lécules qui feroient encore inacceffbles à nos fens , quand 
même 314 feroientinfiniment plus grofles qu’elles nie le 
font. , lorfqu'elles éprouvent cette diviñion invifble.… ? 
ourtendre ceci fenfble.par un exemple; qu'on fupe 
ofe.une.mafle métallique compofée de mercure & d'or, 
Le des proportions convenables pourqu'on n'en puiffe 
Plus féparer le mercure. par lekpreffon » laquelle, efb un 
moyen méchanique. Je dis qu'alors la divifion méchanis 
que qu'on .pourroit faire de ce compofé,, fe réduirit à 
le féparer.en molécules de-plus en plus peritès ;: mais qui 
feroient toujours de même nature que la mafle primitive, 
c'eft-à-dire, compofées d'une égale proportion de mers 
çure & d'or, PENCIELE j k : J 
ILeft bien vrai que-fi nous;avions des fens & des 
inftrumens, méchaniques Aflez déliés., on-parviendroït 
enfaà des molécules-qui, chacune ; he! fervient compos 
fées que.d'an atôme d'or $.de mercure ; 81. qu'avec un 
feul degré de divifion:de plus on fépareroit enfin l’un de 
l'aütre en deux atômes-; qu'on-obtiendroit-alors fépas 
rément l'or 8c le inereure ; &c. qu'on feroit par confé- 
quent une: vraie décompoftion du mixte qui auroit été 
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foumis à cette divifion méchanique ; mais il eft bien dé- 
montré que cela eft impoffble. “ 

Or, ce que les inftrumens. méchaniques ne peuvent 
fre, Je feu, qui eff un de ces corps fimples dont on 
vient de parler, eft en état de le faire. Les parties 

imitives de cet élément infiniment plus ténues que cel- 
Ë de lot & du meréure , deviennent entre les mains des 
Chÿymiltes autant d'inftrumehs d'une finefle inconce- 
vable , qui opérent la féparation du mercure d'avec l'or, 
“qui réduifent par conféquent à fes élémens ou princi- 
pes le compofé qui a été foumis à leuriaétion , & qui 
enfont ce que nous nommons analyfe où décompofition 
Chymique. Voyez ANALYSE. n 

DÉCREPIT ATION. On appelle décrépitation la fe- 
paration prompre des parties d'un corps occafionnée par 
une chaleur brüfque & accompagnée de pétillement & 
dé bruit. Cet effet eff produit le plus fouvent, par l'eau 
enfermée entre les parties du corps qui décrépite , lorf- 
quecés parties ontentre elles un certain degré d'adhé- 
rence. Cette eau réduite promptemeat en vapeuts par la 
chaleut fübite qui luieft appliquée , écarte & fait fdtèr 
’avéc effort & avec bruitlés parties qui la compriment. 

* Les corps lés plus fujets à la décrépitation , font cer- 
trns fels', tels quele /e/ Commun , le rarire virriolé, le 
” nitre de Saturne , Qui décrépitent à caufe.de l'eau de leur 
“criftallifation, les argillés qui ne font pas parfaitement 
féches , & les, flex on pierres à fufil 
; Fer ne La déflegmation eff une opéra- 
tion par laquelle on enleve à un corps léau qui lui ef 
mêlée SEL rÉb or dant , elle fe fait principalement par 
évaporation ou par diftillation. La déflagmation fe nom- 
mé ati concentration , fur-tont quand c'eft fur des 
acides qu'elle fe pratique. Voyez CONCENTRATION. 
 DEFRUCTUM. Mot dé l'ancienne Pharmacie , par 
"lequel on défignoit le fuc des raifins diminué environ d'un 
tiers par l'évaporation. Voyez EXTRAIT. 

| DÉLIQUE CENCE, On entend par déliquefcence la 
:proprièté qu'ont certains corps de s'emparer de l'humi- 
dité de l'air qui les environne , & de fe réfoudre en 
- liqueur , au moyen de cette humidité. \ 

Cétte propriété ne fe rencontre Éte que dans les 
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ubftances falines , ou dans des matieres qui én contien= 


nent ; elle n’eft que l'effet de la grande affinité qu'ont 


avec l'eau les fubflances falines : de-là vient que plus ces 
fubftances font fumples, & plus elles font déliquefcentes. 
Les acides , par exemple, & certains alkalis qui font les 
fels les plus nes , font auff les plus déliquefcens ; les 
acides minéraux le font au point qu'ils attirent forte- 
ment l'humidité de l'air., quoiqu'ils foient déjà mélés 
avec une aflez grande quantité d'eau pour être en 
liqueur , il fuffit pour cela qu'ils foient feulement con- 
centrés jufqu'à un certain point, 

1l y a une grande quantité de feis neutres qui font dé- 
liquefcens-, ce font pricipalement, ceux qui ont pour 
bafe une fubftance non faline. La déliquefcence de ces 
{els vient toujours de ce que leurs principes font foible- 
ment unis les uns des autres ; leur acide n'eft en quelque 
forte qu'imparfaitement faturé , & quoiqu'il ne donne 

oint les mêmes marques d'acidité que donnent les acides 
fes , on peut le repasder comme étant en partie à nud, 
fon attivité neft point entiérement épuifée fur fa fub{- 
tance avec laquelle il eft uni, il lui en refte encore aflez 
pour l'exercer avec force fur l'humidité qui L'environne, 
& qu'il femble attirer: ce qui. prouve que les acides des 
fels neutres déliquefcens {ont dans un état moyen entre 
celui d'un acide libre, & celui d'un acide parfaitement 
combiné & faturé, 

Tous les phénomenes que préfentent les fels relative- 

ment à la déliquefcence , font autant de preuves de ce 
qu'on vient d'avancer à ce fujet, ; 

Les fels que forme l'acide vitriolique , avec les al 
kalis fixes ou volatils , avec les terres , avec les fubftan- 
ces métalliques , ne font point déliquefcens , quoique cet 
acide foit le plus puifflant de tous, & celui qui atnire le 
plus fortement l'humidité lorfqu'il eft libre ; mais c’eft 
précifément à caufe de fa force qu'il eft en état de fe 
combineravec ces différentes fubftances d'une maniere 
aflez complette & aflez intime pour que les fels neutres 
qui réfultent de ces combinaifons ne foient pas déli 
quefcens. 

Au contraire les acides nitreux 8 marin ne forment 
avec les terres abforbanies & avec certaines fubftances 
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métalliques , fur-tout avecle fer & le cuivre , que des 
{ls déliquefcens , à caufe de la foibleffe de l'union 

w'ils contractent avec ces matieres ; & ces mêmes acides 
ont avec l'argent, le mercure, le plomb , le bifmuth,. 
des fels non déliquefcens , parce qu'ils fe combinent 
d'une maniere beaucoup plus intime & plus complette 
avec ces derniers métaux. 

Les acides végétaux offrent des phénomenes finguliers 
relativement à la déliquefcence des fels neutres dans la 
combinaifon defquels ils entrent. L'acide du vinaigre, 
par exemple , ne forme avec l'alkali fixe végétal qu'un 
fel très-déliquefcent qu'on nomme serre foliée du tartre, 
tandis qu il fait avec le cuivre un fel qui ne left pas, com- 
me onle voit par l'exemple des criffaux de Venus. Ces 
effets font diretement onpofés à ceuxdes acides nitreux 
& marins unis aux mêmes fubftances , puifque ces-acides 
minéraux font des fels non déliquefcens avec l'alkalt 
fixe végétal, & des fels très-déliquefcens avec le cuivre. 

L’acide tartareux qui, lorfqu'il eft libre, eften forme 
concrete , & bien éloigné de la déliquefcence ,, puifqu'il 
eft à peine difloluble dans l’eau , forme avec le fer ( au- 
tre fubftance qui eft encore moins difloluble ) un tartre 
foluble très-déliquefcent , connu fous le nom de teinture 
de Mars tartarifée. 

Il eft certain qu'il refte encore beaucoup de recherches 
& d'expériences à faire pour développer entiérement les 
caufes de ces effets finguliers ; mais il eft à croire qu'il 
en réfultera toujours que la déliquefcence ou la qualité 
oppofée de ces différens fels ,.dépend de l'état où fe 
trouve-leur acide , comme on yient de le. dire. 

L'alkali fixe végétal eft déliquefcent , le minéral: ne 
J'eft pas : c'eft, fans doute , parce que le principe falin de 
ce dernier eft combiné plus intimement ou avec une 
plus grande quantité de matiere non faline , que celui du 
. premier , ainfi que l'indiquent les autres propriétés de 
ces deux alkalis. Voyez leurs articles. 

L'alkali fixe végétal traité par la chaux devient plus 
déliquefcent : les alkalis volatils de non déliquefcens 
qu'ils. ont naturellement , le. deviennent beaucoup lorf- 
qu'ils font traités avec la même fubftance. Comment 
expliquer çes phénomenes, fi ce n'eft en fuppofant que 
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Ï chaux enleve, aux alkalis en général , une portions 
"de matiere praflé ou autre quilie & fature en quelque 
forte leur principe fañin , lorfqu'ils font dans leur état : 
datureL AN NE 
: Les extraits fecs de’prefque toutes leé matieres VÉgÉ- 
talés s'harneétent facilement à Fair; mais il eft conftant 
qu'ils oht cétté propriété d’une minicre d'autant plus 
marquée , qu'on fépare d'abord de leurs infufions & 
déco te plus grande quantité de mariere terreufe 
ôu réfineufe qui fe dépofe tonjours pendant Pévapora- 
Gone Voyez EXTRAIT. 
"eff à propos d'oblérver, avant que de finir cet ar< 
ticle | qu'il arrive quelqnéfois que des corps s’humé(tent 
beaucoup à l'air, & même fe réfolventen liqueur , s'ils 
font fins où diflolubles dans l'eau > quoiqu'ils ne 
foient rullément déliquefcens : cet effet a lieu pour tous 
les coïpé qui font béaucoup plus froids que Pair auquel 
ones expôfe : fa raifon'en eit que l'humidité contenue 
dans l'air étant toujours dans l'état’ des vapeurs infenf- 
, f condenfe par le froid des corps auxquels elle 
oûche | fe raffemble en poutres & devient par-à très 
féxfble. Mais il eff aifé de fentir que ceci eft bien dif- 
Fécéht de la véritable ‘déliquefcence ; il eft bon néan- 
ioiis d'être prévenu de cet effet ; parce que faute d'y faire 
attention , on pourroit être induit en erreur dans des 
expériences fur a déliquefcènce. ; 
FE fn, il faut remarquer que quelques corps, après 
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“Été expofés longitems à l'air, peuvent refter très: 
fees ét apparence ; quoiqu'ils foient réellement dans la 
même bo Res corps déliqefcens , & qu'ils 
s'emparent en effér d'une très-prande quantité de ] hu- 
midité dé l'ait qui lès ’énvironne. La chaux vive , par 
étemple | eft dans cé cas ; elle prend dans l'air fon poids 

:. PHémidie Be cependant elle a toujours une ap- 
ence féche &c poudreufe : cela ne vient que de la 
grade quantité des pierres terreufes avec kfquelles font 
mêlées celles des parties de la chaux qu'on peut regarder 
Comme défiquefcentes quoique ‘dans le fait, elles ne fe 
réfolveñt point ex liquetr. si 
DEEIQUIUM: Les Chymiftes émploiént aflez fou- 
Yent ce mor-pour défipnef un corps qui s'eft réfous en 


+ 
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liqueur à l'air: on dit dans ce fens le deliquium d'un fe], 
du fl de tartre , par exemple , ou de tout autre. On 
prend aufh aflez fouvent, ce même mot pour déliquef- 
cence. On dit dans ce dernier fens, qu'un fel tombe en 
Mur , pour défigner qu'ileft déliquefcent , qu'il 
tombe en déliquefcence. 
" DEMI-MÉTAUX.On donne le nom de demi-métal à 
toutes les fubftances qui poflédent lés propriétés métal- 
ligqies , à l'exception de la fixité & de la duëtilité ; 
ainfi toute matiereiqui a la pefanteur , l’opacité & l'é- 
clat® métallique , & qui de plus né peut, s'unir avec 
les fnatieres terreufes, mais qui d’un autre côté fe brife 
fous le marteau, & fe fublime ou fe réduit en vapeurs, 
lorfqu'elle eft expofée au feu, eft un demi-métal. 

- On re connoiît jufqu'à préfent que cinq demi-métaux, 
qi font le Régule d'antimoine, Je Zinc le :Bifmuth, le 
épule de cobalr; & le Régule d'arfenic. 

. Quelques Chymiftes ont mis le mercure au nombre 
des demi-métaux , fous prétexte qu'il a les propriétés 
Roues , à l'exception de la fixité & de la duétilité, 

ais c'eft mal-à-propos : d'abord, parce qu'il n’y a au- 
un demi-métal qui ne. foit combuftble.; &. que le mer- 
cure ne l'eft pas, plus que les méraux parfaits. En fe. 
tond lieu, parce qu'il n'eft pas vrai qu'il manque réel- 
lement de du@ilité, puifque les Académiciens de Pé- 


tersbourg étant parvenus il y a quelques années à le 
figer par un froid excefhif, l'ont trouvé duétile & mal 
léable. Si donc le mercure n'eft point duétile dans l'état 
où nous l'avons habituellement ,: c’eft qu'il n'eft réel- 
ement qu'un métal fondu. Or , les métaux les plus 
dutbiles ne le font plus dès qu'ils font fondus : cette : 
qualité fuppofant néceflairement la folidité. D'un autre 
côté, la grande volatilité du mercure ne permet point 
dele ranger dans.la clafle des métaux. Îl réfulte de cela 
que cette fubftance. métallique eft feule de fon efpece, 

- n'eft réellement ni un métal , ni. un, demi-métal 
Voyez. MERCURE, ARE à 

M. Croftod a donné dans les Mémoires de l’Acadé, 
mie de Suéde année r751 , la défcriprion d'un nouveau 
demi-métal : mais ce corps. métallique eft. encore très= 
peu connu, J 3 
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lefquelles on fuppofe divifée une mafle d'argent quel- 

conque , pour en fpécifier le dégré de fin ou le nitre. 
On fuppofe donc fa mafle d'argent , dont on veut ex2 

primer le nitre , compofée de douze parties égales qu’on 

nomme deniers, & fi l'argent eft abfolument fn & né 


contient aucun alliage , alors les douze parties de là: 


mafle font toutes d'argent pur , & cet argent fe nomme 
de l'argent à douze deniers. S'il y a dans la mafle d'afgent 
un douzième d'alliage , elle ne contiendra par confé- 
quent dans ce cas , que onze parties d'argent pur ; & 
cet argent fe nomme de l'argent à onze demiers , & 
ainfi Ê fuite. | « 
Pour être en état d'exprimer d’une maniere plus Prés 
cife le titre d'argent , chaque denier fe fubdivile en 
vin: LAURE grains. 
EPART. Le départ eft une opération par laquelle 
on fépare l'or & l'argent l'un d'avec l’autre. 
Comme ces deux métaux réfiftent auffi-bien l’un que 
Fautre à lation du feu & à celle du plomb, il'eft évi- 
dent, que lorfqu'ils font unis enfemble , il faut avoir re- 
cours à d’autres procédés pour les féparer. H n’y auroit 
aucun moyen de faire cette féparation , fi l'argent réfif- 
toit à tous les diffolvans qui n'ont point d’aétion fur l'or ; 
maïs il n'en eft pas ainfi : l'acide nitreux, l'acide marin, 


& le foufre, qui ne peuvent difloudre l'or , attaquent 


au contraire l'argent avec une très-grande facilité, & ces 
trois agens fourniffent trois moyens de féparer l'argent 
d'avec l'or ,'ou de faire l'opération du départ. 
Le départ par l'acide nitreux , eft le plus commode, 
& à caufe de cela le plus ufité, & même prefque lé 
” feul qui foit pratiqué dans l'Orfévrerie & dans les Mon” 
aoies : il fe nomme pour cette raifon fimplement départ: 
Celni par l'acide marin ne peut fe faire que par cémen= 
tation , & eft connu fous le nom de eu concentré. 
Enfin celui par le foufre fe fait par la fufion qüe les 
Chymiftes appellent /4 voie féche, & porte pour cette 
RS le nom de départ fec : on va décrire fucceffivement 
ces trois efpeces de départ. 
* DÉPART PAR L'EAU-FORTE. Quoïque le départ 
par leau-forte foit facile , ainfi qu'on vient de le dire ,il 
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DENIERS. Les déniers font des parties fidives dans * « 
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ne peut cependant réuffir ou être bien exaét , à moins 
qu'on obferve plufieurs. pratiques qui font effentielles. 

1°. Il faut que l'or & l'argent foient dansune propor- 
tion convenable , car sil y avoit une trop grande quan- 
tité d'or, par rapport à celle de l'argent , ce dernier 
métal feroit recouvert & garanti de l’aétion de l'eau- 
forte par le premier. N 

C’eft pourquoi lorfqu'on n'eft point certain qu'il ya 
dans le mêlange beaucoup plus d'argent que d'or , ou 
qu'on ne connoit point à-peu-près la proportion dans 
laquelle fonc alliés les deux métaux , les Eflayeurs s'en 
Dbtent de la maniere fuivante. 

Ils. ont un certain nombre d’aignilles compoiée d'or & 
d'argent alliés enfemble dans une proportion graduée à 
& l'alliage de chaque aiguille eft connu & défigné par 
une marque, Ces aiguilles s'appellent des Touchaux. 

Lorfqu'ils veulent reconnoitre à-peu-près la proportion 
d'or & d'argent alliés enfemble dans une même male ; 
ils frottent cette male fur une pierre de touche , en forte 

u’elle y laifle une trace bien marquée ; ils font enfuite, 

" la même pierre, des traces avec deux ou trois des 
toucheaux, dont la couleur approche le plus de celle 
de la mafle à eflayer ; ils jugent, par la comparaifon 
qu'ils font de la couleur de ces traces , auquel des tou- 
chaux reffemble le plus, ce quileur indique à-peu-près 
la quantité de chacun de ces métaux. 

Si cette preuve indique qu'il n'y a pas à-peu-près trois 
fois plus d'argent que HE dans la malle , cette malle n’eft 
pas propre à l'opération du départ par l'eau-forte ; mais 
il eft facile d'y ajoûter la quantité d'argent qui lui manque 
pour être dans la proportion convenable , .&c c’eft aufli 
ce que l'on fait. Cette, opération s'appelle Inquart ou 
Quartation , apparemment parce qu'elle réduit la pro- 
portion. de l'or au quart de la mafle totale, 

1°, ll eft néceflareaufli pour l'exactitude du départ, 
que l'acide nitreux ou eau-forte qu'on emploie foit très 
pur, & fur-tout exempt du mélange des acides vitriolt- 
que & marin : on s'aflure de fa pureté ; & en cas qu'il 
ne: le {oit pas, on le purifie par une opération particu- 
liere, qu'on appelle Précipitation. de l'eau-forte. Voyez 
ce moi, ë 
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Si l'on n’avoit point cetté attention , il fe féparétoit 
pendant la diffolution ane quantité d'argent proportiond 
née à ces deux acides étrangers’; & cette portion d'aré 

ent, réduite par ces acides, en vitriol de lune ou en 
ba cornée , refteroit confondue avec l'or , qui, par 
conféquent , ne s’en trouveroit pas entierement exempt 
après un pareil départ, a 

Lorfqu’on a mis les chofes en cet état » On réduiten 
lames , où cornets ou en grenaille la mafle dont on 
veut faire le départ, on met ces cornets on cette gre 
naïlle dans un matras , @& l’on verfe par-deffüs environ 
une fois & demie autant d'eau-forte qu'il y a d'argent 
dans l'alliage ; 8 comme on eft dans l'ufage d'employer 
pour cette opération l'acide nitreux , plus foible que 
fort, on aide la diflolution , fur-rout dans le eomz 
mencement , par la chaleur d’un bain de fable fur lequel 
on place le matras. M 

Lorfque, malgré la chaleur, on n’apperçoit plus au 
cun figne de lion > On décante l'eau-forte chargéé 
d'argent: on verfe de nouvel acide nitreux , plus fort 
que le premier , & en moindre quantité , qu'on fait bouil= 
Br fur le réfidu , & qu’on décante comme la premiere fois : 
il eft même d’ufage de faire bouillir une troifieme fois de 
l'eeu-forte fur l'or qui refte ; pour être bien affuré qu’on 
a diffout exaftement tout l'argent, Il ne refte plus après 
cela qu'à laver l'or dans beaucoup d’eau bouillante. Cet 
or eft très-pur fi le départ a été fait avectoutesles atren- 
tions dont on vient de parler : il fenomme Or de depart. 

On peut fe difpenfer de faire l'inquart ; quand la 
quantité d'argent eft évidemment beaucoup plus confi- 
dérable que celle de Por ; & ceux qui n'ont pas les row: 
chaux, & autres uftenfiles qui fervent à déterminer à- 
peu-près le titre de l'or pour régler l'inquart , ouqui ne 
font pas exercés à s’en fervir , peuvént aufli s’en ‘paflers 
en ajoûtant à l'or une quantité d'argent indéterminée, 
pourvu qu'elle foit plutôt trop grande que trop pétite ; &c 
aflez confidérable pour qu'il réfulte une ma e prefqué 
aufü blanche que l'argent, car la grande quantité de ce 
métal eft plutôt favorable “que nuifible au départ: elle 
n'a d'autre inconvénient que d'occafionner plus de frais 
inutiles , attendu que plus y a d'argent ; 82 plus # 


Ce 
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faut employer d'eau-forte. 1] eft bon feulement d'être 
prévenu que dans une mafle où il n'y a qu'un tiers d'or 
ur deux tiers d'argent , à peine s’apperçoït-on à la cou- 
leur qu'il y ait de l'or; à plus forte raïfon , cela eft-il 
moins fenfble à la vûe lorfqu'il n’y en a qu'un quart ou 
encore moins. é 
Sila quantité de l'or furpafloit celle de l'argent , on 
 pourroït foumettre la mafle à l'aGion de l'Æau régale 3 
ce qui feroit une efpece de départ inverfe, parce que 
Veau régale diflout très-bien l'or , & qu’elle ne diflout 
point l'argent, ou plutôt parce qu'elle le réduit en une 
lune cornée , quirefte après l'opération fous la forme 
d'un précipité qu'on peut féparer ; mais cette méthode 
neft-point fort ufitée, : re 
Premierement, à caufe des manipulations embarraf- 
fantes qu'il fant employer pour féparer enfuite l'or d'a- 
vec l'eau régale ;, car fi oh a fait ce départ avec de l'eau 
régale faite par le fel ammoniac , comme c'eft d’ordi- 
nare, ou fi l’on précipite l'or par-un alkali volatil,,: cet 
or eft fulminant , & demande des opérations particulieres 
pour être réduit, Si l’eau régale a été faire par l'efprit de 
fel, &. qu'on en fépare l'or pat l’alkali fixe, cetor , 
à la vérité, n'eft point fulminant , mais dans ce cas, 
la précipitation eft très-lente , & peut-être même in- 
complette. Voyez OR FULMINANT.. | 
Secondement , dans le départ par l'eau régale , l'ar- 
genteft, à la vérité, précipité en lume cornée , &{pa- 
ré parce moyen; mais cette féparation me peut point 
être abfolument entiere, attendu qu'il y a toujours une 
etite portion de cette lune cornée qui refte difloute dans 
es acides, -quand ce ne féroit qu'à la faveur de l'eau 
furabondante dont ils font chargés : aim l'argent n'eit 
pas fi exa@tement dépouillé d ot éans ledépart par l'eau 
tégale ;. que l'or l'eft d'argent dans le départ par l'eau- 
forte, On verra ci-après , au mot DÉPART CONCENTRÉ, 
que cette opération fournit un moyen de féparer l'argent 
d'avec l'or, fans être ebligé de faire l'inquart , qaand 
même ces deux métaux ne feroient. pas dans une pro- 
portion convenable pour le départ par l’eau-foite. 
On fait.en forte | aurant qu'il eft poffible , que l'or 
qui refte après le départ par l'esu-forte , foit en petites 
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hiafles plutôt qu'en pondre , parce qu'on la recueille plus 
facilement ; & qu'on court moins de rifque d'en pérdré, 

Quand la mafle eft inquarrée réguliérement, c’eft-à- 
dire quand elle contient trois parties d'argent furune d'or, 
on eft obligé d'employer ; fur-tout pour la premiere dif- 
folution , de l'eau-forte :ffoiblie de maniere qu’elle 
ait befoin du fecours de la chaleur pour diffoudre/l'ar- 
‘gent: au moyen de cela, la diflolution fe fait donce- 
ment ; & ce qui refte d'or, conferve la forme qu'avoierit 
les petites mafles avant la diflolution. Si l'eau-forte étoit 
moins affoiblie , les parties de l'or ne manqueroient 
point d'être défunies 1& réduites fous la forme d'une 
poudre, à caufe de l'aélivité avec laquelle fe feroit la 
diffolation. 

On peut, à la rigueur, départir par l’eau-forte , une 
mafle qui ne contient que deux parties d'argent fur une 
partie d’or ; maïs alors il faut que l’eau-forte foit moins 
affoiblie : & en ne preffant point trop la diflolution , l'or 
refte plus facilement en malle après l'opération. 

Dans l'un & dans l'autre cas, l'or fe trouve terni & 
noirci, vraifemblablement par le phlogiftique de l'acide 
nitreux ; fes parties n’ont prefque point d’adhérence entre 
elles à caufe des interftices qu'a laiflé l'argent qui a été 
diflous ; enforte-que les cornets ou grenailles de cer or 

‘fe brifent avec la plus grande facilité quand on y touche, 
à moins que ce ne foit avec beaucoup de légereté & de 
précaution. 

On a coutume de les faire recnire pour leur donner 
plus de confiftance. Ce reeuit confifle à faire rougir ces 
petits morceaux d'or dans un teft fous une mouffle. Ils 
prennent beaucoup de retraite dans ce recuit , parce que 
leurs parties fe rapprochent ; ces morceaux d'or fe trou- 
vent après cela beaucoup plus folides , en forte qu'on peut 
les manier facilement fans les brifer. Cet or d’ailleursre- 
prend toute fa couleur & fon éclat dans ce recuit ; 6e 
comme c'eft ordinairement en petits cornets qu'il (e erou- 
ve-figuré, on le nomme Or en cornets. On évite de 
le faire fondre , & on lui conferve cette forme pour 

‘faire connoître que c'eft d2 l'or de départ. 

L'or & l'argent, qu'on foumet au départ , doivent 


d'abord avoir été aflinés par le plomb, pour être ee 
raffés 
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raffés ‘dé! l'alliage dé toute autre matiere métalliqué 
étrangere , enforte que ce qui refte d’or après le départ 
eft auf pur qu'on puifle lavoir, Cependant comme ce 
métal eft le feul qui puiffe réfifter à l'action: de l'acide 
Mitreux , on pourroit , à la rigueur , purifier, parle départ, 
de l'or allié avec toute autre fubftance métallique; mais 
cela ne fe fait point communément pour plufieufs 'raifons. 
D'abord parce que l'afinage par lé plomb’eft Plus com- 
mode & plus prompt Pour féparer de l'or tous les mé: 
taux imparfaits : en fecondlieu 5 païce que l'argeñt qu’on 
fépare enfuite de l'eau forte , comme on le dira inceffam: 
ment ; fe trouve ainfi tout afiné ; enfin » parce que la 
Plüpart des métaux imparfaits ne reftant pas en diflolie 
tion entiere & complette dansil'âcide nitreux ; à caufe de 
la portion phlogiftique que: cet acide leur enlève, l'or fe 
trouveroit encore mêlé après le départ avec la portiôn de 
ces métaux, qui fe! précipite. 0219 2 SH 
[left trèsseflentiel :de- laver bien exattement l'or qui 
_refte après l'opération du départ ; pour! lui enlever toute 
la diffolution d'argent dont: il refte mouillé; & l'on ne 
doit employer à ce lavage que de l'eau diftillée ; on an 
moins de l'eair dontion a reconnu la pureté en s’aflurant 
qu'elle ne forme aucun précipité avec la diflolntion d'ar 
gent, parce di'uns pareil précipité ne pourroit qwalterer 
la pureté de l'or. Sri 
À Kégard, de l’arêent qui refte diffous dans Peat-forte & 
on peut l'en:féparer | foit par la diffillation > GE alofs on 
retire la plus grande partie de l'eaù-forte : qui eft: très 
Pure ; &t qui peut reflervir à‘faire le départ}; ou en le 
Précipitant- par quelqu'une des fubftances qui ont une 
plus grande afinité que'ce métal avec l'acide nitreux 4 
c'eftlé cuivre dont on a coutume -de fe {rvir pour cela 
dans les monnoies. © 
On mét la diffolution dans dés baflins de cuivre roux 
8e sleau-forte diflour ce cuivre 3 l’argent fe dépofe à 
mefure. Lorfqu'il eft dépolé , on décante la nouvelle 
diflolution , qui pour lors , eftune diflolution de cuivre : 
on lave bien le précipité , &t on le fait fondre fi l'on 
veut en lingot : on le nomme Argentide départ. Lorfque 
Sr argent vient d'une malle qui avoit été bien afinée 
Tome 1, 
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par le plomb; & qu'il a été bien lavé de la diffolution 
de cuivre , il.eft très-pur. 

M. Cramer obferve avec raifon, dans fon Traité de 
Docimaftique , que quelque exaétitude qu'on ait ap- 
portée dans l'opération dh départ, il refte toujours une 


petite portion d'argent unie à l'or, fi on a fait le départ 


par l'eau forte, ou une petite portion d'or unie à l'ar+ 
gent, lorfqu'on l'alfait par l'eau régale ; & il eftimece 
petite refte d’alliage depuis un deux-centieme jufqu’à un 
cent cinquantieme ; quantité, qui eft réputée nulle dans 
l'ufage ordinaire , mais qui peut devenir fenfble dans 
les expériences exaétes de Chymie ; & y apporter des 
changemens. ge vPotrs 

DÉPART CONCENTRÉ. Le départ concentré fe 
nomme auf Départ par cémentation , parce qu'il fe fait 
effedivement par le moyen de la cémentation. On em- 
ploie ce départ ou cette purification de l'or, lorfque ce 
métal fe trouve allié avec de l'argent en trop grande quan- 
tité, pour qu'on-puifle faire le départ par l'eau-forte. 
Cette opération fe fait delà maniere fuivante : 

On prépare d’abord un cément compofe de quatre par- 
ties de briques pilées &c paflées au tamis ; d'une partie de 
vitriol verdcalciié au ronge , & d'une partie defel com- 
mun : on mêle le tout enfemble très-exaétement ; & on 
en fait une pâte ferme en l'humeétant avec un peu 
d'eau ou d'urine, Ce cément fe nofhme Cement royal, 
parce qu'il fert à purifier l'or, que les Chymiftes regar- 
dent comme le roi des métaux. 

D'un autre côté, on réduit l'or qu'on veut cémen- 
ter , en lames à-peu-près auffi minces que les pieces 
de billon : on met au fond d'un creufet ou d'un pot à 
cémenter , unie couché du cément de l’épaifleur d'un tra 
vers de doigt : on ftratifie les lames d'or fur cette cou- 
che : on remet par-deflus une nouvelle couche de cé- 
ment : on emplit ainfi le pot , en metrant toujours l'or 
entre deux couches de cément ; & on le couvre ‘avec 
un couvercle qu'on y lutte avec un mélange d'argile &c 
de fable. On place ce pot dans un fourneau ou four : 
on le chauffe par degrés , jufqu’à ce qu'il foit médio= 
crement rouge; & on entretient ce même degré de cha= 


léur pendant eénvirôn viñer- quatre heures : il eft trés 
efféntiel que la chaleur ne foit point capable ‘de fairé 
fondre or. On laïfle après cela réfroidir le pot, & or 
louvré pour en retirer l'or , qu'il faut féparér esaéte- . 
ment d'avec le cément qui l'environne ; il faut aufli lé 
faire bouillir , à plufieurs reprifes , dans une grande 
uantité d'eau pure. On fait l’effai de cet or far la pierré 
de touché où autrement ; & fi on ne le trouve point 4flez 
pur, on lé foumet une feconde fois À la même opéz 
ation. SANT 

L'acide vitriolique de la brique & du vitriol calciné , dés 
pee Pacide du fel commun pendant cette cérhéataton 

ce dernier acide diffout l'argent allié avec l'or ; & l'en 
fépare par ce moyen: 

Cette expérience prouve qué , quoique l'acide marifi 
ne puifle attaquer sen tant qu'il eft en liqueur , il 
eft cependant un puiflant diflolvant de ce métal ; mais 
il faut pour cela qu'il foit appliqué à l'argent; dans ufi 
État de vapéurs , dans une Concentration extrême , À 
aidé dan degré de chaleur confidérable, :O: toutes ces 
circonftances fe trouvent réunies dans le départ eon: 
tentré. A er 

Cette même expérience prouve auffi que ; falgré 
tout cé qui favorife ici l'aftivité de l'acide matin, il ne 
Péut cependant attaquer l'or, 

* Enfin il eft évident qué l’état dans lequel cét acide fe 
tiouve appliqué à l'argent , le rend capable de diffoudre 
“Plus efficacement ce métal, qu'il ne peut l'être dans l'opé- 
ration du départ par la voie humide , puifque cette diflo- 
lütion fe fait très-bien dans cette opération ; non-obf- 
tant que l'argent foit uni à une quantité d’or qui le ga- 
fantiroit dé l’action même de l'acide nitrenx dans lé départ 
ordinaire. ù 

On peut mettre di nitre ; au lieu de fel comriurt 
dans le cément, & l'opération réuffit également bien, 
à catfe des fecouts que Pacide nitreux trouve alors pour 
Le l'argènt ; malgré la quantité d'or qui le dé- 

A0 1 

Plufieurs Chyiftes & Artifles font rnême étitrér lé 
nitre & le fel marin ou le fel ammoniac dans Ja compo- 

ion du cément royal; ce qui femble de que les 
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acides de l’eau régale , appliqués de cette maniere en 
même-tems à l'or & à l'argent , diflolvent ce dernier mé 
tal par préférence au premier, 

On fent. bien qu'il eft eflentiel de laver très-exaéte- 
ment l'or. après que l'opération eft achevée ; pour lui » 
enlever toutes les parties d'argent diffous , qui , fans cela, 
refteroient mêlées avec lui. , 

A l'égard de cet argent , on peut le féparer enfuite 
du cément , en le faifant fondre avec une fuffifante quan- 
tité de plomb & de litharge, & en pañlant enfuite à la 
coupelle le culot de plomb tenant argent qui en réfulte. 

DÉPART SEC. Le départ fec ou par la fufon , fe 
fait par le moyen du foufre, qui a la propriété de fe 
joindre facilement avec l'argent, tandis qu'il ne touche 
point à l'or. 

Cette maniere de féparer ces deux métaux féroitla 
_ moins couteufe , la plus prompte &t la plus commode de 

toutes , fi le foufre pouvoit Aiffoudre l'argent & le féparer 
d'avec l'or, aufli-bien & aufi facilement que l'acide ni- 
treux le diflout ; mais il s'en faut bien que cela foit ainfi ; 
au contraire, on eft obligé d’avoir recours à, des manœu- 
vres particuliers , à une efpece de cémentation,, pour 
commencer à unir le foufre avec l'argent aurifere ; en- 
fuite il faut faire des fontes réitérées 8&c embarraflantes, 
dans chacune defquelles on eft obligé d'ajouter différens 
intermédes , & finguliérement les métaux qui ont le plus 
d'aflinité avec le foufre, pour aider la précipitation quis, 
dans ce cas-là, ne donne. point un culot d'or pur, mais 
un or.allié avec encore beaucoup d'argent ; & même 
avec une partie des métaux-précipitans ; En forte que 
pour achever de le purifier, on eft obligé. de le coupes 
ler, d'en faire enfuite le départ par l'eau-forté. ; 

Ïl paroït par ce qui vient d'être dit de cette opérar 
tion, qu'on ne doit la faire que: quand la quantité d'ar- 
gent, dont l'or eft allié; eft fi grande , que Ja quantité 
d’or qu'on pourroit retirer par le départ ordinaire, .n€ 
fuffiroit pas. pour en payer: les frais : elle n'eft propre 
qu’à concentrer une plus grande quantité d'or dans une 
moindre quantité d'argent ; &. comme ce départ fee eft 
embarraflant & même difpendieux., on ne doit l'en= 
treprendre que fur une quantité confidérable d'argent 
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aurifere. Auf Cramer , Schlutter , Schindler , & tous les 
bons Chymiftes & Artiftes , qui ont donné des procédés 
‘pour le départ fec , recommandent:ils de ne s’en fervir 
que dans les cas’ dont on vient de parler. Il feroit à fou- 
baiter , au reîte, qu'on pût perfe@ionner cette opération: 
elle deviendroit infiniment avantageufe , fi on pouvoit la 
Faire en une ou deux fontes , & obtenir par ce moyen une 
* féparaétion exacte d’une petite quantité d’or confondue 
dans une grande quantité d'argent. 

On verra à l’article de la Purification de l'or par l'anti- 
>moine , que cette purification eft un vrai départ fec, & 
l'on y trouvera la théorie de tout ce qui fe pafle dans ces 
fortes d'opérations. 

DÉTONNATION. On entend en Chymie par dé- 
tonnation , une explofion avec fracas qui fe fait par l'in- 
flammation fubite de quelque corps combuftible, Telles 
font les explofions de la poudre à canon, de l'or fulmi- 
nant, de la poudre fulminante. Comme c'eft le'nitre qui 
joue le principal rôle dans la plûpart des explofons, le 
nom de Déronnation a en quelque forte été affefté en 
général à l'inflammation de l'acide de ce fel avec les corps 
qui contiennent du phlogiflique, & on le donne aflez 
communément même à celles de ces inflammations qui 
n'occafionnent point d’explofon : ainfi l’on dit faire dé- 
tonner le nitreavec du foufre , avec des charbons, avec 
des métaux , quoique par la maniere dont ces opérations 
fe font dans la pratique , c’eft-à-dire , dans des creufets 
ouverts & par parties, le nitre fafle plutôt l'effet d'une 
fufée qu’une véritable explofon. 

DÉTONNATION DU NITRE. La détonnation du 
nitre eft un des plus beaux & des plus importans phé- 
nomenes de la Chymie : elle confifte en ce que l'acide 
nitreux s'allume, s’enflamme , & fe décompofe en un 
inftant , lorfqu'il a un contat immédiat avec des corps 
combuftibles, dont le phlogiftique eft dans le mouve- 
ment igné, ou lorfqu'il eft lui-même dans ce mouve- 
ment. 

Il y a donc deux moyens d’enflammer le nitre ou 

plutôt fon acide : le premier eft de l'appliquer à un corps 

combufible rouge & pénétré de feu: le LÉ c'eft de 
#3 
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le mettre lui-même en incañdefcence , & de lui appliquer 
un corps combuftible, 

_Il'eft très-eflentiel de remarquer que le nitre ne peut 
déronner fans le concours des circoñftances qui viennent 
d'être énoncées. On peut faire rougir du nitre & l’expofer 
à tel degré de chaleur qu'on voudra, fans qu'il donne la 
moindre marque d'inflammation , pourvu qu'il ne touche 
à aucune matiere inflammable, 

D'un autre côté , on peut faire chauffer du nitre & lui 
appliquer un corps combuftible , fans quil y ait d'in- 
flammation ; il fufñt pour cela que le nitre ne foit point 
allez chaud , pour allumer les corps inflammables qu’on 
lui préfente. MM, Macquer & Baumé font dans leur 
cours de Chymie une expérience qui démontre claire- 
ment cette vérité. On mer du nitre dans un creufet ; on 
le fait chauffer aflez pour le mettre dans une fufion 
compleite , on y plonge un charbon noir , & il n’en réfulte 
aucune inflammation , parce que le nitre peut être fondu 
à un degré de chaleur qui n’eft pas aflez confidérable 

our allumer les corps combuftibles , &c c'eft ce degré 
qu'il faut {aifir pour la réuflite de cette expérience. 

‘ Mais lorfque le nitre eft rouge, & qu'on lui préfente 
un charbon ailumé ou non , alors 1l s’enflamme avec 
violence , & fait brûler très-rapidement avec lui le char- 
bon qu'il touche. La même chofe arrive fi l'onjette du 
nitre {ur des charbons ardens ; cette inflammation dure 
tant qu'il y a contaét de ces deux fubftances , & qu'il 
refte de l'acide dansle nitre. Il s’éleve pendant cette dé- 
tonnation une fumée confdérabie , mais cette fumée ne 
contient point d'acide , comme cela eft prouvé par l'expé- 
rience du clyflus de nitre qu'on fait dans les vaifleaux 
clos. l’oyez CLYSSUS DE NITRE. ! ÿ 

. Lorfque tout l'acide nitreux eft ainfi brûlé F & qu'il ne 
s'excite plus d'inflammation malgré l'addition du char- 
bon , fi l’on examine ce quirefte dans le creufet , on 
trouve que c'eft l’alkali fixe qui fervoit de bafe à l'acide 
nitreux , cet alkali fe nomme Witre fixé ou Nitre alkalifé. 
Voyez ces mots & ALKALI FIXE VÉGÉTAL. 

- Plus il y a de contaét entre le nitre & la matiere phlo- 
giftique , & plus la détonnation eft facile , prompte &c ra- 
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pide , de forte que quand les parties très-divifées de ces 
deux fubftances font mélées &c interpofées parfaitement 
les unes auprès des autres , la détonnation fe faifant en 
quelque forte en un inftant , eft la plus forte qu'il foit 
poffible. Lorfque les chofes font en cet état, la moindre 
étincelle de feu qui y touche , fuffit pour faire partir tout 
le mélange à la fois, parce que l'ignition fe communi- 
que de proche en proche avec la plus grande rapidité , & 
en quelque forte en un inftant invifible : c’eft de ce mê- 
lange exaét que dépend toute la force & la violence de la 
Poudre à canon. Voyez POUDRE À CANON. 

Il fuit de-là que les opérations où l’on veut éviter la 
violence dela détonnation du nitre , comme dans fon 
clyflus & autres de cette efpece, on ne doit faire qu'un 

‘mêlange groffier & imparfait de ce fel avecles matieres 
phlogiftiquées deftinées à le faire détonner. 

Voici préfentementee qui fe pafle dans cette opération, 
M. Macquer conjeéture dans fes élémens de Chymie que 
la détonnation du nitre , qui n’eft à proprement parler, 
que l'inflammation de l'écide nitreux , ne peut avoir lieu, 
à moins qu'il ne fe forme d'abord une combinaïfon de 
cet acide avec le phlogiftique de la matiere qui doit le 
faire détonner ; que cette combinaïfon eft en tout com- 
parable à celle de acide vitriolique avec le phlogiftique 
qui forme le foufre , & que dans l’occafion préfente c'eft 
par conféquent un Soufre nitreux qui fe produit, mais que 
ce foufre eft infiniment plus combuftible que le foufre vi- 
triolique , par la raïfon qu'on verra tout-à-l'heure, &c 
qu'il l'eft même à tel point, qu'il ne peut fubfifter un inf- 
tant fans fe brûler totalement , d'où il arrive qu'il s'en- 
flamme avec une rapidité & une violence extrêmes aufli- 

tôt qu'il eft formé. 

+ Les circonftances les plus effentielles de la détonnation 
du nitre fe réuniffent toutes pour donner la plus grande 
probabilité à ce fentiment, c’eft-à-dire, pour établir l'exif- 
tence préliminaire de ce Soufre nitreux. 

Premierement le foufre vitriolique ne peut fe former 
par l'acide vitriolique engagé dans un alkali fixe , à 
moins que cet acide ne foit privé de toute eau furabon- 
dante à fon eflence {aline , & dans l'état de ficcité, lorf- 
qu'il eft’appliqué au phlogiftique : en ps lieu , il 
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faut qu'il foit auffi aidé du degré de chaleur de l'ignis 
tion, pour que cette combinaïfon puifle fe faire : tro:fies 
mement enfin, comme il n’y a pas un feul atôme d'huile 
dans le foufre , & que l'acide vitriolique n'eft uni dans 
cette combinaifon qu'au phlogiftique pur , ainf que l’a 
amplement démontré l'illuftre Stahl, il s'enfuit que fi on 
fe fert pour former du foufre d’une matiere inflammable 
qui foit dans l'état huileux , il faut néceffairement que 
cette huile foit décompofée & réduite à l’état charbon 
neux ayant que le foufie puifle fe produire. Voyez Sou- 
FRE. Or ce font précifément les mêmes conditions fans 
lefquelles la détonnation du nitre ne peut avoir lieu ; Car 
puifqu'il faut que l'acide du nitre foit dans l'incandefcen- 
ce pour que la détonnation fe fafle ; ainfi qu’on l'a dé- 
montre plus haut, ils’enfuit qu'il eff alors néceflairement 
privé de toute humidité furabondante a fon eflence faline, 
En fecond lieu , l'expérience démontre auff que le ni- 
tre ne peut détonner avec aucune matiere, qui eft dans 
l'état huileux : car fi l’on fait rougir du nitre dans un 
creufet, & qu'on y ajoute de l'huile , de la réfine , de la 
graifle, ou toute autre matiere inflammable de cette ef- 
pece , il eft certain qu'il n'y aura aucune détonnation tant 
que ces matieres refteront dans l'état huileux ; maïs com- 
me la chaleur qu’elles éprouvent, les brûle , les décom- 
pofe , & en réduit une partie dans l'état charbonneux j 
dès que cette partie charbonneufe eft formée, la déton- 
nation commence , & eft toujours proportionnée à la 
quantité de charbon qu'ont fournie ces matieres. 
"Quelques fubftances , dont la partie inflammable eft 
bien certainement: dans l'état huileux , telles que le tar- 
tre, la fciure de bois , & autres de même efpece , déton- 
nent, à la vérité, avec le nitre, prefque auff prompte- 
ment que la poudre de charbon ; mais il eft aifé de fentir 
que cela vient de ce que l'huile de ces fubftances , étant 
divifée par l'interpoftion d’une grande quantité de ma- 
tieres combuftibles , peut fe réduire dans l’état charbon- 
neux avec une promptitude exttême , aufli-tôt qu’elle 
éprouve la chaleur de l'ignition. - 
” Plufieurs faits intimement liés avec la détonnation.du 
nitre, fe déduifent très-naturellement de cette théorie , 
& par conféquent en deviennent de nouvelles preuves, 
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Qu'on prenne de l'acide nitreux le plus déphlegmé 
u'ilfoit poffible , qu'on-le verfe fur des charbons noirs, 
f fecs & fi chauds qu'on voudra , pourvû qu'ils ne foient 
point rouges , il n’y aura aucune apparence d'inflamma- 
tion ni de détonnation : cela n'a rien d'étonnant, puif- 
ue toutes les conditions néceflaires pour la produétion 
ü foufre nitreux manquent ici , & qu'en pareille cir- 
conftance l'acide vitriolique ne poutroit jamais’ former 
du foufre. 

Si l'on plonge un charbon ardent dans de l'acide ni- 
treux le plusfort , il fe fait un commencement de: dé- 
tonnation à la furface de ce charbon; mais cette déton+ 
nation cefle bien-tôt , le charbon s'éteint , devient noir J 
& l'acide nitreux n’a plus aucune a@ion fur lui, Ea courte 
détonnation qui fe fait appercevoir dans cette expérience 
à la furface du charbon , doit être regardée comme ‘ac> 
cidentelle , & tout-à-fait étrangere à l'expérience , fans 
quoi cette détonnation continueroît tant qu'il y auroit de 
l'acide nitreux. Il eft évident qu’elle ne peut être occa- 
fionnée , que parce que le-charbon-ne pouvant brûler 
fans qu'il fe forme continuellement de la cendre à fa 
furface , la portion d'acide nitreux qui touche cette cen- 
dre, forme dans le même inftantune petite quantité de 
wraimnitre qui détonne à fon ordinaire : aufli quand cette 
portion du nitre eft, confumée ; le charbon s'éteint , il 
neft plus queftion de détonnation ; & tout cela doit ar- 
tiyer , parce que l'acide nitreux lé plus déphlegmé con- 
tient toujours une quantité confidérable d'eau furabon- 
dante à {on eflence faline; & comme il n'eft , dans l'ex 

érience préfente , retenu, fi fixé par aucune bafe, il 
e diffipe en vapeurs avant de pouvoir être totalement 
déphlegmé par la chaleur du charbon ardent. De-là vient 
“qu'il ne peut former dé, foufre nitreux dans cette expé- 
rience. L’acide vitriolique ne peut non plus former de 
foufre: vitriolique en ‘pareille circonftance , mais feule- 
ment de l’âcide fulfureux volatil. 

Il fuit bien évidemment detous ces faits , que l'acide ni- 
treux, tant qu'il eft libre, c’eft-à-dire, tant qu'iln’eft engagé 
dans anicune bafe , ne peut jamais contraéter avec le 
phlogiftique une union telle , qu'il en réfulte un compo- 
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FA (ulfureux ou ‘un foufre nitreux , tant à caufe de l'eau 
forsbondante qu'il contient toujours , que par le défaur. 
de frxité qui l'empêche de fe dépouiller de cette eau fura- 
bondante dans l’aéte même de la combinaifon, On peut 
par conféquent avancer , comme une propofition géné- 
rale & très-vraie , que l'acide nitreux libre n’eft point fu{- 
ceptible de détonnation. Si donc cet acide pur enflamme 
les huiles avec lefquelles on le mêle ; c’eft par une raifon 
toute différente de celle de la vraie détonnation du nitre, 
ainfi que M. Macquer l'a fait voir dans fes Elémens de 
Chymie. Le nitre & l'acide nitreux libre, étant des cho- 
fes bien différentes , & qui ne font nullement compara- 
bles; relativement à la détonnation. Woyez INFLAMMA- 
TION DES HUILES. 

Fout ce qui vient d’être dit fur cet objet , fait voir 
clairement pourquoi les cambinaifons de l'acide nitreux 
avec certaines bafes , forment des nitres fufceptibles 
d'une forte détonnation , tandis que celles de ce même 
acide avec d’autres bafes, ne détonnent que très-foible- 
ment ou point du tout: ces différences dépendent uni- 
quement de la plus on moins grande adhérence de l'acide 
nitreux avec fa bafe. Tous ceux de ces fels nitreux, dans 
lefquels l'acide eft affez efficacement fixé & retemu par fa 
bafe, pour pouvoir être entierement déphlegmé & péné- 
tré de feu jufqu'à l'incandefcence, font fufceptibles d’une 
détonnation forte & marquée ; tels font le nirre ordinai- 
re, le nitre quadrangulaire, le nitre ammoniacal , les ni- 
ares lunaire, mercuriel, de faturne &, de bifmurhk, entre 
lefquels le nitre ordinaire eft celui qui détonne le plus vi- 

oureufement , & le feul avec lequel on puifle Le de 
os poudre à canon, parce que l'alkali fixe vépétal , 
-qu fert de bafe à ce nitre, efk de toutesles fubftances 
diflolubles par l'acide nitreux celle avec laquelle cet acide 
a la plus forte adhérence. 

Au contraire , toutes les combinaifons dans lefquel- 
les l'acide nitreux n’eft que foiblement uni & peu adhé- 
rent , ne détonnent point du tout ; ou ne détonnent que 
très-foiblement ; telles font les nirres à bafe de terres cal- 
caire , de cuivre, de fer, d'étain , de régule d’'antimoi- 
ne, tous fels nitreux dans lefquels l'acide n’eft prefque 
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oïntadhérent ; comme le prouve leur déliquefcence , 
k la facilité avec laquelle le feu en détache ce même 
acide. r 

IL s'aoit d’examiner préfentement ce qui arrive dans 
late même de la détonnation du nitre', ou plutôt dans 
la déflagration du faufre nitreux. On vient de voir que 
ce foufre fe forme de même & dans les mêmes circonf- 
tances que le foufre vitriolique ; mais fi ces deux compo 
fés fe reflemblent par la même maniere dont ils font pro- 
duits , ils différent totalement par les phénomenes de 
leur combuftion. Le foufre vitriolique ne brûle que foi- 
blement , d’une maniere languiflante , produit une flam- 
me qui n’eft prefque point lumineufe , demande ; comme 
tous les autres corps combuftibles, le concours d’un air 
continuellement renouvellé pour brûler , & fon acide n'é- 
prouve aucune altération par cette combuftion. Le foufre 
fitreux , au contraire , paroît ne pouvoir fubfifter un in{- 
tant fans s’enflammer. Sa flamme vive , éblouiflante , 
bruyante , refflemble à celle d’un feu fortement pouflé par 
un foufle impétueux ; il n’a aucun befoin de concours de 
Vair extérieur ; il brûle avec la même violence, la même 
promptirude dans les vaifleaux clos : aucun obftacle n'eft 
capable de le contenir ; & s'il eft reflerré , il brife avec un 
fracas épouvantable tout ce qui s'oppofe à fon expanfion ; 
enfin après fa combuftion , on ne trouve plus aucun vef- 
tige de fon acide. 

Quelle peut être la caufe de différences auffi confidéra= 

les : & d’où peuvent venir des phénomenes auff fingu- 
iers ? Ici on ne peut mieux faire que d'adopter entiere- 
ment la théorie de l'illuftre Stahl ; ce grand Chymifte a 
expliqué tous ces effets de la maniere la plus fatisfaifante 
& la plus conforme aux principes de la faine Chymie. Voi- 
ci donc ce qu'il penfe à ce fujet. 

. Stahl regarde l'acide nitreux comme compofé du prin- 
cipe aqueux & du principe terreux , de mêmé que tous 
Jes autres acides ; mais 1! admet de, plus dans cet acide 
un troifieme élément qui le cara@ténife , & qui le fait 
différer fur -tout de l'acide vitriolique. Ce troifieme 
principe de l'acide nitreux , c’eft le phlosiftique ; mais 
ce principe eft tellement proportionné & combiné avec 
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Ah deux autres , que l'acide nitreux dont il fait partie & 
n'eft point inflammable tant qu'il eft feul : de là vient 
que le nitre ne s'enflamme jamais feul , même lorfqu'il 
eff rouge & tout pénétré de feu. Mais fi une nouvélle 
quantité de principe inflammable vient à s'unir à l'acide 
nitreux (ce qui arrive dans la produétion du foufre nitrèux) 
alors la proportion de ce principe étant augmentée , Al 
n'eft pas étonnant qu'il reprenne toutes les propriétés , 
& fingulierement l'inflammabilité qui lui eft eflentielle : 
de-là vient qu'on ne peut combiner l'acide nitreux avec 
un corps contenant 4, phlogiftique ,"difpofé de ma- 
_miere qu’il puifle avoir avec lui une union intime, c’eft- 
ä-dire , former un foufre nirreux , fans qu'il en réfulte 
une inflammation, Si donc le phlosiftique , uni avec 
l'acide vitriolique d’une maniere aufhi intime , ne forme 
avec cet acide que le foufre vitriolique qui eft infiniment 
moins ina able : céla ne vient que de ce quele phlo- 
‘gifbique n’eft pas lui-même un des principes de l’acide vi- 
_tniolique , & n'entre point dans fa combinaifon , comme 
ilentre dans celle de l'acide nitreux. 

Stahl déduit aufli de cette préfence da phlopiftique, 
comme principe dans l'acide nitreux , la deftruction ou 
décompofition totale de cet acide lorfqu'il vient à s’en- 
flammer, & c'eft certainement avec beaucoup de fon: 
 dement ; car ‘alors ce n'eft pas feulement le phlogifti- 
que combiné par furabondance avec l'acide nitreux , 
qui s’enflamme , mais ce phlogiftique furabondant fe 
trouvant confondu , &t ne faifant plus qu’une feule mafle 

avec le phlogiftique principe de l'acide nitreux, l'entrai- 
ne dans fon inflammation , & le tout fe confume entiere- 
ment. 

Cela pofé , il n’eft pas étonnant qu'on ne retrouve 
plus d’acide nitreux après la détonnation; car tout COrps 
compofé , auquel on enleve un de fes principes , eftné- 
ceffairement, décompofé par cette fouftraétion, Si le prin- 
cipe inflammable de cet acide pouvoit être confumé j 
fans que la coñnexion des autres principes fût détruite , 
on ne retrouveroit plus , à la vérité , d'acide nitreux après 
la détonnation, parce que le principe phlogiftique qui le 
carattérife lui auroit été enlevé; mais comme , fuivant 
Stahl , l'union des. feuls principes aqueux & terreux 
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fufft pour conftituer un acide , -on retrouveroit toujours 
une fubftance acide , d’une nature différente de l'acide 
nitreux , à-peu-près comme on retrouve de l'acide virrio- 
lique pur après que la portion de phlogiflique qui le 
conftituoit acide fulfureux volatil , s'eft féparée de cet 
acide. Or les chofes fe pañlent tont autrement dans lin- 
_flammation de l'acide nitreux , il ne refle plus aucun 
veftige ni de cet acide,,.ni d’un antre acide quelconque , 
on ne retrouve que de la terre & delean; ce qui dé- 
montre que la connexion des principes de l'acide nitreux , 
eft telle , que l’une de fes parties conflituantes ne peutlus 
être enlevée, fans que les autres foient totalement dé- 
fumies ; enforte qu'après fon inflammation , il n'exite 
plus , ni comme acide nitreux , ni même en général en 
qualité d'acide. “es 

ILeft facile de fentir combien ces faits &c les conie- 
quences qui.en réfultent, donnent. de probabilité au fen- 
timent de Stahl, qui penfe que tout acide en général et 
{e-réfultat de l'union du principe aqueux avec le prinaipe 
terreux ; &t que les propriétés particulieres & fpéciliques 
des différens. acides , font dûes à la préfence de quel- 
qu'autre principe qui entre dans leur combinaifon avec 
ces. deux parties effentielles conffituantes. 

À l'égard de l'explofion qui accompagne la détonna- 
tion du nitre, &. qui eft d'autant plus violente , que les 
matieres font.plus exattement mêlées & plus fortement 
reflerrées , on fent bien qu'en généfal elle eft dûe à une 
ronde & fubite dilatation de quelque corps très-expan- 
ible.…La .plûpart des Phyficiens l'ont attribnée à Pair 
contenu. dans le nitre &. dans les matieres avec lefque!les 
ildétonne ; parce qu'efleivement l'air enfermé &t rarché 
fubitement, eft capable de produire & produit réelle- 
ment dans.beaucoup d'expériences des explofions très- 
violentes. Cependant il faut bien remarquer qu'aucune 
de.ces explofons de l'air n'eft comparable, pour la for: : 
ce , à celles de la poudre à canon, de la poudre fulmi- 
pante , & de l'orfulminant , qui font certainement l'ef- 
fet de linflammation du foufre ritreux. 

Cés confdérations nous portent à adopter aufh le fen- 
timent de Stahl fur. ce phénomene. Or ce Chymiite 
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enfe qu'on doit attribuer ces explofions non à l'air, mais 
à l'eau du nitre ou plutôt de fon acide , laquelle eft efec- 
tivement capable d'occafionner des explofions infiniment 
plus violentes que celles de l'air ; lorfqu’un très grand de- 
gré de chaleur , tel que celui dé l'incandefcence , lui eft 
appliqué fubitement , comitne cél4 lui arrivé dans la dés 
tonnation du nitre. Woyez Eau. A a 
: Le même Chymiflte va plus loir: il avance, non fané 
beaucoup de vraifemblance ;, que l'eau dont l'aggrégas 
tion eft tout-à-fait rompue , acquiert les propriétés de 
Pair. On peut expliquer très-bier dans cette fuppoñtion ; 
pourquoi le nitre eftcapable de brûler & de Le brûler 
avec lui les corps combuftibles , fans le concours déV'air 
&t dans les vaifleaux clos ; c’eft qu'il contient das {a pro2 
pre fubftance une matiere qui s'en dégage à melure qu'il 
brûle , & qui, fi elle n'eft pas de l'air ; a la propriété 
d'entretenir la combuftion tout aufli-bien que lui, & 
peut-être encore beaucoup mieux. La flamme du nitre , 
PR fait détonner aflez lentement pour pouvoir l'ob= 
erver , femble démontrer aux yeux ce qu'on vient 
d'avancer à ce fujet ; car elle a , comme on l’a déà dit, 
toute l’apparence de celle d'un corps dont la combuftion 
eft vivement pouflée par un fouffle très-violent qui part 
de fon propre fens. 

Le nitre détonne avéc le foufre , & avec celles deg 
fubftances métalliques dont le phlogiftique eft difpolé 
de maniere qu'il puifle fe brûler aflez facilement , telles 
que font le er. l'étain, le zinc, & autrés de cette na- 
ture. Cêtte détonnation n'a rien de particulier : elle doit 
avoir lieu, tant à caufe de fa combuftibilité du phlovifti- 
que de ces corps, que parce que ce même phlogiftique 
n'eft point dans l'état huileux. Tout ce qui viént d'être 
dit fur la détonnation du nitre par lés charbons, eft ap- 
plicable à celles dont il s'agit préfenrement , en ayant 
égard feulement aux autres principes de ces fubftances , 
& à la plus ou moins grande quantité & à la combuf 
tibilité de leur phlogiftique. 

DIAMANT. Le diamant ef une pierre de ire 
des vitrifiables , qui fe trouve naturellement cri alli- 
fée ä-peu-près comme le criflal de roche en prifmes à 
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fix côtés , terminés à chaqué extrémité par uné pointe où 
pyramide aufli à fix côtés. Il y a cépendant des diamans 
qui font différemment criftallifés. 

Le diamant eft la plus belle & la plus chere dé toutes les 
pierres précieufes : il y en a de différentes couleurs ; par- 
ticulierement de jaunes; mais ceux qu'on trouve le plus 
communément font blancs, & parmi ceux-ci les plus 
blancs & les plus tranfparens font les plus eftimés : àl 
ny a point de pierre plus dure que le diätiant; il eft 
auffi très -réfraétaire &C même apyre. Îl a, au refte ; 
toutes les propriétés des pièrres vitrifiablés ; fi ce n'eft 
qu'il demande plus de feu & plus de fondant pour fe vi= 
trifier. Voyez PIERRES VITRIFIABLES, 
-1DIAPHORÉTIQUE MINÉRAL. C'eft une chaux 
blanche d’antimoine, faite en calcinant l’antimoiné avec 
trois parties de nitre. Vüyez ANTIMOINE. 

DIGESTION. La digeftion eft une opération quicon 
fifte à expofer les corps à une chaleur douce, dans des 
vaifléaux convenables , & pendañit an certain tems. » 

nCéte opération eft très - utile pour favorifer l'aétion 
dé certaines fubftances les unés fur les autres ; comme, 
paréxemple , l’aëtion de l’alkali fixe bien calciné & bien 
fec fur l'éfprit de vin re@ifié, En mettant ces deux fubf- 
tances en digeftion l’une avec l’autre dans uñ miatras à 
üne chaleur douce für un bain de fable, l'efprit de vin 

rend'une couleur jaune fougeâtre , & un caraétere al- 
kalin: onle nomme Teinture alkaline où Teinture de 
fel de tartre. Voyez TEINTURE DE SELS DE TARTRE, Il 
ne prendroit point fi bien ces qualités ; par une chaleur 
plus forte & demoïndre durée. 

On fe fert aufli de la digeftion pour amollir &c ouvrir 
cértains corps deftinés à fubir des opérations ultérieu- 
rés, ou pour y exciter un cértain degré de fermenta- 


tion. 

DISSOLUTION. La diflolution confifte en ce que les 
parties intégrantes d'un corps s'uniflent avéc les parties 
intégrantes d’un corps d’une nature différente ; &t comme 
il réfulte toujours de cette union un nouveau éompofé , 
on voit par-là que la diflolution n'eft autre chofe que 
Tate même de la combinaifon. 

Comme les parties intégrantes d'um corps ñne peuvent 
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s'unir à celles d’un autre, tant qu’elles font adhérentes 
‘entre.elles, ileftévident que la diflolution ne peut fe 
faire tant que l’aggrégation d'un des deux corps au moins 
n'eft-pas rompue ; & comme les. corps dont l'aggréga- 
tion eft rompue , font néceflairément dans un état de 
fluidité ou de vapeurs, cela a donné lieu à l’axiome cor- 
pora non agunt mifi fint fluida , c'eit-à-dire , les corps n'a- 

giflent point à moins qu'ils ne foient fluides, : 
On a:coutume de a LN ; par deux noms, différens , 
les deux corps qui s’uniflent dans la diffolution: on ap- 
pelle communément Diffolvant, celui qui,-par {a flui- 
dité ou par fon âcreté, paroit aétif 3 & on.nomme. Di 
Jous celui auquel fon défaut de faveur :ou fa: folidité 
donnent l'apparence d'un être purement paññif Ami, 
par exemple , lorfqu’on fait difloudre un. morceau..de 
marbre ou de métal dans. de l’eau-forte,,-ces corps foli- 
des font repardés comme diflous, &c l’eau-forte comime 
diflolvant. Mais il eft important de ne point prendre 
ces expreffions à la lettre , car elles donneroient une 
idée bien faufle de ce qui, pafle réellement dans. la dif- 
folution : il eft très-certain, au contraire , que les-deux 
corps qui s’uniflent enfemble: dans la diflolution ; exer=- 
cent réciproquement leur ation l’un fur l’autre , &.que 
Junion qui en réfulte , n’eft que. l'effet de la tendance 
mutuelle qu'ils ont lun. vers l’autre. ; qu’ainfi. 3. dans 
l'exemple, cité , le marbre ,ou le,métal agiflent autant 
fur l'acide nitreux , que cet acide. agit fur eux; & que 
s'il ya quelque différence à cet égard. , l’aétion la plus 
forte eft de la part du corps,dont la pefantenr fpécifis 
que eft la plus grande. .Ceit, fans doute en-envifa- 
-geant la chofe fous cé point de vûe , que M. Gellert 
affette, en quelque forte , de repréfenter , comme dif- 
{olvant ; les corps qu’on regarde communément come 
me diffous, & qu'il dit, par exemple , le fable diffour 
l'alkali, Cependant, pourvû qu'on comprenne bien que 
dans toute diflolution il y a aétion de la part des deux 
corps, qui fe combinent enfemble , peu importe qu’on 
nomme l’un le Diffolvanr , & l'autre le Corps Hs $ 
& même comme le mot de Diffolution , pris dans fa 
fignification la plus propre, exprime la féparation des 
parties intégrantes d'un corps , il femble qu'on Lu. - 
‘une 


d'une maniere plus claire & plus exaété , en nommant 
Diffolvant le corps dont les parties intégrantes font déjà 
féparées avec la diflolution , & en appellant Diffous celui 
dont les parties ne fe défuniffent que pendant l’afte même 
de la diflolution. 

Comme il faut qu'il y aitau moins un des deux SRE 
dans l’état de fluidité pour Je la diflolution puifle 
avoit lieu , & que les corps folides ne deviennent flui- 
des que par l'interpofition des parties de quelque autre 
fluide , tel que l’eau & toutes les liqueurs aqueufes , ou 
le feu , il s'enfuit que la diflolution peut fe faire , ou 
par la voie humide , ou par la voie feche, Les diflolu- 
tions dans lefquélles les parties intégrantes d'un des 
deux ou de tous les deux font diftribuées dans un 
fluide aqueux , comme le font , par exemple , celles 
des acides, font celles qui fe font par la voie humide : 
celles , au contraire, dans lefquelles un des deux corps 
ou tous les deux commencent par être liquéfiés par le 
feu, comme dans la vitrification & dans les alliages des 


Métaux les uns avec les autres , fe font par la voie 


feche. À 

La diffolution des corps n'eft parfaite , qu’autant que 
toutes leurs parties intégrantes font unies chacune à cha 
cune les unes avec. les autres : de-là vient que fi l’un des 
deux ‘corps eft tranfparent , on doit après leur diflolution 
mutuelle avoir un compofé tranfparent, comme cela ar 
rive dans les diffolutions des pierres calcaires & des mé- 
taux par les acides, dans celles des terres par les alkalis, 
C'eft par cette raifon que la diflolution du favon dans 
l'eau qui eft toujours un peu opaque & laiteufe , ne doit 
point être regardée comme complettes Il en eft de même 
des verres qui ne font pas parfaitement tranfparens ; leur 
défaut de tranfparence ne vient jamais que de ce que tou- 
tes les parties de fable ou de caillou n’ont point été exac- 
tement difloutes par les fels , ou de ce qu'ils contiennent 
piques matieres réfractaires , telles que certaines chaux 
métalliques , & particuliérement celle de l’étain , qui ré= 
fiftent à l’aétion des fels. 

Comme la diflolution des deux corps l’un par l'autre 
ne peut fe faire qu’en vertu de l'anrablion ou de la ten= 
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Autres ; il fuit de-là qu'après la diffolution, il y a adhét 
rence entre ces mêmes parties : de-là vient que les corps 
les plus pefans doivent refter fufpendus dans les liqu'des 
les plus ténus & les plus légers , lorfqu'ils font vérita- 
blement diflous les uns par les autres. C'eft par cette 
raïfon qu'on voit le fublimé corrofif , par exemple, 
. lequel eft très-pefant , ne fe point féparer d'avec l’ef- 
prit-de-vin qui le tiént en diflolution, quoique cette 
liqueur foit une des plus légeres. Woyez COMPOSITION: 
& COMBINAISON, 

DISTILLATION. La diftillation eft une opération 
par laquelle on fépare & on recueille , à l’aide d’un degré 
de chaleur convenable, les principes fluides & volatils 
des corps. : 

Il eft certain que fi on expofe à l'aétion du feu des 
compofés qui contiennent des principes volatils & des 
principes ie , les premiers raréfiés par la chaleur ten- 
dront à fe féparer des feconds ; & que fi l'effort qu'ils 
font pour cela eft fupérieur à la cohérence qu'ils ont 
avec les principes fixes, cette féparation aura lieu, ils 
fe diffiperont alors fous la forme de vapeurs, 

La différente fixité & volatilité qu'ont les principes 
de prefque tous les corps compofés , fournit donc un 
moyen très-étendu de féparer & d'obtenir leurs princi- 
pes ; & c’eft à quoi les Chymiftes parviennent par la 
diftillation. 

Cette opération ne peut s’exécuter qu’à l'aide de vaif- 
feaux d'uné ftrudure convenable &c approprié à la na- 
ture des fubftances qu’on doit foumettre à la diftillation , 
& des principes qu’on en doit retirer. 

S'il s’agit de foumettre à la diftillation des fubftan- 
ces fort compofées , très-fufceptibles d’être altérées par 
la chaleur , & qui contiennent des principes de la plus 
grande volatilité , telles que le font plufeurs plantes 
odorantes , les liqueurs fpiritueufes & autres de cette 
nature , on fe fert du vaifleau diflillatoire , qu'on nomme 
Alambic | & on doit prendre celui qui eft garni d'un 
Bain-Marie. Voyez ALAMBIC. 

Comme dans l’efpece de diftillation qui fe fait à l'a= 
lambic , les vapeurs des corps volatils montent vertica- 
lement & fe condenfent dans fa partie fupérieure ou cha= 
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piteau ; cette forte de diftillation a été nommée peP À 
fécnfum. On peut faire diftiller très-commodément de 
_ cètte maniere toutes les matieres fifles volatiles pour 
monter à un degré de chaleur qui n’excéde point celui dé 
eau bouillante ; tels font les efprits reéteurs , l'efprit ar= 
dent, & toutes les huiles effentielles: ; 
Lorfqu'on a affaire à des compofés dont les principes 
les plus volatils ne peuvent s'élever qu'à ün degré de 
chaleur fupérieur à celui de l’eau bouillante ; c’eft à la. 
cornue qu'on doit avoir recours pour faire la diftillation ; 
parce que ce vaifleau fe met commodément', foit au bain 
de fable, foit au feunud, & peut être arrañgé dans le 
fourneau de reverbere , de maniere qué la matiere qu'il 
contient foit chauffée en même tems de tous les côtés, 
” La forme de la cornue eft telle , que les principes 
féduits en vapeurs, ne peuvent fortir que latéralement 
par le col de ce vaïfléau qui a cette direétion, & c’eft 
par cette raifon , qu'on nomme cette forte de diftillation 
Per latus. Voyez CORNUE. 

Cette feconde maniere de diftiller éft d'un grand ufa- 
e, & fert à retirer toutes les huiles non Mentelles, 
es acides pefans , fur-tout les acides minéraux , & même 

dans certains cas, pour retirer des fubftances très-vo- 
latiles , comme l’eft , par exemple , l'alkali volatil du {el 
ammoniac, ou celui des matieres animales qui n'ont pas 
fubi la putréfa@tion. 

. Îly à une troifieme efpece de diftillation , qu'on a 
nommée Per defcenfum , parce qu'elle confifte à appli- 
quer la chaleur au-deflus di corps dont on veut féparer 
les parties volatiles ; ce qui force ces dernieres à defcen- 
dre dans un vafe deftiné à les recevoir. Mais cette maniere 
de diftiller eft vicieufe à tous égards , abfolument inutile, 
& totalement népligée ; c'eft pourquoi on n’en parlera 
point ici plus amplement. 

” Ce qui fe pafle dans la diftillation en général , eft fort 
fimple & fort ailé à concevoir. Les fubftances volati- 
les deviennent fpécifiquement plus légeres quand elles 
éprouvent un degré de chaleur convenable : elles {e ré- 
duifent en vapeurs , & fe diffiperoient fous cette forme, 
fi elles n'étoient retenues & déterminées à pañler dans 
des endroits plus froids, où elles fe et us & pren= 

à 
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nent la forme de liqueurs , frelles font de nature à cela à 
finon elles fe raflemblent en petites parties. folides , 
qu'on appelle communément Fleurs; & dans ce cas, 
epsratee qui eft néanmoins effentiellement la même, 
change de nom, & prend celui de Sublimation. Voyez 
ce mot. 

Comme la diftillation fe. fait toujours dans les vaif- 
feaux clos , les matieres que s’élevent dans cette opération 
manquent du concours de l'air extérieur , lequel eft ce- 
pendant très-propre à augmenter , & à accélérer l'af= 
cenfion des corps volatils. Woyez AR. 

il fuit de-là que la diftillation ou la fublimation , 
gi ne font, à proprement parler , que des évaporations 

ans des vailleaux clos , ont du défavantage , à cet 
égard , fur les évaporations à l'air libre: c'eft un incon- 
vénient dans tous les cas où la diftillation eft de natu- 
re-à pouvoir aller très-vite fans. aucun accident ; telle 
qu'eft, par exemple , la diftillation de l’eau feule, On 
peut y remédier en grande quantité , en introduifant dans 
Ja cucurbite un courant d’air par le moyen d'un ventila= 
teur, ainfi que la propofé un Chymifte Anglois pour 
accélérer une diftillation de l’eau de la mer , deftinée 
à la deflaler. 

Mais on peut dire que dans prefque toutes les diftl- 
lations des autres fubftances , cette lentear occafionnée 
par le défaut d'air, eft plutôt utile que défavantageufe , 
parce qu'en général, plus une fubftance volatile qui fe 
fépare d'avec une fubitance fixe , s’en fépare lentement ; 
& plus cette féparation eft exaéte. C'eft par cette rai= 
fon , que quand on veut diftiller fuivant les régles de 
l'art, oneft obligé de conduire la diftillation de ma- 
niere que la fubitance volatile n'éprouve précifément 
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que le degré de chaleur néceffaire pour la féparer & l’en- 
lever : cela eft fur-tout indifpenfable , quand il ny a 
point une grande différence dans le degré de volatilité 
des principes des corps qu'on veut décompenfer par la dif 
tillation. On en a un exemple bien fenfible dans toutes 
les matieres huileufes concrétes ; lorfqu’on veut fépa- 
rer l'acide & 1 huile qui les conflituent ; comme ces deux 
principes ont prefque le même degré de volatilité , ils 
ne manquent point de s'élever enfemble & fans avox 
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été défunis , en forte que le corps compofé pañle en fubf- 
tance & fans avoir décompenifé , lorfqu’on prefle une 
pareille diftillation ( Voyez BEURRE }) : & même avec 

uelque ménagement que l’on conduife la plûüpart des 
difillations , il eft très-rare que les principes volatils 
qui paflent foient exaétement féparés de ceux avec lef- 
quels ils étoient unis dans le compofé ; ce qui oblige 
le plus fouvent à foumettre les produits des premieres 
diftillations à de nouvelles diftillations , qu’on nomme 
Redifications. 

On peut donc établir, comme régles générales & ef- 

fentielles de la diftillation, qu'il ne faut appliquer que le 
jufte degré de chaleur néceflaire pour faire monter les 
. fübftances qui doivent diftiller, & que la lenteur eft auñfi 
avantageufe , que la précipitation eft préjudiciable dans 
cette opération. 
_ Il y a même encore d’autres raifons très-fortes d’ob- 
ferver les régles qui viennent d’être prefcrites ; c’eft qu'on 
prévient pat-là la rupture des vaïfleaux ; laquelle arrive 
fouvent dans ceux de verre & de grès , lorfqu'ils font 
chauffés trop vite &trop fort, & eft immanquable quand 
les vapeurs montent trop gromptement & en trop grande 
quantité pour pouvoir être contenues dans les vaifleaux 
avant leur condenfation. 

Ce font fur-tout les vapeurs très-expanfbles & qui fe 
condenfent difficilement , qui occañonnent ordinaire- 
ment ces accidens ; il y en a même , comme celles des 
acides nitreux & marin très-fumans , qui ont ces qualités 
aun fi haut degré , qu’on eft forcé d'en perdre une bonne 
partie , & de leur donner de tems en tems uneiflue en 
débouchant un petit trou que doivent avoir les ballons 
qui fervent de récipient dansces diftillations , & qu'il 
eft même prudent de pratiquer dans tous les récipiens ; 

Our pouvoir s’en fervir au befoin. : 

DIVISION. On doit entendre par le mot de Divifion , 
laféparation qu'on occafionne dans les parties d’un corps , 
à l'aide des inftrumens méchaniques. 

La divifion méchanique “des corps les fépare bein , à 
la vérité , en parties plus petites , homogenes & de 
même nature ; mais cette féparation ne peut aller juf= 
qu'aux molécules primitives intégrantes d SE COPS » 
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par conféquent n’eft point capable d'en rompre l'ag= 
grégation proprement dite : aufhi n’en‘réfulte-t'il aucune 
union entre le corps divifé & celui qui divife, ce en 
quoi elle différe eflentiellement de la Diffolurion, 

La divifion n'eft donc point , à proprement parler ; 
une opération de Chymie : elle ne fert que de prépa- 
ration pour faciliter d’autres opérations , & fur-tout la 
diflolution ; mais auffi elle eft très-utile pour cela , par- 
ce qu'elle multiplie les furfaces , & par conféquent les 
points de contaét que peuvent avoir les corps. 

On fe fert de différens moyens pour divifer les corps, 
fuivant leur nature : ceux qui font ténaces & élaftiques , 
comme les cornes & les gommes , demandent à être 
coupés, incifés , rapés ou limés ; les métaux, en vertu 
de leur duétilité & ténacité |, demandent à être traités 
parles mêmes moyens: mais comme ils font en même- 
tems fufbles ; on fe fert de cette propriété pour les cou 
ler fondus dans de l'eau qu’on agite , ce qui les réduit 
promptement & commodément en grenailles ; qui font 
aflez petites pour une infinité d'opérations, 

Tous les corps fragiles & caflans fe réduifent com- 
imodément en parties très-fines par la contufon dans un 
mortier avec un pilon. 

Ceux qui font très-durs , comme les verres, les crif 
taux, les pierres & fur-tout celles du genre vitrifia- 
ble, peuvent être attendris & fendilés d’abord en les 
plongeant tout rouges dans de l'eau froide : on les pile 
enfuite beaucoup plus facilement, 

On fe fert nr avec fuccès du broiement pour la 
divifion des corps de cette efpece ; & ce broiement 
s'exécute par le moyen d’une pierre dure , fciée & dref- 
fée en étable , fur laquelle on écrafe ou plutôt on broïe 
ces corps avec une autre pierre dure , mais plus petite , 
qu'on peut tenir commodément à la main , & qui fe 
nomme Molette, 

A l'égard de la FLE pierre , comme elle eft ordis 
nairement de porphyre, on la nomme commmunément 
Porphyre , quand même elle n'en feroit pas, & l'opé- 
ration s'appelle Porphyrifation. ; 
 Aulieu de porphyre, on peut employer un moulin. 
tompofé d'une meule de grès dur , dormante & aflfe 
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au fond d’un bacquet ou d’une feille , fur laquelle on 
fait tourner , par le moyen d’une manivelle ou axe cou- 
dé, une autre moule de même matiere, & qui a une 
échancrure repréfantant un feéteur de cercle de cinquante 
ou foixante degrés. 

La matiere à broyer pañle par cette échancrure, s’en- 
gage entre les deux meules , &fe broie beaucoup plus 
promptement que fur le porphyre ; mais ces moulins ne 
peuvent fervir que pour des quantités un peu confidé- 
rables de matieres : ils font en ufage dans toutes les ma- 
nufatures de fayence & de porcelaine , où l’on a une 
grande quantité de fubftances dures à divifer. 

Ces moyens d’effedtuer la divifion méchanique des 
corps , ont la plûpart quelques inconvéniens dans la 
pratique : la plus confidérable de tous , ef qu y atou- 
jours quelques parties des inftrumens divifans , qui fe 
détachent par la percuffion & le frottement, & qui fe 
mêlent avec le corps divifé : c’eft à quoi il faut faire une 
grande attention , parce que fi ces ARE font d’une 
nature différente de celle du corps divifé , cela peut 
apporter de grandes différences dans les opérations, Les 
outils de fer & de cuivre, par exemple, fourniflent des 
parties métalliques colorantes ; & celles de ce dernier 
métal font, outre cela , nuifibles à la fanté : le por- 
phyre eft coloré par une matiere d’un brun rouge , qui 
gâte la blancheur des criftaux , des émaux , & des por- 
celaines, qu'on fait avec des matieres broyées fur cette 
pierre. Il faut donc , ou purifier par des opérations ul- 
térieures les matieres quiont été inquinées pendant leur 
divifion , ou encore mieux, nemployer , quand cela 
fe peut, pour cette divifion, que des inftrumens dont 
les particules ne peuvent point être nuïfibles aux opé- 
rations qu'on fe propofe de faire : par exemple , il ne 
faut point fe fervir de mortiers, pilons, ou autres ou- 
tils de cuivre , pour toutes les matieres qui doivent être 
prifes intérieurement , & préférer pour cela les uften- 
files de fer ; il faut auffi fe fervir de mortiers , pierres à 
broyer , ou meules de grès dur & blanc , au lieu de 
QUPAre , pour les fubftances qui doivent entrer dans 
a compofition des criftaux , émaux & porcelaine don 
k blancheur fait le principal mérite, ; 
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DOCIMASIE ou DOCIMASTIQUE. C'eft le nom 
qu'on donne à l’art d’effayer par les opérations en petit, 
la nature & la quantité des matieres métalliques ou au 
tres , qu'on peut retirer des minéraux ou autres corps 
compofés. On trouvera les opérations les plus impor 
tantes de la Docimaftique aux mots AFFINAGE , MINES, 
Essais pes Mines. 

DOME. On appelle Dôme une pièce qui termine par 
le haut les fourneaux , & particuliérement les fourneaux 
portatifs : cette piéce a la forme d’une demi-fphere creu- 

e , ou d'un petit dôme; & c’eft pour cela qu'onlui en 
a donné le nom : fon ufage eft de former à la partie 
fupérieure du fourneau un efpace, dont l'air eft con- 
tinuellement chaflé par le feu ; cela augmente beaucoup 
le courant d'air qui eft forcé d'entrer par le cendrier 
& de traverfer le foyer , pour aller remplacer l’air chaf= 
fé du dôme : la forme de cette piéce la rend aufl très- 
propre à faire réfléchir où à réverbérer une partie de la 
flamme fur les matieres qui font dans le fourneau , ce qui 
a fait donner aufli à cette pièce le nom de Réverbère, 
Voyez FOURNEAU. 

DORURE. La dorure eft l'art d'appliquer une cou- 
che d’or extrêmement mince à la furface de plufieurs 
corps , pour leur donner toutes les apparences extérieu- 
res de cè métal. 

L’éclat & la beauté dé l'or ont fait chercher & trouver 
les moyens de l'appliquer fur une infinité de corps ; mais 
les manieres de dorer font très-différentes les unes des 
autres , fuivant la nature des corps fur lefquels on tra- 
vaille. De-là vient que l’art de la dorure eft très-étendu 
& rempli d’une grande quantité de manœuvres & de 
procédés particuliers. 

Il y a une efpece de dorure qui, à proprement par= 

-ler , n'en eft point une , ou n’eft qu'une fauffe dorure, 
c'eft celle dans laquelle on n’emploie pas réellement d’or, 
telle eft la couleur d'or qu’on donne pout de la peinture 
ou des vernis: on donne, par exemple , une couleur 
d'or très-belle & tout à-fait capable d'en impofer, au 
cuivre jaune & à l'argent , en appliquant fur ces métaux 
un vernis de jaune doré , lequel étant tranfparent ;, 
laifle appercevoir tout leur brillant. On fait beaucoup 
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d'ornemens de cuivre vernis de cette maniere , & qu'on 
appelle en Couleur d’or, pour les diftinguer de ceux qui 
font véritablement dorés. L'or qui eft fur prefque tous 
des cuirs dorés , n’eft que de l'argent , auquel on donne 
Ja couleur d’or par un vernis de cette efpece, 

On peut encore rapporter aux faufles dorures, celles 
qui font faites avec des feuilles de cuivre battu ; les pa- 
piers & la plüpart des ouvrages de carton dorés, n’ont 
que cette efpece de dorure. 

La véritable dorure eft celle dans laquelle on em 
ploie réellement de l'or , pour appliquer à la furface 
des corps. En général l'or deftiné à toute efpece de 
dorure , doit être réduit en feuilles ou en parties 
très-fines. 

Comme les métaux ne peuvent bien adhérer par le 
fimple contaët qu’à d’autres corps métalliques , lorfqu’on 
veut appliquer l'or à la furface de quelques corps non- 
métallique , on eft obligé d’enduire d’abord la furface 
de ces corps avec quelque fubftance ténace & collante 
qui le happe & qui le retient. Ces fubftances s’appellent 
en général des Mordans, Ily a,des mordans compofés 
avec des colles végétales & animales ; &c d’autres avec 
des matieres tits , Collantes & capables de fe fécher. 
On applique des feuilles d’or par deflusces mordans ; & 
Le le tout eft fec , on recherche & on polit ouvrage, 

e bois finguliérement fe dore de cette maniere ; mais on 
eft obligé d'appliquer d'abord à fa furface dix ou douze 
couches de craie délayée avec de la colle : cela forme 
une épaifleur de terre qui gâte beaucoup la fineffe de 
la fculpture ou des moulures qu’on a faites fur le bois ; 
mais elle eft néceffaire pour je A à l'or une afhette 
moins dure, & qui prête plus que le bois , fans quoi, 
lorfqw'on viendroit à polir l'or avec une dent de loup 
pour lui donner de l'éclat , ce qui s'appelle le brunir , 
on le déchireroit & an l’enleveroit. 

La maniere d'appliquer l'or fur les métaux eft toute 
différente. On commence d'abord par nétoyer parfaite- 
ment la furface du métal qu’on veut dorer, enfuite on 
y applique exaétement les feuilles ; & à l’aide d’un cer- 
tan degré de chaleur & de frottement qu'on fait avec 
une pierre hématie polie, qu'on nomme communément 
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Pierre Janguine , on fait adhérer parfaitement l'or à la 
furface du métal. 
* On applique auffi l'or fur les métaux de plufieurs 
autres mamieres : on réduit l'or en une efpece de pâte, 
en l’amalgamant avec du mercure. Woyez AMaAL- 
GAME, 

On enduit avec cet amalgame la furface du métal 
qu'on veut dorer , & on le chauffe enfuite aflez pour 


faire évaporer tout le mercure ; il ne s’agit plus De 


cela, que de brunir l'or en le poliffant ou bruniflant 
avec la pierre fanguine. 

Enfin, on fait encore une très-jolie dorure fur les 
métaux , & particuliérement fur l'argent de la maniere 
fuivante. 

On fait difloudre de l'or dans de l’eau régale : on 
imbibe des linges de cette diflolution d’or : on les fait 
brûler, & on en garde la cendre qui eft toute noire, 
Cette cendre frottée avec de l'eau à la furface de l'ar- 
gent par le moyen d’un chiffon , ou même avec les 
doigts , y laifle les molécules d’or qu'elle contient, & 
vi y adhérent très-bien. On lave la piéce ou la feuille 

argent pour enlever la partie terreufe de la cendre: 
l'argent en cet état ne paroït prefque point doré ; mais 
quand on vient à le brunir avec la pierre fanguine, 
il prend une couleur d'or très-belle. Cette maniere de 
dorer eft très-facile, & n'emploie qu'une quantite d'or 
infiniment petite. La plûüpart des ornemens d'or qui 
font fur des évantails , fur des tabatieres | & autres 
bijoux de grande apparence & de peu de valeur , ne 
font que de l’argent doré par cette méthode. 

On peut appliquer l'or auffi fur des criftaux , des 
porcelaines , k autres matieres vitrifiées, Comme la 
furface de ces matieres eft très-lifle , & qu’elle peut 
par conféquent avoir un contaét aflez parfait avec les 
feuilles d'or , ce métal y adhére jufqu'à un certain 
point, quoiqu'elles ne foient pas de nature métalli- 
que. Cette dorure eft d'autant plus parfaite &c meil- 
leure, que l'or eft appliqué plus exaétement à la fur- 
face du verre : on expofe les piéces à un certain degré 
de chaleur , & on les brunit légeremeat pour leur dos- 
ner leur éclat, 
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. Telles font les principales manieres de dorer, L'ar- 
genture fe fait par des procédés fort analogues à ceux- 
ci, & fondés abfolument fur les mêmes principes. 

DUCTILITÉ. La du@ilité eft une propriété que pof- 
fédent certains corps folides , & qui conffte en ce que 
ces corps peuvent céder à la percuflion, à la preffon, 
& prendre diverfes formes , fans qu'il y ait fraéture ou 
folution de continuité entre leurs parties. 

Cette propriété n'eft autre chofe que l'adhérence 
continue des parties intégrantes des corps qui la pof- 
fédent , quoique ces parties changent de place refpec- 
tivement les unes à l'égard des autres. Il s'enfuit né- 
ceffairement qu'un corpsine peut être duétile, à moins 
que fes parties intégrantes ne foient difpofées de ma- 
niere, qu'à mefure que celles de ces parties qui fe 
touchent font forcées de fe féparer , il s'en trouve 
d'autres aflez près pour qu'elles puiflent fe joindre avec 
ces dernieres, à-peu-près dans la même proportion 
qu'elles fe féparent des premieres. 

La figure des parties intéorantes des corps du&tiles , 
contribue aufli vraifemblablement beaucoup à leur duéti- 
lité; mais comme nous n'avons aucune connoïflance 
certaine de la forme des parties intégrantes d'aucun 
corps, on ne peut expliquer la duétilité, d’une maniere 
plus précife & plus particuliere. 

Il y a plufieurs fortes de corps duétiles ; qui diffé- 
rent entre eux par leur degré de du@ilité. Les corps 
parfaitement duétiles le font, tant en chaud qu'à froid, 
&t dans toutes circonftances , tels font les métaux &e 
fur-tout l'or & l'argent. 

Il y a quelques fubftances qui ne font duétiles que 
us elles ont un certain degré de chaleur; telles 
Ont la cire, quelques autres matieres de même genre 
& le verre. Le degré de chaleur , néceffaire à la 
duétilité de ces corps eft très-différent fuivant leur na- 
ture ; en général , il faut qu'il foit tel que le corps 
foit dans un état moyen entre la folidité & la fufñon 
ou fluidité parfaites. Comme la cire , par exemple , fe 
fond à une chaleur très-douce , un très-léger degré 
de chaleur fufñt pour lui donner toute la duëtilité 
dont elle eft fufceptible, Le verre , au contraire , qu 
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demande la chaleur la plus violente pour être dans 

une fufion parfaite , a befoin d'être bien rouge & pref- 

de fondu ; pour être dans fon plus grand degré de 
uctilité. % : 

Enfin , il y a des corps qui deviennent duétiles par 
Finterpoñition des parties de quelque fluide ; telles Pa 
certaines terres, &@c particulierement les argilles. Lor{- 
que ces terres font pénétrées dans la quantité d’eau né- 
ceffaire pour les tenir dans l’état moyen entre la liquidité 
& la folidité , c’eft-à-dire , en confiftance de pâte un 
pes ferme , elles ont leur plus grande duétilité, L'eau 
ait précifément , à leur égard, ce que fait le feu à l'é- 

ard des autres corps dont on vient de paler. 

DULCIFICATION. On entend fpar Dulcification 
Padouciflement qu'on procure aux corps cauftiques &. 
corrofifs en les combinant avec quelque autre fubftan- 
ce. Ce nom eft affe@té plus ordinairement à l’union des 
acides minéraux avec l'efprit-de-vin. Voyez ESPRIT DE 
Nirre & EsPRIT DE SEL DULCIFIÉS, 

DURETÉ. La dureté eft une qualité de certains 
corps, qui confifte dans l'union intime & la plus forte 
adhérence de leurs parties intégrantes : ce qui fait qu’elles 
FAIRE les plus grands eflorts pour être féparées, 

n ne peut dire au jufte quelle doit être la difpo- 
fition des parties intégrantes des corps , pour qu'ils 
aient la plus grande dureté , il eft feulement très-vrai- 
femblable que cela dépend de la perfeétion & de l'é- 
tendue du contaét de ces mêmes parties, & que par 
conféquent cette qualité tient eflentiellement à leur fi+ 
gure, laquelle nous eft inconnue. “x 

L'efpece de corps, les plus durs qu'on connoifle , 
fonc les pierres vitrifiables ; & parmi celle-ci ce font 
les plus dures & les plus homogenes, c’eft-à-dire, les 
diamans , qui ont la plus grande dureté. j 

Parmi tous les corps connus, il n’y en a point qui 
foient d’une dureté parfaite & abfolue : cette qualité 
n'appartient fans doute qu'aux parties primitives , élé- 
mentaires & conffituantes de la matiere , lefquelles font; 
de tous les êtres , ceux que nous connoiïflons le moins. 
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E AU. L'eau barfaitement pure , car c'eft de celle-là 


dont il s'agit dans cet article, eft un corps diaphane,, 
fans couleur, fans odeur & fans faveur. 

Cette fubftance eft du nombre de celles qui font très. 
volatiles & très-fufñbles ; cette derniere qualité de l’eau 
eft portée au point, qu’au moindre degré de chaleur de 
latmofphere néceflaire pour la végétation , l'eau eft 
conftamment fous la forme d'une liqueur; de-là vient 

won la regarde communément comme un fluide. Mais 
dès qu’elle cefle d'éprouver ce degré de chaleur , elle fe 
fige, comme cela arrive à tous les corps folides de leur 
nature , qui reprennent leur folidité aufli-tôt qu'ils cef- 
fent d’éprouver le degré de chaleur néceflaire pour les 
tenir en fufon. 

Lorfque l'eau, qui vient à éprouver le degré de froid, 
néceflaire pour la figer, pafle de l'état de fluidité à celui 
de folidité, cela s'appelle la Congélation de l'eau ; & 
eau , ainf folidifiée, fe nomme Eau glacée , où fim- 
plement, Glace. 

Lorfque la congélation de l’eau fe fait avec toutes les 
circonftances qui favorifent le libre arrangement des par- 
ties intégrantes des corps: lefquelles ont été expofées en 
détail au mot Criflallifation , on obferve que ces mafles 

rennent des formes régulieres & fymmétriques, M. de 
in , dans fon excellent Traité de la Glace, a déter- 
miné que ce font des aiguilles qui fe croifent , ou plutôt 
s'implantent les unes fur les autres , en formant des angles 
de sante ou de cent vingt degrés, 

Cette régularité dans la congélation ou criftallifation 
de l’éau , indique qu’elle eftun corps peu compofé: on 
verra , inceflamment qu'elle eft, en eftet, un des plus 
fimples que nous connoiffions. 

L’eau n'eft point comprefhble: cette vérité eft confta- 
tée par une expérience fameufe en Phyfique , laquelle 
confifte à l’enfermer hermétiquement dans une fphère 
creufe de métal, & à foumettre enfuite cette fphère à 
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une compreffion très-forte. L'eau dans ce cas pafle àtras 
vers les pores du métal, plutôt que de fe comprimer. 

La péfanteur fpécifique de l’eau , comparée à celle d 
l'air dans une température moyenne entre les chaleurs de 
l'été & les grands froids de l’hyver , a été déterminée par 
les meilleurs Phyficiens à-peu-près comme 8so à 1 , c’eft- 
à-dire, qu'un volume quelconque d'eau a une péfanteur 
abfolue 850 fois plus grande qu'un pareil volume d'air. 

On a dit plus haut , que l’eau eft un corps très-volatils 
en effet, lorfqu’on l’expofe à l'aftion du feu ; elle fs 
réduit & fe diflipe toute en vapeurs quand elle ena: 
la liberté. 

: On a obfervé, à ce fujet, que lorfque l’eau eft chau£- 
fée dans un vafe ouvert, & qu’elle peut s’évaporer li- 
brement , elle n'acquiert qu'un degré de chaleur déter- 
iminé , @& quin’augmente plus, quelque a@ivité qu'on 
donne au feu fur laquel on la chauffe ; ce plus grand de- 
gré de chaleur Le l'eau acquiert de cette maniere , eft 
celui qu'elle a lorfqu’elle bout. à gros bouillons. Ce 
point, ainfi que celui où l’on commence la congélation 
de l'eau , font deux termes fixes : ces termes déterminés 
par les Phyficiens font d’une grande ntilité dans une infi- 
nité d'expériences de Phyfique & de Chymie ; ils ont 
fourni à la Phyfique des thermometres toujours compa- 
rables les uns aux autres : & à la Chymie des degrés de 
chaleur conftans & néceflaires pour l'exaétitude d’une in- 
finité d'opérations. Woyez BaiN-MaRre. (k 

Quelques Phyficiens ont dit que cette propriété qu'a 
l'eau , & qui eftcommune à bien d’autres corps, dene 
pouvoir prendre qu'un degré de chaleur fixe , vient 
de ce que lorfqu'ils font raréfiés à un certain point, 
le feu ex pénétre librement , & fans aucun obitacle, 
Voyez FEU. 

Mais c’eft une erreur. Il eft évident , au contraire, que 
cela vient de ce que l’eau étant volatile , fe réduit en 
vapeurs qui s’exhalent & s'éloignent ainfi du feu, dont 
elles éludent l’aétion auffi-tôt qu'elles éprouvent un certain 
degré de chaleur, La preuve de cela, c’eft que : 

remierement , il ny a que les corps volatils qui 
aient cette propriété ; les corps abfolument fixes étant 
fafceptibles de prendre une chaleur qui augmente d'une 
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Maniere indéfie à proportion de l'ativité. du feu qui les 
pénétre. D'où il fuit que plus les corps font volatils, 
moins le plus grand degré de chaleur qu'ils peuvent pren- 
dre eftconfidérable , & réciproquement. Ce que les Géo- 
metres exprimeroient, en difant que le degré de chaleur 
que peuvent prendre les corps expofés à l'aétion du feu 
à l'air libre, eft en raifon inverfe de leur volubilité , 
& par conféquent en raifon diredte de leur fixité. 

1% fecond lieu , que l'eau & tous les corps volatils 
font expofés au feu , mais enfermés ou retenus de ma- 
ñiere qu'ils ne peuvent s’évaporer & en éluder l'action , 
alors ils font capables d'acquérir un degré de chaleur 
béaucoup plus confidérable , indéterminé , ou plutôc 

roportionné à leur fixité forcée. On en a un exemple 
Fier fenfible , dans les effets dela Machine de Papin, 
dans laquelle l'eau étant enfermée de maniere qu'elle ne 
peut s'évaporer , eft capable de prendre un degré de 
Chaleur infiniment fupérieur à celui de fon ébullition à 
l'air libre , & même de rougir. 

Il faut obferver , à ce fujet, que lorfque l’eau de 
même que tous les autres corps volatils , font forcés 
d'éprouver ainfi un beaucoup plus grand degré de chaleur 
que leur volatilité ne le comporte , ils font dans un état 
violent; d'où il arrive qu'ils furmontent & brifent les 
obftacles qui les retiennent , avec une explofion d'autant 

lus forte , qu'ils font plus fortement reflerrés, & qu'ils 

prouvent une chaleur plus grande & plus fubite. 

On conçoit par-là pourquoi l'eau fuit de fiterribles 
explofions lorfqu'on lui applique un grand degré de cha- 
leur affez fubitement pour qu'elle n'ait pas le tems de 
s'exhaler tranquillement en vapeurs. Cela artive , par 
exemple, quand on verfe de l’eau dans de l'huile très- 
chaude, ou qu'on verfe un métal fondu & rouge dans 
un vafe qui contient quelques gouttes d’eau. # 

Il eft très important d’obferver , à l’occafion de ces 
explofions des corps volatils , qu’elles n'ont lieu qne 
lorfque ces corps font fous la forme d’agsrégés, oune 
font combinés qu'avec d'autres corps volatils ; car les 
fübftances les plus volatiles, lorfqu'elles font combinées 
avec des corps fixes , peuvent éprouver le plus grand de- 
gré de chaleur fans préfenter ces phénomenes, On en a 
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ün exemple bien marqué dans l'eau même combinés 
dans la chaux , dans les fels alkalis fixes , &c autres qui 
fupportent tranquillement le degré de l'incandefcence la 
plus forte & la plus fubite fans faire l4 moindre ex- 
plofon. 

L'eau paroït une fubftance inaltérable & indeftruéti: 
ble; du moins jufqu'à préfent il n’y a aucune expérien- 
ce connue, de laquelle on puifle conclure que l'eau peut 
être décompofée. Qu'on la fafle entrer dans telle combi 
naïfon qu'on voudra, qu'on l'en retire enfuite , onla. 
retrouvera toujours telle qu'elle éroit auparavant , en 
la purifiant fufhfamment. Oh la diflille feule ou avec 
un interméde quelconque , elle reftera toujours de la 
même nature : aucune de fes propriétés eflentielles n'en 
recevra le moindre changement. 

Il eft vrai que quelques Phyficiens , tels que Boële , 
& fur-tout M. Margraf, ayant foumis la même eau a, 
un très-grand nombre de diftillations fucceflives , en 
ont retiré toujours à chaque diftillation une petite por- 
tion de terre, mais l'éau qui pafloit dans Ja diftillation 
étoit toujours effentiellement la même , &t cette pente 
portion de terre doit être régardée comme une fubftance 
qui lui eft tout-à-fait étrangere. ; 

La fameufe expérience de Vanhelmont , répétée de- 
puis avec plus d exattitude par d autres Phyfciens, la- 
quelle confifte à faire végéter & croitre confidérablement 
des arbres par le moyen de l'eau feule, n'eft nullement 
propre à prouver que l'eau pure eft capable , comme 

uelques-uns l'ont cru , de fe changer en terre , en 
els, en huiles, &c., puifque outre la petite quantité 
de terre étrangere dont l'eau eft toujours chargée , l'air 
feul, fans le concours duquel aucune végétation ne 
peut fe faire, eft le véhicule d'une très-grande quantité 
de toutes ces fubftances, ou des principes qui peuvent 
les produire. 

11 paroït donc que l'eau eft un corps fimple & inalté= 
rable ; du moins les Chymiftes , n'ayant aucun moyen 
de la décompenfer , peuvent la confidérer comme telles 
auffi la mettent-ils au nombre des Elemens ou principes 
primuifs. Voyez ces mots. 

Une multitude d'expériences & d’analyfes chymiques 

démontrent 
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démontrent que l'eau entre en qualité de principe Le la 
combinaifon d’une infinité de corps compolés , tels que 
des fubftancés falines & huileufes quelconques : ( Voyez 
SELs & Huires ) ; & par conféquent , qu'elle fair 
partie de toutes les matieres végétales & animales ; 
comme aufli de tout ce qu'il y a de falin parmi les mi= 
néraux. Piufieurs pierres mêmes qui paroilfent ne con= 
Zenirrien de falin, telles que font toutes les pierres 8 
tèrres calcaires , renferment une certaine quantité d’eau, 
qui femble être dans uné forte d'état dé combinaifon ; 
(Voyez Terre caicarre & CHAUX ); mais, jufqu’à 
préfent, aucune expérience n’a démontré , que l'eau 
ntrât, comme principe, dans la combinaifon des mai 
“tieres métalliques ,| & même dans celles des pierres vi- 
treftibles. Voyez ces mots. 

. L'eau ëft le difolvant d'un grand nombre de corps : 
il paroït qu'elle eft capablé de tenir dans unie forte dé 
Moto > une certaine quantité d'air ; car il n'y a 
Point d'eau naturelle qui étant mife fous le récipient 
de la machine preumatique , ne laille échapper. plu- 
fieurs bulles d'air ; & , fuivant M. Muflchenbroeck , l’eau 
_donton a ainfi féparé l'air , eft en état d'en reprendre la 
même quantité , c’eft-à-dire , que fi on introduit un peu 
d'air dans de pareille eau, cer air au lieu de former une 
“bulle, éominé il a coutume de le faire dans de l’eau 
qui en eff faturée; Sincorpore , & difparoït dans 
fcelle-ci. 
® L'eau paroît difloucre auf unie petite quantité des ter 
hres calcaires , puifque celle qui eft la plus claire & la 
"plus limpide, étant foumifé à la diflillation ; laïffe tou= 
jours quelques parties d'une fémblable terre. Il y a mé- 
Pme des eaux de fource très-limpides , qui contiennent 
. quantité aflez confidérable.de terre calcaire | pour 
En former des dépôts & en incrufter le corps ; ce font 
celles qui ont coulé pendant un certain efpace fur ces 
Lfürtés de terres : telles font celles. d'Arcueil auprès de 
Paris , &c toûtés celles qui forment des concrétions , pé- 
“trifications, & ftallaGtiques calcaires. Au refle , il pa- 
“toit que ces fortes de terre ont peu d’adhérence avec 
les parties. de l’eau, für-tout quand elles y font en uné 


_Kertaine quantité : elles femblent être avec l'eau , dans ut 
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état en celiue forte moyen entrele fimple mélanges 
& la véritable combinaifon. 

Lès matieres métalliques , à l'exception des métaux 
parfaits , réçoivent auffh des altérations de la part de l’eau; 
mais c’eft fur-tout lorfqu'elle eft en vapeurs , & aidée du 
concours de l'air : elle convertit leur furface en rouille, 
& les prive d’une partie de leur principe inflammable. 
Elle paroït , au refle , n'avoir aucune difpofition à fe join- 
dre avec le principe de l'inflammabilité ; car tous les corps 
quien font abondamment pourvus , réfiftent à fon ac- 
tion, à moins qu'ils n'aient aufhi quelqu'autre principe 
gpets fervir d’interméde pour cette union. 

ais de tous les corps conaus, ce font les fubfkances 
falines que l’eau diflout le plus facilement & en plus 
grande quantité : il y a une affinité marquée entre cet 
élément & les matieres falines quelconques ; en forte 
qu'on peut dire en général , qu'il n'y a point de fels qui 
ne foient diflolubles dans l’eau ; que tout corps vraiment 
diffoluble dans l'eau , eft de nature faline , & qu'aucun 
autre corps ne peut fe diffoudre dans l’eau , fi ce n’eft 
par l'interméde d'une matiére faline. Voyez SeLs. 

L'efprit-de vin , &c tous les efprits ardens du même 
genre fe diflolvent dans l'eau en toute proportion. 
Voyez ESPRITS ARDENS. 

Les efprits reéteurs des fubflances végétales &c anima= 
les , & la plûpart des fubftances très-tenues &c très volati- 
les , qu'onnomme Gas , s’y diflolvent aufli, V. ces mow. 

Les liqueurs éthérées, telles que les éthers vitriolique,, 
nîtreux , marin , & acéteux , fe diflolvent aufli dans l'eau, 
mais feulement dans certaines proportions. V. ces mous. 
. L'eau difflout auffi la partie la plus valaule & la plus 
fubtile desihuiles quelconques , ainfi que l'a remarqué 
M. Baumé. Voyez Huires. À 

Les compofés des matieres huileufes quelconques uni 
avec des fubftances falines, compofés auxquels il æftà 
propos de donner la dénomination générale de favonsy, 
ou de fubflances favoneufes , fe diflolvent dans l'eau, 
d'autant plus exaËtement , & en quantité d'autant plus 
grande , que leur principe falin eft plus âbondant 66 
- plus développé. Voyez SAVON. 

Enfin , l'eau eft ae le diflolvant propre de toutes les 
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fubltances mucllagineufes, gommeufes & slide, 
lefquellés font compofées de principes falins , huileux ; 
&c terreux. Voyez GoOMMES, &c. 

Il eft aifé de juger, d'après ce qui vient d être dit dés 
propriétés de l’eau , qu'elle doit être d'un graïd ufage 
dans une infinité d'opérations de Chymie , mais d'un 
autre côté ; comme elle eft le diffolvant d'un fi grand 

 hombre de corps, 1l doit fe trouver peu d’eau dans foii. 
état naturel , qui ne foit chatgée de quelôue matiere 
bétérogene : aufli eft-il certain qu'on hé trouve pas d’eau 
naturelle quifoit abfolument pure. Leseaux des rivie- 
res & des fources ; quelque limpides qu'elles foient , 
charient toutes une certaine quañtité de terre qui leur eft 
mêlée dans cét état moyen, entre la fimple interpoftion, 
des parties , & la vraie diflolution ; dont on a parlé plus 
haut. Les meilleureseaux de cette efpece , font celles qui 
ne coulent que fur des fables , des grès , & autres ma- 
tieres vitrificables ; parceque c’eit l'efpece de terre qui 
fe: laile le moins attaquer par l'eau 

Les eaux d’une infinité de faurces & derivieres tiénnéhé 
£n diflolation réelle une plis où moins grande quantité de. 
matieres pypfeufes & féléniteufes ; parce qu'il eft impoii- 
ble que 1 eau qui coulé dans des terréins remplis de cès 
matieres, dont elle eftle diffolvant, n’endiflolve éffec- 
tivement une certaine quantité , @c même jufqu'à faturas 
tion, De pareilles eaux non-feulement ne font point pro- 

res-aux opérations dé Chymie , mais ne font pas même 
nesa boire, à difloudre le fävon , à faire cuire les 
kgumes ; &c. : ce font. des efpeces d'eaux minérales à 
qu'on appelle Ezux dures & Eaux crues. Voygz ces mots, 


in Les eaux de pluie ou de neige ; recueilliés'avec les at- 


| tions cofivenablés:, c'eftéäsdire , dans un tems qui 

pot orageux , quandil a déjà plu ou néigé pen: 
dant un certain tems en plein air, loin des habitations 
. dés hommes , & reçñes dans des vales de grès où de 
terre , font les meilleures , & des plus pures de tourés les 
eaux naturelles : elles le font même aflez pour la plà- 
part des: opérations de Chymie , parce qu'elles ont été 
Purifiées par une efpece de diftillation naturelle. . Mais 
- pourplus grande exa@itude , & comme d’ailleurs o% 
- Ah pas toujours la cpmmodité de fe ne de pareille 
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eau, on èft dans l'ufage de purifier ; par la diftillatiort à 
celle qu’on deftine aux opérations de Chymie. Voyez 
EAU DISTILLÉE. . is 
EAUX AROMATIQUES. On appelle eaux aroma- 
tiques toutes celles qui font chargées par la diftillation, 
de l'efprit reéleur | ou principe de l'odeur des matieres 
aromatiques, Woyez EAUX DISTILLÉES. 
EAU DE CHAUX. L'eau de chaux eft de l'eau ordi- 
naire ; dans laquelle on à fait éteindre de la chaux vive." 
L'eau dans laquelle on éteint la chaux , où même 
avec laquelle: on lave de Ja chaux déjà éteinte, mais noñ 
pas totalement épuifée ; diflout la partie de la chaux ‘la 
‘plus atténuée:,  &cla plus voifine de l'état falin. Cette 
fubftance qu'on: peut regarder comme faline terreufe, 
communique à l’eau une faveuralkaline , 8 même accome 
pagnée d’âcreté ; l'eau de-chaux”produit d'ailleurs dans 
tous les mélanges chymiques des effets femblables à ceux 
de la chaux même. Voyez CHAUX. . 
Quoique l'eau de chaux ne foït chargée d'aucun prifié 
cipe volatil ;: on doit cependant , fi l'on veutlui con- 
erver longatems fa vertn, la garder dans des bouteilles 
pleines & bien bouchées, parce que ; comme elle eft fa- 
turée. de. la partie falineterreufe de la chaux , à laquel- 
le elle doit toutes fes propriétés , cette même matiere 
s'en fépareroït fous la-forme de créme de chaux, à me> 
fure que la quantité d'eau-néceffaire à; fa diffolutiondi= 
minueroit par l'évaporation. Laquantité de matiere cal- 
caire qui fe fépare ainfi de l’eau de chaux ; eft même plus 
grande qu'elle ne devroirêtré ; rfi elle étoit exaétement 
proportionnée à la quantité d'eau:qui s'évapore ;: ce qui 
arrive orobsblémént , parce que les premieres portio 
de cette matieré qui fe criftällifent, entraîinentaveciel 
une partie de celle qui fans cela _demeureroit "diffoute 
dans ce qui fefte d’eau. 4 v +rab 
Îlarrive de-là que dé l’eau de chaux qui refte expofée 
à l'air pendant un -certain tems , perd beaucoup de fa 
force ; & devient prefque infpides : 189 
EAU DISTILLÉE, La plûpart des eaux naturelles 
font , commeon l'a dit à l’article de: l'eau , chargées de 
quelques fubftances hétérogenes qui altérent leur puretés 
& comme on. a. befoin d'eau très-puré pour, routes Îeÿ 
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“expériences exaétes de Chymie ,.on eft obligé de puri- 


fier l'eau qu'on y deftine, ce qui fe fait très-bien parle. 
moyen de la ditillation. . 
our préparer l'eau diftillée , il eft à propos de choi- 
fir d'abord l’eau naturelle la plus pure qu’on puille avoir ; 
celle , par exemple , de neige ou de pluie , ou bien cel- 
lesides fources & rivieres quicoulent fur des fables, & 
ui font très-claires : on met cet eau dans un alambic 
e cuivre exattement étamé , qui foit très-propre , ou, 
pour le mieux , qui ne ferve qu'à cet ufage , & on pro- 
céde enfuite, à la diftillation, à un degré de feu plutôt 
foible que fort. 
. Îl'eft à propos de jetter les premieres portions d’eau 
qui pallent dans la diftillation , tant parce qu’elles lavent 
rd l’alambic &. le récipient , parce que fi l’eau 
qu'on foumet à la diflillation contenoit par hazard quel- 
que fubftances, hétérogenes volatiles , elles pafleroient 


avec ces premieres portions d'eau dans la diftillation. 


… Il convient auf de cefler la diftillation , quand on a 
fait pafler à-peu-près les deux tiers de l’eau, Que que 
ce qui refte alors dans l'alambic, eft chargé d'une plus 
grande proportion de fubftances étrangeres ,. que l’eau 
ourroit enlever avec elle dans la diftillation, Voyez 
DisTILLATION. 

L'eau difillée doit être mife dans des bouteilles par- 
Faitement nettes, bien rincées avecla même eau , & 
bouchées avec des. bouchons de criftal. 

On reconnoît que l’eau qu'on a difillée a le degré de 
pureté conyenable , à ce qu’elle ne caufe aucun change- 
ment aux couleurs des teintures de violettes & de tour- 
nefol , à ce qu'elle conferve fa limpidité , lorfqu'on y 

He de mercure & d'argent par l'acide 
hitreux. | 

EAUX DISTILLÉES. On appelle Æau diflillée des 
Plantes ou d’autres matieres , celle qu'on fait diftiller 
avec ces fubftances , dans l'intention de limpregner de 
ceux des principes de ces plantes qui peuvent s'élever 
dans la dtAillation , au degré de chaleur de l’eau bouil- 
lante. 

Ÿ Si les eaux qu'on foumet à cette diftillation avec 
eau , contignnent manifeftement des TRES vola- 
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les, comme cela a lieu pour toutes celles qui ot une 
odeur marquée, il n’eft pas douteux que l'eau diftil- 
lée ne foit chargée du principe dé leur odeur ou efprit 
recteur : on la nomme Æaug aromatique. Voyez EsPRIT 
RECTEUR. 
L'eau dont on fe fert pour la diftillation de toutes les 
huiles effentielles , fe trouve très-chargée de ce principe 
de l'odeur des plantes aromatiques ; & par conféquent 
éft une très-bonne eau diftillée de ces plantes. | 


A l'égard des plantes qu’on nomme /nodores , il pa, 


roît que , quoiqu elles n'aient point d'odeur marquée , on 
étoit perfuadé autrefois qu'elles pouvoient fournir quel 


qbes principés dans leur diftillation avec l’eau ; puifqu'on. 


trouve leurs eaux diftillées prefcrites dans tous les Di 
penfaires de Pharmacie ; mais dans ces derniers tèems, on 
a beaucoup blâmé ces fortes d'eaux diftillées : on les a 
même comparées à de l’eau de riviere route fimple. 
lleft bien vrai que ces detnieres eaux diftillées font 
fenfiblement moins chargées de principes que les pre- 
mieres ; mais il eft également certain qu'elles né con- 
tiennent rien du tout ? Les plantés dont l'odeur eft la 
moins fenfiblé , font-ellés pour cela abfolument privées 
de toute odeur ? Un homme dont l’odorat feroit fin 6e 
exercé , ne pourroit il diftinguer les uns dés aütres , du 


plantain , dé là chicorée , de la laitie , du pote en 


uñ mot , toutes les herbes réputées inodores , fi on les 
lui préfentoir fucceffivement hachées & pilées. C'eft cer- 
tainément ce qui n’eit point à croire. 

Il eft très-vrai aufli que la manière doft on fait co 
munément les eaux diflléss de toutes ces plantes, eft, 
oh ne peut pas plus, probre à les priver de toute odeur &c 
dé toute vertu particuliere. On les met dans ün alämbic : 
onles inonde d'une. grande quantité d'eau commune : 
on les diftille à feu nud êt ën faifant bouillir à gros bouil= 
lons , fans même fe donner la peine de lutter les vaif 
féaux. Que réfultetil de cette mauvaïilé manœuvre è 
Ceft que l'elprit recteur de ces plantes , qui eften fort 
pêtite quantité, & qui peur être le plus vo atil & lé plus 
fagace de tous , fe diffipe en entier ; ou que s'il en refte 


ün pêu dans l'eau , il eft noyé & mafqué par lodeur 


émpireufatiques qu'ont toutés Ces Eaux orfqu'ellés Toré 
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| houvellement diftillées , ou par celle du. eroupi idee 
prennent pi la fuite , en forte qu’on ne trouve réellement 
aucune différence entre elles. 

Mais qu'on fuive exaétement l'excellente méthode 

refcrite par le Difpenfaire de la Faculté de Médecine 
FA Paris, qu'on enchérifle encore fur elle , en inéttant 
toutes ces herbes recentes , hachées & pilées, fans y 
ajouter d'eau dans un alambic , au bain-marie , qu'on 
diftille prefque jufqu'à ficcité, mais à une chaleur très- 
douce, &en luttant exaétément ces vaifleaux ; fi la pe- 
tite quantité d’eau diftillée, qu’on retirera par ce moyen 
de toutes les herbes prétendues inodores , n'a effettive- 
ment aucune odeur , aucune faveur ; & qu'elle foutienne 
d'ailleurs routes les épreuves chymiques comme l’eau dif- 
tillée la plus pure , c'eft alors qu'on aura raïfon de regar- 
der ces eaux comme fans principes & fans vertu. N'au- 
roit-il pas été beaucoup plus à propos de faire ces ex- 
Due intéreflantes , a de déclamer , d'après de 
imples apparences, fur de chofes qu'on ne s'eft poing 
donné la peine d'examiner. 

Les eaux qu'on nomme fimplement Eaux diflilléess 
font cenfées être faites par l'interméde de l’eau commu- 
ne, & comme ona fait aufh des liqueurs odorantes pas 
le moyen de l'efprit-de-vin qu'on charge , de même pas 
Ja diftillation , des principes ii l'odeur des plantes & au- 
tres fubftances, & qu'ona donné auffi à la qhnt de: 
ces liqueurs MARS le nom d'Eau , on doit les dé- 
figner en général par le nom d'Eaux aromatiques fpiri= 
tueufes. Telles font l'Eau de lavande fpiritueufe, \ Eaë 


de thim fpiritueufe , &cc. On nomme auffi quelquefois ces 


eaux fpiritueufes, fimplement Æfprirs ; ainfi on les ap+ 
pelle Efprit de thim , Efprit de citron, &c: 

Les eaux aromatiques {piritueufes font imprégnées de 
l'odeur d’une feule fubftance , ou de celle de plufeurs, 
fuübftancesr; les premieres font nommées Simples, & les 
fecondes Compoftes. 

On prépare un grand nombre de ces eaux, foit pour 
l'ufage de la Médecine, foit pour des parfums & des li- 
queurs de table. 11 n'y a aucune difficulté dans ces prépa- 
rations , le tout conffte à y bien obferver les régles de 


diféllation, On trouve tout ce qu'on peut défirer de. 
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mieux fur cet objet dans les Æ/émens de Pharmacie de M, 
Baumé; on y verra que le point effentiel pour donner à 
tes liqueurs toute la bonté & tout l'agrément dont elles 
font fufcéptibles , confifte à employer de l’efprit-de-vin 
bien retifié, & dépouillé fur-tont d'une huile de vin qui 
lui donne une odeur & une faveur défagréable d'eau- 
de-vie. Vovez ESPRIT ARDENT. 

EAUX DURES où EAUX CRUES. On a donné 
ces noms à toutes les eaux qui contiennent une quan- 
tité fenfible de terre ou de félénité , Woyez EAUx 
MINÉRALES, : 

.… EAU-FORTE : c’eft le nom qu'on donne, dans les 
Arts & Métiers, à Pacide nitreux, à caufe de l'attion 


diflolvante de cet acide. Comme ce n’eft point l a@ion 


pitreux, concentré & fumant qu'on emploie dans les 
Atts , il femble qu'on pourroit conferver le nom d'Écy- 
orte à celui qui n’a pas ces qualités. 
‘La plüpart des Artiftes & Ouvriers qui emploient l’aci- 
de fitreux , donnent le nom d’£Æ/prit de nitre à l'acide ni- 
treux plus pur & plus fort, qu'on leur vend plus cher. 
Voyez pour les propriétés de cet acide /e mot ACIDE Ni- 
Reux , & pour là diftillation le mor ESPRIT DE NITRE, 

Dans la fabrique de favon on donne auffi le nom d'Eau- 
forte à la leffive d’alkali cauftique , qu’on emploie pour 
fairé le favon: on la nomme £uu He ou Leffive des 
Savonniers: Voyez ce mor. 

EAU DE LUCE. L'eau de luce eft une efpece de 
favon volatil , & en liqueur , dont l'odeur eft très-forte 
& très-pénétrante. 

Cette liqueureft compofée de l’alkali volatil fluor , du 
fel ammoniac fait par la chaux, & l'huile de fuccin rec- 
tifié , qu'on mêle enfemble, de maniere qu'il en réfulte 
ane eau d'un blanc mat & laiteux. 

L'eau de luce ne fe peut bien faire fans le fecours de 
quelques manipulations particulieres ; car fi l'on fe con- 
tente de mêler & d’agiter enfemble l’efprit volatil du 
el ammoniac & l'huile de fuccin rettifiée , il en réfulte 
à la vérité une liqueur laieufe , telle qu'on la défire,, 
mais cette couleur n’eft point de durée ; elle difparoït 

ar le repos , & en aflez peu de tems, foit parçe que l'al- 
ali volatä diflout complettement l'huile de fuccin lorf- 


à à. 
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qu'il v ena peu, foit parce que cette huile fe débarraflè 
entre les parties de l’alkali volatil, & fait bande à part ; 
céla arrive lorfqu'il y en:a une aflez grande quantité. 
Dans l’un & dans l’autre cas la liqueur devient claire &. 
tranfparente: or la beauté de l’eau de luce , eft de con- 
ferver toujour sfon blanc laiteux. Voici une recette par 
le moyen de [aquelle on peut faire de l’eau de luce. 
excellente. 

Prenez quatre onces d’efprit de vin retifié ; diflolvez- 

dix ou douze grains de favon blanc ; filtrez. cette diflo- 
on , faites difloudre enfuite dans cet efprit de vin 
chargé de favon un gros d'huile de fuccin reétifiée , & 
filrrez de nouveau à travers de papier gris : mêlez de 
cette diflolution dans de l’efprit volatil de fel ammoniac , 
le plus fort & le plus pénétrant , jufqu'à ce que le mê- 
lange qu’on doit faire dans un flacon , & qu'on doit 
feconer à mefure qu'il fe fait, foit d'un beau blanc de 
jait bien mar : s'il fe forme une crême à la furface, 
ajoutez-y un peu de l’efprit de vin huileux. 

Cette recette eft de l’Auteur de l'Edition françoife de 
la Pharmacopée de Londres ; on la trouve Gans cet Ou- 
vrage très-bon par lui-même , mais devenu excellent par 
une infinité d’obfervations , de remarques, & d’expés 
riences qui appartient en PHP à cet Auteur. 

EAU DE LA MER. Il y a fur la furface de la terre 
une immenfe quantité d'eau , qui, bien-loin d’être pure, 
eft au contraire chargée de beaucoup de fels de diffé- 
rentes efpeces ; telle eft toute l'eau de la mer, & celle 
d'un grand nombre de lacs, de puits & de fontaines fa= 
lées : il réfulte de-là que la quantité d’eau falée qui eft 
fur la terre, furpafle de beaucoup celle de l'eau douce. 

On peut dire en général que toutes les eaux naturelle- 
ment falées contiennent quatre fortes de fels diftérens ; 
ces feis font du fel commun ou marin, du fel de glauber , 
de la félénite, & du felmarin à bafe terreufe. Ces quatre 
fels font en différente quantité & proportion, fuivant la 
nature des eaux , mais c'eft toujours le fel commun qui 
domine beaucoup fur tous les autres. 

Toutes ces eaux ont une faveur falée, plus ou moins 
âcre & amere. On attribue communément l’âcreté & 
amertume des eaux falées à des mr atieres bitumineufes 
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qu'on y fuppofe; mais je puis aflurer ; qu'ayant foumis 
à nombre d'expériences une très-grande quantité de ces 
différentes eaux , je n'y ai jamais trouvé de bitume, du. 
moins en quantité fenfible , & capable de leur donner ces 
faveurs ; c’eft donc bien plutôt au {el de glauber , qui 
€ft amer , & encore plus au fel marin À bafe terrenfe , 
qui left beaucoup d'avantage & par-deflus cela fort 
âcre, qu'on doit attribuer ces faveurs, 

L'eau de la mer n’eft pas par-tout chargée d'une égale 
quantité de fel : on à remarqué qu’aflez généralement 
elle eft plus falée dans les pays chauds que dans les pays 
froids. La quantité de fel commun que contient l'eau de 
Mèr, va à peu-près depuis trois jufqu’à quatre livres far 
cent livres d'eau : elle eft bien éloignée par conféquent 
d'être faturée de ce fel ; cat l'eau peut tenir en diffolutron 
ä peu-près le quart de fon puis de fel commun. 

I fuit de-là, que pour obtenir le fel de l'éau de ka 
mèr , il faut avoir recours à l'évaporation ; celà eft même 
d'autant plus néceflaire que le fel commun étant du 
nômbre des fels qui fe tiennent diffous en quantité à-peu- 
près épale dans l'eau froide &r dans l'eau chaude , ne peut 
fecriftallifer que par l'évaporation , & non par le réfroi- 
diflement. Voyez Cryfallfation & Sel commun, 

Dans lés Provinces Méridionales de France , & dans 
tous lès pays où la chaléur eft la même où plus confi- 
dérable , où fait évaporer l'eau de la mer à l'airlibre, & : 
paf la feule ation du foleïl d'Eté, pour en obtenirle fel, 
On pratique pour cela, fur le bord dé la mer , de grands 
bafins qu'on nomme Marais falans : ils font difpofés 
de manière que l’eau de la mer peut y'entrèr à la maréé : 
montante, & qu'ellé y eft retenue. Ces marais font par- 
tagées én un grand nombre de cafes , dans lefquelles on 
peut fairé pafler fuccefivement telle quantité d'eau de 
mer qu'on juge à Hoge: on n'y en introduit qu'une 
couche fort mince , afin que l'évaporation fe fafle lus 
lait, & lorfque cette quantité d’eau eft prefque 

vaporée, & à fourni fon fel , on en introduit une nou 

velle quantité : on continue ainfi jufqu'à ce qu'il y aît 

une fufilante quantité de fel formé ; on ramafle ce fel, 
ôn le met entas pour le faire épouter. GR 

Dans les Provinces Septentriondles de France , on tire 
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_ lefel dé Peau de la mer de la maniere fuivante ; on ra- 
inafle le fable hümetté de l'eau de la mer ; on l'expofe 
au foleil pour le faire fécher par ce moyen d'évaporation 
qui ef très-prompt , parce que l'eau qui mouille le fable, 
el prefque toute en furface : le fable fe trouve enduit 
d'une quantité de fel aflez confidérable : on lave alors ce 
fable avec la juite quantité d'eau néceflaire pour diflou- 
dre tout le fl qui s’y eft attaché , après quoi on fait 
évaporer cêtte eau fur le feu dans des chaudieres de 
Fenb , & l'on ramafle le fel dans ces chaudieres à me- 
re qu'il fe criftallife. | 

M. Wallerius dit que dans le Nord on profite des 
grands froids pour concentrer l'eau de la mer par la 
gelée ; en effet ; les glaçons qui fe forment dans cette 
éau, ne font prefque que de l'eau douce, parce que le 
portiôn la plus falée le gêle beaucoup plus difficilement ; 
On énléve ces glaçons; & quand il s'en eft formé ainfi 
Une certaine quantité , l'eau qui refte fe trouve chargée 
d'une beaucoup. plus grande proportion de fel ; on la fait 
évaporer fur fe Eu pour en obtenir le fel. 

près toutes ces, manipulations pour obtenir le fe] 
ommun de l'eau de la mer , il refte une eau encore 
ürt chargée de fel , maïs qui refufe de fe criftallifer , 
C'eftl'Euu mere: fi l'on fait encore évaporer cette eau, 
ônpeut, par le réfroidiffement , obtenir une certaine 
quantité de fel de glauber , qui , étant impur & malcrif- 
talifé | porte le nom de Sel d’Epfom. Voyez ce mor. En- 
fin, ce qui refte de l'eau dela mer , ne prefque que du 
{el marin à bafe terreufe , dont on peut précipiter la 
terre par le moyen d'une leffive alkaline : cette terre e 
ce qu'on nomme la Magnéfe de [el commun , Voyez 
Eau MERE, & MaGNÉSIE. , 

EAU DES FONTAINES SALÉES. L'eau de prefr 
que toutes les fontaines falées , du moins de celles dont 
On tetire du fel commun , contient exactement les mêmes 
principes que l’eau de la mer, mais ordinairement en 
beaucoup plus grande quantité : il y a de ces fontaines 
“+ contiennent juiqu'à feize livres de fel fur cent livres 

'eau : telle eft , par exemple , celle de Dieufe en Lor- 
raine , l'une des plus belles, & des meilleures Salines 
au'on connoifle : il y a néanmoins de tes eaux qui font 
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eaucoup moins riches en {el , telle efl » par exemple; 


. celle de plufieurs fources de la Saline de Monrmorot en 


Franche-Comté. " 
C’eft en général par l'évaporation fur le feu ’on tire 


- le fl de ces eaux, du moins en Lorraine & en Franche- 


Comté. Mais pour diminuer la confommation du bois 
On a imaginé de concentrer l’eau des fources peu falées , 
en la faifant tomber fur des fagots d'épines placés fous 
de grands hangars, ouverts detontes parts , qu'on nomme 
Bâtimens de graduation ; Veau portée /par des pompes 
au haut de ces édifices , & conduite par des canaux fur 
les épines, tombe en fe fubdivifint en une infinité de 
gouttes comme de la pluie, s’'évapore & fe concentre par 
le fecours de l'air qui pañle librement & continuellement 
fous le hangar. Quand elle eft évaporée par ce moyen, 
au point de contenir treize ou quatorze livres de fel fur 
cent livres d'eau , alors on la foumet à l'évaporation fur 
le feu, comme celle qui eft naturellement chargée au 
même point, ou plus. Fef 

Comme ces eaux font beaucoup plus chargées de prin= 
cipes que l'eau de la mer, & que leur évaporation fe fait 
beaucoup plus rapidement , ce qui fe pafle dans cette 
évaporation eft très-propre à prouver ce qu’on a dit en 
parlant de l'eau de la mer , & des différens fels contenus 
dans les eaux falées , c'eft pourquoi on va l'expofer 
ici fommairement. 

On évapore l'eau des Salines de Lorraine & de Fran- 
che-Corté dans de grands vaifleaux de fer qui n’ont pas 
plus de quinze à feize pouces de profondeur, & qui cons 
tiennent jufqu'à cent & cent vingt muids d’eau : on les 
appelle des Poëlles. 

On fait d'abord bouillir l'eau pendant un certaintems, 
& il s'en fépare une matiere faline , terreufe , qu’on en- 
leve avec foin, & qui , dans les Salines , porte le nom de 
Schlor : ce fchlot n'eft autre chofe que la félénité qui, 
de toutes les matieres falines contenues dans.ces eaux, 
étant la moins difloluble, doit fe criftallifer Ja premiere ; 
cette inatiere entraîne néanmoins avec elle üne petite 
portion des autres fels contenus dans la même eau, & 
principalement du fel de glauber, qui paroît avoir avec 
€ke un certain degré d’adhérence. 
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* Quand cette félénité eft féparée, le fel commun qui 


eft dans ces eaux en quantité bien fupérieure aux autres 


fels, commence à fe cryftallifer à fon tour en cubes &c 
En trémies ; & pour l'avoir en plus gros criftaux, on 
celle alors de la faire bouillir , on enleve ce fel à me- 
füre qu'il fe forme, &con en tire de la, forte tant que 
d'eau en peut fournir. Il refte à la fin de l'évaporation une 
éau fort pefante, très-chargée de fel , d’une faveur fort 
âcre & fort amere, c’eft l'eau mere, qui, dans les Sa= 
lines ; porte le nôm d'Eau grafe. 
"Cette eau mere contiént encore un peu de fel com- 
un , du fel de Glauber, & fur-tout une grande quan< 
tité de fel marin à bafe terreufe. Le fel de Glauberrefté 
engrande partie dans des eaux meres , parce qu'ileft du 
nombre de ceux qui fe tiennent diffous en beaucoup plus 
grande quantité dans l’eau chaude , que dans l'eau froïde , 
& qui fe criftallifent plus par le réfroidiflement , que 
par l'évaporation | & le el marin à bafe rerreufe y#tefte 
prefque tout entier , parce qu'il eft déliquefcent &c 
pe fufceptible d'une vraie criftallifation : Woye{ Eau 
ERE. 5 

“Les différens fels contenus dans les eaux falées , fe {é- 
parent, comme onle voit, les unes des autres dans le 
travail dont on vient de parler; mais cette féparation n'eft 
point entiere & exaéte. Il faut , fi l'on veut l'obtenir , 
äVoir recotts encore à d’autres moyens. Lés principes 
fondamentaux de la purification parfaite des difiérens 
fels onfondus enfemble dans une même eau, font ex- 
pliqués en détail au mot Criflallifation ; ainfi nous ren- 
Voyons à ce mot , pour éviterles répétitions, I'eft bon 
auf de confulter les articles Sélénités , Sel eommun , 
Sél d'Epjom , Sel de Glauber , Sel marin à bäfe'ter- 
“is Eu mére, & Eau minérale, 77129 199 89 

MEAU MERE. On donne le nom d’eau mere à des 
Dr EUR chargées d’un ou de plufieurs 


fels criftallifables , dont on a {éparé toutce qui peutfe 


criftallifer de ces fels par les méthodes uftées , c'eft-à- 
diré, par l'évaporation &c le réfroidiffement ; &€ qui par 
tonféquent ne peuvent plus fournir de criftaux, ou n'en 
fourniflent que très-peu & difficilement. 

:* Les eaux meres font différentes , fuivant lanature des 


‘ 
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tels dont elles proviennent : elles font la plûpart foft 
péfantes, fort âcres , & de couleur roufle. 

On a été long-tems à'ne connaitre que fort impar= 
faitement la nature des eaux merés : on les rep 
<omme des liqueurs chargés de matieres grafles & vie 
queufes , qui s'oppofoient à la criftallifation des fels qui 
Y étoient contenus; 

H eft bien vrai qu'il refte dans toutes les eaux meres 
une portion des fels criftallifables qu'on a d’abord ex- 
traits: peut-être une certaine quantité de matieres grafe 
fes , dont beaucoup d'eaux meres fe trouvent affez ae 
vent chargées , contribue-t'elle auffi à empêcher ces ders 
nieres parties de fels de fe criftallifer. Mais ordinaires 
ment ce font des fels de nature différente & déliquefcens , 

ui forment Areiue toute la fibftance des eaux meres : 

u moinsileft ce certain que les eaux meres du {el marin 
& de nitre, font prefque entiérement formées de ces 
fortes de fels, qui ont un certain degré d’adhérence avec 
les els criftallifables | & qui s’oppolent par à à la criftal» 
lifation des dernieres portions de ces fels: L'eau mere du 
fel commun contient une quantité confidéräble de {el 
marin, à bafe terreufe : & celle du nitre contient, non- 
feulement auffi du fel marin à bal terreufe , mais en- 
core une bonne quantité de nitre à bafe terreufe : de-là 
vient que fi l'on mêle un alkali fixe dans ces eaux reres d 
il fe forme anfi-tôt un précipité blanc terreux fi abon= 
dant, que le tout devieut une efpece de pâte, qu'on efk 
obligé ati dans beaucoup d'eau , pour pouvoir 
filtrer & féparer la terre: cette terre bien édulcorée , eff 
très-blançche & de nature calcaire. On lui a donné le nom 
de Magnefie. ” : 

Si au lieu d'alkali fixe , on mêle de l'acide vitriolique 
dans ces eaux meres , il fe forme auf un précipité blang 
aflez abondant: ce précipité eft le réfultat de l'union 
de la terre calcaire des fels à bafe terreufe avec l'acide 
vitriolique qui s'en empare , & forme avec elle une 
félénité : laquelle n'étant pas difloluble dans une quan 
tité d’eau , auf peu confidérable que celle quife trouve 
dans les eaux meres , fe criflallife à mefure qu'elle. fe » 
forme & fe difpofe fous l'apparence d'un précipité rer+ 
reux : Voyez SELS A BASE TERREUSE, & MaGNesir. 
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. ŒAU MERCURIELLE. On appelle éau mercuriel= 
, la diflolution du mercure dans l'acide nitreux , af- 
#oiblie d'une plus ou moins grande quantité d’eau com- 
mune. Cette liqueur produit d’aflez bons effets , comme 
efcarrotique , & même comme cauftique dans quelques 
Maladies de la peau, externes, locales , particuliére- 
ment lorfqu’elles font de nature vénérienne. Quelques 
perfonnes emploient l'eau mercurielle fort étendue ; 
mêtne intérieurément ; mais c'eft un remede dont ü 
vaut mieux s’abftenir , parce qu'il eft toujours fufpeft 
& dangereux. 

EAUX MINÉRALES. En prenant le nom d'eaux 
minérales dans le fens le plus général & le plus éten- 
du , on devroit le donner à toutes les eaux qui fe 
trouvent chargées naturellement de quelques fubftan- 
ces hétérogenes qu'elles ont difloutes dans l’intérieur 
de la terre ; alors on dévroit regarder , comme eaux 
minérales , prefque toutes celles qui coulent à la fur- 
face & dans l'intérieur de la terre : çar il n°y ahref- 
que point qui ne contienne un peu de terre ou de 
félénité ; mais il n’eft pas d'ufage de regarder , com- 
me eaux minérales , celles qui ne contiennent que 
ces matieres : on fe contente de les nommer Eaux 
dures ou Eaux crues , quand elles en contiennent une 


quantité fenfble. 
» Les eaux dures foumifes aux épreuves, dont on par- 
lera ci-après pour les eaux minérales , ne donnent au- 
cune indice d'acide ou d’alkali falin , de panties wola- 
tiles fulfureufes , ou de matieres métalliques. Celles 

ui contiennent une terre calcaire libre , vetdiflent le 
L violat : celles qui-contiennent de la félénité, étant 
mêlées avec la diflolution de mercure par l'efprit de ni- 
tre, forment du turbith minéral, & toutes fe troublent 


Ætlaiflent dépofer un précipité blanc terreux , lorfqu’on 


y mêle un alkali fixe. Ces eaux d’ailleurs ne diflolvent 
pas bien le favon ; ainfi on peut être afluré que toute 
£au qu'on examine, &c qui produit ces eflets , eft une 
eau dure, terreufe ou féléniteufe. 

… Quoique les eaux de la mer & des terres falées , 
fe foient pas mifes communément au nembre des eaux 
minérales : elles peuvent cependant être réputées telles, 
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& à bon droit; puifque, fans compter les parties te 
reufes & féléniteufes , dont elles font chargées , ellèg 
contiennent outre cela , une grande quantité de diffé 
rens fels minéraux : ainfi on en parlera dans cet article : 
en les confidérant fous ce point de vüë; 

Les eaux miriérales ; proprement dites , font cellek 
dans lefquelles les épreuves de Chymie font découvrit 
des fubftances fpiritueufes, fulfureufes , falines ,; Ou mé- 
talliques. Comme il y a un grand nombre de ces eaux 
qu'on emploie beaucoup & avec des {uccès marqués dans 
la Médecine , on les nomme aufli Eaux médicinales: 

Les eaux minérales fe chargent de leurs principes er 
pañlant dans des terres qui contiennent différens féls ; 
ou des fubftances prifeules , qui font dans ur état dé 
décompoñition: Woyez PYRITES, 

Entre celles qu'on connoit à préfent, les unes inté- 
réflent par la quantité des différens fels d'ufage , & par= 
ticuliérement du fel commun qu'on en retire : les autrés 
parles vertus & propriétés médicinales qu’on leur 
‘reconnues. 

Les premierés font l'objet des travaux en grand , dans 
lefquels on fe borne .ordiriaitémment à extraire la fubftän 
ce qui paye les frais , & qui produit du bénéfice : Woyeég 
Eau De LA Mer & EAU DES FONTAINES SALÉES. 

Il n'en eft pas de même des eaux médicinales : Co- 

- me ileft eflentiel de coënoître exaétement la natüre & 
la proportion des principes dont elles font compolées=ñl 
y en a un aflez grand nombre, dont d’habiles Ch miftés, 
&t des Médecins verfés dans la Chymie ; ont fait dés 
analyfes complettes & fuivies. k 

Mais malgré les efforts qu’on a faits, & les peines 

u'on s'eft données ; il femble qu'on eft encore éloigné 
oi fur cet objet important, toute la certitude &Més 
connoiflances dont on auroït befoin. Cela n’arien d'éton= 


nant: çar ces fortes d’analyfes font peut-être cè qu FR 
COM 


de plus difféile dans la Chymie. : 
refque toutes les eaux minérales font un aflemblage 
de différentes fubftances , qui toutes unies avec l'eau, 
peuvent de plus former les unes avec les autres, des coms 
binaifons fans nombre , & prefque à l'infini, Il arrive 
fouvent que quelques-uns.des principes d’une eau er. 
Tale ; 
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tale, font en fi petite quantités qu'on peut à Peine les 
appercevoir , quoiqu'ils ne laiffent pas d'influer beau- 
Coûp fur les vertus de l'eau Au" für l'état des autres 
Principes qu’elle contient. 


noître ; &, ce qui eft encore plus remarquable , ces eaux 
font fufceptibles d'éprouver d’elles-mêmes > Par le mou- 
Yement, par le tranfport; par le repos . par la feule ex 
pofition à l'air, des changemens fi confidérables , qu'elles 
ên deviennent méconnoflables: 


l'atmofphere ; les changemens qui Péuvent arriver dans 
intérieur de la terre > la jon@tion occulte d'une nou= 
velle fource d’eau minérale ou d’eau pure ; enfin Pépui- 
fement des minéraux ; dont l'eau tire fes principes 
font autant de caufes qui dénaturent de tems en tems 
les eaux minérales. 
a ne doit pas s'étonner , après ces confidérationts qui 
font juftes , des différences qu'on ne trouve que trop fré- 
méemment , dans les réfultats des analyfes qu'ont faites 
ucceflivement des mêmes eaux des Chymifles dont on 
ne peut cependant foupconner 5 ni la capacité , ni 
lexadtitude. Hi À 
Les conféquences qu'il faut tirèr de toué cela , forit 
ue l'examen des eaux minérales > Eft un travai! des plus 
di ciles > & même des plus ingrats: qu'il ne peut être 
| bien fait que par les Chymiftes les plus profonds & les 
| pur exercés ; qu'il demande à être répété un grand riom- 
| bre de fois, & dans différens tems fur les mêmes eaux : 


xes & générales fur ces fortes d'analyfes. 
| Comme il faudroit d'ailleurs entrer dans dés détails 
| Qui tiennent à toute la Ch mie fi l'on’ vouloit traiter 
| Cette matiere à fond » 97 Ie Contentera d'expofer ici les 
| Principaux réfultats , & les régles les ‘plus éffentielles à 
| füivre , qu'ont indiqués les travaux faits Jufqu'à préfent 
| für cet objet. 


n peut admettre avec es meilleurs Chymiftes $ 
ome I, BE 
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Natutalites ; quelques. divifions des eaux minérales? 
Il y ena qu'on nomme froides, parce qu’elles n’ont 

naturellement qu’un degré de chaleur égale à celle de 
l'athmofphere , il doit cependant s’en trouver qui feroient 
réellement ‘plus froides fur-tout pendant l'Eté. 

On nomme eaux minérales chaudes ou Ezux thermales, 
celles qui ont en toutes faifons un degré de chaleur 
fupérieur à celui de l'air. On trouve des eaux thermales 
à toutes fortes de degrés de chaleur , jufques près de 
celui de l'eau bouillante. Il y a des eaux minérales dans 
lefquelles on remarque des principes volatils, fpiritueux, 
élatiques , qui leur donnent une faveur , un montant, 
un piquant très-fenfibles : on nomme ce principe le gas 
ou l’efprit des eaux. . 

Celles qui les contiennent ont , toutes les-chofes égales 
d’ailleurs, une moindre pefanteur fpécifique que l'eau 
pure ; elles pétillent , forment des bulles & des jets , aflez 
fouvent dans leurs fources mêmes , mais fur tout lorfs 
qu’on les agite & qu'onles verfe d'un vaiflean dans un 
autre, Ces eaux enfermées dans des bouteilles bien bou= 
chées , les font quelquefois caffer , comme les vins mouf- 
feux : & fi l'on mêle de ces fortes d’ean dans du vin or< 
dinaire , elles lui donnent un montant &c un piquant fem- 
blable à celui du vin de Champagne. 

Ces fortes d'eaux perdent facilement par la fecoufle, 
par le tranfport , par la fimple expofition à l'air , tout 
ce qu’elles ont de volatil , & en même-tems toutes les 
propriétés dont on vient de parler ; leur faveur piquante 
fur-tout devient platte & fade. On fait une clafle de ces 
eaux qu'on nommé Eaux minérales fpirirueufes. Celles 
qui n'ont rien de plus volatil que Peau commune, font 
les Eaux non fpirinueufes. 

On peut encore faire quelques divifions des eaux 
minérales , rélativement à quelques-uns de leur prin- 
cipes , ou dominans ; ou plus fenfibles : de-là font 
venus les noms d'Eaux acidules , alkalines , marfiales, 
neutres Gc. 

Lorfqu'on veut faire l'examen d'une eau minérale; 
il eft à propos d’obferver les regles fuivantes. 

Ii faut d’abord faire les expériences à la fource mème 
de l’eau, autant que cela eft pofhble. 


* Examiner avec foin la fituatioh dé la fource , la na- 
ture du terrein | 8e für-tout les lieux les plus élevés qui: 
en font voifins. 
. S'aflurer de toutes les impreffons que l'eau peut fairé 


fur les fens , c'eft-à-dire » reéconnoître fon odeur, {a 
faveur, &c. 4. M 
Déterminer par le thermometre , & par le pefe-li- 
queur , fa chaleur & fa pefanteur fpécifiqué. ; 
Examiner fi elle contient des parties volatiles ; cé 
rh reconnoîtra par les propriétés des eaux fpiritueu= 
es, dont ona parlé plus haut, On Peut pour plus grani 
de exaltitude nouer exattement le col d'une veffie , flaf- 
Que & mouillée, au col d'une bouteille, dans laquelle 
On a mis l’eau qu’on examine , donner enfuite des fe-. 
coufes à l’éau pour dégager lon gas ; il s'introduira dans 
la veffie: on la fermera exattement après cela par le 
Moyen d'une ficelle, & on la féparera de la bouteille: 
Par ce moyen on aura féparément cette partie volatile j 
dont on pourra déterminer à-peu-près la nature & la 
Quantité. \ da à 
. Enfin il faut obfervet Jes cChangemens qui peuvent ar: 
tVer à l'eau par le repos dans les vaifleaux clos , & dans 
les vaifleaux ouverts, & par une chaleur graduée ju 
qu'à l'ébullition ; & fi elle fournit quelque criftallifa= 
fon ou quelque dépôt, il faut les mettre à part pouf 
£s examiner enfuite avec foin. 
. Îleft préque impoffible que ces obfervations & exp£: 
fiences préliminaires ne commencent pas à indiquer, 
d'une maniere plus ou moins fenfible , quelle eft la 
| nature de l’eau à laquelle ona affaire ; elles fervent pat 
| Cofféquènt à guider la füité du travail ; &t à fuggérer 
| de nouvelles expériences, 

Après cela on doit procédér à la décompofition dé 
l'eau, foit fdns addition, & feulement par le fééours de 
| l'évaporation & de la diféillation > {oit par l’addition des 
| Intérrmédes capables de précipiter, & de faire connoi- 
: tre les fubftances qu’ellé contient. Il eft aflez indifférent 
| de commencer par l'un ou par l'autre genre d'expé- 
fiences; mais il eft abfolument ñéceflaire de les faire 
| füccéder l’un à l’autre. 

Si l'on commence par les déber r diféllations ; 
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f faut avoir foin d'interrompre ces opérations de tems 
entems, tant pour pouvoir obtenir & examiner fépa- 
tément les différens principes qui peuvent monter fuccef- 
fivement dans la diftillation, que pour donner lieu à la 
criflallifation dès différens fels qui fe criftallifent par l'éva- 
poration & par le réfroidiffement. Woyez ÉVAPORATION, 

ISTILLATION & CRISTALLISATION. 

Les fubftances, qu'il eft le plus ordinaire de rencon- 
trer dans les Eaux minérales , ne font prefque jamais 
que les combinaifons des acides vitriolique & marin, 
_ avec les diférens corps qu'ils font en état de difloudre : 
& d’abord les combinaifons de l'acide vitriolique , qu'on 
trouve dans ces eaux, font : GES 

1°. L'Acide fulfureux volatil , ‘qu'on ne rencontre 
que très-rarement, tant parce qu'il perd très-facilement 
fon phlogiftique , que parce qu'il eft prefque impoñhble 
qu'il ne trouve quelque corps avec lequel il puifle fe 
combiner. 

2°, Le Soufre quelquefois feul, mais plus fouvent en 
efpece de foie de foufre terreux , falin , ou falino-ter— 
reux. Ce n’eft qu'avec les terres calcaires, avec l'alkali 
minéral, ou avec l'une ou l’autre de ces matieres , que 
le foufre eft lié, quand ileft en forme d'hepar dans les 
Eaux minérales. 

3°. Les Sels vitrioliques à bafe terreufe. Ces fels font 
prefque toujours féléniteux , c'eft-à-dire, que leur acide 
eft combiné avec une terre calcaire ; quelquefois , mais 
beaucoup plus rarement , ils font alumineux , c'eft lorf= 
que leur acide eft combiné avec une argilleufe. 

4°. Les Vitriols. C’eft prefque toujours le Witriol de 
Mars qui fe trouve dans les eaux minérales ; quelque 
fois, mais rarement, le Wirriol de Cuivre, encore plus 
rarement celui de Zinc ; enfin très-rarément ; & par dés 
cas extraordinaires , les vitriols des autres fubftances 


métalliques. 
CHE Tab , les Sels vitrioliques à bafe de Sel alkalis 
c'eft toujours alors du Sel de Glauber; ce ne peut Être 
que par des cas fortuits , & tout-à-fait extraordinaires s 
qu'on rencontre du Tartre vitriolé ou du Sel ammoniae 
vitriolique dans les eaux minérales. 
Les combinaifons de l'acide marin , qu'on trouve dans 
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les eaux minérales , fe réduifent prefque au Se/ commun 
& au Sel marin à bafe rerreufe ; car on ne connoît point 
de combinaifon de cet acide avec le phlogiftique , & 
ileft extrêmement rare de le trouver uni naturellement 
avec quelque fubftance métallique. 

À l'égard de l'acide nitreux & des compofés qu'il peut 
former , on peut dire que ce font des matieres , en quel- 
que forte , étrangeres au reghe minéral proprement dit ; 
pue cetacide ne fe dus jamais qu’à la furface de 
aterre, & par le concours des fubftances végétales & 
animales , (voyez ACIDE NITREUX € N1TRe. | Ce n’eft 
donc que par des rencontres particulieres , que cet acide 
ou fes combinaïfons peuvent fe trouver dans les: Eaux 
minérales. 

Telles font les principales fubftances qui forment pref- 

ue toutes ces fortes d'eaux. Voici préfentement les 
FFE » par le moyen defquelles on peut les recon- 
noître dans une eau , fans la décompofer par l'évapo- 
ration ou par la diftillation. 

S'il arrive qu'il y ait dans l'eau quelque portion 
d'acide ou d’alkali libres , on les reconnoit par la faveur , 
par les épreuves des teintures de violettes & de tour- 
nefol , & en ajoûtant la jufte quantité d'acide ou d'alkali 
néceflaire pour les mettre au point de faturation. 

L’acide Mets volatil , le foufre & le foie de fou- 
fre fe décellent dans les Eaux , par leur odeur qui eft 
très-marquée , &. par la couleur noire que ces fubftan- 
ces donnent aux métaux blancs ou à leurs précipités , 
mais particuliérement à l’argent. 

On découvre les fels vitrioliques à bafe terreufe dans 
les éaux par le concours de deux épreuves, lefquelles 
font l'addition d’un alkali fixe qui décompofe tous ces 
fels, & fait précipiter leur terre, & celle dela diflo- 
lition du mercure , par l'acide nitreux , qui décompofe 
auf ces mêmes fels , en formant du Turbith mineral 
avec leur acide. 

Le vitriol martial ou le fer même ; Combiné avec un 
acide quelconque , fe manifefte dans les eaux par la noix 
de galle ,qui occafionne toujours une teinture de noir pro 
Portionnée à ja quantité de fer qu'elles contiennent, ou 
Par la Leflive propre au Bleu de Pruffe ne forme aufli 
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une quantité de ce bleu, propottionnée à la quantité 
de fer qu’elle rencontre. 

On reconnoît le vitriol cuivreux, ou le cuivre difous 
par un acide quelconque , à l'aide de l'efprit volatil de 
{el ammoniac , qui développe une couleur bleue , d'au- 
tant plus fenfible, que le cuivre eft plus abondant dans 
les eaux , &c par l'addition du fer non rouillé , qui fait 
précipter ce cuivre fous fa couleur naturelle. 

Le fel de glauber fe découvre dans les Eaux par le 
turbith minéral qu'il forme avec ia diflolütion du mer 
cure , &c par fa criftallifation. 

Le fel commun, contenu dans les eaux, forme , avec 
la diflolution d'argent , par l'acide nitreux , un précipité 
blanc èn forme de caille, lequel eft de la lune cornée. 
On peut le reconnoître auffi par fa criftallifaion. Le fef 
marin à bafe terreufe produit le même effet; mais , de 
plus , il forme , par l'addition de l'alkali fixe, un préci- 
pité blanc terreux : l’âcreté, l'amertume & la qualité 

 déliquefcente de ce fel font auffi très-propres à le faire 
reconnoître. L 
” Les épreuves qu'on vient de rapporter pour l'examen 
des eaux minérales , ne font que les principales & les 
lus eflentielles : onen peut faire une infinité d'autres, 
dont le détaileft trop étendu pour trouver place ici , 
mais qui reviennent toutes à confirmer ou à éclaircir ce 
que les premieres ont indiqué ; on ajoûtera feulement 
encore ici deux de ces épreuves , parce qu'elles font 
fort générales , & qu'elles peuvent être très-utiles. 
* La premiere, c’eft la produétion du foufre artificiel , 
ou de l’acide fulfureux , volatil : elle fert à faire re- 
connoître l'acide vitriolique dans uelque combinaifon 
qu'il foit : il fuffit pour cela de mêler la matiere qu'on 
veut examiner avec une fubftance inflammable quelcon- 
que, & de la pouffer aufeu , jufqu'à la faire pl 
1 cette matiere contient de l'acide vitriolique , quand ce 
ne feroit qu'un atôme , il deviendra fenfible par le foufre, 
ou au moins par l'acide fulfureux qui fe produira. Foyeg 
SOUFRE ARTIFICIEL. - Le 
” La feconde épreuve générale pour les eaux minérales , 
dont on veut parler ici, fert à faire reconnoître une ma 
tiere métallique quelconque , difloute dans ces eaux par 
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un acide quelconque : cette épreuve fe fait par l'addition 
de la liqueur faturée de la matiere colorante du bleu de 
Prufle , inventée & décrite par M. Macquer , dans fon 
Mémoire fur le bleude Pruffle. Cette liqueur a la pro- 
priété de n’occafonner aucune altération à tous les fels 
neutres à bafe terreufe, ou defel alkali, & de décom+ 
pofer au contraire tous les fels neutres à bafe métalli.. 
que ; enforte que fi , après en avoir mis dans une eau, 
on n'apperçoit aucun précipité , c’eit une marque certaine 
que cette eau ne contient aucun fel métallique ; fi au 
contraire elle occafionne un précipité , on peut être afluré 
que l'eau contient quelque fel à bafe métallique. 

À l'égard dugas , ou de la partie fpiritueufe &c-volatile 
de certaines eaux, il paroït que jufqu’à préfent on n'en 
connoit que deux efpeces , quifont, dans certaines eaux, 
que de l'acide fulfureux volatil , & dans d’autres , de l'air 
tout pur , ainfi que l'a démontré M. Venel, par rapport 
à l’eau de Sels ou de Selters. C’eft fur-tout à l'air unien 
Aneque forte par furabondance , que la plûpart des eaux 
piritueufes doivent leur légéreté , leur piquant , leur 
petillement , &c. H paroït dans ces eaux exaétement le 
même eflet que dans les vins moufleux. Woyez Vin. 

Quand on a fait toutes les expériences convenables 
pour s'aflurer exatement dela nature & de la quantité 
des principes contenus dans une eau minérale , il eft fort 
à propos d’effayer d'imiter artificiellement cette eau, en 
introduifant dans de l'eau pure les mêmes fubftances, & 
dans la même proportion, ainfi que M. Venel l'a fait 
fur plufieurs eaux minérales qu’il a-examinées , & fingu- 
lierement fur celle de Selters. 

On fent aflez que pour l'exaétitude de ces fortes d’ana- 


lifes il eft effentiel que les vaifleaux dont on fe fert foient 


de la plus grande propreté , & bien rincés avec de l’eau 
pure diftillée ; qu'il faut auffi pefer les produits avec 
beaucoup de juftefle &c d'attention ; qu'il faut faire les 
expériences , fur-tout les évaporations ; criftallifations , 
diftillations , le plus en grand qu'il eft poñlible , & les 
rêiterer toutes un grand nombre de fois: mais il n'eft pas 
hors de propos d’avertir que dans les mélanges qui peu- 
vent occafionner des précipités , 1l faut garder les liqueurs 
pendant deux ou trois jours , parce qu'il à plufieurs de 
4 
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ces précipités auxquels il faut tout ce tems , & même 
davantage » Pour fe manifefter, & fe dépofer en entier. 

Voici préfentement comment on peut concevoir que 
lés eaux minérales fe chargent de leurs principes, Les 
terres & pierres gypfeufes , de la nature du plâtre, qui 
font toutes diflolubles dans l'eau , attendu qu'elles ne 
font que des félénités , &c qui font répandues prefque par- 
tout , font plus que fuffifantes pour fournir aux eaux qui 
les lavent , les parties {éléniteufes dont elles abondent. 

Les mines de {el gemme ou foffile qui fe ronconîrent 
en plufieurs endroits & fur-tout dans les pays où il ya 
des fontaines falées , fourniflent à ces eaux, & peut-être 
à route celle de la mer , Je felcommun qu'elles tiennent 
en diffolution. 

Dès-lors que de l'eau tient une fois du fel commun en 
diffolution , ileft comme impoffble qu'elle parcoure uné 
certaine étendue de terre fans qu'il s'y forme du fel dé 
glauber, & du fel marin à bafe terreufe : car quand elle 
viendra à laver une argile , l'acide vitriolique que con= 
tiennent toujours ces terres , décompofera une partie du 
felcommun de l'eau , avec la bafe duquel il formera du 
fel de glauber , & la portion d'acide marin , dépagée par 
l'acide vitriolique , fe combinera avec la premiere terre 
calcaire qu'il rencontrera , & fe convertira par conféquent 
en fel marin à bafe terreufe : c’eft-là ce qui arrive aux 
eaux de la mer & des fontaines falées. ; 

D'un autre côté , losfquede l'eau ‘déjà chargée ou non 
des principes falins dont on vient de parler , coulant dans 
Fintérieur de la terre:,! vient à rencontrer & à laver des 
pyrites dans un état de décompofition, elles doivent fe 
charger de foufre , de vitriol martial ou cuivreux , de 
fels alumineux , &c. , & fouvent de toutes ces fubftan- 
ges en même-tems, fuivant la nature des pyrites. Woyez 
Pyrires. 

La chaleur des eauxthermales ne peut guères être at- 
tribuée qu’à celle que produivent fouvent de grands 
amas de femblables pyrites ou autres minéraux qui s'é= 
chauffent, & même qui s’embrafent par la réaétion de 
leurs principes , lorfqu'ils font dans l'effervefcence de 
Ja décompofition fpontanée , à laquelle ces fortes de 
corps font fujets, 
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Enfin, le gas aérien, dont quelques eaux minérales 
font pourvues , vient de ceique les principes des fubf- 
tances , dont ces mêmes eaux font chargées , étoient dans 
l'afte de leur combinaifon , lorfqu'’elle les a diffoutes : 
oubien de ce qu'ils fe font combinés dans l'eau même, 
Car il eft certain qu'il fe dégage beaucoup d'air dans 
prefque toutes les diflolutions , & cet air {e trouvant dif= 
ofé & diftribué très-exaftement entre les parties de 
‘eau, y adhére jufqu’à un certain point, & s’y combine 
en quelque forte par furabondance. M. Venel a fait à ce 
fujet une bien belle expérience : elle prouve bien la vé- 
tité de cette opinion qui eft de lui Il a mis dans de l’eau 
ordinaire ce qu'il falloit d'acide & d’alkali marins pour 
former du fel commun au point de faturation , dans 
la même quantité où il fe trouve dans l’eau de Selters. 
Cette eau étoit dans une bouteille qui fut bouchée exac- 
tement, la combinaïfon fe fit lentement & tranquille- 
ment, parce que ces fels étoient fort étendus ; & quand 
elle fut faite, cette eau artificielle fe trouva fpiritueufe 
& aérée , comme l'eau naturelle qu’il vouloit imiter: 
Voyez les articles particuliers de toutes les [ubflances 
dont il vient d’être parlé à l'occafivn des eaux minérales, 
pour déduire-de leurs propriétés l'explication de beaucoup 
de chofes effentielles , dont il auroit été trop long de faire 
Mention dans celui-ci. 

EAU DE RABEL. L'eau de Rabel n’eft autre chofe 
que de l'acide vitriolique dulcifié par fon mêlange avec 
l'efprit de-vin re@tifié. Rabel , l'inventeur de cette pré- 
paration, qui eft devenue un remédeufité dans la Mé- 
decine , la faifoit avec grand appareil , & à grands frais. 
Îl alloit chercher l'acide vitriolique , jufques dans-les 
pyrites; mais depuis que fon reméde a été publié, on a 
fimplifié cette opération comme elle devoit l'être. On 
mêle fimplement une partie d'huile de vitriol avec trois 
parties d’efprit-de-vin rectifié , & on laïfle le tout en di 
geftion , dansun vaïffeau bien bouché. L’acide vitriolique 
a de l'aétion fur tous les principes de lefprit-de-vin, & 
fe combine avec eux jufqu’à un certain point pendant 
cette fimple digeftion ; il arrive de-là que fon acidité 
s'émoufle, mais en partie feulement: car l’eau de Rabel 

« 7 se tr 
conferve toujours un degré d’acidité aflez confidérable, 
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On peut la regarder comme une efpece d'acide vitrio= 
lique dulcifié. Voyez ETurr. 

Comme cet acide fronce & crifpe les fibres & les vaif 
feaux , d'une maniere fenfible : il produit un effet aftrin- 
. gent, & on emploie l’eau Rabel , comme telle en Mé- 

decine. On ne l’ordonne point pure , à caufe de fa trop 
grande aélivité : mais étendue jufqu’à une légere acidité 
dans quelque véhicule convenable :tels que des potions,, 
des Juleps, & autres boiflons dent e 

: EAU RÉGALE, L'eau régale eft un acide mixte, 
ou un mélange de deux autres acides minéraux > qui 
font l'acide nitreux ou l'acide marin. 

On fait le mélange de ces deux acides » pour obtenir 
un diflolvant , qui puifle agir fur certains corps qu'au- 
cun acide pur né péut difloudre, ou ne diflout qu'im- 

arfaitement. L'Or finguliérement & la Platine ne fe 
Lifent difloudre dans leur état d'aggrégation par aucun 
autre acide , que par l'eau régale ; l’étain & le répule 
d'antimoine , fe diflolvent mieux ou plus facilement 
par Îeau régale, 

On peut faire ce diffolvant , ou en mélant fimplement 
enfemble de l'efprit de nitre & de l’efprit de fel , ou en 
faifant diffoudre dans de l'efprit de nitre , un fel qui 
contienne l'acide marin ; &c particulierement /e fel am- 
moniac & le fel commun : ou bien enfin en faifant diftil- 
ler de l'acide nitreux fur l'un ou l’autre de ces fels : par- 
ce que l'acide nitreux étant en état de dégager l'acide 
marin de ces fels, le dégage en effet, foit qu’on les 
fafle fimplement difloudre ; {oit qu'on ait recours à la 
diftillation. s 

La fule différence qu'il y ait entre les eaux régales 
préparées fuivant ces différentes méthodes , c'eft que 
celle qui fe fait par la fimple diflolution du fel ammo= 
niac ou du fel commun dan l'acide nitreux , contient 
du nitre ammoniacal , ou du nitre cubique : & que ces 
fels neutres n’exiftent point dans l’eau re faite par 
le mélange des deux acides purs, ou par la diftillation. 

La préfence de ces {els neutres dans l'au régale, ne 
nuit En aucune maniere à fon altion diflolvante ; aufh 
comme l'eau régale qui les contient , eft la plus facile à 
Préparer, & la moins difpendieufe , on sen fert beau- 
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_ coup plus ordinairement que des autres. Mais il eft 
ellentiel d'obferver , que la préfence du nitre ammonia- 
cal dans l’eau régale , peut apporter de grandes diffé 
rences dans la nature des précipités g“'on forme dans 
cette eau régale , enen féparant les différentes fubftan- 
ces qu'on a pu difloudre, particuliérement à caufe de 
la portion du nitre ammoniacal, qui adhére à ces pré- 
cipités. L'or , par exemple , qui a êté diflous dans de l eau 
régale faite par le mélange des acides nitreux & marin 
purs , lorfqu’on vient à le précipiter par un alkali fixe, n'eft 
point fulminant ; il l’eft au contraire très-fort, fi l'eau ré- 
pale a été faite par la diflolution du fel ammoniac dans 
fée nitreux. Voyez PRÉCIPITÉS 6 OR FULMINANT. 

Le mélange des acides nitreux & marin que forme 
l'eau régale , offre un phénomene fingulier, &c très-di- 
gne de remarque; c’eit que les vapeurs de ces acides 
mélés, font beaucoup plus expanfbles & infiniment plus 
difficiles à contenir, en fuppofant d'ailleurs le degré de 
concentration égale, que celles de l’un ou de l'autre de 
ces acides feuls ; ce qui indique une réaétion de ces 
acides l’un fur l’autre. 

Ce phénomene n’eft point fenfible , ou left très-peu, 
lorfque les acides font chargés de beaucoup d'eau fur- 
abondante ; mais il devient d'autant plus marqué que 
les acides font plus concentrés. J'ai obfervé qu'ayant 
mêlé enfemble de l'acide nitreux & de l'acide marin 
médiocrement fumans , & qui reftoient fort tranquilles 
dans leurs flaccons , tandis qu’ils étoient feuls , ces acides 
avoient formé une eau régale , infiniment plus fumeufe , 
& qui faifoient fauter fouvent le bouchon du flaccon 
qui la contenoit , fur-tout quand le tems devenoit un 
peu chaud. M. Baumé ayant voulu diftiller de l'acide 
nitreux un peu fort fur du fel ammoniac, a remarqué 
que les vapeurs qui pafloient dans cette diftillation , 
étoient fi difficiles à contenir, que malgré toutes les 
précautions qu'on peut prendre en pareil cas , il lui a 
été impofñble de poulfler cette diftillation jufqu’à la fin. 

A l'égard des proportions d'acide nitreux & d'acide 
marin , ou du fel ammoniac qu'on doit employer RE 
faire l'eau régale , il n’y a point là-deflus de regles fixes. 
L'eau régale la plus ordinaire , fe fait en diflolvant qua- 
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tre Oonces de fel ammoniac dans feize onces d'acides : 
nitreux ; mais on peut , & même on doit varier ces 
roportions fuivant la nature des diflolutions qu'on a 
intention de faire. | s ( 

Pour diffoudre , par exemple , la plus grande quantité 
poffible de Platine, les meilleures proportions de l’eau 
régale font parties égales d'acides nitreux & marin. 

Don difloudre la plus grande quantite de régule d'an- 
timoine il faut une eau régale compofée de quatre par- 
ties d'efprit de nitre & d'une partie d’efprit de fel, 

En général, plus on augmente la proportion d’acide 
marin ou de fel ammoniac dans l'eau régale, & moins 
les métaux imparfaits, & fur-tont l’étain » qu’elle tienten 
diffolution , fe calcinent & fe précipitent. Une eau régale 
compofée de deux parties d'efprit de nitre & d'une partie 
d'efprit de fel ou de fel ammoniac , tient en diflolution 
claire ä-peu-près fon poids égale d’étain , fans qu'il s’ / 
forme de précipité ; mais il faut pour cela que la diflo- 
lution ait été faite lentement ; & en évitant la chaleur 
le plus qu'il eft poffible. Voyez OR, PLATINE y ÉTAIN 

ÉGULE D’ANTIMOINE, 

EAU SECONDE. L'eau feconde n’eft autre chofe que 
de leau-forte affoiblie par une grande quantité d’eau 
pure, On fe fert d’eau feconde dans plufieurs Arts, pour 
nétoyer ou décapper la furface des métaux , de diverfes 
efpeces de pierres, & à d’autres ufages de ce genre. 

EAU-DE-VIE. L'eau-de vie eft la partie fpiritueufe, 
retirée , par une premiere diftillation » du vin ou de tou- 
te autre liqueur , qui a fubi la fermentation fpiritueufe ; 
c'eft donc à proprement parler l’efprit ardent ou l'ef- 
prit-de-vin. 

Pour faire l’eau-de-vie qui eft dans le commerce , on 
met le vin dans de très-grands alambics de cuivre , aux- 
quels font adaptés des Rene ,; & on mene la diftil- 
lation , de maniere qu'il forte du bec de l'alambic un filet 
continu de liqueur, & on foutient cette diftillation , juf- 
qu'à ce qu'on s’apperçoive que la liqueur qui diftille, 
commence à n'être plus inflammable. 

On fent bien que cette diffillation étant fort prompte 
& très-peu ménagée , ne peut fournir qu'un efprit-de vin 
fort impur & chargé de beaucoup des antres principes 
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du vin ; auffi l’eau-de-vié contient-elle beaucotip d’eau 
frabondante , & beaucoup d'huile de vin , fubffances 
totalement étrangeres à l’efprit-de-vin , proprement dit. 

Ces matieres hétérogenes que contient l'eau-de-vie , 
empêchent qu'on ne puille s’en fervir dans les opérations 
de Chymie : on eft obligé de la foumettre à de nouvel- 
les difüillations ou reétifications pour la purifier &c la 
changer en efprit-de-vin. Woyez EsPpriT-DE-VIN. 

ÉCROUISSEMENT. L’écrouiflement eft une roideur 
& une dureté qu'acquierent les métaux , lorfqu’on les 
bat à froid pendant un certain tems. Les métaux les plus 
duétilés , tels que l'or & l'argent , ne font pas exempts 
de s’écrouir. Un métal qui eft fortement écroui, devient 
beaucoup plus élaftique qu'il n'étoit avant : il devient en 
même-tems aigre & caler L’écrouiflement empêche 
qu'on ne puifle étendre à froid, en lames minces , des 
mafles de métal un péu épaifles : parce qu’elles fe fendent 
&tife percent après avoir reçu un certain nombre de coups 
de marteau. Mais il eft facile de défécrouir les métaux, 
ilne s’agit pour cela que de les faire chauffer jufqu’à 
roupir, ce qui s'appelle les recuire : ce récuit leur rend 
toute leur douceur & leur duéilité. 

ÉDULCOR ATION. L'édulcoration eftà proprement 
parler ; l'adouciffement. de quelque fubftance. L'édulco- 
ration chymique conffte prefque toujours à enlever des 
acides ou d'autres matieres falines qui adhérent à quel- 
que fubftance , & elle fe fait par le moyen d’un grand 
lavage à l'eau pure. L’antimoine diaphoretique & la 
poudre d’Algaroth, qu’on doit laver jufqu'à ce que l'eau 
qu'on emploie à ce lavage en forte abfolument pure, 
fourniflent des exemples de cette forte d'édulcoration. 

En Pharmacie on fe fert auffi du terme d'édulcoration ; 
pour défigner l’adouciflement qu’on procure à des médi- 
camens : tels que despotions , des juleps , &tc. parl'ad- 
dition du fucre , ou de quelque fyrop. 

EFFERVESCENCE. L'effervefcence eft un mouve- 
ment inteltin qui s'excite entre les parties de deux corps 
de différente nature , lorfquils fe diflolvenr récipro- 
quement. 

Affez ordinairement les efervefcences font accompa- 
gnées de bulles , de petits jets , de vapeurs , & d’une forte 
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dûs à de l'air qui fe dévage, ou qui fe développe dans 
RE toutes les, diflolutions. 

ÂAflez fouvent aufli les effervefcences font accompa- 
gnée d'une chaleur confidérable | & qui pale même 
beaucoup celle de l'eau bouillante. Cette chaleur occa- 
fionnée par le frottement des parties du corps qui s’u- 
hiflent. Le sure de chaleur qui fe produit dans les eera 
vefcences , eft proportionné à l'aftivité avec laquelle les 
corps fe diflolvent , à la promptitude avec laquelle fe 
fait la diffolution , & à la quantité des fubftances qui 
téagiflent l'une fur l'autre, 

Les effervefcences les plus fenfbles ; font celles qu'on 
femarque dans la combinaifon des acides minéraux con- 
centrés avec les terres calcaires, les fels alkalis, les fub£2 
tances métalliques , & les matierés huileufes. 

. Il eft à remarquer qu’aflez généralement les fubftan- 
tes qui contiennent uné quantité fenfble du principe in- 
flammable , font celles qui, toutes chofes égales d’ail- 
leurs, produifent le plus de chaleur dans leurs effervef: 
cences avec les acides, &c que de tous les acides , c’eft 
l'acide nitreux qui produit auffi la plus grande chaleur , 
lorfqu'il diffout ces corps. 

Ain, par exemple , la chaleur qui naît de la diflo: 
lution d'une terre calcaire par l'acide nitreux , nef rien 
en compäaraifon de celle que produit ce même acide , 
lorfqu'ilidiflout une fubftance métallique , quoique ces 
difolutions fe faflent aufli promptement l'une que l'au- 
tre; & la chaleur que produit l'acide nitreux , en fe 

“combinant avec la plûpatt des huiles eft fi confidérable , 
que cela va jufqu'à l'ignition , & qu'il en réfulte une 
‘inflammation. 

Autrefois on donnoit aflez communément le nom de 
fermentation aux effervefcences ; mais à préfent le nom 
de fermentation eft reftreint au mouvement qui s'excite 
naturellement dans les matieres végétales & animales, 
& dont il réfulte de nouvelles combinaïfons entre leurs 
principes : c'eft avec grande raifon qu'on a fait cette 
diflin@ion ; car la fimple effervefcence eft une chofe 
bien. différente de la véritable fermentation. Woyeg 
FERMENTATION. 
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de bruit ou dé frémiflement ; tous ces phéiomeries font | 


LOI LAN PER E M À 399 
- EFFLORFSCENCE. Les Chymiftes idéfignent par 
cette expreflion , ce qui arrive à certains corps , à la 
fürface defquels il fe forme une efpece de folle farine 
ou de matiere poudreufe. 

-… L'efflorefcence n’a lieu dans ces corps , que par l'effer 
d'une décompofition, ou par celui de la defliccation. 
Celle qui arrive au cobalth & à la plûpart des pyrites 
inartiales , eft de la premiere efpece ; & celle qu'on 
obférve fur les criftaux d'alkali marin, de fel de Claus 
ber, d’alun, des vitriols martial & cuivreux ,'& de 
pluñeurs autres fels font de la feconde. 

ÉLÉMENS. On donne en Chymie le nom d’élémens 
aux corps quifont d'une telle fimplicité, que tous les 
efforts de l’art font infuffifans pour les décompofer, & 
même pour leur caufer aucune efpece d’altération ; & 
qui d'une autre part, entrent comme-principes , ou par- 
ties conftituantes , dans la combinaifon des autres corps 
Qu'on nomme pour cette raifon corps compofés. 

_ Les corps auxquels on areconnu cette fimplicité , font 
le feu , l'air , l'eau & la terre la plus pure ; parce qu’en 
éffet Jes analyfes les plus complettes & les plus exaétes , 
qu'on ait pu faire jufqu’à préfent , n’ont jamais produit 
autre chofe en dernier reflort , que les unes ou les autres 
de ces quatre fubftances, ou toutesles quatre fuivant Ja 
nature des corps qui ont été décompofés. 

Il eft très poffible que ces fubftances , quoique répu- 
tées fimples, ne le foient pas , qu'elles foient même très- 
compofées , & qu’elles réfultent de l'union de plufieurs 
autres fubftances plus fimples. Mais comme l'expérience 
n'apprend abfolument rien fur cela, on peut fans aucun 
inconvénient , on doit même regarder en Chymie le 
feu, l'air , l'eau & la terre ; comme des corps fim- 
ples ; parce qu'en effet ils agiflent comme tels dans tou- 
tes les opérations de cet art. 

: Les Chymiftes appellent aufl les Elémens Principes 
primitifs. Voyez Principes , FEU, Air , EAU & TERRE. 
. ÉMAIL. L'émail éft en général une matiere vitrifiée 
entre les parties de laquelle eft diftribuée une autre 
matiere qui n’eft point vitrifiée. 

11 fuit de-là que l'émail doit avoir toutes les propriétés 
du verre , à l'exception de la tranfparence. Les Emaux 
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font donc des verres opaques , & leur opacité leur vien 
de la fubftanice An VASE qui leur eft mêlée, 

I] y a dés Emaux de toutes fortes de couleurs 08 


leurs couleurs leur viennent de la matiere non-vitrifiée 


qu'ils contiennent : ce font les chaux métalliques qui 
: Produifent cet effet dans prefque tous les Emaux. Ô 

trouve des recettes pour les faire dans Plufieurs livres, 
& particüuliérement. LE le Traité de là Verrerie de 
Neri, avec les notes de Meret & de Kunckel. c 
” Les émaux doivent être très-fufbles ; on les émploie ï 
colorer ou à peindre différens ouvrages qui fé font au 
grand feu. L'émail blanc fert à enduire les poteties de 


terre , qu'on nomme Fayances , &à leur donner un. 
, y o 


coup d'œil de porcelaine ; c'eft avec les autres émaux 
colorés qu’on peint fur la fayance ; fur la porcelaine , où 
même fur l'émail blanc. Voyez FAyYANcCE.. 
EMULSION. L'émulfion éft une liqueur aqueufe, 
dans laquelle éft étendue , diftribnée & difperfée , mais 
non difloute , une matiere huileufe quelconque , par line 
terméde d’une fübftance mücilagineufe ou pélatineufe, 


L'état de l'huile dans les émulfions eft la vraie caufe : 


pour laquelle elles font toutes opagnés, & un blane mat 
qui reflemble À celüi-du lait ? car ceft l'apparence que 
tous les corps fans couleur bien fenfble donnent aux corps 
tranfparens, quand ils n'y font qu'interpofés, &c divilés 
jufqu'à un certain point. és rt 

Il y à néanmoins une légere adhérence entre es par- 
ties de l'huile & de l'eau dans les émulfions; & c'eft par 
linterméde de la matiefe mucilagineuté , que ces fübfe 
tances hétérogenes adhérent ainfi entre’ elles : car dé 
l'huile fimplement battue avec de l'eau ne Ini donne que 
pour un intl l'apparénce d'une émulfion ; elle fe fépare 
auffi- tot que le mélange cefle d’être agité , & vient f@ 
raflembler à fa furface. ; 

Toutes les fubftances végétales & animales qui con 
tiennent de l'huile non combinée } @& du mucilave où 
de la gelée, étant triturées avec de l’eau , forment des 
émulfions. “ 

La ‘plûpart des femences & des grains , toutes les 
gommes rélines , & les fucs gommeux & réfineux , les jatts 
nes d'œufs font autant de matieres"émulfives. Be 
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fucs laiteux des plantes, le lait & le chyle des animaux 
doivent être revardés comme les émulfions naturelles. 

EMPYREUME. L’Empyreume eft l'odeur de bthlé : 
que prennent toutes les matieres vépétales & animales , 
lorfqu’elles éprouvent l'aftion d’une chaleur vive , fur 
tout dans les vailleaux clos: fe 
 L'Empyreume eft l'odeur propré des Huiles brülées : 
aucune fubftance , fi elle n’eft huileufe , n'eft fufceptible 
de le contraéter. Commeiil f’y a point de matieres végé- 
tales ou animales qui, dans leur état naturel , ne con- 
tiennent dé l'huile, & qu'il sy a que ces fübftances qui 
en contiennent , il s’enfuit qu'aucun autre corps rie peut 
contraéter l'odeur empyreumatique; & il s'enfuit auf 
que par le moyen de l'odeur d'empyreume on peut diftin- 

uer l'huile par:tout où elle eft, parce que cette odeur eft 
Ê marquée , qu'elle devient très-fenfible , quand même Ja 
quantité d'huile ; à laquelle elle eft dûe , feroit trop pe 
tite pour être fenfible dans toute autre épreuve. Si donc j 
en expofant une fubftance quelconque à l'aGion du feu 
dans les vaifleaux clos, on. s’appérçoit de, quelqu'odeur 
empyreumatique , c'eft une preuve certaine que cette 
ubftance contient de l'huile : fi au contraire il ne fe déx 
yeloppe rien d'empyreumatique, on peut être afluré que 
la fubftance foumile à cette épreuve ne contient point du 
tout d'huile. 

ENCRE, L'encre eft une liqueur colorée ordinairement 
ên noir, dont on fe fert pour écrire, Il y a cependantdes 
encres de différentes couleurs. 

La bafe de l'encre noire eft l'infufion-de noïx de balle 
&le vitriol martial, connu chez les Droguiites fous le 
nom de couperofe verre ; qu'on mêle enfemble ; & aux 
quels on ajoute un peu de somme arabique. Voici une 
recette par laquelle on fait de très-bofne encre. On prend 
foïx de galle, une livre : gomme arabique , fix onces s 
couperofe verte , fix onces ; eau commune : où bierre, 

üatre pintes. On concafle la noix de galle ;-on la fait in 
ufer pendant vingt-quatre heurés fañs bouillir ; On ajou- 
té la pomme concaflée , & on la laifle difloudre ; enfic 
on metle vitriol verd qui donne auffi:tôt la couleur noi: 
re on pafle par un tamis de erin, : 

La noix de galle & toutes les matierés aftringérites vé= 

Tome 1, CE ç 
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gétales ont la propriété de précipiterle fer uni, non-feu= 
lement à l'acide vitriolique , mais à un acide quelconques 
fous une couleur noire. La couleur noire de ce précipité 
ferrugineux eft due à une certaine quantité de matiere hui- 
leufe des fubftances végétales , qui contraéte avec lui 
une forte d'union. 

Il fe pafle dans l’opération de l’eñcre quelque chofe 
d’analogue à la précipitation du fer en bleu de Pruffe par 
l'interméde d’un alkali phlogiftiqué. Quelques Chymilies 
ayant même remarqué que l'encre étendue. dans une 
pue quantité d'eau , a une couleur qui tire beaucoup 
ur le bleu , ont regardé le précipité martial , qui fe for- 
me dans l’encre, comme du bleu de Prufle , dont la cou- 
leur a affez d'intenfité pour paroitre abfolument noire, 

uand elle n'eft pas étendue dans une fuffifante quantité 

‘eau, parce qu'en effet le bleu très-foncé paroît abfolu- 
ment noir, Mais ce fentiment ne peut s’accorder avec les 
propriétés de l'encre , ni avec celles du bleu de Pruffe, Il 
y aune différence eflentielle entre le fer précipité de ces 
deux manieres, & cela à caufe de la différence de la na= 
ture des deux matieres inflammables qui fe joignent au 
fer dans lune & l’autre de ces précipitations. Celle qui 
fe trouve dans l'encre eft dans l'état huileux ; celle, au 
contraire, quieft dans le bleu de Prufle n'eft point du 
tout dans cet état. PV. BLEU DE PRUSSE. Aufl le préci ité 
de l'encre fe diflout-il très-facilement dans tous les acides, 
ce qui n'arrive point au bleu de, Prufle. Si on mêle une 
fufifante quantité d’efprit de nitre , ou de tout autre acide 
un peu fort , dans de l'encre , on voit difparoïtre aufli-tôt 
toute fa couleur, & l'encre la plus noire devient, par 
cette addition, blanche & tranfparente comme de l’eau: 
on peut faire reparoître fon noir &c fon opacité , en mê= 
lant dans cette encre , ainfi décolorée , une fufhfante 
quantité d’alkali pour faturer tout l'acide qui avoit diflous 
le précipité martial, ce qui donne lieu à ce précipité de 
reparoître tel qu'il étoit d'abord. On peut faire ainfi pas 
roitre & difparoître alternativement , tant qu'on veuf, 
le noir de l'encre , en y mêlant alternativement de l'acide 
& de l'alkali. Mais il n'eneft pas de même du bleu de 
Pruffe ; quelque grande te d acide qu'on ajoute dans 
de l'eau, dans laquelle il eft fufpendu , fa couleur , bien 
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loin d'en être altérée , n'en devient, au contraire, que 
plus belle. 

Il eft vrai qu'il y a un moyen de faire auffi difparoître 
& reparoître à volonté la couleur du bleu de Prufle ; mais 
ce moyen éft précifément le contraire de celui qui fert à 
produire les mêmes éflets fur l'encre : c’ett en mêlant 
beaucoup d’alkali avec du bleu de Prufle , qu’on fait dif 
paroître fa couleur, & on la lui rend en faturant cet al- 
kali par le moyen d'un acide. Ce qui fuffit pour établir 
une différence bien fenfible entre ces deux précipités fer- 
fugineux. 

On peut faire des encres de toutes les couleurs en fe 
fervant d'une forte décoétion des ingrédiens qu’on em- 
per dans la teinture , dans laquelle on mêle un peu d’a- 

lun & de gomme arabique ; par exemple , une décotion 
de bois de bréfil bien chargée , dans laquelle on ajoute 
la quantité d’alun qu'elle peut tenir en diffolution, & un 
peu de gomme arabique, pour luidonner du corps & : 
l'empêcher d'être trop coulante , forme une très-belle en- 
cre rouge, 

ENCRES DE SYMPATHIE, La Chymie fournit un 
per nombre de moyens de faire ce qu’on appellé des 

ncres de fympathie ; ce font des liqueurs fanscouleur , 

ou du moins fans couleurs fenfibles , avec lefquelies on 
eu faire une écriture invifible, mais qui devient très- 
enfible quand on le veut , par des manipulations appro= 
priées à la nature de chaque efpece d encre de fÿmpa- 
thie. 

D'abord l'encre ordinaire , ne devenant noire que par 
le mélange de deux liqueurs qui ne font point, ou qui ne 
font que peu colorées naturellement , peut former une 

* Encre de fympathie par plufieurs moyens. 

Si l'on diffout du vitriol vert dans de l’eau , & qu'on y 
ajoute un peu d'acide pour empêcher le précipité jaunâ- 
tre ferrugineux , qui s'y forme toujours quandil ny a 
pas d'excès d'acidé ; on pourra écrire avec cette diflolu- 
tion, & les carateres feront invifbles ; mais on le fera 

aroître d'un très-beau noir, en les mouillant avec une 
infufon de noix de galle bien chargée. 

Si l’on décolore de l'encre ordinaire , en y mêlart une 
füfifante quantité d'acide nitreux , “xs qu'on fera 

ça 
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avec cette encre décolorée fera invifible ; mais elle paë 
roîtra aufli-tôt qu’on la mouillera avec de l'alkali fixe ent 
liqueur. 

Des caraéteres, tracés avec la diflolution acide de vi- 
triol vert dont on vient de parler, paroïtront en très-beait 
bleu , fi on les mouille avec de la liqueur faturée de la 
matiere colorante du bleu de Prufle ; & ceux qui auroient 
été tracés avec cette liqueur elle-même toute pure , & 
qui feroient aufhi abfolument invifibles , deviendroient de 
même d'un très-beau bleu , aufi-tôt qu’on les humettez 
roit avec une diflolution de vitriol verd. On peut voir le 
théorie de ces Encres aux articles , Encre © Bleu de 
Pruffe. 

L'acide vitriolique tout pur , affoibli par une fuffifante 
quantité d’eau commune , pour ne pas faire une trop forte 
impreffion fur le papier, devient une encre de fympa- 
thie , dont l'écriture, invifible d’abord , devient HE 
fible , fi l’on chauffe un peu fortementle papier fur lequel 
on l'a tracée ; parce qu'à l’aide de cette chaleur , elle fe 
concentre, brûle & noircit le papier. Mais cette encre 
n'eft pas d'un bon fervice , parce que l'acide vitriolique , 
quoique beaucoup affoiblie par de l’eau , altére toujours 
le papier , & le détruit au bout d’un certain tems. 

es encres de fympathie les plus renommées font , d’a- 
bord celle qui fe fait avec la diflolution de bifinuth dans! 
l'acide nitreux : les cara@teres invifibles , écrits avec cette 
diflolution, peuvent paroîtreen noir fenfible, fans qu'il 
foit befoin de les mouiller , nt de les chauffer ; il fufit de 
les expofer au contaët du phlogiftique , réduit em vapeurs, 
parce que ce phlogiftique reflufcite la terre du bifmuth , 
en partie calcinée par l'acide nitreux , & mêmes applique, 

ar furabondance , fur cette terre métallique , qu'il noi- 
cit d'autant plus , qu'il y eften plus grande quantité. 

Les vapeurs phlogiftiques, qui s’exhalent du foie de 
foufre, font les plus propres à produire cet effet fur la 
diflolution de bifmuth, Ceux qui ont parlé les premiers de 
cette encre de fympathie, demandoient qu’on fe fervit 
de la diffolution des fcories du régule d’antimoine , ou 
d’un mélange de chaux vive &c d’orpiment; mais la pre= 
miere de ces fubftances , n'étant qu'un foie de foufre an- 
timonié , & la feconde un foie de foufre terreux, mêlé 
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d'arfeñic , il eft vifible que ce n’eft qu'en qualité de foie 


de foufre qu'elles agiflent. Auf , fans aller chercher ces 


matieres , le foie de foufre , le plus ordinaire &c le plus 
fimple ; eft capable de produire exaftement le même 
effet. : : 

# Lors donc qu’on veut faire paroître l'écriture de l’encre 
de fympathie de bifmuth , il {ufit de l'expofer à la va- 
peur du foie de foufre , on prétend que cette vapeur peut 
produire fon effet à travers une main de papier, & mé- 
me à travers une muraille. La chofe ne paroïit pas impof- 
fible ; mais à coup sûr, cela doit être aflez long. Ce qu'il 
y a de certain, c’eft que du blanc de bifmuth, des criftaux 
de nitre de bifmuth & de plomb , enfermés dans des bo- 
aux bien recouverts de papier, fe noirciflent beaucoup 
à leur furface , quand ils ont féjourné dans un Laboratoire 
de Chymie , à caufe des vapeurs phlogiftiques qui-y cir- 
culent , fur-tont quand on y diffout, ou qu'on y précipisæ 
du foie de foufre. 

[left aifé de fentir qu’on peut faire paroître beaucoup: 
plus promptement l'écriture de l'encre de bifmuth , fi au 
lieu de l’expofer fimiplement à la vapeur du foie de foufre, 
onla mouille avec la diflolution même de ce compofe. 

L’encre de fympathie la plus moderne , &. en même- 
tems une des plus curieufes , eft celle que fournit la diflo- 
lution du régule , ou de laterre métallique du cobalt, 
dans l’eau régale, le procédé de cette encre a été publié 
dans les Mémoires de l'Académie des Sciences par M. 
Hellot. 

Ce procédé étoit aflez embarraflant , tant parce qu'il 
prefcrivoit de fe fervir du cobalt même , qu’on fañoit 


rôtir, & qu’on traiteroit enfuite avec l’efprit de nitre , dans 


lequel on ajoutoit du felcommun , que parce que le bon 
cobalt eft fort rare en France. Mais à préfentrien n'eft fi 
facile que de faire cette encre: il fuffit pour cela de‘pren- 
dre du faffre , qui eft dans le commerce, & qu’on trouve 
aifément chez les Droguiftes ; d’en extraire , à l’aide de la 
direftion dans l'eau régale , ce que cet acide en peut dif- 
foudre , c’eft-à-dire , [a terre métallique du cobalt propre 
à donner du bleu dans la vitrification ; on étend enfuite 
cette diflolution avec un peu d’eau commune , pour l'em- 
pêcher de faire une trop forte impreffion fur le papier, & 
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on s’en fert pour tracer des caraéteres qui font d'abord 
invifibles, mais qui paroïflent en très-beau verd-bleu lorf. 
qu'on les chauffe jufqu'à un certain point. Ce que cette 
encre de fympathie a de fingulier, c'eft que , après 
qu'on la fait ainfi paroitre en le chauffant , elle difpa- 
roît d'elle-même par le feul refroidiflement, & qu'elle 
devient aufli invifible que fi elle n'avoit jamais paru. On 
peut la rendre ainfi alternativement vifible & invifible , 
tant qu'on veut , en la faifant chauffer & la laïffant re 
froidir ; mais il faut avoir attention de ne la chauffer que 
jufte autant qu’il faut pour la faire paroître ; car lorfqu’on 
la chauffe trop , elle refte vifible , & ne difparoït plus. 

On peut fe fervir de cette propriété qu'a cette encre de 
fympathie , & de fa couleur , pour defliner des payfages 
dans lefquels la terre & les arbres , deftitués de verdure, 
repréfenrent l'Hiver, & qui fe transforment, quand on 
pit: en payfages de Printems, en les expofant à une 
chaleur douce , qui garnit les arbres de feuilles , & la terre 
d’une herbe verte. U homme d’artinduftrieux , qui a eu 
connoiffance de cet effet , a réalifé, depuis quelque-tems, 
cette idée fur des écrans. 

Pour le peu qu’on réfléchiffe fur les propriétés des agens 
chymiques , & fur ce quiarrive dans une infinité d'opé- 
rations, on fentira qu'il eft facile de trouver un grand 
nombre d’autres encres de fympathie nouvelles , & qui 
auront chacunes leurs propriétés particulieres. d 

ENS MARTIS , ENS VENERIS: noms Latins qu'on 
donne quelquefois aux fleurs martiales & aux fleurs cui« 
vreufes de fel ammoniac , ou plutôt à ces deux métaux 
fublimés par le moyen de ce fel: Voyez FLEURS. 

ESPRIT. On donne en général le nom d'Efprit à tou- 
tes les liqueurs retirées. des différentes fubftances par la 
diftillation. 11 y a trois principales efpeces d'Efprits, qui 
font , les Æfprits inflammables, les Efprits avides , & 
les Efpries alkalins. 

La clafle des Efprits inflammables renferme la partie la 
plus volatile & la plus ténue des huiles eflentielles, le 
principe de l’odeur , ou l'Efprit releur des plantes , & les 
Æfprits ardens , ou l’efprit retiré du vin , de la biere & 
de toutes les liqueurs qui ont fubi la fermention Jpiri= 
tueufe, 
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* Dans la feconde clafle font tous les acides qu’on retire 
par la diftillation des minéraux , des en , & des ani- 
maux. Tels font 1°. les acides du foufre, du vitriol, de 
Valun , qui ne font tous que le même acide ; c’eft-à-dire , 
le vitriolique , & les acides du nitre & du fel commun : on 
les nomme Æ/prit de Joufre , Efpric de vitriol , Efpris de ni- 
tre, &c. fans fpécifier qu'ils font acides ; parce qu'on ne 
retire jamais , par la diflillation de ces minéraux , que des 
acides. 2°. Les acides du vinaigre & de toutes les liqueurs 
qui ont fubi la fermentation acétéufe , & les acides qu'on 
obtient dans la diftillation des végétaux & de certains 
maux , tels que les mouches & les fourmis. On nomme 
communément ces Efprits, Æfprirs acides | comme £/f- 
prit acide de gayac , Efprit acide de fourmis; parce que 
les fubftances dore on les retire fourniflent aufh des Ef- 
prits qui ne font point acides. 

Dans la troifieme claffle enfin, font les alkalis volatils 
en liquéur , qu’on retire du fel ammoniac, de toutes les 
matieres végétales qui ont fubi une putréfaétion complet- 
te , & de toutes lés matieres animales. Ordinairement on 
les nomme fimplement Efprits, fans fpécifier qu'ils font 
alkalis ; ainf on dit: Efprit volatil de [el ammoniac , Ef- 
prit de corne de cerf, Btc. 

Comme quelques-unes de ces fubftances , & particulié- 
rement le fél ammoniac , contiennent auffi un‘acide qu’on 
ne peut retirer, on doit, lorfqu'on obtient un pareil Ef- 

it, fpécifier qu'ileft acide, & le nommer, par exemple, 
Efprit acide de [el ammoniac. 


Ts ESPRIT ARDENT. L’Efprit ardent , qu'on nomme 


auf Efprit de vin , parce qu’on ne peut le retirer que des 
fubftances qui ont fubila fermentation vineufe , eft une 
liqueur très-légere , très-volatile , très-fluide , d’une 
odeur & d’une faveur fortes, pénétrantes & agréables, 
parfaitement blanches & limpide. 

Cet Efprit s’enflamme facilement, fans qu'il foit be- 
foin de le chauffer ; fa flamme eftlégere , blanchâtre au 
centre ; bleuâtre vers fes bords , & peu lumineufe. Elle 
n'eftaccompagnée d'aucune efpece de fumée ni de fuie ; 
elle eft tranquille, & ne fait aucun pétillement , elle n’a 
‘ei de vapeurs fuffocantes , ni d'aucune efpece particu- 

iere, 
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L'Efprit de vin parfaitement-pur (car c'eft de celui-1% 
qu'on parle ici:),, brûle ainfi en entier > avec. le concours 
de l’air libre , fans laïfler le moindre veftige de réfidu 
charbonheux , f:lin, terrenx > ni d'aucune efpece. 
Quoique l'efprit de vin foit inflammable dans toute 
fa fubftance , il eft néanmoins mifcible avec l’eau fans 
aucun interméde, & en toute forte de proportions, ce 
qui eff un caraétere fpécifique de cette fubftance ; car elle 
€ft la feule connue qui ait ces propriétés, 
Si on expofe l'Efprit de vin à la chaleur , dans les vaif- 
feaux clos, il ne s’enflamme paint , mais fe réduit facile ! 
ment en vapeurs qui pafent dans la difilation: ces va= 
peurs raffemblées ne font autre chofe que de l'efprit de . 
vin abfolument femblable à ce qu'il étoit d’abord > & qui 
na pas fubi la moindre décompoftion ni altération : il 
refte ainfi inaltérable, quelque grand nombre de diftillas 
tion fucceflive qu'on lui faffe fubir, “4 
Juncker dit, que fi on fait brûler de l'efprit de :vin dans 
une cornue tubulée , à laquelle .on ait ajufté un grand, 
ballon de verre, on l’apperçoit fe réfoudre en, une vas 
peur très-fubtile qui fe condenfe enfin dans le récipient 4. 
&c forme une liqueur abfolument femblable à l'eau la plus 
ure. 
É Boherrhaave aflure auffi que lorfqu'on raflemble par un, 
appareil de vaïfleaux convenables , la vapeur de lefprit 
de vin enflammé , cette vapeur.n'eft que de l’eau toute, 
ure, 
F Voici préfentement les principales propriétés de l'ef 
prit de vin, relativement aux autres fubftances, EVA 
‘Il ne paroït avoir aucune: ation fenfible fur les terres pe 
ni fur les matieres métalliques ; il Y.a même un grand- 
nombre de {els neutres qu'il n’eft point en état de diflou- 
dre : mais il préfente des phénomenes dignes de remar-! 
. que avec les acides, avec lesalkalis, & avec beaucoup, 
de fubftances huileufes. 
_ En général l'efprit de vin s’unit avec tous les acides ; 
ce qui diminue leur acidité ; auf nomme-t'on les acides. 
ainfi combinés avec l'efprit de vin Acides dulcifiés. Voy. 
Eau DE RABEL , EsPRIT DE NITRE , © ESPRIT DE 
BELS DULC1IFIÉS. , 
Mais lorfqu'il eft mêlé en de certaines proportions 


ESP | 409 

avec les acides concentrés & traités du moins pouf la 

lüpart d'entre eux, par la diftillation , alors il en reçoît : 
k il leur caufe les altérations fuivantes. 

D'abord il fe déphlegme autant qu'il puiffé l'être, fans 
être altéré dans fon eflence , enfuite il perd une partie 
de l'eau eflentielle à fon eflence ; & en conféquence de 
cette perte , il change de nature, & fe convertiten une 
liqueur dont les propriétés fe rapprochent autant de celle 
des huiles , qu'elles s'éloignent de celles de l'efprit de vin. 
Cette liqueur qui eft très-fluide &très-volatile, porte le 
nom d’Æther , enforte que l’éther eft une fubftancé qui 
tient exactement le milieu entre l'efprit ardent &t l'huile : 
Voyez ÊTHER. 

Après cela l’efprit de vin ,:ou fon mélange avec les 

acides, prendiexaétement tous les caraéteres de l'huile , 
ou plutôt devient une véritable huile, 
- Les acides, de leur côté , reçoivent de la part de l'ef- 
prirde vin, fur-tout après que l'éther eft formé ; toutes 
les altérations qu'ils ont coutume de recevoir de la part 
des huiles aveclefquelles on lestraite & on les diftille : 
Voyez tousiles articles ETHER: 

Les alkalis bien forts & bien déphlepmés agiflent auffi 
fur l'efprit de vin d'une façon marquée, & même font 
en état de le décompofer, lorfqu'ils font aidés d'un cer- 
tain degré de chaleur ; ils lui enlevent , comme les aci- 
des , toute fon eau furabondante ; & après cela fon eau 
principe , en le réduifant enfin à la condition d’une vérita= 
ble huile, mais fans le faire pafler, comme les acides , 
par l'érat moyen de l'éther : Woyez TEINTURE DE SEL 
DE* T'ARTRE. 

- L'efprit de vin eft regardé commünément comme le 
diflolvant des huiles-& des matieres huileufes ; mais il 
neft en eflet, & à proprement parler, le diflolvant que’ 
d'une feule efpece d'huiles : ce ne fenr que les huiles 
eflentielles & leurs concrétions ; tels:queles baumes &t les 
vraies réfines que l'efprit de vin peut difloudre : il n'atta- 
que ni les huiles alles , ni les concrétions huileufes qui 
leur: font analogues. , telles que lacire , le beurre, les 
graifles des animaux , ni même certaines matieres qui 
paroïflent participer davantage de la nature des vraies rés 
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fines, telles que la gomme copale & les bitumes : Voyey 
Huires & RÉsiNes. 

Quand l'efprit de vin tient une matiere huileufe en 
_ difflolution, on peut l'en. féparer, foit par la diftillation , 
fi Ja matiere huileufe n’eft pas volatile , foit en l’étendant 
dans une grande quantité d'eau : cette eau , avec laquelle 
il'à une plus grande affinité qu'avec l'huile, fe joint à lui 
& le met hors d'état de retenir l’huile en diflolution: il ar- 
rive de-Rà que la matiere huileufe fe fépare d’abord en 
globules très-petits, qui font difperfés dans toute la li- 
queur , & lui donnent le blanc mat d'une émulfion : mais 
ces globules fe reffemblent enfuite | & forment des mafles 
plus. confidérables ,. ce qui éclaircit Ja liqueur. 

On fe fert avec avantage de ces propriétés de l’efprit 

€ vin, rélativement aux huiles eflentielles & aux réfines 

des matieres végétales, pour l'imprégner de ces princi= 
pes, & même pour lesextraire fans altération fenfible. 

Ainfi, en faifant digérer dans de l'efprit de vin des 
plantes aromatiques. ; par exemple , le thim., la la- 
vande , le romarin, &c., on obtient une liqueur {piri- 
tueufe, chargée du Principe de l'odeur &-dé l'huile eflen- 
tielle de ces plantes, Ces efpeces d'eaux aromatiques {pi- 
ritueufes , faites par infufion » fervent à -différens ufages 
dans la Médecine selles font ordinairement colorées par 
une partie de la matière extradive de ces végétaux que 
Lefprit de vin difflout auf, où par des fubftances de dif. 


férentes couleurs qui réfident dans la fubftance réfineufe: 


on leur a donné, à caufe de: cela , le nom de Teintures : 
VOYEz ce mor, L 1 

n foumettant les-teintures  fpirifueufes à la diftilla- 
tion :,on retire l’éfprit de-vin très - chargé du principe 
de, l'odeur , &:de la: partie la plus ténue  &c la plus vo- 
latile des huiles effentielles | mais dépouillé de toute 
matiere extraltivé ou-colorante, parce que ces dernieres 
ne font point afléz volatiles pour monter avec l'efprit 
de vin. Cet efprit de vin porte alors le nom général 
d'eau aromatique fpiriteufe diflillée., ou en particulier 
fimplement le nom d’Æau, joint avec celui de la plante 
qui a fourni ces principes ; de-là font venus les noms 
d'Ecau de lavande, de thym, de romarin : on fait auf de 
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ges eaux compofées de plufieurs plantes qui ont desnoms 
particuliers ,-comme l'Eau vulnéraire, l'Eau impériale , 
l'Eau générale | &e. Ces Eaux font deftinées pour la 
Médecine & pour là toilette, On trouve les détails con- 
venables à ce fujét dans les bons Ouvrages de Pharmacie, 
& fingulierement dans les Ælémens de Pharmacie de M. 
Baume. 

Lorfqu’on a diftillé une teinture , on trouve au fond 
du vaifleau la partie réfineufe & extraétive que lefprit 
de vin avoit extraite : ces fubitances n'ont prefque point 
fübi d'aération, parce qu'elles n'ont été expofées qu'à 
une chaleur fort douce. Ce font des efpeces d'extraits des 
plantes faits par de l'efprir de vin: Woyez EXTRAIT. 

: Si, au lieu de foumettre à la diftillition les teintures 
fpiritueufes des végétaux , on les noye dans une grande 
quantité d'eau , c’eft un très-bon moyen d'obtenir la par- 
tie réfineufe , pure & féparée de la partie extraétive : 
Cette derniere étant aufli diffoluble dans l’eau que dans 
l'efprit de vin , demeure difloute malgré l'addition de 
l'eau, tandis que la premiere fe fépare , comme on la 
dit plus haut , & fe raflemble en une mafle réfineufé. 

eft par cette méthode qu'on obtient les réfines de 
jalap , de fcammonée, de gaÿac , & d’une infinité d'au- 
tres matieres végétales : & ces réfines n'ayant point éprou- 
vé l'aétion du feu , ne font point dénaturées , & reftent 
telles qu'elles étoient dans le végétal. 

L'Efprit de vin diffour auff aflez bien certains fels ; 
tels que le fel ammoniac, le fublimé corrofif, le fel {+ 
datif, & peut-être un grandnombre d'autres qu'on ignore, 
parce que cette matieren'a pas été encore beaucoup €xa- 
minée ; mais il y en a d'autres aufli, tels que le fel com- 
mun , le fel de Glauber , le nitre, l'alkali volatil con- 
cret , &c. , fur lefquels il n’a point , ou que peu d'aétion : 
il ne diflout point, non plus , les matieres purement 
gommeufes & gélatineufes , ou du moins il n'en diffout 
qu'une quantité infenfible ; & comme d'une part, toutes 
ces matieres font très-diflolubles dans de l’eau , & que; 
d'une autre part , l'eau a plus d’affinité avec l'efprit de vin 
qu'avec ces mêmes matieres , il s'enfuit qu’on peut fe fer- 
vir de l'efprit de vin pour les féparer d'avec l'eau : il 
fuffit pour cela de mêler beaucoup d'efprit de vin avec 
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l'eau qui les tient en diffolution 3 cet efprit s'empare de 
Tean , & force les fubftances Bommeufes, gélatinenfes 
& falines qu'elle tenoit diffoutes » & fur lefquelles il n’a 


interméde de l'eau : c'eft en s’emparant de l’eau , du 
blanc d'œuf & de la lymphe animale , que l'efprit de 


n en peut dire autant du coagulum qui fe forme 
Jorfqu'on mêle de l'efprit de vin avec de l'alkali volatil 
concret , réfous en liqueur par la moindre quantité d’eau 
poffble, Ce coagulum qui naît fubitement du mélange. de 
ces deux liqueurs | & qu'on connoît en Chymie fous le 
nom d'Offa Helmontii ( le Gâteau de Vanhelmont } , n’eft 
autre chofe que la cryflallifation fubite de l'alkali volatil 
occafionnée par la préfence de l'efprit de vin qui s'empare 
de Fean qui le tenoit en diffolution. I en eft de même-de 
Ja cryftallifation de tous les fels, qu'on peut procurer en. 
Un inflant par le moyen de l'efprit de vin, Voyez Cris- 
TALLISATION. 

n peut juger par ce qui vient d'être dit:de l'adtion 
diffolvante de l'efprit de vin, à combien d'extra@tions &c 
de féparations il peut fervir dans la Chymie ; il'eft fur 
tout d'un très-grand fecours dans l'analyfe des végétaux 
8 des animaux , par les menftrues, Îl eft certain qu’en 
réfléchifflant bien fur les propriétés de ce diflolvant , on 
peut perfeétionner un grand nombre d'analyfes & de 
féparations qui tendent toutes aux progrès & à la perfec- 
üon de Ja Chymie, 

On finira cet article Par quelques réflexion fur la na- 
ture de l'efprit de vin. 

Stahl, & la plôpart des Chymiftes croïent que l'efprit 
de vin eft compofé d'une huile très-attenuée & très. lé- 
gere , intimement unie par l'interméde d'un acide à une 
quantité d'eau plus grande que celle qui entre. comme 
principe dans la combinaifon de l'huile, 

uncker au contraire paroît n’admettre d'autre matiere 
inflammable dans de l'efprit de vin , que le phlogiftique 
yni au principe aqueux par le moyen d'un acide. 

Enfin , M. Cartheufer avance pofitivement que l'ef- 


tit de vin n'eft compofé que du principe phlogiftique 
ie pur , & non dans l’état huileux , immédiatement 
uni au feul principe aqueux. 

Cette diverfité dans les opinions des plus habiles 

Chymiftes , prouve que les vrais principes de l’efprit 
de vin, ne font pas encore parfaitement connus : ce qui 
vient d’une part , de la difficulté de le décompofer fans 
interméde , & d'une autre part de plufieurs phénomenes, 
dont les uns femblent démontrer que ce n’eft pas une vé- 
titable huile, qui entre comme principe dans la compo- 
fition de l’efprit de vin , mais le {eul phlogiftique , tandis 
que d’autres femblent indiquer la préfence d’une vraie 
huile exiftante dans l’efprit de vin le plus pur. 
* En effet, fi l’on prend de l'efprit de win le mieux rec- 
té , qu’on le mêle dans de l’eau , & qu'on le laifle 
s'évaporer très- doucement & très-lentement à l'air libre , 
on trouve toujours une certaine quantité d'huile à la fur- 
face de l'eau, &l'on a vu d'ailleurs, qu’on retire toujours 
de l'huile bien cara@térifée , lorfqu’on traite l'efprit de 
Vin avec les acides. 

Mais d’un autre côté , fi l'on fait attention aux pro- 

riétés eflentielles & fondamentales de l'efprit de vin , 
à fa mifcibilité parfaite avec l'eau, à fa flamme qui n'eft 
accompagnée d'aucune fumée ni fuie , à l’impofhbilité 
qu'il y a de le réduire feul à l’état charbonneux ; enfin à 
ce que dans fa combuftion , on n'en retire qu’une ma- 
tiére qui brûle, & de l’eau pure , toutes les propriétés qui 
ne conviennent à aucune huile proprement dite , on ne 
peut guere s'empêcher dé tomber d'accord que ce n'eft 
pas de l'huile, mais le phlogiftique pur, qui eft le prin- 
cipe inflammable de l'efprit de vin. On eft même d'au- 
tant mieux fondé à rejetter la préfence de l'huile en qua- 
lité de partie effentielle &c conftituante de, ce compofé ; 
qu'il eft très-probable que lhuile que l’efprit de vin le 
mieux re@tifié laiffe à la furface de l’eau, lui eft étran- 
gere, & ne s’y trouve , que parce que les moyens qu’on 
emploie pour purifier l’efprit de vin, font in{u fans pour 
le dépouiller exaftement de toute matiere huileufe, & 
que l'huile bien caraëtérifée qu'on obtient dans les mê- 
langes de l'efprit de vin avec les acides, eft vifiblement 
üne huile artificielle, & produite dans l'opération même, 
comme on le verra au mot ÊTHER. 
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L'efprit de vin contenant le principe phlogiftique très« 
développé, & prefque libre , agit fur le genre nerveuxé 
comme toutes les fubftances qui contiennent un principe 
inflammable -très-atténué & très-volatil : Voyez Vin & 
PuLocisriQue. Il eft aufli très puiflant anti-putride # 
de-là vient qu'on l'emploie avec beaucoup de fuccès , 
pour préferver de la putréfaétion les matieres qui em 
font fufceptibles. On s'en fert comme topique dans la! 
gangrene, & on en fait une liqueur dans laquelle on 
peu conferver des animaux ou des parties d'animaux, ft 
long-tems qu'on veut fans corruption. 

Voyez pour la maniere de purifier €: de reélifier lefprit 
de vin, le mor RECTIFICATION. 

ESPRIT FUMANT DE LIBAVIUS. Voyez Li-= 
QUEUR FUMANTE. | 

ESPRIT DE NITRE. L'efprit de nitre & l'acide ni- 
treux ne font qu’une même chofe : c'eft pourquoiil faut 
confulter le mot ACIDE NITREUX , pour les proprités de 
cet acide. On va expofer ici la maniere dont on le dif. 
tille , ou dont on décompofe le nitre pour en obtenir 
l'acide pur. 

L'acide vitriolique & plufieurs des fubftances qui le con« 
tiennet , font les intermédes qu'on emploie pour féparer 
l'acide nitreux avec l’alkali fixe , qui lui fert de bafe 
dans le nitre; parce qu’en général le premier de ces deux 
acides , eft plus fort & plus puiffant que le fecond. Ilya: 
plufieurs manieres de retirer l'acide nitreux par la diftil- 
lation : elles reviennent toutes au même pour le fond; 
mais elles varient dans quelques circonftances , fuivant 
la nature de l’interméde qu'on emploie, & la force de 
l'acide nitreux qu’on veut obtenir. 

La maniere la plus ordinaire de diftiller l'efprit de ni- 
tre, fur-tout dans les travaux en grand , eft d'employer 
de l'argille pour interméde : comme cette efpece de 
terre contient de l'acide vitriolique , elle eft très-com-, 
mode pour décompofer le nitre. 

On prend deux parties d'argile qu'on fait fécher & 
qu'on réduit en poudre : on la mêle exatement avec une 
partie de nitre ; on introduit ce mélange dans une grande 
cornue de grès qu’on place dans un fourneau de rever 
bere , on y adapte un récipient qu'on lutte bien, & on 
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procéde à la diftillation par un feu gradué , c’eft-à-dire , 

très doux dans lecommencement , & pouflé fur la fin juf- 
u'à faire bien rougir la cornue. 

Les Diftillateurs d’eau-forte prennent fort peu de pré- 
cautions pour faire cette diftillation ; auffi leur efprit de 
nitre eft ordinairement foible &c impur. 

D'abord ils n'emploient que du nitre de la premiere , 
ou tout au plus de la feconde cuite , lequel contient tou- 
jours beaucoup de fel commun ; il arrive de-là que l'acide 
qu'ils obtiennent , eft mêlé d'une aflez grande quantité 
defprit de fel: c’eft par conféquent une efpece d’eau 
régale, 

En fecond lieu , ils ne defléchent point leur argille à 
fond, ce qui eft caufe que l'acide qu'ils retirent eftfoible 
& aqueux ; quoiqu'ils aient l'attention de mettre à part 
la partie la plus phlegmatique qui pafle la premiere , ce 
qu'ils appellent déphlegmer. 

Enfin , le lut dont ils fe fervent pour joindre leurs 
vailleaux , n'eft que de la terre délayée, dont une partie 
tombe , fe mêle toujours avec leur efprit de nitre , fur- 
tout lorfqu'ils déluttent leurs vaifleaux , & forme un 
fédiment au fond. Mais comme prefque toute l’eau- forte 
qu'ils font, eft deftinée pour différens ouvriers, dont 
les opérations n'exigent point ordinairement la même 
exattitude que celles de Chymie , cette eau forte com- : 
mune eft fuffifamment bonne pour la plûpart de ces 
ufages, 

e ne font point des cornues que les Diftillateurs 
d'eau-forte emploient, mais des efpeces de bouteilles 
de grès à col court & recourbé qu'ils appellent des cwi- 
nes; ce qui leur fert de récipient , font des vaifleaux 
précifément de même forme , dont le col eft feulement 
aflez large pour recevoir celni des cuines qui fervent de 
Cornue. Ils difpofent deux longues files de ces vaifleaux , 
oppoñées l’une à l’autre dans des fourneaux allongés qu'ils 
appellent galeres , & fe fervent d'un feu de bois pour 
faire leur diftillation : leur opération dure douze heu- 
res. | 

On pourroit faire de l’efprit de nitre très-bon, très- 
Pur , & même très-fort, par la méthode des Diflillateurs 
deau-forte ; il ne s’agiroit pour cela que d'employer du 
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nitre de la troifieme cuite, de luter les vaifleaux propre: 
ment & exaétement avec un lut gras , compofé d'argile 
féche , pilée , tamifée, &réduite en pâte avec une fuf- 
fifante quantité d'huile de lin cuite ; enfin de déphlegmer 
davantage , avant que de luter. Ils ontmême toutes ces 
attentions, quand on leur commande de bon efprit de 
ftre, & qu'on veut y mettre le prix. Cependant:il eftà 
remarquer que l'efprit de nitre diftillé par l'interméde de 
l'argile , n’eft jamais fi coloré & fi fumant , que celui 
u'on obtient par les autres méthodes, quoiqu'il puifle 
être d’ailleurs prefque auffi fort. 

ESPRIT DE NITRE FUMANT. Il y a deux mé- 
thodes ufitées dans les laboratoires de Chymie , pour 
obtenir l'efprit de nitre très-fort &c très-fumant; la pre= 
miete eft par l'interméde du vitriol martial, & la feconde 
par l'acide vitriolique tout pur : on va parler fucceflivez 
ment de l’une & de autre. 

Pour faire l'elprit de nitre fumant , par l'interméde 
du vitriol martial ; on fait d'abord calciner ce vitriol 
jufqu’au rouge , pour lui enlever toute l'eau de fa crif- 
tallifation ; d'une autre part, on fait bien fécher du nitre 
gRouie de la troifieme cuite , ou même pour le mieux, 
purifié encore par une quatrieme criftallifation : on réduit 
ces deux matieres en poudre , on les mêle exaétement en- 
femble à la dofe de parties égales. On entonne cette 
poudre dans une bonne cornue de grès ; il eft à propos 
de fe fervir pour cela d'un tuyau de papier , quis’intro- 
duit jufques dans le ventre de la cornue : on évite par-là 
qe quelques parties du mêlange ne reftent atrachées à 
on col-On place la cornue dans un fourneau de réver= 
bere, fur les barres duquel on a placé une afliette de 
terre remplie de fablon ; on adapte à la cornue un grand 
ballon de verre percé d’un petit trou : on le lutte à la cor- 
nue avec le lut gras : on recouvre ce lut par le moyen, 
d’un linge chargé d’un autre lut de chaux éteinte à l'air, 
délayée avec du blanc d'œuf , le tout aflujerti avec une 
ficelle. On procéde après cela à la diflillation par un 
feu très-lent. Le ballon fe remplit bien-tôt de vapeurs 
rouges qui s’y condenfent, tandis qu'une autre portion 
de l'efprit de nitre diftille peu-à-peu en gouttes, &cl'on 
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éontinué cette diftillation, jufqu’a cé que Îa corfue ie 
foupe , il n'en forte plus rien. | 
On hile après cela réfroidir les vaifleaux : ôn les délute 
avec précaution , & l'on verfe promptement là liqueur du 
ballon dahs un flaccon de criftal bien net & bien fec, dans 
lequel où a placé un entonnbir de verre. Oh bouche 
promptement ce flacon avec fori bouchon dé criftal, &c 
ôn le coeffe, R | 
» Cetre méthode de diftillér l'efprit de fitré fumant, eft 
celle dont fe fert M. Baumé : elle eft excellente à tous 
égatds. Le petit plat de terre rempli de fable, fur le 
quel pofe le fond de la cornue , eft très-atilé , pour em: 
pêcher que, malgré les précautions qu'én prend ; elle n& 
s'échauffe trop promptement & trop inégalémért, ée qui 
la feroit caler à coup sûr. Le Iut gras d’argille @c d'huild 
de lin , eft inattaquable par les acides & bouche très-exac- 
tement ; mäâis commie il refte toujours molafle , il a befoirt 

d'être maintenu par Le linge ehduit de lut dé chaux & de 
blanc d'œuf, | ; 

Les vapeuts de cet efprit de nitre fumatit , font très-ex2 
pañfbles , & fe condenfent difficilement. IL eft eflentiel ; 
par cette raifon , de méner [4 diftillation fort lentement 
d'éviter de la faire par un téms chaud?, d'interpofer ‘ur 
petit mur de Ride entre le ballon & le fourneau pouf 
empêcher ce vaifleau de s'échauffer | de lé couvrir de 
EX mouillés qu'on renouvelle de téms en tems, & male 
&' toutes ces précautions, on eft obligé de débouckhet 
Je tems eñ tems le petit trou du ballon, pour donner iflue 
aux vapeurs trop raréfiées ou trop abondantes , fans quoi 
tout l'appareil fe créveroit avec explofon. 

Lorfqu'on s’apperçoit que les gouttes fe fuécédent fai 
pidement ; & qu’en débouchant le petit trou , il en fort 
un brandon de vapeurs rouges en fiflant, & qui s'élancé 
à plus d'ün pied , c’eft une marque que les vailleaux font 
pre à crever : il faut rallentir le feu , & déboucher trééL 

téquemment le petit trou, jufqu'à ce que tout cela foit 
beaucoup modéré. 
nfin , on doit avoir gfande attention , lorfqu'on verfe 
l'efprit de nitreé dans fon flacon . de fe mêttré dans uñ 
courant d'air ; & de prendre le deflus du vent, pour éyé- 
Tome L 17 & Da. h 


ter d'en refpirer les vapeurs qui font corrofives & mali 
faifantes. On doit, par la même raifon, boucher.avec 
un torchon l'ouverture du ballon, aufli-tôt que la tranf- 
vafon eft faite : car ilfume encore pendant plus de douze 


heures. 

ESPRIT DE NITRE FUMANT , A LA MANIE- 
RE DE GLAUBER. Glauber eft le premier Chymifte 
qui ait imaginé de diftiller les acides nitreux & marin , par 
l'interméde de. l'acide vitrioliquepur. On peut , par ce 
moyen , obtenir un acide nitreux dans le plus ar degré 
de concentration , &.ce procédé eft plus Écile , plus 
prompt, & plus commode que le précédent. Voici com 
ment on doit faire cette diftillation. 

On introduit dans une cornue de grès, ou fi l’on veut 
de verre, du nitre le plus pur : on verfe deflus , par le 
moyen d’un entonnoir de verre à long tuyau, qui def= 
cend jufques dans le ventre de la cornue pour éviter 
qu'il n'en refte au col, un tiers du poids du nitre d'acide 
vitriolique redtifié & très-concentré. On arrange l'appa= 
reil des vaifleaux comme dans la diflillation précédente, 
& on diftille avec les mêmes précautions : la feule diffé. 
rence qu'il y âit dans ces deux diflillations ; c’eft que celle- 
ë à plutôt faite, & demande une moindre chaleur fur 
a fin. 

__ L'efprit denitre retiré par ces deux dernieres méthodes, 

eft le plus fort, & le plus fumant qu’on puifle avoir : celui 
à la maniere de Glauber eft cependantun peu moins'rou= 
ge & moins fumant que l'autre , quoi il puifle être au= 
tant , & même plus concentré ; c’eft le phlogiftique du 
fer du vitriol martial , qui rend le premier fi fumant, 
Quelques Chymiftes ajoutent un peu de limaille de fer 
dans la diftillation à la maniere de Glauber , pour «obtenir 
un efprit de nitre plus fumant. 

Il eft effentiel de remarquer que l'efprit de nitre retiré 
par toutes ces méthodes, n'eft jamais abfolument purs 
il eft exempt à la vérité du mélange de l'acide marin 
quand on a employé du nitre parfaitement purifié ; mais 
on ne peut empêcher, fur- tout à la diftillation à la 
maniere de Glauber, qu'il ne monte avec lui un peu 
d'acide vitriolique : c’eft pourquoi il eft à propos de Fea 
dépouiller quand on veut s'en fervir pour des opération 
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&t expériences qui éxigent que l'acide ritteux foit parfaites 

ment pur: On y parvient facilement en diftillant une fes 

:tonde-fois cet acide fur du nitre très-pur , parce qu'alors 

a pétite portion d'acide vitriolique qui luieft mêlé, trou 

ÿeplus de nitre qu'il ne lui en faut pour s'engager dans fa 

bafe , & s'y fixer de maniere qu'il ne puille monter dans 

da diftillation : on fent aïfément d ailleurs que pour cette 

- retification de l'acide nitreux il faut beaucoup moins de 
‘chaleur que pour les premieres diftillations. 

À l'égard des réfidus de ces diftillations , ils éontien= 
ment tous un tartre vitriolé, qu'on a nommé Se/ de duo= 
bus. 

Le réfidu de la diftillation de l'efprit de nitre pat l'at 
gille , renferme un tartre vitriolé , embartaflé dans une 
très-grande quantité de terre , & par cette faifon difficile 
à retirer., L'argille eft cuite, durcie, & ordinairement 
#ort-rouge ; parce que les argilles qu'on emploie à cet ufa- 

é font ferrugineufes. Ce capur mortuum forme un très- 
bonciment, que les vapeurs emploient : on's’en fert aufi, 
acaufe de fa couleur ,-pour faire des compartiments , 8 
varier les couleurs dans les parterres fablés. On le nomme 
Ciment des Difhllateurs d'eau forte: 

Le réfidu de la diftillation par le vitriol coritiént du tar 

… itré witriolé ; mêlé d’une aflezgrande quantité de Mterré 
“martiale de ce vitriol on en peut tirer aflez facilement 
de tartre vitriolé,; par la lotion avec l’eau qu’on foumiet en 
fuite à la filtration , à l'évaporation 8e à la cmiftailifation. 
dl refte une terre martiale très-rouge, laquelle eft du 
Colcorhar où de la Terre douce de virriol, quand elle à été 
fuffhfamment lavée: 

Il eft à remarquer à ce fujet ; qu'à mefure que l'acide 
nitreux eft dégagé de fa bafe, par l'acide du vitriol , il 
“doit naturellement fe potter fur la terre martiale de ce 

| même vitriol: mais comme en général 1 acide nitreux 
| , ‘tient fort peu au-fer, & fur-tout quand ce métal eff 
A | alciné & dépouillé de fon phlogifique , comme il l’eft 
-dans d'opération dont il seat la chaleur qu'on em- 
«  ploie dans cette opération eft plus que fuffante pour 
| ‘en détacher, & le faire pafler tout entier dans la 
 “difüllation. 
| Enfin , le réfidu de la diftillation is pré de nitre 
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à la maniere de Glauber, lorfqu'on n’ya point mélé de 
fer, forme une mafle très-blanche , moulée dans la cor 
nue , & qui n'eft que du tartre vitriolé tout pur, qu'on 
peut faire difloudre, filtrer, évaporer & criftallifer. 
Tous ces réffdus ; contiennent aufñ, pour l’ordinaires 
un peu de nitre qui, n'ayant point eu un contact aflez 
immédiat avec l'acide vitriolique , a échappé à fon ation, 
& n'eft point décompofé. - 
ESPRIT DE NITRE DULCIFIÉ. L’efprit de nitre- 
dulcifié eft'un mélange d'une partie d'acide nitreux., avec 
deux parties d’efprit de vin reétifié qu'on laïfle digérer 
enfemble, À 
Comme l'acide nitreux a beaucoup d’attion fur l'efprit- 
de- vin , il s'adoucit beaucoup dans ce mêlange ; von nelle 
fait que pour l'ufage de la Médeciie : il eft regardécom- 
‘me apéritif, & comme un grand diurétique: on l'ordonne 
par gouttes , & jufqu’à une agréable acidité , dans des po- 
tions & juleps appropriés. not #8 
ESPRIT RECT EUR. L'efprit-reéteur eft un principe 
très atténué , très-fubtil & très-volatil, dans lequel réfi- 
de particuliérement l'odeur de tousles corps qui en font 
pourvus. 
Pour rêtirer:l'efprit reéteur des fubftances odorantes ; 
on prénd'ces fubftances , on les met.dans la curcubited'un 
alambic au bain marie, & ontdiftille à une chaleur très- 
douce , c’eft-à-dire , d'environ trente à trénte-cinq degrés 
du Thermometre de M. Reaumur , jufqu’à ce qu’on s'ap- 
perçoive que ce.qui monte dansla diftillation n’a plus une 
odeur aufli marquée, 
Le principe de l'odeur des corps eft en général trop 
fubtil & trop fugace pour qu'on puïfle l'obtenir feul & 
pur, par aucun moyen que ce. foit; ainfi il monte à la 
faveur de leau-contenue dans.les fubftances qu'on fou- 
met à la diftillätion pour ‘l'obtenir, & fe trouve difperfé 
& comme noyé dans cette eau. Si les matieres odorantes 
dont on veut obtenir lefprit reéteur étoient abfolument 
féches , & ne-contenoient point d’autres principes vola= 
ils . il faudroit néceflairementy.ajouter un peu d eau ou 
d'efprit-de-vin, pour fournir une. forte. de bafe à cet ef- 
rit, fans quoi il fe diffiperoit & s'évaporeroïtfans qu'on 
àt le recueillir! fab si sb i ; 
Ce fprincipe de l'odeur des corps eft mifcible dans 
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l'eau, dans l'efprit-de-vin & dans les huiles ; il paroit 
néanmoins de différente nature , fuivant l’efpece des 
corps qui le fourniflent : fes propriétés indiquent qu'il 
eft en général compofé d'un principe inflammable , & 
de quelque fubftance faline, extrêmement atténués ; 
mais il eft des fubftances dont l’efprit reéteur paroit par: 
ticiper davantage de la nature faline , & d’autres dont ce 
même principe femble fe rapprocher davantage de la na- 
ture de l'huile, 

* Les matieres dont l'odeur a quelque chofe de vif, de 
pénétrant, de piquant, & qui n’affefkent point le cerveau 
&t le genre nerveux, comme foht les plantes âcres, cru- 
ciferes , & les fubftances qui fubiflent la fermentation aci- 

de , contiennent un efprit refteur, vraifemblablement 
plus falin que huileux. 
n, Celles, au contraire, dont l'odeur a quelque chofe 
de doux, de fade , ou bien de fort, mais fans âcreté & 
fans piquant , qui portent à la tête , qui guériflent ou qui 
occaficnnent des. accidens hyftériques & convulffs , tels 
que font l’ambre , le mufc, le caftoreum , le café brûlé, 
T'opium, les plantes narcotiques , le camphre, toutes 
les plantes aromatiques , enfin les fubftances qui fubiflent 
Ja fermentation fpiritueufe , ont , fuivant toute appa- 
rence , un efprit reéteur qui participe beaucoup de la 
mature huileufe ; car, fans compter que plufeurs d’entre 
ces fubftances produifent des effets femblables à ceux de 
la vapeur du charbon , il y en a dont l’efprit reéteur eft 
æéellementinflammable , comme on le voit par l'exemple 
“de la fraxinelle , dont les émanations forment aurour 
delle une atmofphere qu'on peut enflammer avec une 
bougie. 
… L'efpritre@teur de toutes les plantes aromatiques pa- 
roît aflocié fur- tout avec les huiles effentielles, du 
moins toutes ces huiles en font abondamment pourvues ; 
"ceft certainement à ce principe qu’elles doivent toute 
Meur odeur: il paroît même que c’eft à lui qu'elles doivent 
“ufluleur volatilité & leur ténuité ; car celles qui par vé- 
tufté , ou faute d’être confervées dans des vaifleaux 
bien bouchés | ont perdu leur odeur propre, font en 
"MÊme-tems beaucoup moins ténues & moins volatiles , 
puifqu'elles ne peuvent plus s'élever Sd oi au de- 
; Dd 3 
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ré de chaleur de l'eau bouillante ; & d'ailleurs ; leg 
plantes dont on a retiré lefprit reéteur ne fourniflent 
plus, ou prefque plus d'huile effentielle. Woyez HuiLes 
ESSENTIELLES. | 
L’efprit recteur, même celui des plantes aromatiques, 
eft, quoique de nature huileufe , parfaitement mifcible 
avec l’eau ; ce q ne peut venir que de fa grande ténuité y 
ou du principe falin qui entre dans fa compoñition. 
ESPRIT DE SEL. L'efprit de fel, ou l'acide du fel 
commun, ne peut s'obtenir que par le moyen d’un inter 
méde aflez puiflant pour le dégager de l'alkali fixe natus 
rel, qui fert de bafe à cer acide dans le fel commun, L'as 
cide vitriolique eft l'interméde le plus propre & le plus 
utile pour la diftillation de l'efprit de fel : on l'emploie ou” 
engagé dans une bafe avec laquelle il a une moindre affi= 
nité qu'avec l’alkali marin, ou pur, pour avoir l’efprit de 
fel fumant à la maniere de Glauber. 
L'efprit de fel ordinaire fe diftille par le mélange d'une 
partie de fel commun, avec deux parties d'arpille deffée 
chée précifément comme pour l’efprit de nitre: ( Woyeg 
EspPriT DE Nike. ) L'efprit de fel qu'onretire par cette 
méthode eft blanc & point fumant, quoiqu’on puifle l'a= 
voir aflez fort , en obfervant de faire bien deflécher le {e 
& l'argile. s r 
Il ch à remarquer qu'on ne peut point obtenir un efprit 
de fel fumant par l'interméde du vitriol martial ; calciné 
ou rouge , comme cela {e pratique pour l’efprit de nitré, 
J'ai effayé de faire cette diflillation ; il a fallu employerun 
feu de la derniere violence ; malgré cela il n'eft forti qu'u- 
ne fort petite quantité d'acide marin. La vraie raifon de 
cette différence, c'eft que l'acide marin diflout bien plus 
aifément les terres métalliques, dépouillées de phlo ifti- 
que, & y adhére beaucoup plus fortement que 1 acidenis 
treux : il arrive de-là qu'à mefure que l'acide mariniefbdé- 
gagé de fa bafe par l'acide du vitriol ; il fe porte fur la 
terre martiale de ce même vitriol, qui le retient aweg 
beaucoup plus de force qu'elle n'eft en état deretenif 
J'acide nitreux,.- 
ESPRIT DE SEL FUMANT A LA MANIERE 
DE GLAUBER. Pour avoir l'efprit de fel le plus-fort 
& le plus fumant , on gft obligé d'employer pourAnters 
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iméde l'acide vitriolique pur, comme l'a pratiqué Glauber. 
Mais cette opération , fur-tout quand on Ÿeut avoir l’ef- 


6 ne" de {el dans le dernier degré de concentration , eft une 


es plus difficiles & des plus laborieufes de la Chymie , 
parce que les vapeurs de cet acide font infiniment plus 
difficiles àcondenfer qu'aucune autré. Voici le procédé 
que pratique M. Baumé , & il réuffit très-bien. 

On met dans une cornue de grès ou de verre tubulée 
le fel commun ; on place cette cornue dans un fourneau 
à diftiller ; on y lutte un ballon , le tout précifément com- 
merpour la diftillation de l’efprit de nitre fumant : Woyeg 
Esprir DE N1iTRE FUMANT. On laïfle cet appareil 
monté jufqu’à ce que le lut foit bien affermi ; alors on in- 
troduit par la tubulure de la cornue , &c par le moyen d'un. 
entonnoir de verre , le tiers du poids du fe! d'acide vitrio- 
lique re&tifié , qu'on a d’abord affoibli avec un peu d'eau 
De : il faut obferver de ne pas verfer tout l'acide vitrio- 
ique à la fois , mais par partie , ayant attention de bou- 
cher la tubulure auffi-tôt après qu'on a mis de l'acide; & 
enfin quand tout l'acide y eft , on la bouche une derniere 
fois à demeure. 

Aufli-tôt qu’on ajoute l'acide vitriolique , on voit des 
vapeurs blanches qui paflent de la cornue dans le réci- 
pient; c’eft l'efprit de fel fumant que cet acide dégage , 
mais fans feu, c'eft pourquoi il eft à propos de laïfler 
fortir ces premieres vapeurs fans mettre de feu fous la 
cornue , jufqu’à ce qu'on voie qu'elles font confidérable- 
ment diminuées , autrement la diftillation iroit trop vite 
dans le commencement, & on rifqueroit de cafler les 
vaifleaux. 

On met après cela très-peu de feu dans le fourneau, 
& feulement autant qu'il eft néceffaire pour entretenir 
la diftillation : enfin on conduit cette difillation jufqu'à 
la fin, précifément de même , & awec les mêmes at- 
tentions que pour l'éfprit de nitre fumant ; & lorfqu'’elle 
eft faite , on recueille l'efprit de fel aufli de la même ma- 
niere. 

Il y a deux différences effentielles entre ce procédé & 
celui par lequel on obtient l'efprit de nitre fumant , à la 
maniere de Glauber ; la premiere , c’eft que dans celui-ci 
en n'ajoute l'acide vitriolique qu'après vu vaifleaux 
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font montés, & bien.lutés , ce 
cornue tubulée. La raifon.en.e 
dégage l'acide du fel commun à froid & aufh-tôt qu'il tou: 
che ce fel,, & que les Väpeurs qui fortent en abondance 
de la cornue , en mouillant continuellement le-col , em= 
pêchent abfolument qu'on: ne puifle y appliquer-le:lut, 
Quand il arrive même que le lut fe dérange , & qu'il s'y 
fait quelque jour pendant Ja diflillation ; il eft impoffible 
de le bien raccommoder ; le plus court parti ,.eft de laiflerz 
là cette diftillation., & de refaire un nouvel appareil 

La feconde différence qu'il ya entre la diftillation de 
l'efprit de nitre & de l’efprit de iel fumans , parl'intermé- 
de dé l'acide vitriolique ; c'eft l’eau qu’on ajoute pour-cet- 
te derniere, & qui n'eft point néceffaire pour l'autre. La 
‘ raïfon en eft , que les vapeurs de l'acide marin concentré $ 
font infiniment plus difficiles à condenfer que celles de l’a= 
‘cidenitreux au même degré de concentration ; elles le font 
À tel point, que fi l'on employait l'acide vifriolique , bien 
concentré, & du fel commun décrépité , prefque tout 
J'acide marin fe difiperoit en vapeurs qui feroient erdues; 

à peine retireroit-on une quantité de liqueurfenfble : 

Voyez. ACIDE MARIN ; Pour les propriétés de l'efprit. de 
[el ; 6 Sec commun. 4 
_ Les réfidus de ces diftillations de l'efprit de fel contienz 
nent du fel de Glauber. Dans celui de la diffillation par 
l'interméde de l'agille., ce feleft.embarraflé dans beau- 
coup deterre , & difficile à retirer; mais le réfidu de la 
diftillation par l'acide vitriolique libre, eft du fel de Glau- 
ber tout pur ; ce fel eft fous la forme d’une mafle faline 
très-blanche | moulée dans l'intérieur de la cornue. Pour 
le retirer, on le calcine dans un creufet ; afin de lui enle- 
ver un peu d'acide qui pourrait lui refter; on le-traite en= 


ÿ 


fuite par la diflolution , filtration & criftallifation, 


C'eff cette diftillation de l'acide marin par l'acide vi=t 


triolique libre, pratiquée par Glauber, qui lui a fait con- 
poître ce {el, dont jl a examiné les propriétés, & qu'il a 
nommé fon {el admirable, Ce nom lui eft refté , enforte 
qu’on le nomme /el admirable , [el admirable de Glaubers 
mais plus communément à préfent /e/ de, Glaubert Voye 

fe ma. 


FSPRIT DE SEL DULCIFIÉ, L'efpritde felduleifié 


qui oblige à fe fervir d'uné 


, que l'acide vitriolique 


l 
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Héfaiten mélant cet acide avec deux fois fon poids d'ef- 
prit-de-vin reltifé , & faifant digérer ce mélange pendant 
un mois, - Tr, 
- eTlfautsobferver , au fujet decette dulcification de l'acide 
marin, que cet acide, ayant infiniment moins de difpofi- 
tion que lervitriolique & le nitreux, à fe: combiner avec 
les matieres inflammables , ne fe dulcifie pas , à beaucoup 
près , autant qu'eux avec l'efprit-de-vin. 

Il ya beaucoup de diverfité dans les Auteurs fur le pro- 
cédé de cette dulcification ; on trouve des dofes depuis 
deuxjufqu’à cinq on fix parties d'efprit-de-vin contre une 
d'éfprit de fel : les uns ne fpécifient point fi l'efprit de fel 
doit être concentré & fumant, les autres le demandent 
fumant ; enfin, quelques uns prefcrivent de diftiller le 
mélange , & d’autres fe contentent de la fimple digeftion. 
Au refte, tout cela eft aflez indifférent ; car, de 
quelque maniere qu'on s’y prenne, cet acide fe dulciñe 
toujours mal & refte crud ; auff l'efprit de fel dulcifié 
nieft-il prefque point employé en Médecine, & c'eft avec 
raifon , car fes vertus ne Éiférent point effentiellèment de 
celles de l’efprit de nitre dulcifié, qui eft infiniment plus 
doux. 

L’acide marin, quoique très-concentré & très-fumant , 
neproduit, lorfqu'on le mêle avec l’efprit-de-vin, qu'une 
chaleur & une effervefcencetrès-peu confidérables, & qui 
n’ont rien de comparable à celles qu'occafionnent l'acide 
vitriolique , & encore plus l'acide nitreux; ce qui vient 
un peu d'aétion qu'il a fur les principes de l'efprit-de-vin. 

Îleft certainque ces deux fubftances ne s'altérent réci- 
proquement que fort peu dansce mêlange: car M. Pott, 
ayant combiné l'efprit de fel dulcifié avec un alkali, a 
‘obtenu un fl marin régénéré , qui décrépitoit fur les char- 
bons ardens, & précipitoit le plomb & l'argent diflous 
dans l'acide nitreux en métaux cornés. Cependant il paroït 
certain qu’une partie de l'acide marin contraéte une union, 
&t même aflez intime , avec l'efprit-de-vin; car le même 
M,Pottrapporte, qu'ayant diftillé jufqu’à ficcité ; la ma- 
tiere épaifle qui refe après qu'on aretiré ce qu'il y a de 
plus hide & de plus volatil dans ce mélange , il a obtenu 
ünréfidu noir & charbonneux : or on ne retire jamais un 
pareil réfidu ; nimême de réfidu d'aucune efpece de l'une 


» 
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* cité: voyez ÊTHER MARIN. 7 
ESPRIT DE SOUFRE. L’efprit de foufre n’eft-autre 

chofe que l'acide vitriolique retirédu foufre par la com- 

buftion. 

Comme le foufre ne peut fournir fon acide pur que par 
la combuftion, & qu'il ne peut brûler qué dans des vaif 
feaux ouverts & à l'air libre , il eft clair qu'on ne peut re= 
tirer qu’une fort petite quantité de fon acide. 

Autrefois , & avant qu'on connût aflez les acides pour 
être convaincu que celui du foufre ne différe abfolument 
en rien de I acide vitriolique ordinaire ; on préparoit l'ef 
prit de foufre à grands frais, & avec grande peine, 
croyant qu'il avoit des propriétés particulières. On faifoit 
pour cela brûler du ou dans un creufet rouge, qu'on 
plaçoit fur un fupport au milieu d'une terrine remplie 
d'eau chaude ; on fufpendoit au-deflus un grand chapi- 
teau , ou une cloche de verte , l'acide du foufre brûlant, 
rencontrant la vapeur de l’eau chaude , s’unifloit avec 
cette eau, & retomboit le long des paroïs de la cloche, 
ou par le bec du chapiteau ; à force de brûler du foufre , 
onretiroit, par ce moyen, un acide très-foiblé & noyé 
d'eau, qu'il Élloit concentrer. Mais préfentement, on ne 
fait plus cette opération que pour démontrer que l'acide 
contenu dans le huis, ne fe décompofe pas pendant la 
eombuftion, & qu'il n’eft qu'une feule & même chofe 
avec l'acide vitriolique. 

Le vrai moyen de retirer beaucoup d'acide du foufre, 
eft de fairé brüler dans les vaifleaux clos à l’aide d'une pe- 
tite quantité de nitre , comme il paroït qu’on le pratique 
en quelques endroits. Woyez CLISSUS DE SOUFRE. 

ESP IT DE VÉNUS. Les Chymiftes appellent efprit 
de Vénus, l'acide du vinaigre extrêmement concentré , 
qu'on retire , en diftillant du verd-de-gris, où des crif- 
taux de Vénus , qui ne font que des combinaifons de eui- 
vre avec l'acide du vinaigre. : 

L'opération par laquelle on obtient l'efprit de Vénus, 
: efttrès-facile. at s’agit que de mettre l'une ou l'autre 
de ces matieres dans une cornue, dont un tiers doit de- 


meurer vuide à l'ordinaire, d'y adapter unrrécipient, de- 


diftiller d'abord à un feu très-doux , ne mettre à part les 


ESF 
ni de l'autre de ces fubftances diftillées feules jufqu'À fie 


ESP 427 
remieres portions de liqueur qui paffent , parce que ce 
n'eft prefque que du phlegme , de pouifer enfuite la diftil- 
lation en augmentant le feu par degrés, jufqu'à ce que la 
cornue , commençant à rougir , il ne forte plus rien. 
‘acide du vinaigre fort , dans cette diftillation, partie 
en nuages blancs , partie en gouttes ; cet acide eft extré- 
mement fort, parce qu'en général les acides, qui fe font 
combinés avec quelque corps que ce foit, fe font PE 
dépouillés de prefque toute leur eau furabondante. D’ail- 
leurs, comme l'acide du vinaigre eftfixé & retenu, jufqu’à 
un certain point, par le cuivre , il {e laïffe facilement dé- 
phlegmer dans le commencement de cette diftillation, 
L’efprit de Vénus a une odeur très-vive ,trés piquante, 
ui excite la toux ; il eft prefque auffi fuffoquant que l'a 
cide fulfureux volatil. M. le Comte de Lauraguais a décou- 
vert que fi l'on chauffe cet acide dans une capfule évafée , 
& qu'on y mette le feu , il s'enflamme , à-peu-près , com- 
me l'éfprit-de-vin. & brûle , dans toute fa fubftance , en 
entier , &c fans laïfler aucun réfidu. Cette belle expérience 
jointe avec. les obfervations faites par Beccher , & par 
Stahl fur la produétion du vinaigre, démontre que V'ef- 
prit-de-vin entre, comme partie conftituante, dans [a 
compofñtion de cet acide. M. de Lauraguais a obfervé auffi 
que l'efprit de Vénus, bien concentré , fe fige & fe crif- 
tallife très-facilement de lui-même, & cette o fervation a 
été confirmée depuis par M. le Marquis de Courtenvaux, 
Voyez FERMENTATION ACIDE ; & VINAIGRE. 
Comme les dernieres portions de l'acide du vinaigre 
tiennent allez fortement au crivre dans le verd-de-pris &c 
dans les criftaux de Vénus , & qu'on eft obligé de donner 


‘un degré de chaleur fort pour les faire partir ; elles enle- 


vent avec elles une petite quantité de ce métal, ce qui 
donne une couleur verdâtre à l'efprit de Vénus: mais on 

débarraffe facilement de ces parties cuivreufes, en le 
{oumettant à une feconde diftillation qui fe fait à une cha- 
leur fort douce; l'efprit de Vénus pale très-blanc dans 
cette rectification. 

L’acide du vinaigre, ainfi concentré, a plufieurs autres 
ges dignes d'attention, entr'autrés celles de former 


l'éther, lorfqu'on le diftille avec l'efprit-de-vin, On 
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les trouvera aux mots ETHER ACETEUx & VINAIGRE 


RADICAL. $ 


” Hleftà propos de remarquer que lorfque c’eft le verd.de. 


gris qu'on emploie pour en retirer l'efprit de Vénus ; or 
n'obtient que fort peu de cet efprit ; & qu'il eft plus hui- 
Jeux que quand onle retire des criftaux de Vénus , ces der= 
mers en fourniffent près de moitié de leur poids. : 
. Après cette difillation , on trouve dans la cornue le 
cuivre qui fervoit de bafe aux criftaux de Vénus : il ef 
divifé en parties très-fines ; elles font cependant un peu 
agglutinées en mottes, mais ces mottes font très-friabless 
il a ane couleur noïrâtre , qui lui vient d’un enduit chat: 
bonneux , que lui a fourniune partie de la matiere huileu= 
fe du vinaigre , laquelle s’eft compofée fur la fin de la dif 
tillation, M. Baumé a obfervé que cette matiere charbon: 
veufe s'allume facilement, fi on y met le feu, & briüle 
comme de l’amadoue à la furface du cuivre. 


Ée cuivre, qui, comme on le fent bien ; n'a rien perdu 


de fon phlogiftique, peut fe fondre facilement en lingot 
de cuivre rouge ; il faut feulement ÿ ajouter un peude 
flux noir, pour empêcher ou réparer la calcination qui 
pourroit avoir lieu pendant la fufon. 0 
ESPRIT DE VIN: Voyez ESPRIT ARDENT. 
ÆSPRIT DE VINAIGRE : . VINAIGRE DISTILLÉ, 
ESPRIT DE VITRIOL, On donne ce nom aux pres 


“mierés portions d'acide vitriolique flegmatique#qui pat. 


fent, lorfqu'on difille du vitriol , ou lorfqu on concentre 
de l'acide vitriolique : on le donne même en général à 
tout acide vitriolique chargé de beaucoup d'eau fürabon- 
‘dante. 
‘. ESPRIT VOLATIL DE SEL AMMONIAC, L'ef 
prit volatil de {el ammoniac eft l'alkali volatil, qui fert 
de bafe à ce fel neptre, & qu’on a dégagé par quelqueïn- 
terméde qui lui a enlevé une partie de fon principe hui 
Jeux , à l’aide duquel il peut fe criftallifer & paroître en 
forme concréte ; enforte qu'il demeure , après cela’, tow- 
jours en liqueur. 

Les intermédes , qui ont la propriété d’altérer ainfi l'al- 
kaïi volatil, font les chaux pierreufes & métalliques. Si 
on mêle enfemble deux parties de chaux éteinte à l'air, 


| 


ni 
] 
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| 
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‘où deminium, avec une partie dé {el ammoniac , &c qu'or 
diftille ce mélange ; on obtient l’alkali volatil ainfi f{uor &c 
en forme d’efprit extrêmement vif & pénétrant. 

M. Schoffer , dans fa diflertation fur le fel fufible de lu 
tine , dit que l’alkali volatil qui fert de bafe à 1 acide phof- 
phorique dans ce fel , eft toujours ffuor ; foit qu'on le dé- 
Sage par le feu feul, foit qu'on emploie pour cela, un in- 
terméde ; quel qu'il foit, &c que la même chofe arrive à 
de l’alkahi volatil concret , lorfqu'il a été une fois combiné 
avec cetatide , cé qui indique que l'acide phofphorique a 
la propriété d'enlever à l'alkali volatil la matiere, à l’aide 
de laquelle il eft {ufceptible de fe criftallifer : Voyez pour 
les propriétés de l'efprit volatil de fel ammoniac , ALKALI 
NOLATIL, & AMMONIAC, SEL. GR ER 

"ESSAIS. Les eflais font des opérations de Chymie 


qu'on fait en petit pour, déterminer combien de métal, 


+ de quelqu'autre matiere, eft contenu dans un miné- 
ral, où bien:pour fixer le titre de l'or & de l'argent. 
4 va parler fucceffivement de l’une &t de l’autre efpece 
MeTaise nn «1 +: ; Re CAES 
ESSAIS DES MINES. Avant que de faire les effais 


des mines , il faut d’abord avoir des connoiflances préli- 
- minaires fur la nature des différens minéraux métalliques. 
Chaque efpece. de métal a fes mines propres ,& impro- 
pres , qui-ont chacune leur caratere & leur coup, d'œil 


particulier ; enforte que ceux qui font habitués a, les voir, 


Honnoiflent , à-peu-près , à la vue fimple, au poids , & 


ar quelques autres qualités qui n’exigent aucune, opéra- 
q q q P 


tion , quelle eft l’efpece du métal que contient un minéral. 


Un.bon Eflayeur doit être connoifleur en cette matiere, 
afin de faire tout d’un coup les opérations convenables an 
minéral qu'il. veut examiner, On.trouvera à ce fujet quel- 
ques dérails au mor Mixes ; il eft eflentiel de confulter cet 


_article. 


Comme les métaux font répartis, prefque toujours, 
fort inégalement dans leurs mines, on courroit les rif-: 
ques de faire des elfais très-fautifs & très-trompeurs , fi 
lonsne prenoit, pas toutes les précautions convenables 
Pour avoir un réfultat moyen. a ÿ parvient en faifant 
prendre des morceaux de minéral dans les différens filons , 
S'il y en a plufeurs, ou à différens endroits du même fi- 
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à : on cohcafle énfémble tous ces morceaux de minéral 
avec leur gangue : on mêle le tout très-exa@tement , & 
on prend la quantité qu'on juge à propos de ce mélange 
pour en faire l’eflai. Cela s'appelle lotirne mine. Fe 

Comme les effais , fur-tout les premiers , fe font ‘ordis 
ñaïrement en petit, les Effayeurs font dans l’ufage d'avoir 
ün petit poids très-exaét , avec toutes fes fubdivifions,, 

ui fe rapportent au poids des travaux en grand; c'eft-42 
due , au quintal , ou à un poids degçent livrés , aux livres, 
onces , gros, &c. ; ainfi leur poids d'eflai eft un quintal 
fi@if. Ce quintal d'effai, & fes fubdivifions, varient à rais 
fon de la diverfité des poids dans les différens Pays "8 
cela ne laifle pas que de faire un embarras aflez confidéri « 
ble de calcul , quand on veut rapporter ces différens poids 
les uns aux autres. On trouve des tables de ces poids dans 
les Traités de Docimaftique, & finguliérement dansle 
Traité des Effais de Schlutter, traduit en François , 8 
‘beaucoup augmenté par M. Hellot : il contient tous es 
détails convenables à ce fujet. 

L’ufage ordinaire-eft de prendre pour le quintal d'effaié 
un poids réel d’un gros ; péfant dans ce pays-ci 72 grainsi 
mails comme ces 72 grains repréfentent 100 livres , cha= 
que grain ne peut repréfenter une livre ; il eft d'unelivré 
& d’une fraction de livre , ce qui occafonne de la difficuils 
té pour faire les poids de fubdivifion , & jette de l'embar- 
ras dans le calcul. Il vaut donc beaucoup mieux fairece 
quintal f&if de 100 grains réels, comme le pratique M. 
Hellot, parce qu'alors les ans , repréfentant au juite 
des livres , ils peuvent fe fubdivifer & fe calculer aveela 
plus grande facilité. Ce quintal d’effai eft très-bon, & 
fuffifant pour les mines de plomb , de cuivre , d'étain , de 
fer , d’antimoine, de bifmuth, & de mercure, 

Mais pour les mines qui tiennent de l'argent , 8 für 
tout de l'or, comme ce métal précieux, dit M. Hellot, 
y eft ordinairement en très-petite quantité, &c qu'il fut 

refque toujours le féparer de l'argent qui l'accompagne, 
il feroit trop difficile de pefer ; avec exaëtitude, le petit 
bouton de fin qu'elles donneroient , fi on ne les eflayoit 
quan poids réel de 100 grains ; & encore plus difheile 
‘en départir l'or qui y feroit caché, Ces motifs ont déter- 
miné , avec raifon, M. Hellot à fe fervir, pour l'ellaide 
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ces fortes de mines ,:d'ün quintal Gif , feize fois Re 
fort ; c’eft-à-dire , qui pefe 1600 grains réels, lefquels re- 
préfentent 1600 onces, qui font les 100 livres, ou le 
quintal, L'once y étant repréfentée par un grain, on peut 
très-aifément divifer ce grain dans fes différentes fra@ions. 
22 Grains de ce quintal fi&tif répondent à jy de grain 


mel; & cette derniere quantité eft fenfible, & peut fe 
pefer avec juftefle dans des balances d’eflai, qui, lorf- 
qu'elles font bien faites ; font capables dé trébucher par 
| ünpoids infiniment moindre. 
orfqu'on a pefé bien au jufte un quintal de [a mine 
qu'on veut eflayer , & qui a été lotiecomme on l’a dit 
us haut, on la grille dans untêt fous la mouffle :; on la 
live: s’il eft néceflaire , en un mot, on y fait en petit les 
-MÊmes opérations qu’en grand ; on y faitles additions , 
&'dans les proportionsconvenables , füivant fa nature. 
Les fondans qu'on mêle à la mine pour les effais font or- 
dinairement trois , quatre , ou cinq parties du flux noir ; 
une’, deux’, ou trois parties de borax calciné, & moitié 
moins de fel commun décrépité. Plus la mine eft réfra@ais 
-re ; plus on eft obligé d'ajouter de ces fondans. Puis on [a 
fond’, foit à la forge, foit au fourneau de fufion , foit au 
fourneau d'eflai. , 
Le point eflentiel pour bien faire les effais'eft d'y em 
5 toute l'attention & l’exa@titude poffibles : on ne 
uroit les poufler trop loin fur cet objet; car la moin- 
‘dre inexa@itude dans le poids, ou la plus petite perte dé 
lamatiere , peuvent dr des erreurs d'autant plus gran- 
dés, que la difproportion du poids des matieres fur lef- 
5 onopére , eft plus grande, par rapport aux poids 
S mêmes matieres dans les travaux en grand. 1] faut 
donc porter l'exattitude de ces fortes d'opérations ; en 
uelque forte , jufqu’à la minutie. On ne peut fe difpen- 
êr,:par exemple, d'avoir de petites balances d’eflai de 
plus grande juftefle, Il convient de ne pefer le sr 
e mine, qu'après qu'on l’a réduite en poudre groffere, 
telle qu'elle doit être pour le rôtiflage , à caufe du déchet, 
je ne peut manquer d'arriver dans cette pulvérifation. 
faut, lorfqu'on rôtit la mine , la couvrir avec un têt 
|  renverfé; parce que la plûpart des mines font fujettes à 
|  Pétiller quand elles commencent à éprouver la chaleur, 
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On doit vbferver daïis la fonte , d'appliquer juffe lé dépté 
de feu néceflaire ; pour que cette fonte foit bonne & com" 
pletre , frapper autour du ereufet avec les pincettes , lorf 
qu'elle eft faite , pour faciliterle dégagement des parties 
du régule d’entre les fcories , & occafonner leur defcente! 
_& leur réunion en un feul culot , ne caffer le ereufet , que’ 
quand il eft parfaitement réfroidi. AR RS 
… On reconnoit , en caflantle creufet , que la fonte a été 
bonne , lorfque les fcories font nettes, compaétes ; bien 
‘gales , qu'elles n'ont point furmonté ou pénétré le creu-… 
fet, qu'elles ne contiennent aucun grain métallique, & 
qu leur furface eft lifle , & s'enfonce vers fon milieu, en 
orrnant une efpece de trémie : à l'égard du culot, il doit 
être bien raflemblé , entiérement compaét , fans trous , ni 
fouflures , & avoir une furface nette & convexe. On le 
fépare exaétement des fcories , on le nettoie parfaitement 
avec la gratte-boffe ; enfin, on le pefe à la balance d'éffaï.. 
Si l'opération a été bien faite, fon poids fait connoîïtre..la. 
quantité de métal que fournira chaque quintäkréel de. la. 
mine dans le travail en grand. 
Pour le peu qu’on ait quelque doute fur la réuffite par. 
faite de l'efi , il faut le recommencer ; il eft même encore! 
mieux dè faire plufeurs effais de la même mine: ibeft rare 
que, quelques bien faits qu'ils foient ; il ne fe trouve en- 
treux quelques petites différences ; & alors, en.prenant 
ün réfultat moyen, on eft affuré d'approcher , autant qu'il 
eft pofible , du véritable produit deja mine 
Far , comme c’eft d'après les-eflais qu’on fe.détermi- 
ne à faire les fouilles & l’établiflement des fonderies en 
grand , ce qui occafionne toujours des dépenfes confidé 
rables , il eft prudent de traiteraufli, par une.formed'ef= 
fai, dix ou douze livres réelles du minéral ; & les Eflas 
yeurs doivent être pourvus des fourneaux & autres uflens 
files néceflaires pour faire ces fortes d eflais moyenss 4 
Voici quelques exemples d'effais de mines: Pour eflayer 
une mine de plomb, parexemple, du genre de celles qui 
ne font point trop réfraétaires on prend un quintal,,o 
plufieurs quintaux de cette mineen poudre grofhere som 
la fait rôtir dans un têt, jufqu'a ce qu'il nessen exhale 
pis aucunes vapeurs fulfureufes ; on la pile plusfñn; on 


a méle exactement avec le double.de fon poids deluxe 
". nor, 
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ñoir , le quart de fon poids de limäille de fer fon rouil- 
lée, & de bôrax. ( Ces dofes font de M. Cramer, ) On 
met ce mélange dans un bon creufet > Ou encore mieux 


ans une tute ; on le recouvre de deux ou trois travers dé 


doigts , de fel commun décrépité ;on bouche la tute avec : 
fon couvercle ; on la place dans un fourneau de fufon ; 
on emplit le fourneau de: charbon noir ; de maniere qué 
le haut du creufet ou-dé la tute > En foit bien recouvert : 
On met quelques charbons allumés par-deflus le charbon 
noir , & on le laïfle allumer de lui-même le plus tran- 
quillement qu'il. eft poffible , jufqu'à ce que le creufet 
ie médiocrement rouge : peu de tems après ; on‘entend 
un fiflement dans le creufet ;:ce bruit eft occafionrié pat 
la réduétion du plomb : on foutient le feu au même degré, 
tant que ce bruit fe fait entendre ; & quand il cefle , Où 
augmente fubitement le feu , aflez pour faire bien fondre 
le mélange : on l’entretient en bonne fonte pendant un 
‘quart d'heure : après quoi on le laïfle éteindre » 8 l'opé- 
tation eft finie, dt À 
… La limaille de fer qu'on fait entrer dans le mélange ; 
fert à abforber le be , dontil refte aflez ordinairement 
ne certaine quantité uñie.à la mine de plomb ,' malgré 
Ja torréfaction. Il n‘eft point à ‘craindre que ce métal $’u- 
nifle avec le plomb , &enaltere la pureté : parce que, 
‘quand même le foufre qu'il rencontre ne l'en empêcheroit 
Ps ; on fait que ces deux métaux ne peuvent s'allier enz 
femble ; la qualité réfraétaire du fer ne doit pas faire 
Craindre non Plus qu’il mette obftacle à la fufion sicar l'u- 
nion qu'il contraéte avec le foufre , le rend fi fufible ; qu'il 
devient plutôt alors une efpece de fondant. 

Cette addition du fer dans l'eflai de la mine de plomb 
feroit néanmoins inutile 3 fi l’on étoit abfolument certain 
que la mine a été torreñée , de maniere quil ne reftât 
Point du toùt du foufre, 
_ILeft très-rare que les mines de plomb ne contiennent 
point d'argent, as même elles en contiennent une 
quantité très-confidérable : c’eft pourquoi toutes les fois 
qu'on fait l’eflai d'une de ces mines après avoir recueilli & 

efé très-exaétement le culot de plomb ; on doit le pañler 

à la Coupelle pour déterminer la quantité de fin que cette 

mine contient ; & comme il n'eft pas rare que ces mêmes 
Tome L Ee 
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mines contiennent aufli de l'or, on doit fouméttre Je bou 
ton de fin qui tefte fur la coupelle à l'effai du départ, 
pour s'en aflurer. k 
Les détails pour les eflais de toutes les autres mines & 
minéraux fonttrop nombreux, pour qu’on puifle les ex 
pofer dans un ouvrage de la nature de celui-ci; ils font 
eux-mêmes la matiere de plufeurs Livres fort étendus, 
qu'on doit confulter à ce fujet: les meilleurs font la Do- 
cimaftique de M. Cramer , & l'Ouvrage de Schlutter, tra- 
duit en François par M. Hellot. On trouvera beaucoup 
de chofes qui ont rapjort à cette matiere : aux articles 
Mines & Travaux DES Mines de ce Diftionnaire. 
ESSAI DU TITRE DE L'ARGENT. La méthode 
“mfitée pour déterminer le dégré de pureté de l'argent 
. qu'on appelle fon rire , confifte à mêler cet argent avec 
une quantité de plomb proportionnée à la quantité de 
métaux imparfaits avec lequel on foupçonne qu'il eftallié ; 
(à paffer enfuite ce mélange à la coupelle , & à péfer 
après cela le bouton d'argentfin qui réfte. La perte que 
cet argent fait par la copullation , fait connoître la qtan- 
tité de métaux imparfaits dont il ‘éroit allié , & par con= 
féquent à quel titre ä étoit. 
On voit par-là que l'eflai de l'argent n'eft autre chofe 
que l'affinage de ce métal par la compofition. La feule 
ifférence qu'il y ait entre ces deux opérations, c'eft que , 
quand on coupelle de l'argent unigmement pour l'afñ- 
ner , ordinairement on connoît fon titre ; l'on y mêle la 
quantité de plomb convenable, & on le pañle à la cou- 
pelle fans être aflujetti à avoirles attentions convenables 
pour s’aflurer de fon déchet pendant l'opération : au 
lieu que dans l'eflai , ileft abfolument néceflaire d'em- 
ployer tous les moyens pofliblés pour s’aflurer, avec la 
derniere exatitude , de/la perte que fait l'argent par la 
” coupellation. La premiere de ces opérations, ou Îe fim- 
ple affinage de l'argent, fe fait-en grand dans l’exploita- 
tion_des mines d'argent , ou dans les monnoïes où l'on a 
fouvent une grande quantité d'argent à affiner. Voyæ& 
AFFINAGE. La feconde ne fe fait jamais qu’en petit , pat- 
ce que Jes frais font moindres , & qu'il eft d’ailleurs plus 
facile d'opérer avec toutes les attentions & toute l’exac- 
titude requifes. C'eft de cette derniere opération dont il 
s'agit à préfent; voici donc comme elle {a fait, | 


‘ nes jé 

On füppofe d'abord que la mafle, où le lngot 3 

gent dont on veut faire l'eflat, eft compofé de douze par 
ties parfaitement égales, quel que foit d'ailleursle poids 
abfolu de ce infor ; Gtces douze parties s’appelleñt des 
deniers, Ainf fi le lingot d'argent eff d'une once ; Chacun 
de cés deniers fera 1 d'once ; s'il eft d'un marc, chacun 
de ces deniers fera de marc ; s'ileft de 16 marc; chacun 
de ces dernies fera 5 de 20 marc, 8e. Par la même rai: 
Ton , fi la mafle d'argent eft exempte de tout alliage , & 
*abfolument pure , cet argent fe nomme de l'érgent à u2 
deniers ; elle Contient £ de fon poids d'alliage, on dit 

que cet argent eft à 1rdeniers ; fi elle contient 5 OU x; 
d'alliage , l'argent n'eft qu'à 10 deniers , & ces deniers ; 
Ou partiés d'argent pur s'appellent deniers de fin. 

LL’ eft à propos d’obferver au fujet de ces deniers, que 
les Eflayeurs nomment auffi deniér un poid de 24 grains 
réels , c'efl-à-dire ; le tiers d’un gros ; qu'on nomme eni 
Médecine un fcrupule. H faut prendre garde de confondre 
ce denierpoids réel ; avec le denier de fin , qui m'eft qu'un 
Poids idéal où proportionnel, ce qui peut arrivér d'autant 
plus facilement , que pour plus grande précifion le denier 
de fin fe divife comme le denier réel en 24 graitis, Mais 
les grains du deniers de fin font fiifs & proportionels de 
même que ce denier, & fe nomment grains de fini. 

Un lingot d'argent: fin ou à 12 deniers , contieñt donc 
:288 grains de fin.-Si ce lingot contient 54; d'alliage , Ga 
“dit qu'il eftà 11 déniers 23 grairis ; s'il contient 4; OU 

pou d'alliage , l'argent n'eft qu'à 11 deniers 22 grains 
$il contient 193 ou 554 alliage , il n’eft qu'à 11 deniers 
10 grains & ainfi de fuite, Enfin le- grain de fin a aufi 
fes fra6tions à l'ordinaire 1,1 de grain,  &c: 

Ilfaut favoir encore , que comme les eflais pour le 
titre de l'argent fe font tonjours en petit , lès Flfayeurs 
me prennent qu'une petite portion d'un lingot pour le 
foumettre à l'épreuve , & l'ufageelt , dusmoms en Fran- 
te , d'en prenêre un éemi gros ou ÿ grains réels. En 
conféquence le plus fort poids qu'ils ayert pour pefër 

argent pour les eflais , efl d'un demi gros où de 
Grains nos. Ce poïds répond à 10 ee de fin, Ce 
è à 
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poids eft fubdivifé en un nombre, fuffifant : d'auttes poids 
plus petits , ess répondent par conféquent à diffé- 
rentes fractions. des deniers &t des grains de fin : ainf le 
pois de 18 os réels , quieft la moitié du précédent, 
répond à fix deniers de fin : celui de 3 grains répond à un 
denier où à 24 grains de fin: celui d'un grain & demi, 
toujours poids réel répond à 12 grains de fin : &c ainfi 
de fuite jufqu'à : de grain réel, qui répond à } de grain 
de grain de fin, lequel grain de fin , n’eft que .!, d'une 
mafle de 12 deniers. Ce poids réel d’effai pour l'argent, 
avec fes divifions, fe nomme femelle ou poids de femelle 
pour l'argent, parce qu'il y en a une autre pour l'or que 
l'on nomme poids de femelle pour l'or. Voyez Essat DU 
TITRE DE L'Or. : 
On fent bien que des poids fi petits , aïnfi que les ba- 
lances deftinées à les pefer , & qu'on nomme balances 
d'eflai, doivent être de la plus grande jufteffe. Ces ba- 
lances font fort petites , péri) & enfermées daris 
une boëte vitrée, non-feulement pour les garantir de la 
pouffiere , mais encore pour empêcher que le mouve- 
ment de l'air ne les agite, & n'en trouble l'opération 
quand on.sen fert. 
1 Lorfqu'il eft queftion de faire l’effai d'une mafle ou 
d’un lingot d'argent , l'ufage eft de faire cet eflai dou= 
ble: pour cela on en coupe deux demi marcs fiétifs, 
qui peuvent être chacun de 36 grains réelsou égaux au 
principal poids de femelle, Ces deux portions d'argent 
doivent être pefées avec la plus grande exaétitude ,,& 
avoir été prifes l'uneen deflus , & l'autre en deflous de 
Ja mafle ou du lingot. + WE 
Ceux qui font accoutumés à ces fortes de travaux, 
connoiflent, prefque au fimple coup d'œil, à-peu-près 
à quel titre eft l'argent, ou peuvent fe fervir de la pierre 
de touche pour le connoître à-peu-près, & cela régle la 
quantité de plomb qu'on doit employer pour l'eflai,, 
cette quantité devant être en général proportionnée à 
celle de l'alliage de l'argent. . i 
Cependant il n’y a rien de déterminé au jufte fur cette 
proportion du plomb avec celle de l'alliage. Les Auteurs 
qui onttraité de cette matiere, varient entr'eux : ceux 


qui demandent la plus grande quantité de plomb, fe 
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fondent fur ce qu’on eft plus sûr par-là de détruire tour 
lalliage de l'argent ; ceux qui en prefcrivent la plus pe" 
tite quantité , aflurent que cela eft nécefaire , par la rai- 
fon que le plomb emporte toujours un peu de fin. Les 

flayeurs eux-mêmes ont chacun leur pratique particu 
liere à laquelle ils font attachés. 

Les Miniftres éclairés dans le département defquels 
font ces objets , fentant tous les inconvéniens qui doi- 
vent réfulter de pareilles incertitudes , viennent de pren- 
dre les mefüres les plus fages pour les faire cefler. Trois 
Chymiftes de l'Académie des Sciences > MM. Hellot, 
Tillot & Macquer , ont été nommés pour conftater tout 
ce qui a rapport aux effais de l'or & de l'argent , parles 
PAiences autentiques, faites fous les yeux d'u Mi- 
niftre également recommandable par la fupériorité de fes 
lumières , & par fon amour pour le bien public , & en 
préfence des Magiftrats de la cour des monnoies. 

Il paroît , au refte , que les proportions de plomb les 
plus convenables , font d'en mettre deux à trois parties 
fur une partie d'argent à 11 deniers 23 grains, c'eft-à- 
dire , qui eft prefque fin, & qui ne contient que 3, ou 
1 grain d'alliage : de 4 à 6 parties , für de l'argent à 1x 
deniers 12 grains , c'eft-à-dire , qui contient MoUz 
d'alliage; tel qu’eft à-peu-près le titre de l'argent d’or- 
févrerie de 6 à 8 parties , {ur l'argent à 11 deniers qui 
contient 24 ou .L d'alliage : tel qu’eft à-peu-près celui de 
la monnoie d'argent. 

On choifit deux coupelles égales de grandeur & de 
poids ; l’ufage eft de prendre des coupelles qui pefent la 
moitié du plomb qu’on emploie dans l’effai , parce qu'on 
a obfervé que ce font celles qui peuvent boire toute la 
litharge qui fe forme pendant l'opération. On les place 
lune à côté de l’autre fous la mouffle dans un fourneau 
d'effai: on allume le fourneau , on fait rougir les cou- 

elles, & on les tient rouges pendant une bonne demi- 
34 d'y rien mettre. Cette précaution eft nécef. 
faire por les fécher & calciner parfaitement , attendu 
qe 1 elles contenoient quelques parties d'humidité , ou 

e matiere inflammable , cela occafionneroit du bouil= 
lonnement & de l'effervefcence dans PE 
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Quand les coupelles font rouges à blanc , on met dans: 
chacune d'elles la quantité de plomb qu’on a déterminée: 
on donne chaud, ce qui fe fait en admettant beaucoup 
d'air par le cendrier ES on ouvre les portes pour cet 
effet ,; jufqu’à ce que le plomb qui eft bientôt fondu, 
foit rouge, fumant & agité d'un mouvement qu'on ap- 
pelle circulation, & bien découvert, c'eft-à-dire , que 
fa furface foit unie & aflez nette. 

© On met alors dans chaque coupelle d'argent réduit en 
petites lames , afin qu'il fe fonde plus promptement, en 
continuant à donner chaud, & même en augmentant la 
chaleur, par le moyen de charbons ardens qu'on place à 
l'entrée de. la mouffle : on foutient cette chaleur jufqu’a ce 
que l'argent foit entré dans Le plomb, c'eft-à-dire , bien 
. fondu & parfaitement mêlé avec ce métal ; quand l’eflai 
eft bien circulant, on diminue la chaleur , en ôtant entout 
ou en partie les charbons qui font à l'entrée de la mouffle, 
& fermant plus ou moins les portes du fourneau. 

On doit gouverner la chaleur, de maniere que les effais 
ayent une furface fenfiblement convexe , & paroiflentar- 
dens dans les coupelles , qui alors font moins rouges ; 
que la fumée qui s'en éleve monte prefque jufqua la 
voute de la mouffle ; qu'il fe faffe continuellement une 
ondulation en tous fens à la furface des eflais , ce qui 
s'appelle circuler ; que leur milieu foit life , & qu'ils 
foient entourés d'un petit cercle de litharge qui s’imbibe 
continuellement dans les coupelles. 

On foutient les effais en cetétat, jufqu'à la fin delopé: 
ration , c'eft-à-dire , jufqu’à ce que le plomb & l’alliage, 
étant imbibés dans la coupelle , la furfice des boutons de 
fin qui fe fige alors , n'étant plus recouverte d’une pelli- 
cule de lithargie , foit deyenue tout d’un coup vive , bril- 
lante & d’un beau luifant , ce qui s'appelle faire l'éclair; & 
fi l'opération a été bien conduite, les deux effais doivent 
faire leur éclair en même-tems ou à très-peu d'intervalle 
l'un de l’autre. Lorfque l'argent a été bign affiné , on voig 
immédiatement après l'éclair, la furface du bouton toute 
couverte de couleur d'iris, qui ondulent &c s'entrecroifent 
avec beaucoup de rapidiré, &c alors le bouton fe fige: 

“La conduite du feu eft un article eflentiel dans les 
efais , il eft important qu'il n'y ait ni trop , ni trop peu’ 
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de chaleur: parce que s'il y a trop de chaleur , le plomb 
fe fcorice & palle dans la coupelle fi promptement ) Qu'il - 
n'a pas le tems de fcorifier & d’emporter avec lui tout 
l'alliage de l'argent : sil n'y a pas aflez de chaleur , la li- 
tharge s’amalle à la furface, &c ne pénétre point la cou- 
pelle ; les Effayeurs difent qu'alors l'effai eft érouffé ou 
noyé. Dans ce cas, l'effain'avance pas ; parce que la li- 
tharge recouvrant la furface du métal , la garantit du contaét 
de l'air qui eft abfolument néceffaire pour la ealcination 
des métaux : Voyez CALCINATION & CoMBUSTION. 

. On a donné plus haut les marques d'un eflai qui va 
bien : on reconnoît qu'il a trop chaud , lorfque la für- 
face du métal fondu eft extrêmement convexe , qu'il 
eft agité par une circulation très-forte , que là coupelle 
. ef fi ardente , qu'on ne peut diftinguer les couleirs que 

la litharge lui donne en la pénétrant ; enfin lorfque la 
fumée qui s’éleve de deflus l'effai, va jufqu'à la voute 
de la mouffle , ou qu’on ne l’apperçoit point du tout : 
ce qui arrive , non parce qu'il ny en a plus alors ; mais 
es qu'elle eft fi aug & fi ardente , ainfi que tout 
intérieur de la mouffle , qu'on ne pent la diftinguer, 
On doit diminuer dans ce casla chaleur, en fermantle 
cendrier ; quelques Effayeurs mettent mème autour des 
coupelles de petits morceaux oblongs & froids d'argile 
cuite qu’ils appellent des inflrumens. 

Si au contraire le métal fondu a une furface applatie & 
très-peu fphérique par rapport à fa mafle , que la coupel- 
le paroifle fombre , que la fumée de l’éffai ne fafle que 
ramper à fa furface , que la circulation foit très-foible , 
que les fcories qui paroïffent comme des gouttés brillan- 
tes ,; nayent qu'un mouvement lent , & ne s’'imbibent 
point dans la coupelle , on peut être afluré que la chaleur 
eft trop foible : à plus forte raifon quand le métal fe fige 
ou fe congele , comme difent les Eflayeurs. On doit alors 
l'angmenter en ouvrantle cendrier , en placant de gros 
charbons ardens à l'entrée de la mouffle , où même en 
mettant de pareils charbons en travers fur les coupelles. 

On commence par donner chaud auffi-tôt que le plomb 
eft dans les coupelles , parce qu'il les réfroidit, & qu'il 
ef néceflaire qu'il fe fonde proptement , & même que 
la chaux qui fe forme à fa furface auffi-tôt qu’il eft fou % 
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fonde elle-même & fe convertifle en litharge, parcé 
que cette chaux étant beaucoup moins fufble que le’ 
plomb , deviendroit fort difficile à fondre , fi elle s'4= 
mafloit en une certaine quantité, 
Lorfqu'on a mis re dans le plomb découvert, il 
faut donner encore plus chaud , non-feulement parcé 
que cet argent réfroidit beaucoup , mais encore parce 
u'il eft bien moins fufble que le plomb ; & comme on 
doit produire tous ces effets le plus promptement qu'il 
eft poffible , on eft dans le cas de donner plus de chaleur. 
qu'il n’en faut , & c'eft par cette raifon , que lorfque l'ar- 
genteft entré dans le plomb , on donne froid pour re- 
mettre les eflais au degré de chaleur convenable. 

Pendant toute cette opération, la chaleur doit aller 
toujours en augmentant par degrés jufqu’à la fin , tant 
parce que le mélange métallique devient d'autant moins 
fufible , que la quantité de plomb diminue davantage , 
que pafce que plus la proportion d’argent devient grande 
par rapport à celle du plomb, & plus ce dernier métal, 
garanti par le premier, devient difficile à fcorifier. On 
faitenforte, par cette raifon, que les eflais ayent très- 
chaud dans Je tems de leur éclair. 

Quand l'opération eft achevée , on laïfle encore les 
coupelles au même degré de chaleur pendant quelques 
momens , pour donner le tems aux dernieres portions 
de litharge de s'imbiber en entier , attendu que s'il en: 
reftoit un peu fous le boutons de fin , ils y feroient adhé- 
rens. Après.cela on cefle le feu , on fait réfroidir les! 
coupelles par degrés, ie ce que les boutons de fin 
foient figés entiérement, fur-tout s'ils font un peu gros; 
parce que s'ils fe réfroidiffoient trop promptement , leur 
furface extérieure venant à fe figer, & à prendre de la 
retraite , avant que la partie intérieure fut dans le même 
état, comprimeroit fortement cette derniere qui s'échap= 
peroit avec effort, formeroit des végétations , & même 
des jets, en crevant la partie extérieure figée : cet in- 
convénient s'appelle écartement, ou végération de bouton. 
On doit l'éviter avec grand foin dans les effais ; parce 
que quelquefois il s’élance de petites parties d'argent 
hors de la coupelle, Enfin, quand on eft afluré que les 
boutons d'eflai foient bien figés jufques dans leur inté= 
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rieur ; on les fouleve avec un petit outil de fer, pour 
les détacher de la coupelle lorfqu'ils font encore très- 
chauds , parce qu'alors ils s’en détachent facilement ; au: 
lieu que quand le tour eft réfroidi , il arrive fouvent qu'ils 
adhérent à la coupelle, de maniere qu'ils en emportent 
avec eux de petites parties ; ce qui oblige de les nétoyer 
parfaitement avec la gratte boffe. 

Îlne s’agit plus après cela que de pefer bien exatte- 
ment ces boutons à la balance d’effai : la quantité dont 
ils auront diminué par la coupellation , indiquera au 
juite le titre de la mafle ou du lingot d'argent effayé. 

: faut obferver que , comme il n'y a prefque point 
de plomb qui ne contienne naturellement de l'argent , & 
qu'après la coupellation , cet argent du plomb fe trouve 
confondu avec le bouton de fin , dont il augmente le 
poids , il eft très-eflentiel de connoître avant que d'em- 
ployer du plomb dans des effais , la quantité d'argent 
La contient naturellement , pour la défalquer du poids 

u bouton d’effai. Pour cela les Effayeurs pañlent une : 
certaine quantité de leur plomb tout feul à la coupelle , 
& pefent avec exactitude le petit bouton de fin qu'il 
laifle : ou bien on peut. mettre dans une troifieme cou- . 
pelle du même plomb qu'on emploie dans les eflais | & 
en poids égal à celui qui entre dans un effai : & après 
l'opération , lorfqu’il s'agit de pefer, on met du côté des 
4 le petit bouton de fin laïflé par le plomb feul, on 
‘appelle le rémoin , cela évite des calculs. Pour éviter ces 
Petits embarras : les Eflayeurs fe procurent ordinaire- 
ment du plomb qui ne contient point d'argent , tel qu’eft , 
à ce qu'on aflure , celui de Willach en Carinthie ; qui eft 
recherché par les Eflayeurs à caufe de cela. 

Onremarquera en fecond lieu qu'il pafle toujours une 
certaine ‘ue de fin dans les coupellés, ainfi qu'on l'a 
| remarque depuis long-tems dans les re en grand , & 
{ que la même chofe a lieu auffi dans les ellais, ou épreu- : 
ves en petit ; que cette quantité peut varier , fuivant la 
imite de plomb employée, fuivant la matiere & la 
orme des coupelles : objets qui feront fans doute , dé- . 
terminés par les Chymiftes dont on a parlé plus haut. 

La coupellation qu'on vient de décrire , eft exaétement 
la même pour les effais pour lefquels on détermine la 
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produit d’une mine d'argent , ou d'une: mine tenant ar. 


gént. Mais comme il n'eft pas rare que ces mines con- 
tiennent aufl de l'or , quelquefois même en quantité 


affez confidérable , il eft à propos, lorfqu’o: fait ces for 


tes d’effais, de faire enfuite le départ des boutons de fin 
qu'on a obtenus. On peut être afliré d'avance que l’ar- 
gent éffayé eft fort riche en or , quand les boutons de fin 
ontun petit œil jaunâtre. Voyez ARGENT , AFFINAGE, 
ÆOURNEAU D'Essar , MOURFLE & COUPELLE. 
ESSAI DU TITRE DE LOR, Le poids f&if pour 


déterminer le titre de l'or , & le poids de femelle pour . 


l'effai de ce métal , font différens de ceux de l'argent : 
Voyez l'article précédent, Une malle quelconque de lin- 
got d’or FA parfaitement pur , ou ne contenir au- 
cune partie d'alliage , fe divife idéalement en 24 par- 
ties qu'on nomme des Xarars: cet or pur eft par con- 
féquent de l'or à 24 karats; s'il contient! de fon poids 
d'alliage, il n'eft qu'à 23 karats. S'ilen contient out 
il'n’eft qu'à 22 karats, & ainfi de fuite. 

On voit par-là que le karat de l'or n'eft qu'un poids 
rélatif & proportionel ; en forte que le poids réel du 
karat varie fuivant le poids total de la mafle d'or qu'on 
examine, Si cette mafle d'or eft d'un marc , le poids 
réel du karat fera ls de 8 onces , ou 2 gros 2 deniers 


à 24 grains le déniér ; fi la mafle d'or eft d'uneonce, fon 
kärat pefera réellement : d'once ou 24 grains ; fi elle 
n'eft que d'un denier ou de 24 grains , le poids réel de 
fon karat fera d'un grain, êt ainfi de fuite. . 

Pour plus grande précifion le karat de l’or fe divife.en 
32 parties qui n’ont d'autre nom que: des trente-deu- 
xiéme, de karat : ces trente-deuxiemes font des poids pro- 
portionnels & relatifs, comme le karat dont ils font les 
divifions ; ainfi . de karat d'or eft L de 1 ou ,:, d'une 
mafle d’or quelconque ; & de l'or qui ne contient que 
8 d'alliage , s'appelle de l'or à 23 karats {!: de l'or 
qui ne contient que UE d'alliage s'appelle de l'or 
à 23 Karats 32 , & ainfi de fuite. 

Préfentement le poids réel qui eft en ufage pour les 
opérations par lefquelles on détermine le titre de l'or, 
& qu'on nomme poids de femelle pour L'or , n'eft que de 


: E:5$: - 44 

6 grains; ce poids repréfente donc les 24 karats : à 
moitié, ou le poids de 3 grains réels , répond à 12 ka- 
rat. Enfuivant cette progreflion , c’eft-à-dire , en cher- 
chant les poids réels de la femelle de l'or , qui répondent 
au poids de karat, diminuant toujours par moitié , ot 
trouve que c'eft : de grain réel qui répond au karat , &c 
55 de grain réel qui répond à £ de karat, ou à 1, de. 
la mafle d’or qu’on effaye. 

Comme ces poids dèviennent extrêmement petits, 

nelques Effiyeurs fe fervent d'un poids de femelle 
Abe ou de douze grains , &.cela ne peut être cer- 
taitement qu'avantageux. 

Lorfqu'il ett queftion de faire l'effai d'une maffe ou d'un 
lingot d’or, onen coupe 6 grains qu'on pefe exaétement ; 
on pefe d'une autre part 18 grains d'argent fin; on pafle 
ces deux métaux enfemble à la coupelle , en employant 
à-peu-près dix fois plus de plomb qu’il n’y a d'or ; on con: 
duit cette coupéllation précifément comme celle pour l'ef- 
fai du titre de l'argent, fice n'eft qu'on chaufle un peu 

lu$ vivement fur la fin , lorfque l'eflai eft prêt à faire fon 
éclair; l'or fe trouve après cela débarraflé de tout autre 
alliage que de l'argent. Ë l'on eft curieux de voir combien 
il contenoit de cuivre ou autre alliage deftruétible à la cou- 
pelle , on pefe exaétement le bouton de fin qui refte ; la 
diminution qui fetrouve fur la fomme du poids de l'or 
& de l'argent donne la quantité de cet alliage. 

Après cela on applatit ce bouton de fin fur le tas d’a- 
cier , en le faifant recuire à méfure qu'il s'écrouit, de 
peur qu'il ne fe fende ; on le réduit par ce moyen en une 
petite lame , qu'on roule enfuite en forme de cornet, püis 
on en fait le départ par l'éau-forte , ainfi qu'on peut le 
vôir au mot DÉPART. La diminution qui fe trouve fur le 
poids de l'or , après lé départ , fait connoître la quantité 
d'alliage que cet or conteñoit. 

- L'elfai du titre de l'or fe fait donc par deux opérations, 
dont la premiere , qui eft une coupellation , lui enleve 
tout ce qu'il contient de métaux imparfaits , & la feconde 
qui ef le départ, en fépare toutce qu'il contient d'ar- 

ent. Il y a une autre opération, qui eft la purification 
de l'or par l'antimoine , laquelle eft une efpece de départ 
fc : on fépare, par cette feulé opération ; en même-tems 
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les métaux imparfaits &c l'argent alliés avec l'or. Voyez 
PURIFICATION DE L'OR PAR L'ANTIMOINE : Voyez. 
auf OR, ARGENT , AFFINAGE » Essai DU TITRE 
DE L'ARGENT. F 

ESSENCES. On donne quelquefois le nom d'Effences. 
aux huilles effentielles : on dit , par exemple , Effence de’ 
gérofle, Effencé de canelle , Effence de térébenthine, &e.. 
pour défigner les huiles eflentielles de ces fubftances : 
Voyez HuILES ESSENTIELLES. , 

ÉTAIN, L’étain eftun métal d'une couleur blanche ; 
approchante de celle de l'argent , mais plus fombre , & 
moins blanche, 

It eftplus mou, moins élaftique & moins fonore que. 
tous les autres métaux, à l'exception du plomb, 

Lorfqu'on le plie en différens fens, il fait entendre un 
petit bruit, commess’il fe déchiroit ; ce bruit fe nomme 
cri de l'Etain. 

Ce métala, comme tous les métaux imparfaits , de 
Todeur & de ja faveur. 

I eft beaucoup moins dudible que les métaux plus 
durs que lui ; il l’eft cependant aflez pour s'étendre en 
feuilles très-minces. 

La ténacité des parties de l'Etaineft très-peu confidé= 
rable , puifqu’un fil de ce métal » de - de pouce de dia 


métre , ne peut foutenir qu'un poids de 49 livres 1 fans 
fe rompre, 


Il eftle plus léger des métaux : il perd dans l’eau qe 
Prés ; de fon poids ; ileftauffi très-fufble: car il fe fond 


à un degré de chaleur infiniment moins grande que celle 
qui eft néceflaire* pour le faire rougir. 
La chaleur néceflaire pour le tenir CRE , eft fufifante . 
our fa calcination , ou du moins lui fait perdre ‘aflez de 
Én principe inflammable , pour qu'il paroïfle fous la for 
me de chaux grife, laquelle demande l'addition du phlo- 
giftique pour Ë réduire en entieren étain. ' 
es Potiers d'étain appellent cette chaux imparfaite 
cendre d'étain. Ceux qui refondent des cuillers & des 
fourchettes d’étain pour le Peuple , & danses Villages . 
nomment cette matiere la crafle de l'étain : ils lenlevent 
exaétement, en faifant accroire aux bonnes gens que leur 
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tain en fera beau plus fin ; mais ils n'ont garde # 


gl | 
| fa cette prétendue crafle , & favent très-bien la ré 
Mide en ÿ ajoutant de la poix réfine. 

Cette cendre d'étain eft fufceptible comme toutes les 
autres chaux métalliques, de fe dépouiller de plus en 

lus de fon phlogiftique , par une calcination prolongée 
à un feu plus fort : elle devient par-là , de plus en plus 
blanche , dure & réfraétaire. On la’ nomme Porce d'étain, 
On s'en fert dans les Arts pour polir le verre, & d’autres 
corps durs. 

La chaux d’étain bien blanche & bien calcinée eft 
une fubftance des plus réfraétaires : comme elle eft d'ail- 
eurs d’un très-beau blanc, on la fait fondre avec des 
matières fufibles & vitrifiables pour en former l'émail 
blanc dont on fe fert pour la couverte de la fayance. 
Voyez FAYANCE. 

La maniere la plus ordinaire de faire cette préparation, 
eft de mêler enfemble du plomb & de l'étain , & d’expo- 
fer ce mélange à un très-grand feu : oh à obfervé que 
ces deux métaux mêlés nb fe calcinent plus promp- 
tement que lorfqu'ils font feuls. En ajoûtant à la chaux 
de plomb , qui , à la différence de celle de l’étain , refte 
toujours Aafible & vitrifiable , du fable & des fels , on. 
forme du tout, en le fondant , un fort bel émail blanc. 
_ J'ai expofé de l’étain très-pur , tout feul , à un feu 
De & aufli fort que celui de verrérie : ce feu a’été 
loutenu au même degré pendant deux heures : l’étain 
qui étoit fous une mouffle, dans un têt découvert , seit 
frouvé après cela tout couvert d'une.éfpece de chaux de 
la plus grande blancheur , qui paroïfloit avoir formé 
une forte de. végétation : il y avoit fous cette matiere 
une chaux rougeûtre, un verre tranfpärent , de couleur 
d'hyacinthe , & un culot d'étaiñ nôn altéré dans le fond. 
Cette expérience réitérée plufeurs fois, à toujours, eu 
‘le même fuccès. 

Le nitre s’enflimme avec l'étain, & hâte confidéra- 
blement fa cälcination | comme il le fait à l'égard de 
| tous les méraux imparfaits."Les vapeurs qui s’élevent 
pendant les différentes calcinations de ce métal , ont ordi- 
nairément une odeur d'ail ou d'arfenic , parce qu'effe@i- 
Nément il y a fort peu d'étain qui n'en contienne , con- 
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me onle dira plus bas, d'après les obfervations de Mi 
Margraf. 

Quoique l’étain foit un des métaux les plus faciles à 
calciner par l’aétion du feu ; il eft cependant bien moïns 
fufceptible de fe rouiller par l'aétion combinée de l'air 
&c de l’eau , que le fer & le cuivre : fa furface, lorfqu'elle 
eft nette eft brillante , perd à la vérité fon éclat , & 
ternit très-promptement Jorfqu'elle eft expofée à l'an; 
mais l'efpece de rouille légere qui s’y forme alors , refte 
mince & fuperficielle ,| & ne fait pas les mêmes progrès 
que celles du fer & du cuivre ; de-là vient qu'on fe fert 
avec beaucoup d'avantage de l’étain pour recouvrir Ja 
furface d'une infintié d’uftenfiles fabriquésavec ces més 
taux, ce qui s'appelle les étamer. Voyez ETAMAGE.» 

Il n'y a aucune efpece d'acides qui ne foit en érat de 
diffoudre ou d'attaquer J'étain. 

L'acide vitriolique demande à être aidé d'un certai 
degré de chaleur pour détruire efficacement 1 'étain. Mai 
obfervé , en faifant cette diflolution, qu'il s’en éleve des 
Yapeurs fulfureufes ; & même j'en ai féparé des partiés 
ñoirâtres , qui examinées plus particulierement , Le font 
trouvées être de foufre brülant: la produétion ou l'exs 
tradtion de ce foufre mérite une attention particulierés 
Voyez SOUFRE. 

L’acide nitreux attaque l'étain avec une très-prahde 
Violence ; fur-tout quand il le trouve. bien divifé : mais 
lorfque cet acide eft bien pur , il corrode & calcine plus 
tôt l'étain qu'il ne le diffout réellement, Comme lephles 
giftique de ce métal eft très-développé, l'acide nirebæ 
l'attaque fingulierement par cette partie inflammables, Jl 
s'en empare , l'enleve à l'étain, & le réduit en une terme 
où chaux blanche qu'il ne peut diffoudre, & qui fe dé: 
‘pofe au fond de l'acide. Cette chaux d'eau faite par l'a- 
cide nitreux , paroît auffi exactement dépouillée de phlo= 

iftique , que celle qui auroit éré expolée pendant très- 
rare à l'action du feu : j'ai eflayé inutilementdela 
réduire en étain : elle fait @n très-bon effet dans l'émail 
lanc. 
” L'acide du fl commun diffout parfaitement bien Îé= 
tain avec l'aide de la chaleur. J'ai obfervé qu'en met 
tant une bonne quantité d'étain fin grenaillé dans un mar 
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tras, l'efprit du fel fumant , & paf conféquerit 4 
que je verfois deflus , perdoit en un inflant les vapeurs 
-& fa couleur ; il attaquoit l'étain avec une effervefcence 
fenfible mais modérée, & s’en charpeoit jufqu’au point 
de faturätion, Cet acide diffout par ce moyen plus de 
moitié de fon poids d’étain : les vapeurs qui s'élevent 
“pendant la difiolution ont üne odeur défagréable, tirant 
fur celle de l'arfenic : la diffolution quoique faturée , eft 
blanche & limpide comme de l'eau très-pure. En ayant 
conférvé dans un flacon , j'ai remarqué qu'elle s'eft mife 
prefque toute en criftaux pendant l'hyver, & que ces 
criftaux redevenoient fluides pendant l'éré : au bout de 
quelques années ils’étoit formé un dépôt blanc dans cette 
même diflolution. 
L'étain auneplus grande affinité avec l'acide du fel 
Commun que plufieurs autres fubftances métalliques qui 
ont cependant beaucoup d'affinité avec cet acide: car fi 
on le traite avec le fublimé corrofif, avec la lune cor 
née , ou avec le béurre d’antimoine : il s'émpare de 
l'acide marin de ces fels métalliques ; & les en fépare : 
étant mêlé fiñiguliérement avec le fablimé corrofif , il 
le décompofe , inême fatis le fecours de la chaleur , & 
ce mélange s’humeéte À l'air : fi on le foumet prompte- 
ment à la diflillation , il en fort un efprit de fel très 
fumant, connu fous le nom de liqueur fumante de Li= 
bavius, Voyez ce mot. 
Cet acide tient beaucoup d'étain en diflolution , qu'il 
enleve par conféquent avec lui, comme ille fait à l'égard 
de plufieurs autres matieres métalliques ; il fe fublime 
En dans cette diftillation une matiere conéréte , fali= 
| meer bi Peut nommer Beurre d'étain, quoi- 
que quelques préles donnent aufli ce nom à la li- 
queur fumante, | 
! On voit, Par le détail de la maniere dont les acides 
nitreux &c marin apiflent für l'étain » que le premier de 
ces acides lui enleve tout fon principe inflammable , & 
qu'ilwa plus d'a@ion fur la terre qui en eft dépouillée : 
mais l'en eft tout autrement À l'égard du fécond ; auf 
“quand ces deux acides font unis enfemble , & réduits en 
Eau répale , ils forment un diffolvant de l'étain qui agit 


très-efficacerent, à caufe de l'ativité de l'acide nitreux3 
mais qui cependant ne détruit point ce métal , comme 
le fait l'acide nitreux feul , parce que l’aftion qu'a cet 
acide fur l’étain, eft modérée par la préfence de l'acide 
marin : il fuit de-lä que plus l'eau régale contient d'acide 
nitreux , & plus les phénomenes qu’elle préfente dans la 
diflolution de l’étain , fe rapprochent de ceux que préfente 
cet acide pur , & réciproquement à l'égard de l'acide 
marin. 

Si l’on veut faire une bonne diffolution d’étain dans 
l'eau régale , il faut avoirattention de ne mettre à la fois 
qu'une petite quantité de ce métal dans le diffolvant , 8 
laïffer faire la diflolution eñ entier avant d'en ajoûter de 
houveau, re que , lorfqu’on met beaucoup d'étain à la 
fois , la diffolution dont la chaleur & l'aGivité vont tou- 
jours en‘augmentant ; fe fait à la fin avec une telle. vio= 
lence , que la plus grande partie de l’étain fe trouve cal- 
cinée & précipitée prefque comme fi l'on eût employé de 
l’acide nitreux pur : mais lorfqu’on attend ; pour ajoûter 
de nouvel étain , que la diffolution des premieres por 
tions foit entierement faite , & que la chaleur qu’elle 
occafionne foit diminuée ,. alors on peut en ajoûter une 
nouvelle quantité, qu'on laiflera diffoudre dela même 
maniere. Ën ajoûtant ainfi fucceflivement l'étain par 
parties , où peut parvenir à charger l’eau régale d'une 
telle quantité de ce métal , qu’elle foit.épaifle & wif- 

ueufe comme une réfine liquide & tranfpatente + cette 
difolution ainfi chargée a une couleur jaune roufsâtre: 

Il eft à remarquer que dans une pareille. diflolution 
il y à une quantité confidérable d’étain ; fur lequel l'acide 
nitreuüx de l'eau régale n'a pas épuifé toute fon aétions, 
quoiqu'il en paroïle en quelque forte fuperfature, ; "car 
Jai obfervé que fi on fait chauffer cette liqueur ; il sy 
excite un mouvement de réaétion ; & une effervefcence 
abfolument femblables à celles qui accompagnent les 
diflolutions des matieres métalliques parles acides :1cette 
effervefcence dure jufqu'à ce que les parties d'étain, qui 
m'étoient qu'à demi-difloutes, ayent été en quelqueforte 
rediffoutes une feconde fois , après quoi la diflolutionaper- 
du toute fa couleur, Quelquefois cette diflolutionfe fige 

abfolument 
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äbfolument enfe refroïdiflant , & Prend toute l'apparence 
dune gelée très-ferme > & tranfparente prefque comme 
un cryftal. “s M7 
Toutes ces diffolutions d’étain font acides & corrofiyess 
elles fé décompofent lorfqu'on.les étend dans une grande 
üantité d'eau , & l'étain s'en fépare en grande quantité , 
fs la forme d'une chaux blanche. RE 
# Lorfqu’on les mêle avec une diflolution d'or bien char 
pée, & qu'on noye ce, mêlange dans une Brande quan- 
tité d’eau, ilfe forme un précipité couleur de pourpre, 
won nomme le Pourpre de Caffius : Voÿez ce mors 
je pourpre fert dans la peinture en émail & fur la por- 
celaine, Mu a 
“La diffolution d’étain dans l'eau régale ;. mêlée dans 
la teinture de cochenille ; dans celle de {a gomme lac 
que , & dans quelques autres teintures rouges , en 
exalte la couleur à tel point } que ces teintures qui font 
. faturellement le cramoifi où le Poutpre,,. deviennent 
- d'un rouge jaune, ardent, & forment l’écarlate , où le 
couleur de feu le plus vif. Les Teinturiers ont donné le 
nom de compo/rion à cette diffolution d'étain , dont 
ils fe fervent pout faire l'écarlate ; mais il ef. à remar- 
quer que cette Couleur ne réuflir que für la laine ; &cfur 
€$ autres matieres anirnalés, JuQu”à préfent c'elt: inuti= 
«lement qu’on a tenté de. la faire prendre au fil, au coton , 
& même à Ja foie’, quoique cette derniere fubitance. fe 
rapproche beaucoup davantage du caraGere de.matieres 
animales, Per: For rod ptet 
_ J'ai obfervé de plus , que plus l’eau tégale qui tient 
l'étain en diflolution contient d'acide nitreux, .& plus, le 
touge qu'elle fait prendre à la cochenille eft:jaune &r vifs 
en forte que les diflolution d'étain , ; faites par l'acide 
Marin feul , ou par l'acide vitriolique ,-ne font avec ces, 
Jouges que du cramoifi | comme le fait l'alun + Voyez 
EINTURE. fe 
Les acides vécétaux” comine le vinaigre Sea crême 
de tartre, diflolvent auf; l'étain ; mais ‘an n'a pas encore 
bien exäminé les propriétés de ces diflolutions. La 
 L'étain , füivant la Tag des rapports, de M, Geofroi-z . 
4 plus d'affinité avec l'acide du fel commun sque le 
répule: d'antimoine : le cuivre , l'argent & le mercure ; 
Tome I, 
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parce que fes combinaifons de cet acide avec cès métaux. 
font décompofées par celui-ci, qui les fépate d'avec cet 
acide auprès duquel il prend leur place. 

Le foufre s'unir avec l'étain-par la fufion, & il eniré= 
fulte une maffe caflante , de füfion, beaucoup plus difis 
cilei que l'étain pur : ileneft à cet épard de l’étain comme 
du plomb, L'alliage du foufre rend de plus difhcile fufiom 
ces métaux naturellement très-fufibles, tandis quil fait 
fondre avec la plus grande facilité les métaux les plus difs 
ficiles à fondre , tels que le fer & le cuivre. 

L'étain s'allie avec tous les métaux par la fufion g 
& dans toutés proportions ; mais il leur. fait perdre ablos 
lument leur duétilité ; & ce qu'il y a de plus rèémarquas 
ble à ce fujet, c'eft que les, métaux les plus duéliles, 
tels que l'or & l'argent , font ceux dont l'étain détruit 
le plus facilement la duétilité : un feul grain d'étain,, 
la feule vapeur même de ce métal, eft capable, d'aignie 
& de rendre caflante une quantité d’or confidérable. Le * 
cuivre-eft de-tous les métaux celui dont la duélilité eft Ia 
moins altéréé par l'alliage de l'étain , cependant elle 
left confidérablement ; & ce qu'il y a de fingulier dans 
cetalliage, c’eft que l'étain, quoique très-mou,, 6c nuls 
lement fonniant , augmente beaucoup la roideur, la du= 
reté & le fon du cuivre , comme on le voit par l'exemple 
de l’Airain. 

L'alliage où l’'amalgame de létain. avec le mercure 
fert à enduire une les furfaces des glaces , ce qui les 
rend propres à bien réfléchir les rayons de la lumiere, 68 
à former des miroirs : cet enduit d'érain & de mercure 
qu'on applique fur les glaces s'appelle léremage.ou lés 
tain des glaces, “er Le 

L'étain allié avec le plomb : à peu-près. à parties égalesy 
forme la füudure dont fe fervent les Plombiers. 

La Table dés affinités de M. Gellert, donne pour celles 
de l'étain, le fer, le cuivre , l'argent & l'or : Woyeg 
pour les alliages de l’étain, les mots ALLIAGE , AMALS 
GAME 6: AIRAIN. 

L'étain &ft fort peu ufité en Médecine , &c c'eft avec 
raifon ; car il parôit par une. Diflertation fort détaillée 
de M. Margraf fur ce métal, qu'il y a très-peu d'étai® 
qui ne contienne une quantité plus, ou moins grande de 
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tatiere arfénicale , ce qui lui vient fans doute de fes 
“mines , qui contiennent toutes de l’arfenic : Voyez Mi=< 
NES, & Travaux Des Mines. C'eft furctour par la voie 
“humide & par la diflolution dans les acides , que M, 
atpraf a découvert la partie arfenicale de l'étain. On 
«1e fert cependant de la chaux blanche de ce métal pour 
la compoñition de l'Antiheëtique , de la Porerie , & du 
ilium de Parocelfe ; maïs cette chaux eft indiffoluble & 
ans vertu : d’ailleurs il paroît qu’elle ne fournit rien dans 

e lilium, 
| En récompenfe l'étain eft* d'un très-grand ufage dans 
beaucoup d'Arts, comme on en Peut juger parce gui 4 
OU dit des différentes. préparations de ce métal, 
ETAMAGE DU CULVRE ET DU FER. L'étamage 
“El une opération par laquelle on applique & on fait 
adhérer une couche d’étain fort mince À Ja furface de 
Plufieurs métaux, & particuliérement du cuivre & du 
Ær. Les pratiques pour l'étamage de ces deux métaux 
Ant différentes. Le cuivre s étame lor{qu'il eft tout fabri 
“Qué en, uftenfiles » & par les Chaudronniers qui fabri: 
Muent ces uftenfiles de cuivre. À l'égard du fer, onl'é- 
“time en feuilles ou plaques rhinces quon nomme de /4 
Moléou du fer noir, & il prend le nom de fer blanc lorf- 
quil eft étamé. Ce travail fe fait dans des Manufadures 
Paticulieres , en France, en Allemagne , 8 dans quel 

es autres endroits. Les Ouvriers qu'on nomme à Paris- 

Blantiers ne font donc que fabriquer. différens uftenfi= 

avec ces lames de fer étamé , ou fer blanc , quileur 
lennent dé ces Manufa@ures. 

Les procédés & les différentes manœuvres que l’éta- 
Mage du fer & du cuivre font fondés , premiérement ; 
| s à facilité qu'a l'étain à s’unir avec ces métaux, elle 

btelle , que, quoique lorfqu'on étame , il n'y ait que 
Détain qui foit fondu , le cuivre & le fer ne l’étant pas , 
il S'incorpore affez confidérablement avec ces métaux , 
diffout en quelque forte leur furface | & forme avec elle 
une efpece d'alliage, du moins quand l’éramage eft bon 

& bien fait. - 

n cond lieu , toutes les manœuvres auxquellés ori à 
cours. pour faire réufüir l'étamage , font fondées fur 
6 que les métaux ne peuvent nue véritablement 
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qu'entre eux lorfquils font dans l'état métallique ; 68 
qu'ils refufent de s'unir avec toute matiere terreufe 
même avec leurs PRpÉe terres ou chaux , lorfqu'eiles. 
ont perdu leur phlogiftique avec leurs propriétés métals 
liques. : #3 
Il fuit de-là , que tout l’art de l'étamage confifte #n 
appliquer dé l’étain fondu , dont la furface foit biens 
nette , bien métallique , & ne foit recouverte d'aucune, 
parcelle de cendre ou de chaux d'étain , à la furface du, 
Cuivre ou de fer aufli parfairement nette, parfaitement 
métallique , & fur laquelle iln'y ait pas la moindre chat 
nirouille, | à. 

Pour cela, comme la furface du cuivre s’altere conti 
nuellement par la feule aëtion de l'air , immédiatement 
avant de l’'étamer , les Chandronniers enlevent par Jen 
moyen dun outil ou racloir d'acier, toute la fuperficien 
du cuivre qu'ils vont étamer, & la raclent jufqu'au vibgn 
ils placent enfuite le vaifleau de cuivre qui va recevolis 
l'éramage fur du charbon allumé , pour le chauffer jufqués 
un certain point ; aufli-tôt qu'il eft chaud , ils frottent 
l'endroit chauffé avec de la poix réfine , & tout de fuiteile 
ÿ appliquent de l’étain fondu, qu'ils étendent par le mos, 
yen d'une poignée d'étoupes : ce n’eft pas ordinairemefl 
de l'étain pur , mais un mêlange de deux parties d étai 
fur une partie de plomb , dont les Chaudronniers fe fér= 
vent pour leur étamage. *. 

La poix réfine dont on fe fert dans cette opération ell 
abfolument néceflaire , parce que le degré de’ chaleup 
qu'on donne au cuivre fuffit pour calciner un peu la fur= 
fe & cette altération, quelque légere qu'elle foit Mes 
roit capable d'empêcher l’étain de s'y unir olidement,f# 
par le moyen de la poix réfine , on ne Jui rendoit du phlos 
oiftique dans le moment même où l'étain s'y appliqués 
Cette même poix réfine empêche aufh la légere calema 
tion qui fe feroit à la furface de l’étain , ou revivifielles 
petites parties de cendre d’étain qui auroient pu fe former 

endant cette opération. 

A Pégard de l'éramage du fer, on commence d'abord 
par nétoyer parfaitement , & juiqu'au vif, les laméside 
fer noir, ce qui fe fait en les écurant avec du grès , êten 
les faifant tremper dans des eaux acidules , cela s'aPp£ 
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décapper le fer noir ; on les efluie après cela, on les 
feche promptement & parfaitement , puis on les plonge 
verticalement dans un vafe qui contient de l'étain fondu , 
dont la furface eft recouverte de graifle ou de poix réfine, 
Ces corps gras couvrant la furface de l’étain, & lui four-: 
niflant continuellement du phlogiftique , empêchent 
dune part qu'il ne s'y forme de la chaux qui s’oppofe- 
“roit à l'adhérence de l’étain fur le fer ; & d’une autre 
part, comme le fer pafle au travers de cette matiere 

inflammable , lorfqu'on le plonge dans l’étain , elle ne 

f peut que rendre dufli la furface de ce même fer plus 

propre à recevoir l'étain. Les lames ou plaques de fer 

“noir n'ont befoin que de pafler ainfi dans de l'étain 

‘4 pour être bien étamées, & transformées en fer 

blanc. 

à On emploie auffi avec fuccès le’ fel ammoniac dans 
“létamage du fer & du cuivre , & toujours parla même 
raifon : d'une part , l'acide de cefel nétoye & décappe 
“ parfaitement la furface des métaux à étamer , & de l’au- 

mutre part , la matiere huileufe, contenue dans ce même 

“fl » fournit le phlogiftique néceflaire dans cette opé- 

“ration ; ainfi, en chauffant ces métaux jufqu’à un cer- 

k tain point, & les frottant avec du fel ammoniac, on 

peut y appliquer l'étain immédiatement après , il s’y at- 
tache très-bien. 

Les avantages qu’on retire de l'étamage font très-con- 
fidérables; l’étain , métal mou & fufible , ne peut former 
eul.que des vaifleaux & uftenfiles d’un très-mauvais {er- 
vice , très-fujets à fe déformer par le moindre choc, & 
fe fondant au plus lécer degré de chaleur ; mais lor{qu'il 

_“eft appliqué à la furface du cuivre & du fer, métaux 

“durs , &c de très-diflicile fufon, on en fabrique une in- 

finité d'uftenfiles d'autant plus commodes , que l’étain 
dontils font couverts garantit ces métaux de la rouille À 
à laquelle ils font extrêmement fujets. Il eft vrai qu'on 
reproche avec affez de fondement aux vaifleaux de cui- 
vre étamés de n'être pas aflez bien recouverts d’étain 
pour être abfolument exempts de contraéter du verd-de- 
gris. Ce reproche aflez bien fondé eft grave, fur-tout 
pour les vaifleaux de cuivre étamé , dans lefquels on 
prépare & on conferve les alimens, Il feroit donc à propos 
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de ne pas employer le cuivre, même étamé, à.ces fortes 
d'ufagés ; d'autant plus que l'étain lui-même n’eft pas 
exempt de reproche du côté de la falubrité , puifque . 
Margraf a découvert qu'il n'y en a prefque point quine 
contienne de l'arfenic , & que d’ailleurs , dans l’étamage” 
du cuivre, oh emploie auffi du plomb , autre métal'très- 
malfaifant ; mais cela n'empêche point qu’on ne fe fervé 
du cuivre étamé pour une infinité d’autres ufages, On 
peut d'ailleurs perfe&ionner beaucoup l’étamage du cuivre 
& du fer, & l'on y parviendra certainement fi l'on veut 
avoir les attentions convenables , & fur-tout faire at 


. fention aux principes fondamentaux de cet art, qu'on a 


expofés dans cet article, 


TAMAGE DES GLACES. L'étamages des glaces 


confifte à appliquer un amalgame d’étain & de mercurë 

fur une de leurs furfaces , ce qui les rendinfiniment plus 
propres à réfléchir les rayons delumiere, & par coniéM 
quent à repréfenter, d’une maniere très-vive & très net# è 


te , les images des objets. £ 
Cette propriété de l'étimage des glaces eft fondée fn 


ce que les fubftances métalliques, étant les corps les plus 


opaques de la nature , laïffent pafler à travers leur fubf= 


tance infiniment moins de rayon de lumiére , & par con 14 


féquent , en réfléchiflent beaucoup davantage que toute 
aûtre matiere. 

Pour étamer les glaces, ce qui s'appelle les mettre au 
fain, on les pofe fur destables , dans une fituation ho 
rifontale , parfaitement de niveau , après avoir nettoyé 
très-exaétement la furface fupérieure , qui doit recevoir 
létain ; on couvre cette furface de feuilles d'étain, qui 
doivent aufli être très-nêttes ; on verfe par deflus une. 
quantité de mercure fuffifante pour couvrir le tongexac= 
tement , & on l'y laifle féjourner aflez long-tems'pout 
qu'il s’amälgame parfaitement avec les feuilles d'étain, 
Âlors on donne un petit degré d'inclinaifon à la glace, 
pour faire écouler doucement le mércure furabondant ; 
on augmenté peu-à-peu cette inclinaifon, à mefure quele 
mercure s'écoule ; & énfin , on parviént à pofer Ja glace 
verticalement , & on la laïfle s’égoutter entierement dans 
cétte derniére fituation. Par cette manœuvre , 1l ne refte 
de merçure que la portion qui s’eft véritablement amalgas 
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Mmée’avec la couche ‘d'étain. Comme cét amalsame a un 
contaét parfait avec la furface de la glace, attendu que 
cette furface eft très-polie ; cetenduit métallique y adhére 
à raifon de ce contaét exa@ , & la partie amalgamée du 
mercure-ne s’écoule point, parce qu’elle eft retenue par 
l'adhérence qu’elle a té avec l’étain. 

La réuffite de cette opération dépend beaucoup de la 
netteté de la-furface de la place ; car il eft certain que la 
moindre ordure , les parcelles de la poufliere interpofées 
entre l'amaloame &c la furface de la glace | empécheroient 
abfolument l’adhérence du conétat entre ces deux corps. 

Comme les matieres vitrifiées , telles que le font les 
glaces , ne peuvent point s'unir intimément avec les {ubf- 
tances métalliques ; il s’en faut beaucoup que adhérence 
de l'étamage des glaces foit auffi forte que celle de l’ad- 
‘hérence des métaux fur métaux , telie qu'elle fe trouv& 
dans-létamage du cuivre & du fer : dans ce dernier, il y 
‘a diflolution, pénétration , une intime de l’étain , avec 
da furface du métal étamé ; dans celui dés glaces , au con- 
traire , ‘il n’y a que l'adhérence de fimple contaét, ou de 
» fjuxta pofition exaéte qui peut avoir lieu entre les corps 
“quelconques , quoïqüe de natüre hétérogene , par l’appli- 
“ation immédiate & jufte de leurs furfaces polies. Auf 
étain des places eftil fott fujet à s’enlever ; il faut, fr 
lon veutle conférver , qu'il foit à l'abri de l'humidité, 
"& des frottemens mêmes les plus légers. C'eft, par cette 
raifon , qu'il eft très-eflentiel , lorfqu'on met les glaces au 
“tain, de’ne faire écouler le Mercure furabondant que 
fort doucement & fort lentement , autrement celte ma- 
tiére feroit capable d'entraîner avec elle prefque tout l’é- 
"tamage par fon feul poid. 

ETHER, L'Éther eft une liqueur blanche , diaphane ; 
‘d'üne odeur patticuliere , très-pénétrante. L'Ether eft très- 
Wolatil ; expofé au feu dans les vaifleaux à diftiller , il 
"paie en entier dans fa diftiltation , fans laïfler aucun ré- 
Midu, & fans éprouver aucune décompofition ni altéra- 
tion quelconque. Cette liqueur eft plus volatile & plus 
“inflammable , que l’efprit de vin re@tifié : fa flamme ref 
femble aflez à celle de lefprit de vin ; mais elle eft fen- 
fiSlement plus grande , plus blanche , & plus lumineufe , 
“elle eft d’ailleurs accompagnée d'une RE fuligmofité 
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Qui n’a point celle de l’2fprit de vin... L’Ether ne-fe mêle 
point avec l'éau dans toutes proportions comme l'efprit 
de vin, mais feulement en petite quantité, puifqu'il faut 
environ dix parties d'eau pour difloudre une partie d'E- 
ther ; cette liqueur a d'ailleurs une aétion marquée furtous 
les corps gras & de nature huileufe, J 

Il paroït , par ces propriétés efflentielles de l’Ether , que 
c'eft une fubitance qui tient exaétement le milieu, ou qui 
eft moyenne , entre l'efprit ardent & l'huile ; ainfi qu'on 
Ja avancé & prouvé par les Elemens de Chymie : Voyez 
ESPRIT ARDENT 6 HuILE. 

L’Ether n'eft bien connu que depuis ces derniers tems 
par les Chymifles ; on trouve, à la vérité , des paflages 
dans plufieurs anciens livres de Chymie , defquels on peut 
inférer que cette fubftance nétoit pas abfolument incon- 
nue à leurs Auteurs ; mais ils n’en ont pas parlé claire- 
ment , & ne font point entrés dans des détails fuffifans, 
ni fur les propriétés de l’Ether, ni fur la maniere de le 
faire ; ce qui eft caufe qu'on n'y faifoit aucune attention. 
C'eft un Cite Allemand, nommé Frobénius, nom 
qu'on croit néanmoins fuppofé, qui, ayant publié dans 
les Tranfaëtions Philofophiques, année 1730, les expé- 
riencés qu'il avoit faites fur cette liqueur finguliere , à la- 
quelle il a donné le premier le nom d'Ether . a excité la 
curiofité des Chymites. Depuis ce tems un fort grand 
nombre de Chymiftes ont travaillé fur cette matiere : on 
eft parvenu à faire de l'Ether, d’abord difficilement, & 
en petite quantité , & enfuite facilement & abondam* 
ment , fur-tout depuis que M. Hellot a communiqué à 
plufieurs Artiftes un procédé qu'il tenoit lui-même d'un 
ÂArtifte étranger. Ce procédé aiété imprimé dans l'Ency= 
clopédie, avec l'agrément de M. Hellot. : 

Celui de tous les Chymiftes qui , depuis ce tems. aflle 
plus travaillé fur l'Ether, eft M. Baumé ; il a publié les 
détails de toutes fes expériences & de toutes fes recher 
ches non-feulement fur l'Ether proprement dit , maissfüir 
tous les produits qu’on peut obtenir par la diftillation du 
mêlange de l'efprit de vin avec l'acide vitriolique ; cerqui 
forme la Differtation la plus étendue qu'on ait eue-jufqu'à 
préfent fur cette matiere. 


L'acide vitriolique n’eft pas le feul dont ie mélange 


ETH - 457 
avec l’efprit de vin produife de l'Ether ; on a découvert 
fucceffivement que l'acide nitreux, l'acide marin, & l'a- 
cide du vinaigre étoient capables de former auf, avec 
lefprit de-vin ; des liqueurs qui ont les proprtétés eflen- 
tielles de V'Ether , quoiquelles différent de l’Ether pro 
prement dit, ou de l'Ether vitriolique , par quelque pro- 
priétés qui font particulieres à chacune d'elles, On va 
parler fucceffivement de ces différens Ethers , en com- 
mençant par le vitriolique , qu’on a coutume de nommer 
fimplement Ether; parce qu'il eft le principal & le plus 
anciennement connu ; voici donc le meilleur procedé, 
publié jufqu’à préfent pour faire cet Ether : ce procédé eft 
tiré de la Diflertation de M. Baumé, 

Mettez dans une cornue de verre deux livres .d’efprit 
de vin, parfaitement reŒtifié ; verfez par-deflus, tout-à- 
la fois , deux livres d'acide vitriolique bien concentré ; cet 
acide , infiniment plus pefant que l’efprit de vin, va d’a- 

… bordau fond fans fe mêler : reinuez la cornue douce- 
“ ment, & à plufieurs reprifes , afin de mêler peu-à-peules 
deux liqueurs ; ce mêlange bouillonnera , & s'échauffera 
confidérablement ; il en.fortira des vapeurs accompagnées 
d’un fiflement aflez fort, & d'une odeur fuave , très-péné- 
trante ; le mêlange prendra une couleur jaune , rougeitre. 
Placez la cornue fur un bain de fable , échauffé à-peu- 
près au même degré qu'elle. ; luttez y un ballon percé 
d'un petit trou fur le côté , & diftillez ce mélange par un 
feu de charbon aflez fort pour la faire bouillir prompte- 
ment, & pour l'entretenir toujours bouillante. Il paffera 
d'abord dans le ballon un efprit de vin très-fuave , après 
lequel viendra l’'Ether , qu’on reconnoit à des efpeces de 
ftries , qui fe forment à la voûte de la cornue ; continuez 
la diftillation au même degré de feu , en débouchant de 
tems-en-tems le petit trou du ballon , jufqu’a ce qu'en 
‘portant le nez à ce petit trou , vous fentiez une odeur fuf- 
foquante d'acide fulfureux volatil ; déluttez alors le bal- 
lon ; & verfez promptement la liqueur qu'il contient dans 
un‘flacon de criftal , que vous boucherez-bien ; il y en 
aura à-peu-près dix-huit onces: c'eft un mélange d'une 
pottion d’efprit de vin très - déphlegmé ; & d'une odeur 
fuave & pénétrante quia paflé d’abord , de l'Ether qui 
s’eft formé perdant la diflillation , d nn peu d'huile ; &t 
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quelquefois auffi d’un peu d’acide fulfureux ; qui paffene 
aflez fouvent avec les dernieres portion d’Ether, fur-tout 
i l'on a un peu trop prolongé la diftillation. Pour féparer 
l'Ether d'avec ces autres fubftances , mettent Je toutdans 
une cornue de verre , avec un peu d’alkali fixe en liqueur, 
pour abforber & retenir l'acide fulfureux , & diflillez très 
lentément, au bain de fable , àun feu de lampe très-doux, 
Jufqu'à ce que vous ayez fait pañler à-peu-près la moitié 
de la liqueur ; ce qui aura monté dans cette diftillation, 
qu'en nomme aufi re&ification , c’eft l'Ether. 

Avant que M. Le Comte de Lauraguais eut-fait connot- 
tre eux Chymiftes que l’Ether eft mifcible vec l'eau dans 
certaines proportions, on étoit dans l’ufage de ‘mettre 
l'Ether, après cette diftillation , dans une fole-avéc de 
l'eau diftillée , d'agiter ces deux liqueurs ; on voyoitl'E- 
ther fe féparer, & monter rapidement à Ja furface, of 
l'obtenoit ainf, nageant fur l'eau, dont on pouvoit-en- 
fuite le féparer par l’entonnoir ; comme une huile. Mais 
il eft bien évident que c’eft-là une très-mauvaife manœus 
yre; car il eft certain premierement.que l'eau avec la- 
quelle on mêle ainfi l’Ether , en diffont tout ce qu'elle en 
peut diffoudre ; c’eft à-dire , jufqu’à faturation , ce qui va 
à-peu-près à la dixieme-partie du poids de l’eau , & que 
cetie portion d'Ether, d'autant plus grande qu’on a mis 
plus d’eau, eft en pure perte, En fecond lieu, parlamê= 
me raifon que l'eau diffout une certaine quantité d'Ether,, 
PEther fe charge aufli d’une certaine quantité d’eau ; ce 
qui le rend foible & aqueux , en comparaifon de celui 
qui n'a point été mêlé avec l'eau : auffi M. Bauiné a-t'il 
remarqué que ce dernier a des propriétés différentes , ats 
tendu qu'il eft plus.pur & plus foft. 

La produétion de lEther eft un des phénoménes 
des plus beaux & des plus inftrudifs dela Chymie. 

outes les propriétès de l’efprit de vin indiquent que 
cette fubftance , en même-tems très-inflammable , & 
mifcible avec l’eau dans toutes proportions , différe d’unë 
huile quelconque proprement dite , par une quantité 
d'eau beaucoup plus confidérable qui entre dans{a com- 
Pofition , comme principe ,ou partie conftituante & éflen- 
tielle, Cela pofé, fi l'on parvient-à enlever à l’efprit de 
vin la quantité de ptincipe aqueux , pat laquelle-ildiffére 
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des huiles; il.doit prendre les caraéteres de l'huile, & fe 
rapprocher d'autant plus de la nature huileufe, qu’il aura 
été dépouillé d'une plus grande quantité de l’eau fie 
cipe qui le conftitue efprit de vin, & qui le fait difiérer 
d’une huile, Or c'eft précifément ce qui arrive dans la 
production de l'Ether &c dans l'analyfe de ce qui refte du 
mélange après qu'il eft formé, 

L’acide vitriolique concentré, qu'on mêle & qu'on 
diftille avec de l’efprit de vin, a , comme on le fait, la plus 
grande a@ivité pour fe faifir: de 1 eau par-tout où il la 
trouve ; il commence par s'emparer de toute l'eau que 
l'efprit de vin peut contenir par furabondance, Son aétion 
néanmoins fe borneroit-là , & il ne toucheroit point à 
l'eau principe de l’efprit de vin, fi on ne foumettoit le 
mélange à la diftillation ; car il-paroit conftaté qu'on ne 
peut point retirer d’Ether de ce mélange , fans le fecours 
de la diftillation. Mais lorfqu’on vient à la diftiller , l'a- 


cide vitriolique acquiert un degré de chaleur & de con- 


centration , quine faut qu'augmenter la tendance qu'il a 
À fe combiner avec l'eau, 1l devient donc alors capable 
de s'emparer de l’eau même principe de l'efprit de vin; 
mais comme cela fe fait par degrés , & à mefure que la 
diftillation avance , ce quimonte de l'efprit de vin pen- 
dant toute cette diftillation , doit porter une empreinte 
Rue des altérations fucceflives , & de plus en plus 
ortes, que l’efprit de vin éprouve par l'aétion de l'acide 
vitriolique. 

C'eft aufi ce qui arrive très-exaétement, & d'une ma- 
niére marquée: la premiere Hqueur qui, monte dans cette 
diftillation eft une portion d'efprit de vin , à la vérité 


très-pénétrant , très-volatil, & très-déphlegmé , mais qui 


cependant n'a rien perdu de fon eau principe , & qui a 
toutes les propriétés eflentielles d'efprit de vin. 

La liqueur qui monte énfuite, eft de l'efprit de vin, 
auquel lacide vitriolique a déjà enlevé une partie defon 
eau principe : c'elt par conféquent un efprit de vin altéré 
dans fon eflence, & qui fe rapproche de la nature hui- 
leufe , à proportion de la quantité du principe aqueux, 
qu'il a perdu. C'eft l'Ether,, qui différe de lefprit de vin, 
en ce qu'il n'eft plus mifcible avec l'eau en toutes propor= 
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tions , & que fa flamme, plus blanche & ‘plus brillante à 
eft accompagnée d'un pen de fumée fuligineute. 

Ces propriétés, par lefquelles l'Ether différe de l’ef.. 
prit de vin , caraétérifent fi bien fa nature huileufe , . 
que la plüpart des Chymiftes regardent cette liqueur 
comme une efpece d'huile très-volatile. {1 paroit cepen- 
dant qu'il eft plus exaét de regarder l’Ether commeïte= 
nant en même-tems de la nature de l’efprit de vin & de 
la nature de l'huile, & par conféquent , comme un être 
moyenentre ces deux fubftances, C’eft principalement 
la diflolubilité notable de l’'Ether par l’eau ; qui doit le 
faire envifager fous ce point de vue ; car quelle eft l'huile 
proprement dite , que l'eau puifle diffoudre comme elle 
diflout l'Ether. 

Si l’on continue la diftillation du mélange après que 
l'Ether eft monté , l'acide vitriolique , continuant auffi 
à agir toujours de la même maniere fur l'efprit de vin 
déjà altéré , avec lequel il refte mêlé , lui enleve enfin d 
toute la quantité de principe aqueux par laquelle il difére 
d'une véritable huile ; d’où il fuit qu’alors l'efprit de vin 
. doit être converti en huile : auffi voit-on monter ; après 
YEther , une huile Bien décidée , à laquelle À ne manque 
aucune des propriétés effentielles des huiles proprement 
dites ; elles n'eft point mifcible avec l’eau ; elle brûle avec 
fumée fuligineufe ; elle laiffle un réfidu chatbonneux : 
&tc. Cette huile artificielle, & créée , en quelque forte, 
dans cette opération, eft connue fous le nom impropre 
d'Auile douce de virriol, 

Il fuit de tont cela, que fi l'on prend de l’Ether tout 
formé , qu’on le mêle, & qu’on le diftille avec de l'acidé 
vitriolique concentré , on doit le dénaturer & le transfor- 
mer en huile douce de vitriol ; c’eft auffi ce qu'a obfervé 

Baumé , qui a fait cette expérience, & qui en donne 
le détail dans fa Differtation fur l'Ether. 

Dans le tems où la diftiliation du réfidu de l'Ether eft 
parvenue au point de produire de l'huile douce de vitriol , 
l'acide vitriolique agit aufli d'une maniere fenfible fur le 
phlogiftique de ce qui refte de l'efprit de vin , & s'unit 
à une partie de ce principe inflammable ; de-là vient qu'on 
voit pafler en même-tems une grande quantité d'acide 
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fulfureux ; très-volatil & très-fuffoquant ; mais comme. 
Vacide vitriolique , qui le forme ; eft alors chargé de 
toute l'eau qu'ila enlevée à l'efprit de vin, ce premier 
acide fulfareux , quoique très-vif & très-pénétrant, eft 
_très-aqueux, & a fort peu d'acidité. 

. Le refte de cette diftillation continuée à un feu gradué, 
juiqu'à ficcité parfaite , ne fournit plus que de l'acide 
fulfureux , qui devient de plus en plus fort en acidité , 
quelquefois un peu de foufre concret, qui fe fublime au 
col de la cornue fur la fin de la diflillation , &e ilrefte 
enfin un réfidu abfolument fixe & charbonneux , ce qui 
doit être ; car ce font précifément les mêmes produits 
ju on obtient lorfqu’on diftille jufqu'à ficcité le mélange 
ee huile quelconque avec l'acide vitriolique concen- 
tré: Voyez HUILE. 

Il réfulte de tout ce qui. vient d’être dit fur la nature & 
fur les propriétés de l'Ether, que cette fubitance n'eft 
autre chofe que de l'efprit de vin , dépouillé par l'acide 
vitriolique d’une partie de fon eau principe, & rapproché 
par-là de la nature d’une huile. Quelques Chymiftes ont 
cru qu'une partie de l'acide vitriolique entroit elle-même 
comme partie conftituante dans la combinaifon de l'Ether. 
Cette opinion , quoiqu'elle ne foit pas démontrée , n'ef 
cependant pas deftituée de toute vaifemblance, & me- 
rite d’être examinée par des expériences ; car il paroït 
d'une part, qu'il y a dans les huiles quelconques un acide 
plus abondant &. plus marqué que dans l'efprit de vin ; &c 
d'une autre part, les propriétés particulières qu'ont les 
Ethers formés par lessacides nitreux, marin, &c acéteux , 
femblent indiquer que ces Ethers ne doivent les proprié- 
tés quiles font différer de l'Ether vitriolique , qu'à une 
portion des acides par lefquels ils ont été formés , comme. 
on le verra à l'article de ces Ethers ; aurefte, c'eft une 
queftion qui demande un examen plus particulier, 

_ L'Ether n’eft point encore employé dans les Arts, qnoi- 

qu'il paroïfle qu'on pourroit s’en fervir utilement dans 

plufieurs cas , & fur-tout pour la diffolution de certaines 

matieres huileufes concretes dans les vernis ; maïs fa 

rande cherté eft un obftacle confidérable à fon intro- 
uétion dans les Arts, 
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Comme l'Ether eft la plus volatile & fa plus ‘Évaporas - 
ble de toutes les liquéurs connues , & qu'en général les 
liqueurs produifent ; en s'évaporant , un degré de froid 

roportionné à leur évaporabilité , ainfique l'a découvert 
M. Baumé, & que l'ont ob@rvé plufeurs autres Phyfi- 
ciens ; il S’enfuit qu'on peut produire un très-grand degré. 
de froid artificiel par le moyen de l'Ether, c'eft auf ce 
qui arrive. M, Baumé rapporte qu'il a fait defcendre le 
thermométre de M. de Réamur jufqu'à 40 degrés, au- 
deflous du terme de Ja glace , par le moyen de linges im- 
bibés d'Ether, dontil enveloppoit la fiole, & il fait cette 
belle expérience chaque année dans'fès Cours de Chymie 
avec M. Macquer. 

L'Ether a , comme toutes les matieres huileufes très= 
tenues & très volatiles, la propriété d'enlever l'or de. fa 
diflolution dans l'eau-récale ; mais comme il eft plus fub- 
tile qu'aucune autre de ces matieres,, il produit auffi cet ef: 
fet mieux que toute autre : il fuffitde verfer de l'Ether fur 
une.diflolution d’or par l'eau régale , & de mêler les deux. 
liqueurs par quelques fecoufles qu'on donne à la fiole qui 
les contient. Auffi-rôt que le mélange eft en repos, on 
voit l’Ether fe débarrafler d'entre l’ean régale , & la fur= 
nager. Dès ce moment l'eau régale , dépouillée d'or, eft 
devenue blanche , tandis que l'Éther , de très-blanc qu'il 
étoit, devient jaune, à caufe de l'or dont il s’eft chargés 
C'eft-là un moyen de faire très-promptement une teinture 
d'or, ou un or potable : maïs il eft bon de favoir quelor, 
quoique paflé ainfi dans l'Ether , eft encore uni à une cer- 
taine quantité de fon premier diflolVant. 

L’Ether eft ufité en Médecine : en qualité de matiere 
inflammable très-tenue & très-volatile , il a une a@ion 
marquée fur le genre nerveux comme toute les matieres 
ce ce genre. Fréderic Hoffman eft un des premiers Mé+ 
decins qui l'ait employé comme cälmant & anti-fpamodi= 
que : la fameufe liqueur minérale anodine de ce Méde- 
cin, neft que de l'efprit de vin qui tient en diffolution 
une certaine quantité d'Ether & d'huile douce‘de vitriol £ 
& c’eft à 1 Ether qu'elle doit toute fà vertu. 

Depuis que l'Ether eft plus commun & plus connu, 
bien des Médecins l'ordonnent feul, à la dofe de feptou 
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| huit gouttes fur un morceau de fucre qu'on fait manger, 
} ou qu'on diflout dans quelque liqueur appropriée pour 
Mavaler ; on le fait prendre dans les coliques ventufes , 
| les hoquets opiniâtres , les affections hyftériques convul= 
| fives, & autres maladies de cette efpece. Il n'eft pas dou- 
teux qu'il produit aflez fouvent de très-bons effets : mais 
ilen eft de ce remede comme de tous les autres anti-fpaf= 
modiques ceft-à-dire, que quelquefois il ne fait rien du 
tout. 
. Plufieurs perfonnes ont annoncé que l'Ether , appliqué 
extérieurement {ur la nuque du cou, ou fur les tempes , 
L dfpoit, comme par enchantement, les douleurs de tête 
&t les migraines ; je l'ai effayé fur moi-même dans plu- 
fieurs occafions , en petites & en grandes dofes , pour ces, 
fpites de maux, & ilne m’a jamais procuré le moindre 
ulagement. On n’en doit pas conclure qu'il ne puifle 
avoir plus d'effet fur d’autres tempéramens. 
ÉTHER ACÉTEUX. Depuis la découverte de PE- 
“ther, dont on a parlé dans l'article précédent, les Chy- 
miftes ont tenté de féparer une pareille liqueur de l’efprit 
de vin par l'interméde de tous les autres acides, & on a 
trouvé effleftivement les moyens de produire de l'Ether 
* d'abord par l'acide nitreux , enfuite par l'acide du vinai- 
gre , & enfin par l'acide marin : on va parler fucceflive- 
ment de ces différens Ethers. | 
C'eft à M. le Comte de Lauraguais qu'on doit la dé- 
couverte de la produétion de l'Ether, qu’on obtient par 
Linterméde de l'acide du vinaigre , & qu'il a nommé, par 
cette raifon , Ether acéteux. Le procédé confifte à mêler 
‘enfemble, parties égales d'efprit de vin reétifié, & de. 
|  Pacide concentré du vinaigre retiré par la difüllation des. 
criftaux de Vénus ; c’eft l'acide qui eft connu fous les 
noms d'Efprit de Vénus, ou de Vinaïgre radical. On fou- 
‘ met ce mélange à la diftillation comme pour l'Ether, 
par l’interméde de Tacide vitriolique, & on enrerireune 
|  aflez grande quantité d’une liqueur qui a toutes les qua- 
lités effentielles de l'Ether, dont on a parlé dans l’article 
précédent, mais qui a en même-tems de l'acidité & une 
odeur marquée de vinaigre radical. En mêlant cet Ether 
avec de l’alkali fixe en liqueur , & le foumettant à une {e- 
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conde diftillation, ou reétification > au feu de lampe , otf 
obtient l’Ether acéteux dépouillé d'acide furabondant » 
beaucoup plus femblable au véritable Ether, Il conferve 
néanmoins toujours l'odeur, non de l'acide du vinaigre , 
mais de la partie inflammable de cet acide. 

_ Il eft à remarquer que , par ce procédé , on obtient 
une plus grande quantité d'Ether que par Ja diftillation 
avec l'acide vitriohique ; ce-qti indique que l'acide du vi- 
naigre eft effentiellement plus propre à produire l’Ether 
que ne left l'acide vitriolique : c’eft, fans doute, Xla 

rande quantité defprit ardent , qui eft un des principes: 
de l'acide du vinaigre ,‘& qui eft peut-être déjà très-voi- 
fin de l’état de l'Ether, qu'on doit attribuer cette diféren- 
ce: Voyez VINAIGRE RADICAL. 

Aurefte , cette belle découverte » étant toute récente, 
On n'a pas encore examiné , dans un détail convenable ; 
toutes les propriétés de 1 Ether acéteux , &les phénome- 
nes que peut préferter {on réfidu. 

ETHER MARIN. La découverte du .vrai, procédé 
pour faire de l'Etber par l'interméee de l'acide marin doit 
être regardée comme la plus récente qui ait été faite fur 
cette matiere ; elle eft due à M. le Marquis de Courten= 
Vaux , qui vient de communiquer fon procédé à l'Acadé= 
mie des Sciences. 

La difficulté qu'a en général l'acide marin à fe combi- 
ner intimément ayec les matieres inflammables , a été ce 
qui a le plus retardé la découverte de l'Ether marin ; car 
il eft certain, qu'en prénant l'acide du fel commun pur ,. 
& en le traitant avec l'efprit de vin comme les autres act. 
des ,. on n obtient point d'Ether, quelque fort &.concen- 
tré que foiticet acide. Les plus habiles Artiftes, & en par: 
ticulier M. Rouelle & M. Baumé , avoient eflayé, fans 
fuccès , de diftiller l'acide marin le plus fumant ; avec 
de l'efprit de vin. Il eft vrai que M. Baumé avoit donné . 
dans fa Differtation fur | Ether , un procédé , par le moyen 
duquel , il aflure avoir obtenu un peu d'Ether marin. Ce 
procédé confifte à faire rencontrer dans un même récipient 
les vapeurs de l'efprit de vin très-reQifié , avec celles de 
l'acide marin le plus fumant ,. mais la quantité d'Ether 
obtenue par ce moyen étoit très-peute ; & d'ailleurs ce 
procédé eft embarraflant , & même imparfait , ainfi … 
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M. Baumé l’a annoncé lui-même ; il ne s’étoit déterminé ÿ 
le publier dans cet état d'imperfe@ion , que parce qu'on 
Jui avoit nié la pofhbilité du fait. On peut voir ce qu'il dit 
à ce fujet dans ki Differtation fur l'Ether, 

D'autres Chymiftes, & particuliérement des Alle- 
mands, avoient eflayé de fe fervir de l'acide marin uni 
à quelque fubftance métallique , tel qu'il left, parexem= 
ple, dans le beurre d’antimoine , & avoient obfervé des 
phénomenes finguliers dans ces mélanges. M. le Marquis 
de Courtenvaux a réuffi parfaitement , en fé fervant dé la 
liqueur fumante de Libavius, laquelle eft un acide marin 
très-concentré , retiré du fublimé corrofif, par l'inter- 
méde de l'étain, & chargé lui-même d’une quantité d’é- 
tain aflez confidérable, Cake liqueur famante , mêlée à 
parties égales , & diftillée avec l'efprit-de-vin , produit 
donc facilement une bonne quantité d'une liqueur qui a 
toutes les propriétés effentielles de l’Ether , & qu’on peut 
regarder , à juite titre , comme un véritable Ether marin. 
L'étain de la liqueur de Libavius fe fépare & fe précipite 
dans cette opération, fous la forme d'une poudre blanche. 
Cet Ether a befoin , comme tous les autres, d’être redifié 
pour avoir fon plus ps degré de pureté. On trouvera 
quelques réflexions fur fa nature à la fin de l'article fui 
vant, . 

ETHER NITREUX. Onobtient de lEther par Le 
mélange de l’acide nitreux avec de l’efprit-de-vin, mais 
avec des circonftances différentes de celles de laprodue- 

tion de l'Ether par l'interméde des autres acides, ainf 
qu'on va le voir. 

On trouve dans les Ecrits des anciens Chymiftes des 

indices de l'Ether nitreux comme des autres; mais ces in- 
dices ne font ni plus claires, ni plus précifes. Le premier 

ui ait fait connoître cette liqueur d'une maniere fatis- 
aifante , & indiqué lé vrai moyen de l'obtenir , eft M, 

Navier, Médecin à Châlons-fur-Marne, & Correfpon- 
dant de l’Académie des Sciences ; il a communiqué fon 
procédé à l’Académie en 1742: ce procédé eft fort fim- 
ple , puifqu'il ne confifte qu'à mêler enfemblé de l’efprit- 
de-vin & de l'efprit de nitre dans une bouteille qu’on 
bouche très-exattement , & qu’on laifle en repos jufqu’à 
ce que l'Ether fe foit formé, & raflemblé comme una 
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huile à la furface de la liqueur. Cet Ether fe fait comme 
on le voit, fans le fecours de la diftillation. 7e 

Depuis que M. Navier a publié fa découverte , pluñeurs 
Chymiftes fe font exercés à perfeétionner le procédé, On 
en trouve un très-bon dans l'Encyclopédie, qu’on attri- 
bue à M, Rouelle ; & M. Baume en a auffi publié un dans 
fa Diflertation fur l'Ether, qui efttrès-exa&t, il eft le ré- 
fultat d'un.grand nombre de tentatives & de recherches. 
Voici le procédé de M. Baumé. 

Mettez fix onces d’efprit-de-vin très-reêtifié dans une 
bouteille de gros verre de Seves, capable de contenir. 
une livre d’eau ; placez cette bouteille dans un feau d'eau 
bien fraîche , ou , pour le mieux , dans laquelle vous 
aurez mis trois ou quatre livres de glace en petits mor- 
ceaux; verfez fur l’éfprit-de-vin, en quatre ou cinq re- 
prifes , quatre onces d’efprit de nitre fumant, & concen- 
tré au point qu'une fiole qui contient jufte une once 
d'eau , contienge üne once & demi de cet efprit de nitre. 
Obfervez en verfant l'efprit de nitre, que l'efprit-de-vin 
fur lequel il tombera foit dans un mouvement perpétuel 
de rotation : aufli-rôt que le mélange fera achevé, bou= 
chez promptement la bouteille avec un bon bouchon de 
liége que vous taperez , 8c qui doit être recouvert & aflu- 
jetti avec un morceau de peau en double & bien ficelé : 
laiflez le tout enrepos dans l'eau fraiche , qu'il faut renou- 
veller de tems en tems. 

Deux ou trois heures après , la liqueur prend un, peu 
de fa tranfparence, par l'interpofition d’une infinité de 
petites gouttes d'Ether qui fe dégagent indifféremment 
dans toutes les parties de cette liqueur; cet Ether fe 
raflemble peu-à-peu , & vient nager à la furface : au 
bout de vingt-quatre heures le mélange fe fera éclairei 
& l’on pourroit féparer ce qu'il y aura d'Ether de formé, 
il s'en trouve alors environ deux onces: mais comme"il 
s'en produit encore , il vaut mieux laifler le mélange 
fept à huit jours en repos avant de féparer l’Ether, Ce 
tems paflé, ilne s’en forme plus. Percez alors le bous 
chonavec un poinçpn de fer , il fortira avec fiflement 
une aflez grande quantité d'air qui s’eft dégagé pendant 
la produétion de l'Ether , & qui fe trouve fort comprimé 
dans la bouteille. Quand cet air fera forti, débouchez 


Eau labouteille , & verfez promptementce qu'el- 
contient dans un entonnoir de verre , afin de féparer 
aufl:tôt l'Ether d'avec fon réfidu > il yY en aura environ 
quatre onces ; & le réfidu pefera cinq onces & demie, ce 
ui faitune demi-once de perte pendant ces manipulations. 
et Ether doit être mis dans un facon de cryftal bien 
bouché. 

L’Ether nitreux en cet état a une odeur. fort approchan- 
te de celle de | Ether vitriolique , mais un peu plus forte 
& moins agréable ; il a une légere couleur citrine 3 & auffi- 
tôt qu'onviént à déboucherle facon qui le contient, on 
le voit entrer dans une efpece ‘de bouillonnement & d’ef- 
fervefcence ; & lorfque le bouchon n’eft que- légerement 
engagé dans cn du flacon , onivoit ce bouchon fau- 
tiller & retomber perpétuellement, pat l'effet des vapeurs 
‘qui s’échappént de l'Ether. Tous ces effets font dû à une 
‘allez frande quantité d'air qui refte engagé & ‘interpofé 
entre les parties de l'Ether; car quand tout cet air a été 
une fois dépagé de l'Ether nitreux , il:ne préfente plus cés 
phénomenes, 

L'Ether nitreux en-cet état , ne peut pas être regardé 
comme abfolument pur; il retient une forte impreflion 
de l'acide qui a fervi à le produire ; on l'en dépouille 

‘ facilement, en le mélant avec un peu d’alkali fixe, & le 
foumettant à la rettification ou feu de lampe ; il fauffre 
‘dans cette reétification un déchet confidérable » &t d’à-peu 
près moitié. Si après cela on obferve fes Propriétés, on 
trouve qu'il brûlé avec une flamme un peu plus lumineu- 
fe que l'Ether vitriolique ; que cette flamme-eft accom= 
pagnée d'une quantité de fuie plus fenfible > qu'après fa 
combuftion il laïffe un veftige du réfidu charbonneux ; 

u'enfin, fi on le laïfle évaporer de lui-même à la furface 
1 l'eau à l'air libre , il laïffe für l'eau un peu d'huile , com« 
me l’Ether vitriolique , mais en quantité un peu plus gran- 
de. À ces différences près , qui indiquent un caractere 
plus huileux dans l'Ether nitreux que dans le vitriolique , 
ces deux Ethers fe refflemblent en tout. Ce font en effet 
des fabftances très-analogues entre elles, de même que 
tous les autres Ethers. 
Ce qu'il y a de plus remarquable dans l'opération de 
'Ether mitreux , ce font l'abivité & la violence avec 
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defquelles l'acide nitreux agit fur l'efprit-de-vin ; l'aétiosl 
de cet acide eft_ infiniment fupérieure à cet égard à celle 
_ de l'acide vitriolique , cela va au point, qu'il eft impof- 
fible de mêler & de contenir parties égales d'efprit-dez, 
vin & d'acide nitreux concentré comme ila été dit dans 
le procédé ; car malgré toutes les précautions qu'on peur 
prendre pour modérer & retarder la réattion de ces 
deux liqueurs , elles fe mêlent avec tant de violence & 
de promptitude. , qu'on emploie ces chofes:, qu'en 
‘un inftant tout s'échauffe prefque jufqu'à. l'inflammas 
ton, fe réduit en vapeurs , & brife les vaifleaux avec 
une explofion épouventable. Onpeut voir dans la Dif- 
fertation de M. Baumé fur l'Ether, les tentatives qu'il 
a faites fur cet objet, & les phénomenes qui en ont 
réfulté. * . 3 
En fecond lieu , lorfqu’on mêle l'efprit de nitre & l'ef- 
prit-de-vin dans des proportions , &t avec les précautions 
convenables , on obtient de l’Ether fans le fecours de.la 
diftillation , ce qui-n'arrive avec aucun autre acide : ces 
effets particuliers à l'acide nitreux , ne viennent que de 
la grande action qu'a cet acide , non-feulement fur le 
pans aqueux, mais encore fur le. principe inflammas 
le de l'efprit-de-vin. Il y a donc tout lieu de croire que 
l'acide nitreux convertit l'efprit-de-vin en Ether , non- 
feulement en s'emparant de fon principe aqueux , mais 
encore en agiflant d'une maniere particuliere fur fon prin= 
cipe inflammable , avec lequel il fe combine lui-même , 
ou peut-être auquel fe joint fon propre principe inflam= 
mable. Cela eft fi vrai, qu'on peut faire de l’Ether ni- 
treux avec de l'efprit de nitre non fumant, &t en quel- 
que forte faturé d'eau : il ne s'agit que d'en mêler une 
plus grande proportion avec l'efprit-de-vin : or il eft cer 
tain que fi l'acide nitreux ne convertifloit l'efprit-de-in 
en Ether, qu’en lui enlevant une partie de fon principe 
aqueux , cet acide affoibli &c aqueux ne devroit point 
agir de même que concentré & fumant, d'autant .plus 
qu'ilne peut pas fe concentrer pendant l'opération ; puil= 
qu'elle fe fait fans difillation. Comme c’eft d'ailleurs 
l'acide nitreux, qui de tous les acides a la plus grande 
affinité avec le principe inflammable, &c quien contient 
le plus lui-même ; il n'eft pas étonnant qu'il produife de 
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TEther fans le fecours de la diftillation ; & plusfacile- 
ment-qu'aucun autre. L’acide marin au contraire, étant 
celui-de:tous® qui a la moindre difpofition à s'unir au 
principe inflammable , & qui/paroît en contenir le moins , 
eftauffi celui qui produit de l’Ether le plus difhicilement ; 
il n'ensproduit pas même à proprement parler , lorfqu'il 
eft xabfolumént: pur, mais quand il a été combiné avec 
ab des fubftances métalliques , qui HAUTES 
e (&t' tranfmettre facilement leur phlogiftique , telles 
que {ont l'étain & le régule d’antimoine ; alors il eft dans 
V'étit le plus favorable à la production de l’Ether : Voyez 
Etuer MARIN: @& c'eft vraifemblablement parce qu’a- 
yant déjà commencé à s'unir au: principe inflammable des 
mätieres: métalliques, ou $’étant même chargé d'une par- 
tie de:ce principe, il #en.devient que plus propre à fe. 
combiner avec celui de L'efprit-de-vin , ouà lui tranfmet- 
tre celui qu'il a reçu. ait :! Joss 
Cés confidérations portent à croire que dans la pro- 
duétion de l'Ether , ‘les acides agiflenten même-tems fur, 
le:principe aqueux & fur le principe inflammable de 
l'éfprit-de-vin , en lui enlevantle premier, ‘êten fe com- 
binant en partie-avec le fecond, ou en augrentant fa, 
proportion, & en le rapprochant par-là de la nature 
huileufe. “4 "4 
- Ileftcertain ; au refte, que tous les-acides , & fin= 
guliérement les acides minéraux, éprouvent eux-mêmes 
des altérations fimgulieres & des efpeces'de tranfmuta- 
tions quand ils” font traités par la diftillation jufqu'à 
ficcité avec une fuffifante quantité d’efprit-de-vin, M. Pott,, 
* dans’ fa Differtation fur l'acide du nitre vineux, dit que 
cet acide combiné avec l'efprit-de-vin quitte l'odeur 
défagréable qui lui eft particuliere , pour en prendre une 
qui eft pénétrante & agréable: qu'ilne monte plus fous 
la forme d'une vapeur rouge, qu'il s'éleve à un degré de 
chaleurmoindre que quandiil eft pur ; & qu'il agit d'une 
maniere moins vive fur lessalkalis fixes , & {ur les terres 
abforbantes: 11 ajoute qu'on-retire de la diftillation de ce 
mêlange:, de l'huile & unréfidu charbonneux, &t que fi 
Yon fature avec un alkali fixe.de l’efprit de nitre combiné 
précédemment avec l’efprit-de-vin , il en réfulte un fel., 
qui aura lieu d'être fufceptible: de porn , comme 
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nitre , ne.fait qüe brûler comme un fel huileux ; fans (Et 
en aucune mañiere. Nr Lt drfiét 
M. Pott penfe, avec granderaifon, que cetteexpériens 
ce peut fournir des vues pourles tran{mutatiôn$ des ati 
des , & 1l croit que dans l'expérience qu’on vient desrap= 
porter, l’acide nitreux ne:perd fa propriété:de détonrier , 
& la plûpart de fes autres propriétés eflentielles;,.quepar- 
ce que le phlogiftique., qui entre dans fa compoftion com- 
me principe, fe joint & {8 confond avecla matiere inflame 
mable de l’efprit-de-vin, 0 !: 4, sh à À 
: L’acide marin paroït éprouver moins d'altération dans 
fes combinaifons avec l’efprit-de-vin : car le:mêmer M4 
Pott dit dans fa Differtationfur l'acide du felvinewx,qu'as 
yant faturé , par un alkali;; de l'acide marin qui avoit été 
traité avec l'efprit-de-vin,' ila:obténu 1infel commun 
répénéré, qui poflédoit toutes les propriétés effentielles 
de ce fel. Cependant M. Pott ayant difillé jufqu'à fccité 
la matiere épaifle qui refte après qu'on aretiré ce.qu'il y a 
de plus fluide & de plus volatil d’un mêlange d'acide marin 
& d'efprit-de-vin, a obrenu uniréfidu noir, charbonneux 
& fixe, ce qui.prouve qu'une partie de l'acide du {el 
contraéte dans cette expérience une union , même : très< 
intime , avec les principes de l'efprit-de-vin : car ileft cer- 
tain que l'acide marin & l’efprit-de-vin , diftillés feuls’, ne 
laiflent jamais un pareil réfidu , ni même de réfdu: d'au- 
cune efpece. : :\ SLIDE : ENS SUR 
ETHIOPS MARTIAËE, L'Ethiops martial eft du fe 
extrémement divifé par la feule aétion de l'eau, &:réduit 
en parties d'une très-grande finefle. VE 
Cette préparation a été mife en vogue & propofée pour 
l'ufage dela Médecine par M. Lémery le fils, quisluiæ 
donné le nom d'éthiops, à caufe de fa couleur noires 
Pour faire l'éthiops martial, on prend de la limaille de 
fér bien nette 8 non rouillée : on la met dans. un vafe 
. de verre, on verfe deflus de l’eau pure, de maniere 
qu'elle furpafle la limaille de trois ou quatre travers de 
doigts : on remue de tems enttems la limaïlle avec une 
fpatule ; jufqu'à ce qu'on s'apperçoive que la limaille 
foit réduité en parties fi fines, qu'en les agitant elles 
reftent loñg-tems fufpendues dans l'eau: on décante cetre 
eau toute trouble , on la laïffe dépofer ; on féche &x 
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? &n, porphyrife ce. dépôt : c’eft l'éthiops martial, 
. Le fereft un des métaux qui fe läffent attaquer pak 
le plus grand nombre de diflolvans ; l’aétion combinée 
de l'air & de l’eau altére fenfblement la furface. la 
corrode en quelque forte , lui fait perdre beaucoup de 
fon principe inflammable , & la réduit en une efpece de 
terre ou de chaux , comme fous le nom de rouille ; maïs 
il eft à obferver que ces deux élémens -doivent concou- 
tir & agir enfemble pour produire cer eflet : car fi l'on ex- 
pofe du fer bien net äunairqui foit parfaitement fec , 
ce métal n’en reçoit aucune altération , & il ne fe forme 
aucune rouille à fa furface : de même fi l’on tient du fer 
plongé dans l'eau, de maniere qu'ilen foit entiérement 
recouvert. , &@ qu'il foit abfolument garanti du con- 
taét de l'air, il ne contraéte non plus aucune efpece 
de rouille, ï g 

IL paroït néanmoins par l'opération de l'éthiops mar- 
tial, que l’eau feule , fans le concours de l'air, eft ca- 
pable d’agir jufqu’à un certain point fur le fer, puifqu’a- 
vec le tems elle fe divife en parties d’une fi grande fineffe, 
Il refte à favoir , fi cet effet n’eft pas dû à quelques ma- 
tieres hétérogenes conténues foit dans l’eau foit dans le 
fer même. Éjiot u'il en foit , le fer réduit. en éthiops 
Martial eft bien diférent de larouille ; il eft noir, il eft 
attirable par l’aimant, & fe diflout facilement dans tous 
les:acides, ce qui prouve qu'il n’a rièn perdu de fon prin- 
cipe inflammable, La rouille , au contraire, n’a aucune 
de ces qualités. + 

C'eft à caufe de ces propriétés de l'éthiops martial, que 
M. Lémery fon auteur , l'a propofé comme un médica- 
ment , infiniment fupérieur à toutes les autres prépara= 
tions de mars. Il eft vrai que c'eft-là une très-bonne ma- 
niere de préparer le fer pour l’ufage de la Médecine, & 
qu'on ne peut faire aucun reproche à l’éthiops martial ; 
mais M. Lémery a fans doute été beaucoup trop loin, 
en déclamant contre toutes les autres préparations de 
fer indiftinétement, & en confeillant de les bannir en- 
tiérement:de l’ufage de la Médecine. Il a prononcé cet 
arrêt de profcription générale , fans une connoiflance 
fufhifante de la matiere; il eût probablement été plus 
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indulgent, s'il eût fu que plufieurs fafrans de mars, tel 
en particulier que celui qu'on nomme apéritif & qui n'eft 
que de la rouille , font capables de reprendre avec la 
plus grande facilité , & parla voie humide , tout le phlo- 
giftique dont ils ont befoin pour recouvrer toutes les qua- 
lités de l’éthiops martial; que cela leur arrive lorfqu’onles 
fait prendre intérieurement, à caufe des matieres grafles 
qu'ils trouvent dans l'eftomac , dans les inteftins , dans les 
alimens , &c dans les fucs qui fervent à la digeftion. On 
aune preuve bien Sémonlouse de cette vérité, dans 
la noirceur des excrémens de ceux qui font ufage de ces 
fafrans de mars. 

M. Lémery n'avoit pas non plus examiné , fans doute ; 

la nature des précipités qu'on retire des diffolutions du 
fer dans lés acides, & particuliérement dans les acides 
vitriolique & marin , lorfqu’on en fépare le fer par l'inter- 
méde d'un alkali qui contient un peu de phlopiftique ; car 
il auroit remarqué quel alkali tranfmet aflez de phlogifti- 
que au précipité ferrugineux , pour lui donner une cou- 
leur plus ou moins fombre & noirâtre, avec une parfaite 
diflolubilité dans tous les acides , & que par conféquent 
ces précipités , qui font au moins aufh fins que l’éthiops 
martial , lui font d’ailleurs égaux par leur diflolubilité , & 
préféraäbles par la facilité & par la promptitude avec lef- 
quelles on peut les préparer. ” 
Il eff eflentiel , lorfqu’on veut avoir ces précipités bien 
pourvus de tout leur phlogiftique , de les faire fécher 
dans les vaifleaux clos ,.&. par la diftillation , manipu- 
lation, qui n'eft pas moins néceflaire pour l'éthiops mar- 
tial , quoique fon Auteur n’en parle point, attendu que 
le fer de toutes ces préparations, étant humide & trés- 
divifé, fe rouille avec la plus grande facilité par le‘conta@t 
de l'air. | 

L'éthiops martial , & les précipités & fafrans de mars , 
dont on vient de parler, s'emploie avec grand fuccès en 
Médecine , comme de très-bons toniques &t fortifians, 
Voyez à ce fujet FER. 

ÉTHIOPS MINÉRAL. L'Ethiops minéral eft une 
combinaifon de mercure avec une aflez grande quantité 
de foufre ; la couleur de cé compofé eft noire , & c'eft ce 

‘qui lui a fait donner le nom d'éthiops, 
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* L'éthiops minéral fe fait, par la fufon , ou par la fim- 
ple trituration &c fans fufion. 

Pour faire l'éthiops minéral par la fufon , on fait fondre 
du foufre dans un vaïfleau de terre non verniflé : aufli-tôt 
qu'il eft fondu , on y mêle promptement autant de mer 
cure bien pur qu'il y a de foufre, en retirant le vaifleau 
de deflus le feu. On agite le mélange avec une fpatule , 
jufqu’à ce qu'il foit réfroidi & figé ; 1l refte après cela une 
mafle noire & friable , qu'on broie & qu'on tamife : c’eft 
d'éthiops. 

* Pour faire cette même préparation fans feu , ontriture 
dans un mortier de verre ou de marbre deux parties de 
mercure pur avec trois parties de fleurs de foufre , jufqu'à 
ce qué le mercure foit parfaitement éteint & devenu invi- 
fible. 

Le mercure & le foufre ont beaucoup de difpofition à 
s'unir l’un à l’autre ; 1l fuffit pour cela que leurs parties in- 
tégrantes foient juxta-pofées : elles contraétent enfemble 
un degré d’adhérence fenfible, mais non pas aufñ forte 
qu'elle :eft capable de le devenir par la fublimation dans 
l'opération du cinnabre, 

La couleur noire ou fombre de l’éthiops eft celle qui 
prend toujours le mercure lorfqu'il eft très-divifé &c 
mêlé avec quelques matieres inflammables ; il reffemble 
à cet égard à l argent, au plomb, &t aux autres métaux 
qui prennent de la noirceur par l'union fuperficielle qu'ils 
peuvent côntraéter avec le foufre ou d'autres matieres 
phlogiftiques. 

Quoique l'union du mercure avec le foufre dans l'é- 
thiops ne foit pas aufli forte &t aufli complette que dans 
le cinnabre; il ne faut pas croire pour cela qu'elle foit 
nulle , & qu'il n'y ait dans l’éthiops qu'un fimple mélange 
ou interpofition des parties des deux fubftances ; il y a 
adhérence & combinaifon réelle. La preuveeneft, qu’on 
ne peut les féparer l'une de l’autre fans un interméde : lès 
matieres capables de procurer cette féparation font les 
mêmes que pour la décompofition du cinnabre : Voyez 
CINNABRE. 

La différence qu'il y a entre l'éthiops par la fufion, & 
l'éthiops par la trituration ; c’eft que le premier contient- 
une moindre quantité de foufre que le fecond. 
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M. Eémery-obferve: dans fon Cours de Chymie ; qué 
lorfqu'on fait l’éthiops par le feu , il fe perd à-peu-près 
la moitié des. fubftances employées, mais il ef difbcile 
de favoir dans quelle proportion l’une & l’autre de ces 
fubftances fe difipe. Il eft certain feulement qu'il {e perd 
lus de foufre que de mercure ; malgré cela, il y a dans 
un &c dans l’autre éthiops beaucoup plus de foufre qu'il 
n’en faut pour la faturation parfaite du mercure , comme 
il eft facile de s'en convaincre par l'opération du cin- 
nabre, 

L'ufage de l’éthiops minéral eft principalement pour’ 
la Médecine : on peut le. donner depuis fix grains jufqu'à 
un demi-ofos, incorporés avec d'autres médicamens ap- 
propriés.; c'eft principalement comme fondant qu'on 
l'emploie dans l’afthme , dans les écrouelles, les obftruc- 
tions & autres maladies d'engorgement , d’épaifhiffement 
d'humeuts. Quelques Médecins le font prendre auffi dans 
les maladies vénériennes. Îl y en a d’autres qui prétendent 
que l’éthiops eft abfolument fans vertus ; cependant il'eft 
certain qu'il. occafionne quelquefois la falivation , quoi- 

ue rarement : l’oyez MERCURE. 

: ÉVAPORATION. L'évaporation eft une opération 
de Chymie, par laquelle, à l'aide d’un certain degré de 
chaleur ,, & del’air,, on fépare des fubftances volatiles 
d'avec. des fubftances fixes , ou moins volatiles. 

L'effet de. l'éveporation eft eflentiellement le même 
que celui de la dllations avec cette différence qu'on 
emploie prefque toujours la diflillation pour féparer & 
recueillir la fubftance volatile, au lieu que l'évaporation 
eft toujours mife en ufage pour féparer ,& recueillir uni- 
quement la, fubftance fixe ou moins volatile ; la plus 
volatile, étant néceflairement perdue dans cette opé- 
ration. | , 

L’évaporation fe fait donc toujours à l'air 8e dans des 
vaifleaux ouverts : comme l'air. contribue infiniment à 
la volatilifation des corps, & que même l'évaporation 
ne fe fait jamais qu'à leur furface ; il s'enfuit que les 
regles générales de cette opération font de mettre le 
corps dont on veut faire évaporer quelques parties vo— 

_Jatiles,, dans un vaïfleau large , plat, évafé , enforte que 
ce corps préfente à l'air la plus grande furface poffble , 
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&c de diriger même un courant d'air à la furface de ce 


corps. » 


. Il eft très-important dans toute évaporation ; de pro- 
pottionner le degré de chaleur à la volatilité de la fubf- 
tance, qui doit, sévaporer , & encore plus au degré de 
fixité de,la fubftance qui doit refter , de même qu'à fon 
adhérence, à! la fubftance volatile ; c’eft-à-dire , que 
moins la fubftance qui doit refter eft fixe , & plus elle 
eft adhérente avec cellé qu’on veut enlever par évapo- 
ration , plus la chaleur doit être douce & lente. Par 
exemple , fi l’on veut obtenir la portion d’huile qui fé 
trouve, dans l’efprit-de-vin & dans l’éther re@ifiés, il faut, 
comme l'a fait M. Baumé , laïfler évaporer ces liqueurs 
à la furface de l'eau à l'air libre , & fans le fecours d’au- 
cuneautre chaleur, que celle de l’atmofphere : car pour 
peu.qu’on prefsät l’évaporation de ces liqueurs par une 
<haleur-un peu plus forte, la volatilité de cette petite 
portion d'huile -différe fi peu de celle de l'efprit-de-vin 
& de l’éther , qu’elle s’exhaleroit entiérement avec ces 
liqueurs fans s’en féparer , comme cela arrive dans leur 
rectification. Pareillement M. Duhamel, ayant: décou- 
veft par fes. expériences ,. que l’alkali volatit du fel am- 
moniac enlève avec lui une partion confidérable des 
intermédes: fixes terreux , qu'on. peut employer pour 
le dégager, n'a pu féparer enfuite cette partie terreufe 
d'avec l’alkali volatil concret, qu’en laïflant ce dernier 
fe diffiper.par la feule chaleur es l'air, & par une éva- 
poration qui: a-duré-plufieurs mois; parce que cetrepartie 
terreufe quoique très-fixe , eft fi bien combinée & fi 
adhérente avec lalkali volatil, que ce fel l'entraine 
toujours avec: lui dans fon évaporation, pour le peu 
qu'il, éprouve un degré de chaleur fupérieur à celle de 
l'atmofphere. Woyez dans les Mémoires de l'Acadé- 
mie des Sciences, ceux de M. Duhamel fur le fel am- 
moniacs: 

Îly.a des cas au contraire, où l’évaporation peut être 
preflée:par un degré de chaleur fort, & même par un 
courant d'air dirigé à la furface du corps; cette pratique a 
lieu quand la partie qui doit s’évaporer eft peu vola- 
tiles 8 -qu'elle exige un fort degré de chaleur pour-s'ex- 
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haler , & que Ia fubffance qui doit demeurer éfttrès-fixe } 
& peu adhérente à la premiere : telle eft, par exemple; 
l'évaporation du régule d'antimoine dans la purification de 
l'or par l'antimoine : voyez cette opération. 

Les vaifleaux qui fervent aux évaporations font des capi 
fules, des baflines , destêts, des creufets; & ces vaifleaux 
font de verre , de métal ou de terre, fuivant la nature des 
corps fur lefquels on opere. ; | 

EXCRÉMENS LIQUIDES DES ANIMAUX: 
Voyez URINE. {, « 

EXCRÉMENS SOLIDES DES ANIMAUX. Les 

Alchymiftes, qui ont cherché par-tout la matiere du‘gränd 
œuvre , ont beaucoup travaillé en particulier fur les ex 
crémens de 1émme & des autres animaux ; mais la Chy- 
mie Phyfiqué ne peut tirer prefque aucune lumiere'de 
tous ces traÿaux alchymiques , à éaufe de l’obfcuritéavec 
laquelle leurs Auteurs en ont rendu compte. A l'égard des 
Chymiftes Phyficiens , ils ont fort peu examiné les ex- 
crémens des animaux, Il n'ya guères que Homberg qui 
ait fait une analyfe & un examen particulier dela matiere 
écale humaine : encore étoit-ce pour fatisfaire aux vues 
alchymiques d'un de fes amis ,. qui prétendoit qu'on de- 
voittirer de cette matiere une,huile blanche &fans mau- 
vaife odeur, avec laquelle.on pouvait fixer le mercureen 
argent fin, L'huile fut efe@ivement trouvée par Hom- 
berg , mais le mercure ne fut point fixé. 

Le travail de ce Chymifte-n'eft pas néanmoins devenu 
inutile , comme ceux des Alchymiftes:, parce que cetha- 
bile homme a rendu compte. d'une maniere fort claire ; 
dans les Mémoires de l'Académie des Sciences , des ex- 
périences qu'il avoit faites fur cette matiere. Ces expé- 
riences font curieufes , & apprennent plufieurs .chofes 
éflentielles fur la nature des ‘excrémens : en voici le ré 
fultat, 

La matiere fécale humaine &c fraiche, diftillée au bain 
marie jufqu'à ficcité, ne fournit qu’une Rene aqueufe , 
claire, infipide, & d'une odeur défagréable, mais qui 
ne contient point d'alkali volatil , preuve certaine que 
cette matiere , quoique dans un état voifin de la purré- 
fa&ion , n'eft cependant point putréfiée : car toute 
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Yubftance en putréfaétion véritable , contient & fournit à. 
.ce degré de chaleur, un alkali yolatil tout développé. 
Voyez PUTRÉF ACTION. 

Le réfidu fec de l'expérience précédente diftillé dans 
une cornue à un feu gradué , fournit de l’efprit & du fel 
alkali volatils , une huile fétide , & laifle un réfidu char- 
bonneux ; ce font les mêmes principes qu'on retire de 
toutes les fubftances animales. Voyez SUBSTANCES ANI- 
MALES. . 

La matiere fécale humaine, délayée & leffivée dans 
l'eau , fournit par la filtration & l’évaporation de cette 
eau, un fel huileux de nature nitreufe, qui fufe comme 
le nitre fur les charbons ardens, & qui prend feu dans 
les vaiffeaux clos , lorfquil eft chauffé jufqu'à un cer 
tain point. 

Cette même matiere a fourni à Hombergz , qui l’a 
traitée par une fermentation ou putréfaétion complette , 
excitée par une digeftion de quarante jours à une cha- 
leur douce du bain-marie , & qui l'a enfuite diftillée , 
une huile fans couleur & fans mauvaife odeur , telle 
hs la cherchoit; mais qui, comme on l'a dit , n'a pu 

xer le mercure en argent fin. 

EXPRESSION. L’expreffion eft un moyen méchani- 
que , par lequel on obtient les fucs de la plüpart des 
plantes, & les huiles douces non volatiles de plufeurs 
fubftances qui en contiennent de furabondantes &t de non 
combinées : telles que font toutes les femences émulfi- 
wes, certains fruits comme les oranges , citrons , li- 
mons, les olives, &c. On tire aufli de l'huile des jaunes 
d'œufs par l’exprefhon. 

L'expreflion fe fait ordinairement , en foumettant à 
la prefle les fubftances fur lefquelles on opére , après 
les avoir pilées & écrafées. ‘ 

Les plantes dont on veut tirer les fucs n'ont befoin, 
après avoir été pilées dans un mortier , que d'être en- 
fermées dans une toile forte & ferrée , & foumifes en- 
fuite à la preffe pour fournir leur fuc ; celles qui font trop 
peu fucculentes, ou trop mucilagineufes, pour fournir 
leur fuc par expreflion , ont befoin qu’on les mêle avec 
une certaine quantité d’eau en les pilant. 

À l'égard des graines , on les pile auffi avant de les 
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foumettre à la prefle pour en tirer l'huile | jufqu'à ce 
qu'elles foient réduites en une pâte grafle au toucher, & 
dont l'huile fuinte , pour ai ui dire , d'elle-même: 'on les! 
enferme enfuite comme les plantes dans un fac de toile 
forte &t ferrée, & on les foumet à la preffle, Oeux qui! 
veulent retirer une plus grande quantité d'huile, mettent 
à la preffe entre deux plaques de fer chaudes , les graines 
ou amandes pilées, mais cette pratique éft condamnmable 
our les huiles deftinées à l'ufage de la Médecine telle 
que left celle d'amandes douces, parce que cette chaleur 
donne de rancidité xl’huile, 

Les jaunes d'œufs ont befoin d’être durcis par la cuïf> 
fon, & même torréfiés jufqu'à un certain point, pour 
fournir leur huile par expreffion : voyez SUCS EXPRIMÉS 
& Huires pOUCES * 

EXTRAIT. Si l'on vouloit prendre ce mot dans le 
fens le plus général dont il eft fufceptible , il’ défigneroit 
les fybftances , féparées d'un corps compoié quelconque , 
parun menftrue approprié. Mais on n’entend'ordinairement 
parle nom d'extrait , que les fubftances féparées des végé2 
taux , parle moyen de l'eau. 

Pour faire l'extrait d’une fubftance végétale, on la 
fait infufer ou bouillir fuivant fa nature dans une fuff- 
fante quantité d'eau, pour en extraire en effet tous ceux 
de fes principes que ce menftrue eft en état de difloudre, 
Si la matiere végétale dont on veut faire l'extrait, elt 
fucculente & aqueufe par elle-même , alors on n’a pas 
befoin de la foumettre à l'infufion, ni à la décoltion ? 
on en exprime le fuc. qui contient toute la matiere dé 
l'extrait, parce que l’eau que contient naturellement là 
plante , ‘tient lieu de celle qu'on emploie pour l'infufion 
ou la décoftion. 

On fait enfuite évaporer l'infufñion , la décottion , ou le 
fuc de la plante, jufqu’à ce que ces matieres foient rédui- 
tes à une confiftance plus ou moins molle ou ferme; caril 
y a des extraits auxquels on ne donne qu’une confiftance 
de pâte : on les nomme extraits mous. 1l y en a d'autres 
qu'on fait évaporer jufqu’à ficcité : ces derniers fe nom= 
ment extraits fecs ou folides, é 

Les liqueurs dont l’évaporation doit former l'extrait, 

<ft prefque toujours chargée d'une plus où moïns grande 
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quantité de matieres féculentes , réfineufes ou terreufes, 
qui en troublent la tranfparence , parce qu'elles ne font 
point diflolubles dans l'eau. Onieft dans l'ufage d'en fépa- 
rer ces matieres en la clarifiant avec du blanc d'œuf ou au- 
trement, avant que de la faire évaporer en confifiance 
d'extrait. L'avantage qu’on trouve à féparer la matiere fé- 
culente, c’eft qu'alors les extraits mous font moins fujets 
à la fermentation & à la moifflure; mais comme l'inven- 
tion qu'on a eue en faifant les extraits , & d’yconferver le 
plusqu'ileft pofible des principes de la plante ; il paroït 
qu'il feroit mieux de ne point clarifier la liqueur de l'ex- 
trait, & de la faire plutôt évaporer jufqu'a ficcité , pour 
garantir l'extrait de toute altération. 

Comme les extraits doivent refflembler le plus qu'il eft 
pofible au végétal même, dont ils font tirés : on doit 
ne les faire évaporer Qu’à une chaleur douce, & au bain 
marie; parce qu'une forte chaleur altere toujours beau- 
coup les principes délicats & fort compofés des végétaux. 
Mais pour éviter l'inconvénient d’une évaporation pro- 
longée pendant un trop long tems, ce qui pourroit occa- 
fionner ‘une fermentation dans la matiere de l'extrait , il 
eft à propos d’accélerer cette évaporation le plus qu'il eft 
Pole on y parvient facilement, en diftribuant la 

iqueur fur un afléz grand nombre de vaifleaux plats & 
évafés , & en la réduifant de cette façon prefque toute 
en furface. Voyez EVAPORATION. Ceft de cette ma- 
mere que M. le Comte de la Garaye préparoit ce qu'il 
rommoit fel fels effenriels, qui ne font que des extraits 
. folides, mais les meilleurs & les plus parfaits qu'on puifle 
‘| aYOir. ! 

Il fuit de ce qui vient d'être dit fur les extraïts , que ces 
préparations font un aflemblage de tous les principes pro- 
chains des végétaux , & principalement de ceux que l’eau 
eft en état de difloudre ; & qui ne font point aflez volatils 
pour fe difiper au degré de chaleur de l’eau bouïllante. 
Îls: contiennent donc , ou doivent contenir, lorfqu'ils 
font bien faits, tout ce que le végétal avoit de matiere 
gommeufe & mucilagineufe , de Ébilance amere ou fu- 
crée, de matiere favonneufe , c'eft-à-dire, huileufe , 
rendue difloluble dans l’eau par fon union avec une {ub{- 
tance faline ; enfin tout ce que le végétal contenoit de 
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fels effentiels ; acides ou autres , ou tout ce qu'il avoit de 
matieres dans l'état falin. On doit même trouver auff 
dansles extraits bien faits, la portion des principes hui- 
leux , réfineux & terreux , qui, quoïqu'indiflolubles 
‘dans l'eau , ont été entrainés dans le fuc, dans l'infufion , 
ou dans la décoétion du végétal: à moins que dans cér- 


tains extraits , on n'ait des raifons particulierés pour en: 


exclure ces matieres ou d'autres. Il paroît même que fi 
l'on vouloit faire des extraits qui poflédaffent réellement 
le plus qu'ileft poffñble des propriétés & des vertus des 

lantes, on ne devroit pas fe contenter de faire auffi par 
’efprit-de-vin , & confondre enfemble les fubftances ex- 
traites par,ces deux diflolvans : Woyez ANALYSE PAR 
LES MENSTRUES. 

La faveur de prefque tous les extraits , eft amere ou fa- 
lée , ils ont aufli prefque toujoursgn arriere goût de cara- 
mel ou de brûlé , mais cette derniere qualité eftun défaut ; 
elle vient de ce que les extraits ont été réduits en confif- 
tance convenable:par une chaleur trop forte , qui ne peut 
qu'altérer confidérablement , & même détruire les fub{- 
tances que contiennent les extraits. 

Plufieurs extraits fecs ou fels effentiels de M. le Comte 
de la Garaye s'humeétent confidérablement à l'air & mé- 
me s’y réfolvent en liqueur. Cette propriété leur vient de 


ce que les parties falines de ces extraits fe trouvent fépa- : 


rées des principes réfineux & terreux du végétal, & font 
mifes par-là prefque entiérement à nud. Ces fortes d’ex- 
traits doivent être confervés dans des bouteilles bien 
bouchées. 

EXTRAIT DE MARS. On a donné ce nom en Phar- 
macie à une préparation qui n’eft point à proprement par= 
ler un extrait, puifque ce n’eft que la combinaifon du fer 
avec l'acide tartareux , qu'on nomme la teinture de mars ; 
réduite par l’évaporation en confftance d'extrait: Wayeg 
T'EINTURE DE Mars. 
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EF AUSSE GALENE: C'eft un minéral qui a quelque 


- reflemblance ; pour le coup d'œil à la glêne ; où vraie ti: 
: ne de plomb ; maïs dont on netire point de métal. 

= FAUX PRÉCIPITÉ: On appelle faux précipité ; une 
matière qui a l'apparence d'un précipité , maïs qui n'à 
pas été réellementféparée d'an diflolyant par ün intér- 
méde ; & par la précipitation, Tel eft le mercure réduit 
en.poudre rouge fans addition, & par Ja fimple:chaleur , 
qu'on nomme improprement précipité perfè c'eft-à-dire, 
mercure précipité par lui-même : tel eft Auffi le précipité 
rouge , qui n'eft autre chofe que du mercure diflous‘d'a- 
bord ; à la vérité ; dans lefprit de nitre , mais auquel on 
a enlevé la plus grande partie de cet acide > par la feule 
aétion du feu ; & fans le fecours d'aucun ihtermede, 
L'argent ; le plomb ; le meteure féparé de l'acide nitreux 
parles acides où fels vitrioliques & marins ; font regar 
dés aufficommunéméntcomme des précipités ; & lé font 
eneffet, en ce qu'ils font réellement féparés d'avec'une 
fubftance ; par l'interméde d'une autre fubftace :: mais 
comme cette féparation ne fe: fait qu'autant que le métal 
précipité s’unit avec l'acide précipitant , ces fortes de pré- 
cipités doivent être diftingués de ceux qui-ne font autre 
<hofe que la matiere précipitée toute feule : Voyez PRÉCr- 
PITÉS :&c PRÉCIPITATION.. + Fri) 

1 FAYENCE, La fayence eft une portion de terre cuite 
æecouverté d'un enduit : d'émail , qui lui donne le: coup 
d'œil & la proprété de:la porcelaine. 

HI] y'ades fayences qui différent beaucoup les unes des 
autres ; foit par lé plus où moins de facilité. qu'elles-ont 
de pouvoir être chauffées pfomptement fans fe cafler : 
“oitipar la beanté & la régularité des formes ; de la cou 
2verte ; & de lapeinture dont ellés fonc ornées. 

bn En général ; les fayencés fines & belles! celles qui 
“approchent le plus de la beauté: de la porcelaine , font 
-en.mêmes-téms celles: qui réfiftent le moins bien au feu 
-brufque. Les fayences qu'on;peut chauffer très-prompte- 
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ment , fans qu'elles fe caflent , font toutes groffieres 3 
& fe rapprochent plus où moins des poteries de terres 
communes. 
La bafe de la fayence eft de l’argille que l'on mêle, 
lorfqu’elle eft trop grafle ; avec une quantité de fable 
telle’, que cette terre conferve aflez de liänt pour pouvoir 
fe travailler , fe mouler & fe tourner facilement, &c 
qu'elle foit cependant aflez amaigrie pour ne point {e 


fendre & prendre une trop grande retraite en fe féchant 


ou à la cuite: 

On fait fécher très - lentement les vafes formés de 
cétteterre ; pour éviter les fentes: on les met enfuite au 
four pour leur doriner une premiere cuite foible , & feu- 
lement capable dé léur faire: prendre une certaine confif- 
tance. Après cela, on les mêt en couverte, ce qui con 
… fifle à verfer fur les vafes ainfi préparés , de l'émail qui 4 
été broyé très-fin au roulix & qureft délayé 8e fufpendu 

dans dé l'eau. 

Comme les vafes fur lefquels. on applique Ia cou 

verte font peu cuits , ils boivent promptement l'eau 
dans laquelle l'émail eft fufpenduw, & il refte une cou 
che dé cé dernier appliquée à leur:furface : on peint en 
fuite , fi l'on veut, ces vafes: avec dés couleurs compo 
fées de chaux métalliques ; mélées8êt broyées avec un 
verre fufble : on les laifle fécler parfaitement ; enfin on 
les met au four; enfermés dans des étuits de terre cuite 
. nomme des gaferrss ; &c on leur fait éprouver un 

egré de feu capabie de faire. fondre uniformément l'E 
mail qui leur fert de couverte: Le degré de feu qu'on 
“donne pour faire fondre lémail de. là fayence |,/ étant 
beaucoup plus fort que. celui qui a donné d’abord de-la 
confiflance aux vafes ; d'eft ce degré defeudecüuverte 
qui acheve de faire cuire la fayence. Le four, &ules cou- 
leurs dont onfe fert pour la fayence , font les mêmes que 
pour la porcelaine, Poyez PORCELAINE. 21100 8h 

A l'égard de la couverte ;.ce n'eft autre chofe: queide 
l'émail blane , ‘qui doit être aflez opaque: pour ne: point 
Jaifler voir laterre qui eff deffous:. On trouve un nd 
nombre dérecettes pour faire cétémail ; dans le 
de la Verrerie de Neri avec les notés de Kunckeh, n8c 
dans l'Encyclopédie : on peut les-confulter à ce fujet. 
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On dira feulément ici en général , que tous ces émaux 
pour la fayence font compofés de fable ou de cailloux de 
fels vitriflans , de chaux de plomb’, & de chaux: d'étain ; 
que le fable qui ÿ entre doit être amené à une vitrification 

arfaite ; enforte qu'il formé un vèrre. paflablement fuf: 

le. Or le fable, pour être vitrifié par les fels , demande 
un peu moins que partie égale de {el alkali ou autre ; & 
pour être bien fondu par la chaux de plomb , il lui en 
faut aux environs du Éuble de fon poids, À l'égard de 
la chaux d'étain , comme ellé rie doit point être vitriñiée , 
mais qu'elle eft deftinée à donner le blanc mat, onne 
doit pas la compter danis les matieres à fondre , on la fait 
entrer dans l'émail environ dans la proportion d'un quart 
à un cinquierne autotal dela mafle, 

Il eft facile, d'après ces principes généraux. de com. 
pofer des émaux pour la fayence , & l'on peut varier les 
ingrédiens, pour les avoir fufibles & blancs, fuivant la 
nature de Îa terre à laquelle on a affaire, 

Pour fire cet émail, on mêle enfemble de plomb & 
l'étain ; @ ôn les fait calciner à un: feu fort , on frite 
aufli le fable avec le fel où les cendres: on broie & on 
mêle bien le tout : on place cette matiere fous le four ï 
elle s'y fond & s'y vitrifie pendant la quitte de lafayence : 
enfuite on la broïe au moulin, &c. Woyez ARGILLE, Po- 
TERIES , PORCELAINE & VITRIFICATION. 

FER. Le Fer , nomméauffi Mars , eft un métal d’une 
Coleur blanche , livide , fombre , & tirant fur le gris ; 
left le plus dur des métaux ; il eft auffi.celhi qui a le plus 
d'élafticité &c le plus difficile à fondre , à. l'exception de la 
Plarine. 
. Ce métal eft, après l'or, celui dont les parties: ont le 

plus de rénacire : un fil de fe: d'un dixieme de pouce: de 

diamietre étant en état de foutenir un poids de 450 livres 
avant que de fe rompre, | 

” Après l'étain , le fer éft le pi léger des métaux. il 
perd dans l'eau entre !: & 4 des fon poids. Un pied cube de 
fer forgé pefe 180 livres. 

Le fer a pur eft aflez duétile pour être: tiré en fils 

auffi fins que des cheveux ; mais il faut obferver que 

toutes ces propriétés du: fen font-fujettes à varier beau- 

Coup en plus ou en moins, fuivant les FRERES efpeces 
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de fer: ce qui vient de ce que ce métal. renferme fouvent 
entre fes parties, une quantité plus ou moins grande de 
terre non métallique , ou non métallifée , à caufe de la 
difficulté qu'on a à fondre fa mine parfaitement : Voyez 
Maine DE FER, & TRAVAUX DEs Mines. 

* Le fer eft la feule fubftance, connue dans la nature ; 
qui foit attirable par l’aimant , & qu puifle devenir Jui- 
même un aimant capable d'attirer d'autre fer. Cette pro- 
priété fert à le faire reconnoïître dans des mélanges où il 
eft d’ailleurs peu fenfible , & même à le féparer lorfqu'il 
n'eft qu'interpofé avec d'autres corps, & point adhérent. 
Il conferve cette PAPE , quoiqu'allié avec quelques 
autres métaux. Henckel dit dans fa Pyritolopie, que le 
fer , même allié avec deux parties de cuivre , eft encore 
attirable par l'aimant. 

Le fer eft un métal très-deftru@ible , l’aftion combi- 
née de l'air & de l’eau convertit promptement la fur« 
face enune rouille ou chaux jaunâtre , privée de pref- 
qe tout fon phlogiftique , qui n'eft plus qu'une terre 

épourvue des propriétés métalliques, &c qui né peutles 
recouvrer qu’en fe recombinant de nouveau avec le prin- 
s inflammable. Tout le monde fait combien le fer 
eft détruit par la rouille , lorfqu'il eft expofé à un air 
humide. La rouille du fer , de même que toutes les autres 
chaux de ce métal , fe nomme Safran de Mars : voyez 
ce mots | 

L'eau feule , même fans le fecours dé l'air, paroît ca= 
pable d'agir jufqu'à un certain point fur le fer , fans le 
dépouiller à la vérité de fon principe inflammable ; mais 
elle le divife & l'atténue confidérablement : ce qui pa- 
roîtroit indiquer quelques parties falines dans ce métal. 
Voyez ETHYOPS MARTIAL, LE 

Le fer réfifte au feu le plus fort des fourneaux ordx 
naïres , fans fe fondre ; mais il fe brûle & fe calcine 
facilement ; il. fe change en, une matiere terreufe, plus 
ou moins rougeâtfe ou noirâtre , dan nomme Safra 
de Mars Aftringent : voyez ce mot. Ce fafran de mars n'eft 
que la terre propre de fer dépouillée de la plus grande 
partie de fon phlogiftique , par la combuftion ou calci- 
mation. L. 

Le fer chauffé le plus qu'il eft poffble , c'eft-à-dire , 
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fufqu'au blanc le plus éclatant & prêt à couler, a toute 
lbarence d’un corps combuftible pénétré d'une flamme 
vive &t brillante : & en effet le principe inflammable 
de ce métal, chauffé jufqu’à ce point à, brûle réelle- 
ment d'une maniere fenfble ; une grande quantité d’é- 
tincelles vives & brilllantes s’en élancent de toutes parts, 
& brûlent avec une efpece de décrépitation. J'ai expoté 
du fer au foyer d’un grand miroir ardent , il s'eft fondu 
promptement en bouillonnant, il s’en exhaloit une fu- 
mée ardente , qui dans fa partie inférieure étoit une vraie 
flamme, il s’eft trouvé transformé à la fin en une efpece 
de fcorie noirâtre & vitrifiée. On fait que les étincelles 
de partent d'un caillou frappé avec l'acier , ne font que 

es parcelles de fer enflammées par la violence du frot- 
tement , & que revues fur du papier & vues au microf- 
cope , elles paroïflent comme des fcories de fer ou du 
machefer. 

Tous les acides diflolvent lefer, & préfententavec ce 
métal des phénomenes particuliers. 

Si l'on met de la limaille de fer dans un matras, qu’on 
verfe par - deflus une fufñfante quantité d'acide vitrio- 
lique pour en faire la diflolution , on verra cette li- 
maille fe difloudre avec chaleur & effervefcence ; l'acide 
vitriolique en diflolvant le fer de cette maniere , lui en- 
lève une grande quantité de fon principe inflammable ; 
car les vapeurs qui s’élevent de cette diflolution , ont 
non-feulement une forte odeur d'acide fulfureux volatil, 
mais elles font tellement chargées de phlogiftique, qu'el- 
les font elles-mêmes très - inflammables. On peut faire 
une expérience qui rend cette vérité fenfible aux yeux. 
Qu'on bouche avec le doigt l'ouverture du matras pen- 
dant trente ou quarante fecondes , qu'on approche en- 
fuite uné chandelle allumée de l'ouverture du matras 
auffi-tôt qu'on le débouchera , on vera fur le champ tout 
l'intérieur du matras fe remplir de flamme en uninftant, 
& faire en même-tems une explofion très-forte. Cette 
explofion ne manqueroit pas même de faire fauter le 
matras en éclats , fi on faifoit l'expérience fur une quan- 
tité de matiere un peu confidérable , comme de huit à 
neuf onces de limaille , &que le col du matras fût étroit. 
On peut réitérer cette inflammation & de explofonun 
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rand nombre dé fois de fuite ,-tant que !a diflolutiog 
fe fait avec une certaine aétivité , & fi on laïlle le mas 
tras débouché après l’explofion , & qu'on rallume la va- 
peur, elle continue de brûler à l’ouverture de ce vaif- 
. feau avec une flamme bleuêtre & tranquille, tant que 
dure la diflolution, ; 

Il réfulte de la diffolution du fer par l'acide vitrioli- 
que , un fel vitriolique à bafe métallique , qui, par l'évas 
poration & le réfroidiflement , fé coagule en criftaux 
verds de figure romboyade : on nomme ce el wiriol de 
Mars , virriol verd , où couperofe verte : voyez-en les pro 
priétés au mot ViTRiOLDE Mars. 

L’acide nitreux diffout le fer avec la plus grande a@ti- 
vité , & la plus grande violence : cet acide ne peut en 
quelque forte fe faturer de ce métal, car lorfquil en a 

iffout une très-grande quantité, & qu'il en paroît même 
faturé jufqu’au point d’en laifler dépofer une partie fous la 
forme d’un fafran de Mars, f on lui en TR de nou- 
veau , il le diflout encore, & laifle précipiter à mefure 
celui qu'il tenoit déjà en diflolution. 
La caufe de ce phénomene, c'eft que d'une part l'acide 
nitreux enleve au fer une grande partie de fon phlogifii- 
que en le diffolvant, & que , d'une autre part, le.fer a 
d'autant moins d'adhérence avec l'acide nitreux , qu'il 
eft plus dépouillé de phlogiftique : cela pofé, lorfqu'on 
préfenre à de l'acide nitreux,, déjà chargé de fer à demi 
aéphlogiftiqué, un nouveau fer pourvu de tout foniphlo- 
2 , Cet acide , très-avide de principe inflammable 
quitte le fer qu'il tenoit déjà en diffolution, pour diffou- 
dre le nouveau qu’on lui préfente. +R 8 rss 

Les vapeurs de l'acide nitreux .qui .diflout le fer, fone 
toujours très-rouges, & d’une odeur nauféabonde, : lusidé- . 
fagréable, & qui-paroiffent plus volatiles, que lorfqu'il eft 
{eul ; on.peut dire même que cela arrive à cet acide toutes 
Jes fois qu'il diffoutune fubftance métallique quelconque , 
fufceptible de perdre fon jpHnsipe inflammable : ces qua 
lités lui viennent de la furabondance de phlogiftique , 
dont il:fe charge dans toutes ces diflolutions. Il feroit 
curieux d'eflayer files vapeurs qui s'exhalent dans cette 
diffolution, & dans celles de plufieurs autres métaux très 
abondans en phloziftique, feroient inflammables conne 
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_ telles de la diffolution du fer par l'acide vitriolique ; 
mais ceux qui voudroient faire ces expériences doivenc 
ufer de précautions , & fe teniren garde contre les explo- 
fions. 

L'acide marin diflout aufl le fer avec facilité , & même 
avec aétivité ; maisil neluienleve point fon principe in- 
flammable auf efficacement que l’acide nitreux, & même 
que le vitriolique, quoiqu'il ne le laïfle point fans alté- 
ration à cet égard : un grand Chymifte avance même que 
l'acide marin traité avec le fer peut , en fe chargeant du 
phlogiftique de ce métal, acquérit les propriétés de l'a- 
cide nitreux. 

L'eau régale dMout le fer avec beaucoup d'impétuo- 
fité, & préfente des phénomenes qui participent de ceux 
de la diflolution de ce métal dans les acides nitreux & 
marin féparément. 

Le fer forme, avec les acides nitreux & marin, fépa- 
rément ou conjointement , des fels à bafe métallique , de 
nature déliquefcente, 

Lorfque les diflolutions de fer par un acide minéral 
quelconque , font avec beaucoup d'excès d'acide , elles 
ontune couleur plus ou moins verte , & reftent claires 

fans rien laïfler dépofer ; & au contraire , lorfque ces 
diflolutions font beaucoup chargées de ce métal, elles 
ont une couleur plus où moins jaune ou rougeâtre , &c 
‘laiflent toujours dépofer par le féjour une certaine quan- 
tité de terre ferrugineufe jaunâtre , nommée OcAre ou 
Safran de Mars. Ces différences viennent de ce que le 
fer a befoin -d'une quantité d'autant plus grande d'acide 
pour fe tenir en diflolution , qu'il eft privé d'une plus 
::.:grande partie de fon principe inflammable. 

* Enfin , lorfqu'on fait chauffer les diflolutions de fer 
Bien chargées de ce métal, & fur-tout étendues dans de 
l'eau , elles fe troublent ,' & laïffent dépofer en un inf- 
tant une grande quantité d'ochre qu'elles n’anroient dé- 
pofé qu’à la longue , fi on nelles eût pas fait ainfi chauffer; 
"cela arrive parce que l'acide de la diffolution travaille 
“beaucoup plus promptément fur le phlogiftique du mé- 
tal , lorfqu'il eft aidé par la chaleur. 

Les ochres ou fafrans de Mars qui fe dépofent dans 
des diffolutions de fer font plus la même diflolubilité 
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que le fer,; ils exigent une beaucou plus grande quantitÂ 
d'acide > ou même ne peuvent s'y difloudre de nouveau , 
ur-tout dans l'acide nitreux ,.que par des procédés parti 
culiers, 
Les acides végétaux difflolvent auîM le fer : l'acide tar- 
tareux, finguliérement , forme avec ce métal une forte 
de fel végétal métallique , ou de tartre foluble , & même 
déliquefcent, qu'on nomme Teinture de Mars tarturifée: 
voyez ce mot. C'eft auf par le mélange de l'acide tarta- 
reux avec la limaille de fer ; qu'on fait la préparation de 
Ja boule de Mars ou vulnéraire , laquelle fournit dans l’eau 
un véritable tartre martial foluble , ou teinture de Mars 
tartarifée : Voyez BouLE DE Mars. 
Le fer diffous dans un acide quelconque , peut en être 
féparé par l'intermede des terres abforbantes & des {els 
alkalis, comme tous les métaux. Mais ce métal, comme 
tous les autres , préfente , dans fa précipitation par l'al- 
kali fixe, des phénomenes différens , fuivant l'état par- 
ticulier de | alkali. A de AL t 
Si l'alkali qu on emploie pour précipiter le fer eft aus 
tant déphlogiftiqué qu'il puifle l'être , le précipité fer 
rugineux eft de couleur de rouille ; fi cet alkali contient 
du phlogiftique furabondant, une partie de ce phlopifti- 
que fe tranfmet au fer pendant fa précipitation , & lui 
donneune couleur olivâtre | plus.ou moins foncée : ce 
précipité fe rediflout très-facilement en entier , & dans un 
inftant , en reverfant deflus aflez d'acide pour faturer l'al- 
kali, &c le diffoudre lui-même ; ce même précipté, féché 
avec les précautions convenables (Voyez Eraiops Mar- 
TIAL)),, forme un excellent fafran de Mark pour l’ufage 
de la Médecine. Enfin , fi l’on fe fert ; Pour précipiter le 
fer, d'un alkali très-chargé , ou encore mieux , faturé de 
principe inflammable , le précipité eft bleu : c'eft du. bleu 
de Pruffe, Voyez BLEU DE PRUSSE, AE à 
: Les alkalis ont de l'aétion -fur le fer comme fur tons 
les autres métaux , & font même capables de le diffoudre 
parfaitement lorfqu'ils peuvent le faifir, dans un: état-de 
divifion fuffifante , ainfi que Stahl-l'a découvert : il faut 
pour cela verfer de la diffolution de fer par l'acide ni- 
treux, dans de bon alkali réfous en liqueur :: ik-pâroît 
d'abord -un-précipité de couleur -prefque rouge qui , en 
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apitant la liqueur, fe rediflout fur le champ, en lui 
communiquant fa couleur : on peut par ce moyen faire 
difloudre aiafi à l’alkali une quantité confidérable de fer: 
Jorfqu'il en eft bien chargé on le nomme Teinture martiale 
alkaline de Sthal; 11] faut néanmoins remarquer que certe 
opération ne pent réuflir parfaitement fans certaines cir- 
conftances particulieres : on les trouvera au mot TEIN- 
TURE MARTIALE ALKALINE DE STHAL. ; 

Lorfque cette teinture eft bien chargée 'de fer , elle 
en laïfle dépofer une partie par la fuite fous la forme 
d'un fafran de mars très-fin, d’un jaune briqueté, & elle 
perd en même-tems de | intenfité de fa couleur : on peut 
en féparer proprement :tout le fer fous la même forme, 
en faturant cet alkali par un acide quelconque. Ce pré 
cipité ferrugineux fe nomme Safran de Mars de Sthal, 
Ileft aflez difloluble dans les acides , à caufe du phlo= 
giftique que lui a tranfmis l'alkali: Voyez SAFRAN DE 
PLARS oh 

Le fer précipite les métaux diflous dans les acides, &c 
ces métaux précipités par l'intemede du fer font fous leur 
forme & fous leur brillant métallique , comme cela ar- 
rive en général à tous les métaux féparés des acides par 
d'autres métaux, à caufe du phlogiftique que le métal 
précipitant fournit, foit à l'acide , foit au métal précipité, 
& de la féparation exaéte que ce phlogiftique occafionne 
des matieres falines , d'avec le métal précipité. Maïs, d'un 
autre côté , le fer peut être féparé lui-même d’avec les 
acides par le zinc, & par quelques autres fubftances): 
Voyez PrÉcipITATION & PRÉCIPITÉS. Toutes les fubf 
tances végétales aftringentes , telles que la noix de gal- 
le, l'écorce de grenade , & autres de .ce genre , forment 
de l'encre ; ou une efpece de précipité noir , avec lesdif- 
folutions de fer quelconques : Voyez ENCRE. 

Le fer eft , detous les métaux , celui qui a la-plus 
grande affinité avec le foufre ; de-là vient qu'on peut 
employer , pour féparer, par la fufion ; la plûpart ‘des 
métaux d'avec le foufre ; & le foufre , en s’uniflant au 
fer, en augmente confidérablement la fufbilité : Woyez 
Essais DES Mines , & RÉGULE D'ANTIMOINE MAR- 
TIAL, 
Si l'on fait chauffer à blanc-une barre de fer , & qu'on 
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applique «nfuite une bile de foufre à une de fes extrémi- 
tés ; le foufre , en s'uniflant au fer, le fait entrer en fu- 
.- ion avec une telle efficacité , que ce métal coule auffi-tôt 
‘en gonttes ardentes. On doit faire. cette expérience au- 
_«deflus d’une terrine remplie d’eau, pour recevoir le fer & 
le foufrefondus & enflammés qui coulent abondamment , 
-pour.en éviter les éclabouflures , & pour éteindre ces ma- 
tieres à mefure' qu'elles tombent. On trouve après cela 
dans la terrine des parties de foufre pur , qui s’eft fondu 
fans s'être combiné avec le fer, & qui eft ramolli : Voyez 
Sourre, & d'autres parties de fer fondu & combiné avec 
le foufre ; ces dernieres font fragiles : c’eft du fer minéra- 
Jdifé artificiellement , ou mis dans l’état pyrituëux par le 
Toufre: Voyez PyRITES. EN AT 
Le foufre & le fer ont une fi grande a@ion l’un fur l’au- 
tre, qu'ils peuvent fe difloudre , en quelque forte, réci- 
proquement , même par la voie humide : fi l'on mêle 
cinq ou fix livres delimaille de fer avec autant de foufre 
réduit en poudre , qu'on humeëte Je mélange avec aflez 
d’eau pour le réduire en une efpéce de pâte molle ; on voit 
“qu'au bout d'uñ certain tems, ce mêlange fe gonfle , s’é- 
<hauffe , fe fond , qu'il s’en exhale beaucoup de vapeurs, 
1&t même qu'il s’enflamme : cette expérience eft de M. Lé- 
mery le pere. Ce qui refte après cette opération fournit 
duvitriol martial , pat le tranfport de l'acide du foufre fur 
Île fer. 11 arrive dans cette occafion exaétement la même 
‘chofe que dans la décompoñition , l'eflorefcence .& l'in- 
flammation des pyrites ferrupineufes. On peut accélérer 
beaucoup cette union de l’acide du foufre avec le fer , & : 
la produétion du vitriol qui en réfulte ,en :chauffant &c 
sil brûler le foufre immédiatement après le mêlange ; 
Voyez PyriTes , Travaux Des Mines &c ViTR101. 
Comme le phlogiftique du fer eft abondant & deve- 
doppé , ce métal , réduit enlimaille , & bien chauffé , eft 
#ufceptible de faire , avec le nitre , une détonnation vive 
& brillante : on prétend que les Chinoïs font entrer, par 
cette raifon, de lalimaille de fer dans plufeurs de leurs 
artifices. 
Après cette détonnation le fer fe trouve réduit en chanx 
rougeûtre, qu'on nomme Safran de Mars de Zwelfer: 
yoyez SAFRANS DE MARS, . 
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De quelque maniere qu'on traite & qu'on calcine le fer, 
il paroit que les chaux, les ochres , les rouilles , &c les 
précipités de ce métal font toujours colorés ; & les cou 
We de la terre ferrugineufe dans ces différens états, font ,!: 
depuis le jaune pâle de rouille, jufqu'au brun rouge , ou 
même au brun noirâtre, Cela donne lieu de croire quéla 
terre mattiale ne fe dépouille jamais entierement de tout 
fon principe inflammable : c'eft auffi vraifemblablement 
par là même raifon, que toutes ces préparations de fer 
font fufceptibles de reprendre très facilement du phlo- 
giftique , & même par la voie humide; car en général, 
toutes les chaux métalliques reprennent d'autant plus fa- 
cilement du phlogiftique, qu'elles en font moins dépouil= 
lées.. 

‘Ces couleurs , que retiennent les chaux de fer , les ren- 
dent propres à faire des peintures , non-feulement pour 
être employées à l'huile, mais aufhi qui font capables de 
doutenirle degré de feu néceffaire pour fondre les-vertes 
téndres ; de-là vient qu'onles fait fervir pourles verres 
colorés ou pierres précieufes artificielles , & pour peindre 
différentes nuances de rouges fur la fayence , fur les 
émaux ,-& fur. la porcelaine. NT - à 

Le ferpeuts'allier avec tous les métaux , excepté avec 
le plomb, & aveclemercure , auxquels on n'a pu jufqu’à 
préfent trouver le moyen de l'unir : Voyez ALLIAGE & 

TAMAGE. 

Enfin, & ceci éft une des propriétés les plus intéreffan- 
tes du fer, ce métal eft fufceptible de fe combiner , foit 
par la fufon , foit par la cémentation, avec une quantité 
plus abondante de phlogiftique , de fe transformer par-là 
en un fer perfeétionné, qu'on nomme Acier , lequel-eft 
capable d'acquérir , par la trempe , une dureté très-grande 
a le rend'infiniment précieux pour des ufages eflentiels 
&t fans nombre: Voyez ACIER. 

Les affinités du fer font , fuivant la table des affinités 
de M. Geoffroi, dans l'ordre fuivant : le régule d'anti- 
moine , l'argent, le cuivre &c le plomb, ces trois der- 
niers dans une même cafe. 1l faut obferver, au fujet de 
ce dernier-métal , qu'il ne devroit point s'y trouver, at- 
tendu qu'il n’a aucune affinité avec le fer : mais comme , 
Jorfque le fer eftuni avec de l'argent , il en eft féparé furs 
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le champ par l'addition du plomb; qui s'uhit# l'argent ; 
& force le fer à venir aies à la furface de ce nouvel al- 
liage , apparemment M. Geoffroi a voulu indiquer cet 
effét dans cette colonne de fa table, ce qui eft néan- 
moins peu exact ; car cette expérience prouve {eulement 
_ique l'argent quitte le fer pour s’unir au plomb. La table 
des diflolntions de M. Gellert donne , pour les affinités 
du fer , or, l'argent & le cuivre. On pourroit ajouter 
le plomb & le mercure dans le bas de cette colonne , à la 
place où M. Gellert met les fubftances qui ne peuvent 
s'unir avec celle qui eft à la tête. 

Les ufages du fer font trop connus & trop nombreux , 
Pour qu'on croie devoir les expofer ici en détail ; il fuffit 
de dire qu'il n'y a pas de métal auffi utile & d'un ufage 
plus étendu ; ileft , en quelque forte , l'ame de tous les 
“Arts : aucun d’eux ne peut s'en pañler.. . 

Ce métal fournit auffi à la Médecine des médicaments 
très-efficaces , & d'une vertu bien conftatée par les obfer= 
vations de la pratique, Ce métal eft, en quelque forte , 
le feul qui fait rien de virulent ; il peut être pris inté- 
rieurement en fubftance , pourvu qu'il foît bien divifé , en 
chaux ou fafran, ou uni même avec quelqu’acide, & fous 
Ta forme falme , fans aucun danger ; il n’occafonne ja- 
mais aucun accident fâcheux , quand il eft adminiftré en 
dofe convenable, & à propos. 

La grande propriété médicinale du fer , eft d’être un 
excellent fortifiant & tonique : il fait fur les fibres une 
forte d'irritation douce & légere , dont l'effet eft de faire 
rentrer fur elles-mêmes les parties organiques fenfibles 
fur fefquelles il agit , d'en diminuer les dimenfions , & 
d'en augmenter la force & l'élafticité. 

L'aftion du mars fe porte particulierement fur les f- 
bres, & fur les vaiffeaux de l'eftomac & des inteftins ; 
de-à vient qu'il produit de très-bons effets dans toutes les : 
maladies qui ont pour caufe l'inertie 8 la laxité des orpa- 
nes qui fervent à la digeftion, comme font les crudités , 
les mauvaifes digeftions ‘accompagnées de cours de ventre, 
les flatuofités , les coliques venteufes , &c. , & dans celles 
+ font une fhite de celles-ci , comme les migraines, plu- 

ieurs affettions hyftériques, hypocondriaques , & mé- 
lancolique, les fiévres intermittentes tierce 6c quarte, &co. 
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Le marsa toujours été regardé auf, 8c adminiftré par 
Îles meilleurs Praticiens, comme un médicament fondant 
& apéritif, Stahlnéanmoins , &-plufieurs autres bons Mé- 
decins & Chymiftes modernes, femblent ne reconnoitre 
dans ce métal d'autre vertu que d’être fortifiant &t tonique: 
Si leur fentiment eftibien fondé ; il y a lieu de croire que, 

quand Je fer produit un effet fandant & apéritif ,.c’eft dans: 
les cas où les engôrgemens, & le défaut de fécrétions &c 
d'excrétions , ont pour caufe la foibleffe & le relâchement 
des fibres & des vaifleaux, plutôt que lépaiffiffement des: 
humeurs , comme dans les pâles-couleurs ; dans certaines: 
jaunifles , & autres-maladies du mêmé genre. 
Les perfonnes qui fontufage du mars rendent ordinaire= 
ment des excrémens noirâtres ; ou même noifs ; ce qué 
vient.du mêlange de-ce métal diflous , avec les alimens ; 
* cela prouve en même-tems que fi le mars pale dans les 
fecondes voies..éen'eft qu'en petite quantité , puifque 
la plus grande-partie eft rejettée hors du corps avec les 

exXCrEMEN SU eat er rn3-a4l:311 : 
Comme le-ptincipal effet du mars confifte à changenle 
ton , la tenfon.8c le, réflort des-partiés folides du corps, 
il s'enfuit qu’il ne-peut produire. cet: effet d'une, maniere: 
conftante &. durable ;: qu'autant:qu’on infifte long-tems 
fur fon ufage , fans quoi il ne procure qu'un foulagement 
paflager, qüi.eft bientôt fuivi des mêmes maladies aux- 
quelles, il. femblé avoir d'abord remèdié. 
… FERMENT: Onientend par. Ferment , une“fubftance 
aétuellement. en, fermentation , ou qui ala plus grande 
difpofition à fermenter, & dont on.fe fert pour détermi- 
ner & exciter Ja fermentation d'unautre corps. Tels font 
l’écumede la bierre qui fermente , un morceau de pâte de 
farine bien.-levée ;-8; qui fert de lévain ; ou de ferment, 
pour en.faire lever, une plus grande quantité avec la« 
quelle on la mêle; les rafles fur le{quelles :on a fait fer= 
menter le vinaigre; & autres fubftances de cette nature : 

Voyez FERMENTATION. Fay à à 
. FFRMENTATION. La Fermentation eft un mouve- 
ment inteftin, quis’excite de lui-même, à l’aide d’un de- 
gré de chaleur &.de fluidité convenables ; entre les parties 
intégrantes &,conftituantes de certains corps très-compo< 
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fés , & dont il réfulte de nouvelles combinaifonis des prints 
cipes de ces mêmes corps. 

Toutes les matieres végétales & animales , dans la com 
poñition defquellesil entre une certaine quantité d'huile & 
de terre fubtiles , rendues parfaitement diflolubles dans 
l'eau par linterméde d'une matiere faline , lorfqu’elles 
font étendues dans une füffifante quantité d’eau pour avoir’ 
de la liquidité , ow awmoins de la molleffe . qu elles font 
expofées à une chaleur ; depuis quelques degrés au-def-’ 
fus du terme de la glace , jufqu'à vingt-cinq & au-dels k 
&c que la communication avec l'air ne feur e point abfo: 
lument interdite’, éprouvent d’elles:mêmes un monvez. 
ment de fermentation qui change entiérement la nature 
&t la portion de leurs principes, 

Mais cette fermentation & les nouveaux compofés 
qu'elles produit différent beaucoup ,-tant par leurs pro= 
priétés que par leurs proportions , fuivantl'efpece parti 
culiere de fubftance dans laquelle l&-fermentation a en! 
lieu , & fuivant les circonftances qui ont accompagné 
cette fermention, : 

On diftingue trois iefpeces particulières: de fermentas 

tion; ou , fi lon veut, trois degrés dans la ferméntation $ 
relativement aux trois principaux produits: qui en réful 
tent, t j ; 
-La premiere an elle  Fermensation vineufe, ou fpirisl 
tueufe, parce qu'elle change en vin les liqueurs qui l’é 
prouvent, & qu'on retire de ce vin'un efprit inflamma- 
ble &'mifcible à l'eau ; qu'on nomme Efprit dé vin, 

La feconde efpece de Fermentation eft appelée acid î 
Ou acétueufe ; parce que le produiten eft un acide, ou un 
vinaigre. 

La troifieme eft défignée par le nom de Fementation 
Putride , ou de purréfa&tion. a pourroit la nommer auf 
Fermentation alkaline , parce qu'il fe développe beaucoup 
d'alkali dans les fubftances qui l'éprouvent. 

Toutes les matieres qui ne fufceptibles de la fermen- 
tation fpiritueufe peuvent éprouver fuccefivement l'acide 
& enfüite l’alkaline; maïs il y a des fubfances qui , né 
tant point fufceptibles de la fermentation {pititueufe , fé 
portent d'abord à l'acide, &c dé-là à l'alkalinez & d'autres 
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enfin qui ne font fufceptibles que de la putréfaion. De 
même une fubftance qui , après avoir éprouvé la fer-. 
mentation {piritueufe , a ou à l'acide , ne peut point 
éprouver de nouveau la pente , mais pañle nécéflai- 
rement à la putréfa6tion. Il en eft de même de celles qui 
fe portent d'abord à la fermentation acide ; elles ne font 
fufceptibles , après cela , que de la putréfaétion, & non 
de la fermentation fpiritueufe ; & de celles qui paffent 
d'abord à la putréfaétion, elles ne peuvent éprouver, du 
moins d’une mamiere fenfible , la fermentation acide , 8 
encore moins la fpiritueufe ; enfin , aucune matiere fuf- 
ceptible de fermentation fpiritueufe ne peut fe porter à 
Ja putréfaétion , qu'après avoir paflé d'abord par les fer- 
mentations fpirirueufes & acides. 

Ces confidérations ont engagé la plüpar des Chymiftes ; 
& en particulier le grand Stahl , à regarder ces fermen- 
tations ; moins comme trois opérations diftinétes & indé. 
pendantes l’une de l'autre , que comme trois degrés prin- 
cipaux & marqués d’un feul & même mouvement fermen- 
tatif, par lequel lanature tend à réfoudre 8 à mettre dans 
un: état commun & femblable tous les corps les plus 
compofés, dans la combinaifon defquels entre le ‘prin= 
cipe huileux , c’eft-à-dire , toutes les fubflances végétales 
&c animales. + 

On peutajonter que tant que les fubftances végétales 
&t animales ;: fufceptibles de fermentation, font partie du 
végétalouide l'animal vivant, elles ne fubiflent la fer- 
mentation ‘que foiblement, lentement ; &t d'une maniere 
infenfible ,rpaice-qu'elles en font préfervées par le mous 
vementviral, Su que cette lenteur eft néceffaire pour l'éz 
conomie desrvégétaux & des animaux. Mais après la cefs 
fation dela-vie des être organifés , alors rien ne fufpenx 
dantplus dans léuts fucs & dans leurs principes prochains, 
la difpoñtion-qu'ilsiont à changer de nature, &-àfe dé: 
compofer; toutes ces fubftances prennent le mouvement 
fermentatif fenfible ; chacune au degré oirelles en font!, 
& en parcourent, plus ou moins rapidement, &:répulez 
-rement , lespériodes qui leur reftent à fubir , fuivatit 1é 
concours/descirconftances qui  favorifent en général la 
fermentation. : : ù 

En füivanit cette idée, la fermentation entiere; écprife 
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254 tout enfemble , ne feroit autre chofe que la putté: 
fattion , à laquelle. tendentnaturellement & continuelle- 
ment tous les végétaux & tous les animaux ; lentement: 
& infenfiblement pendant leur vie , mais d’une maniere 
fenfible & marquée.après leur mort. gi AT 
+ On a vu au commencement de cet ätticle quelles font 
les conditions néceflaires pour qu'un corps puifle éprou- 
ver la fermentation; & de-là il eft facile de déduire les 
moyens propres à l'empéchér, ou à la fufpendre : ces 
moyens font le grand froid , la privation de l'air & de 
_ l'eau ; enfin une difproportion dans les principes du corps 
fermentefcibles; 24,9 021: cr 
- Les liqueursles plus fufceptibles de fermentation ; tel: 
les que le fuc des raïfins & des autres fruits parvenus àla 
mâtüïté, ne férmentent point lorfqu'elles font expofées 
àauntrop grand froid : le fang & les chairs des animaux 
font préfervés de la. corruption par la gelée ; la même 
chofe arrive à ces fubftances ; lorfqu'on les confervefous 
le récipient de la machine pneumatique ; dont on a pompé 
l'air , ou lorfqu'on les à privées de toute humidité fura= 
bondante , parmne defliccation parfaite; on peut fur-tout, 
par ce dernier moyen, les conferveriaufhilong - tems 
qu'on veut ; fans qu'elles éprouvent là moindre altération: 
Il eft à remarquer , au fujet de ce moyen d'empêcher 
a fermentation dans les fubftances quiren font fufcepti- 
bles , que lorfque l’on n’a employé que: le jufte degré dè 
chaleur néceffaire pour les priver de; leur «éau fürabon- 
dante ; & que par conféquenton n’a point altéré leur com= 
pofition ; on peut, en les remélant , quand:on.le veut, 
avec la quantité d’eau convenkble, les-réndre: tout auf 
propres à la fermentation qu’elles l'étoient avant léur def- 
ficcation ; ce quieft vrai , fur-tout des matierés fufcepti- 
bles du premier & du dernier degré dela fermentation: 
& l'on en doit conclure que, quoique les produits des 
fermentations fpiritueufe & alkaline foient plus volanles 
que l’eau , les fubftanices fermentefciblès ne! contiennent 
néanmoins aucun, principe qui ne foit moins wolatil que 
l'eau, frere be bg 
Le dernier moyen, d'empêcher, ou«de retarder.la fer- 
mentation dans les matieres qui en font fufceptibles, c eff 


comme on l'a dit ;.de.changer la proportionde leurs prin- 
cipes 


+ 


" 
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Cipes prochains ; ce qui fe. fait commodément , en les 
mélant avec quélqu’autre fubftance qui puifle s'unir à 
ces principes , & qui ne {oit point elle-même fufceptible 
de fermentation ; tels font l’efprit de vin, les’ acides pe, 
&t même toutes les fubftances falines, C’eft par cette rai 
fon qu'on conferve le vin dans l’état où il fe trouve , en 
le pénétrant d'acide fulfureux , & qu'on préferverles ma- 
tieres animales de la corruption , en les mêlant avec de: 
l'efprit de vin, du fel commun , ou d’autres fels quelcon- 
ques. 
Il n'y a que les fubftances végétales & animales dans 
la compofition defquelles il entre de l'huile , qui foient 
fufceptibles.de la fermentation -proprement dite; on ne 
trouve rien dans la réaction des. minéraux , ou de Jeurs 
principes , les uns fur les autres ; ni même dans celle des 
principes des végétaux & des animaux décompofés , qui 

uifle être regardé comme une véritable fermentation, 
à moins qu'en donnant un fens beaucoup plus étendu au 
mot de fermentation , on ne veuille y rapporter le mou- 
vement fpontané & inteftin des pyrites qui fe décompo- 
fent , & dans lefquels il fe forme de nouveaux fels , l'alté- 
ration des métaux imparfaits par l’action de l'air & de 
l’eau , la rancidité des huiles, & autres changemens qui 
paroiflent différer cependant eflentiellement du mouve= 
ment fermentatif des végétaux & des animaux. 

_ À l'égard des effervefcences qui arrivent entre des fubf= 
tances peu compofées lorfqu'elles fe diffolvent mutuelle= 
ment , telles que celles qu'on apperçoit dans l'union des 
terres , des alkalis &c des métaux avec les acides , elles 
font encore infiniment plus éloignées dela vraie fermens 
tation, & n'ont jamais été ui que de nom avec 
elle, fi ce n'eft par quelques Phyficiens auxquels la Chy- 
mie étoit abfolument inconnue. 

On peut juger par ce qui vient d'être dit fur la fermen- 

tation en général, combien cette matiere eft importante 

our la connoiflance des fubftances végétales & anima= 
3 ; Mais on ne peut.en avoir, une idée juite & fuffifante , 
qu'en réfléchiffant attentivement. fur les phénomenes parti 
culiers que préfentent les différentes efpeces.,. ou les dif- 
férens degrés de fermentation: c'eft pourquoi il eft effen- 
tiel de confulter à ce fujetles articles REGNE VÉGÉTAL 
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REGNE ANIMAL, VIN, ESPRIT DE VIN, TARTRE , V1 
NAIGRE }'& PUTRÉFACTION 4 
: FEU. Les Ghymiftes confidérent le feu , ainfi que les 
autres lémens, fous deux afpe@s fort différens : favoir , 
comme: entrant réellement , en qualité de principe ou de 
partie confbituante , dans la compofition d'une infinité de 
Gorps5&ccomme étant hbre, pur , ne faifant partie d’au- 
cunicompoié , mais ayant une aétion très-marquée , &c 
très-forte fur:tous les corps de la nature , & fingulierement 
influant comme un ‘agent très - puiffant dans toutes les 
opérations de la Chymie. C'eft fous ce dernier point de 
vâûe'qu'on va l'envifager dans cet article : on le confidére- 
Ta Comme principe aù mot PHLOGISTIQUE. 
Lefen-pur, hbre, &non combiné, paroit un affem- 
blagé departicules d’une matiere fimple, homogéne , ab- 
folument inaltérable; 8 toutes les propriétés de cer élé- 
ment indiquent que fes particules font infiniment petites 
&déliées ; qu'elles n'ont enfemble aucune cohérence fen- 
file, qu'elles font müûes en tout fens par un mouvement 
continuel'très-rapide , qui leur eft effentiel. 

- H'paroït , parcette défimition , que le feu eft un corps 
fluide par eflence : tout femble’ même prouver qu’ ef 
le feul corps fluide par lui-même ; par conféquent la 
capfe de la fluidité de tous les autres ; & que fans lui rien 
ne contrebalançant la tendance générale que toutes les 
autres parties de la matiere ‘ont les unes vérs les autres , 
elles feroient unies toutes enfemble , & que tout ce qui 
exifte de matiere, ne formeroit qu'une fenle maffe immen- 
fe , homogéne , & d’une dureté abfolue. ; 

-D'où'pêut venir une différence 11 étonnante entre les 

propriétés des molécules primitives intéprantes du feu , 
&t celles des parties intégrantes de toute ‘qutre matiere ? 
Le feu he feroit-il. donc point de la matiere , comme fes 
propriétés l'ont fait penfer à quélques Philofophes ? Séroit- 
Hid'une matiere d’ün -ordré' différent ? Ou bien , fuivant 
Fidée d'un grand Géométre’, l’attra@tion qu'ont entrelles 
lesparties de la matiere, deviendroit-elle négative, &cfe 
changeroi-êlle en répulfion lorfque ces parties fonrin- 
finiment petites | & qu'ellés peuvent s'approcher infini- 
mént les tunes des autres, ce qui paroït très-vraifemblable 
des parties du feu ?" Les faits nous manquent pour nous 


décider entre cés différentes opinions : c’eft ee 
Vaut beaucoup mieux s'en tenir à reconnoitre les proprié= 
tés efflentielles du feu 3 &c fur-tout celles qui influent de 
plus dans les opérations de la Chymie, & fur les phéno-= 
menes qu'elles préfentent. 

[n’y a point de corps , quelque denfe qu’on le fuppote, 
que le feu nepuifle pénétrer avec la plus grande facilité , 
& dont il ne puifle fe féparer avec une facilité tour aufli 
grande. (uen expofe à l'aflion du feu un corps quel- 
conque , il fera bien-tôt.échaufté ; & lorfqu'il ceflera d'y 
être expofé, il perdra lé degré de chaleur qu'il avoit ac- 
quis, & reviendra à fa premiere température. 

Cet eflet prouve la petitefle infinie des parties inté- 
-grantés dù feu, & explique pourquoi il fe diftribue avec 
£galité entre tous les corps ; quand il n'eft point déter 
miné par quelque caufe particuliere à pénétrer un corps 
en plus grande quantité qu'unautre. En effet, toutes les 
fubtances , de quelque nature qu'elles foient » qui font 

lacées, dans un lieu d'un degré de chaleur quelconque, 
& forcées à y refter , prennent exatement le même de- 
gré de chaleur. On s'eft bien afluré de ce fait par les 
inftrumens propres à mefurer exactement les diférens de- 
grés de chaleur, 

Les effets. que produit le feu, ou plutôt que font fur nos 
fens les corps qui en font pénétrés , font d'exciter en 
nous les Are de la chaleur & de la lumiere ; mais 
il n'excite chez nous ces fénfations , que lorqu'il eft en 
une certaine quantité ; car on ne connoît point dans la 
nature de corps qui ne.contienne une certaine portion de 
feu libre & non combiné ; & cependant aucun Corps , qui 
n'eft pas a@tuellement allumé , ou chauffé fortement d 
n'excite en nous aucune fenfation de chaleur » fi de Jlu- 
nuere. D'ailleurs, dans certaines circonftances ; Un corps 
pe paroître lumineux , quoiqu'iln’ait point plus de cha- 
leur fenfible que les autres corps qui l'environnent ; cela 
eft prouvé par les. effets de plufieurs matieres phofplia- 
riques; tels que les écailles des poiflons , le bois Pourri , 
les vers luifans , qui brillent dans l’obfcurité , Quoiqu’el- 
les ne foient pas plus échauffées que les autres corps. De 
même certaines fubftances peuvent être péBSrEEar d'une 
allez grande quantité de feu libre & en a NS >» Pour ex- 
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citer une fenfation de chaleur très-forte , &c même brû- 
lante , quoique ces mêmes fubftances ne paroïflent aucu- 

:nement lumineufes , même dans l'obfcurité ; on en a des 
‘exemples dans les pierres, dans les métaux, dans l'eau 
même, qui peuvent être chauffés aflez pour faire beau 
coup de douleur à ceux qui y touchent , quoiqu'ils foent 
fort éloignés d’exciter de la lumiere. 

On doit conclure de-là que les fenfations de chaleur &c 
de lumiere font fuffifante pour faire connoiître dans une 
infinité de cas, la préfence d'une plus ou moins grande 
‘quantité de feu libre dans les corps. 

* Il eft à propos de remarquer aufhi que , quoique tous 
les corps pénétrés de beaucoup de feu libre, foient né- 
ceflairement chauds & lumineux , iln'y a'que la chaleur 
qui foit un figne abfolument certain de ia prélence du feu; 
car la lumiere ne l’eft pas. Laraïfon en eft que les corps 
peuvent être très-lumineux, ou ne Fêtre point du tout, 
fans que ces deux états fi différens occafionnent le moïin- 
dre changement dans aucune des qualités effentielles des 
corps : au lieu qu'il en eft tout autrement de la chaleur ; 
aucune matiere ne peut être plus ou moins chaude, qu'il 
n'y ait dans la plûpart de fes propriétés des différences 
très-fenfibles & proportionnées au degré de chaleur. 

Ce font apparemment ces confidérations quiont engagé 
plufieurs Phyficiens à reparder la lumiere comme un être, 
à la vérité, rendu fenfible par l'aétion du feu, mais néan- 
moins différent, Dans cette idée, la chaleur ne feroit qu'u- 
ne propriété du feu , au lieu que la lumiere feroit une 
fubltance diflindte & indépendante de cetélément. Cette 
opinion paroït même démontrée , fi l’on confidére que la 
lumiere peut être décompofée par la réfraétion , ainfi que 
le prouvent les expériences de Newton, & que d'ailleurs 
elle ne peut pas pénétrer tous les corps , comme le faitle 
feu pur, ce qui eft bien prouvé par l'opacité d'un grand 
nombre de corps , & par la réflexion de la lumiere. 

Quoiqu'il en foit , comme la chaleur plus ou moins 
grande occafonne des changemens effentiels & très-fenfi- 
bles dans les qualités de tous les corps, & que c'eft par 
cette feule qualité , ou ; pour parler plus exaétement , par 
la fluidité eflentielle du teu , dont elle n'eft que l'effet : 
qu'il influe &c qu'il agit dans teute la Phyfique , & fur-tout 
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dans la Chymie ; nous ne devons confidérer ici que les 
effets généraux que produit le feu libre fur tous les corps 
éntant qu'il peut les échauffer plus ou moins. 

: Ces effets , quoique diverfifés , dépendent néanmoins 
tous d'un principal & premier changement que le feu pro- 
duit fur tous les corps , c'eft de les raréfier | ou de lgur 
fairé occuper un plus grandefpace ; il n’y a pas en effet de 
corps fluide ou folide , qui, pénétré d’une plus ou moins. 
grande quantité de feu libre ,. n'ait plus ou moins de vo- 
lüme qu'il n'en avoit avant. 

Les Phyficiens ont inventé, d'après ce principe , diffé 
rens inftrumens propres à melurer cette dilatation des. 
corps, ou plutôt la chaleur qui en ef la caufe,, & nous 
ont mis-par-là à portée d'apprécier des quantités de feu 
trop petites pour que nos fens en puillent juger : les prin- 
cipaux de ces inftrumens font les shermométres : voyez ce 
mot. 

De ce que le feu raréfie & dilate tous les corps, il s’en- 
füit néceflairement qu'il diminue leur pefanteur fpécifi- 
que, & qu'il rend moindre l’adhérence de leurs parties 
intégrantes : Voyez AGGRÉGATION, PARTIE INTÉGRAN- 
TES & PESANTEUR. | 

_ Ces deux grands effets que le feu produit dans les corps 
quelconques , font les plus importans & les plus eflentiels 
äconfidérer relativement à la Chymie: on peut dire mê- 
me qu'ils font les feuls ; çar, à l'exception de la com- 
buftion , qui eft une propriété particuliere des corps in+ 
flimmables , il n'y a aucuné opération chymique qui ne 
fe fafle , ou par la diminution de. pefanteur fpécifique , 
du par la défunion plus ou moins grande des parties inté- 
grantes.des corps, ainfi. qu'en va le voir. 

Il faut obferver d'abord , au fujet de la dilatation des 
corps par le feu, ou de la diminution de leur pefanteur 
fpécifique qui en eft la fuite néceflaire , qu'il y a des 
RATE tres-confidérables entre les différentes fubftan- 
ces, eu égard à la dilatation qu’elles font capables d'é- 
prouver par un même degré de chaleur ; il y a des ma- 
tieres fi Flatsbles par le feu, que quand elles éprouvent 
une-chaleur même; médiocre , elles femblent perdre route 
leur pefanteur fpécifique , ou deviennent du moins fpéci- 
fiquement plus légeres que toutes les den tt PS environ- 
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pe dilatablés par lé feu , rélativément à leur dénfité ,que 


Entet fpécifique ; & comme ces corps femblent refter 


xe , à un degré de chaleur fafifant pour (qûe Ja volati-" 
lité du régule d'antimoine püiflé avoir tout {on effet, ce, 
demi-métal , éntraîné & enlève par fa légereté/acdüile , 
fe fublimera en vapeurs , &C fe fépäréra de l'or qui refn. 
téra fixé & pur : voyez DISTIÉLA TON ; SUBLIMATION,,. 
EVAPORATION. 7 LL hahithe os 
L'obfervation qu'on vient de faité au füjet dés change# 
méns que procure, dans [4 pefanteut ff ER ué' de, 
la dilatation. ôccafionnéé, par la éhalebr , ‘doit avoir lieu. 
auf fur Le déntouttôn dé Padiéreticé dd tedti AMEL IR 
tégrantes , qui eft l'effet dé Îa même cable. Ileflévident 
qu'on ne peut concevoir um corps, forcé “a la chaleur 
d'occuper un plüs grand éfpate , fans die la contiguité, 
& par conféquent l'adhérenéé dés parties inrégrantes de 
cé même corps, ne foiént diminuées.. Mis il y a anffi à 
cet égard une différence tfès-Brañde entre les différentes 
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fubftances que nous offre la nature.: le feu ; et dilatant 


Toutes les opérations de la Chymie fe réduifañt, à dés 
décompoñitions & à des combinaifons, on voit par cé qui 
vient d'être dit,..que, le feuteft, dans la Chymieeoms, 
me dans, la natre, un; agent, univerfel. On, fait aflez 
d’ailleurs , que quoiqu'on nifle faire des décompolitiôns: 
où analyfes par les: “al fans. qu'il foit -béfoiny 
d'appliquer aux corp plus de chaleur qu'ils 'enñ] gntriatus! 
réellement ; ces analyfes ne fe, faifant que. par des diffol-: 
vans qui ne peuvent agir eux-mêmes .qu'autant qu'ils tien=: 
nent du feu un degré dE fluidité .convenable!, le feu:ägit, 
dans ces analyfes. auf effentiellement , que dansigelles 
qhi font occafionnées par l'application immédiate, de: ab 
ces no éh-1h87 10 tab .KUS5 bnlo rià MOV 

IL eftà propos de:remarquer au jfujet. de la volatilité jn 
de, la fixité ,. de la fufñbilité., :8c.. de l'infufibilité dés: 
corps ; premieremént , que. -toutes ces qualités-ne font:;. 
à proprement parler, que relatives. Autun corps, fansr 
doute ;: n’eft abfolument fixe. &-infufble ; &c .ceux- que: 
nous regardons comme tels fe -réduiroient en yapéuts he 
comme les. corps’ volutils,, Ou fe fondroient commeles> 
matieres fufibles!, s'ils étoient expofés à une chaleur.iñ- 
finiment plus forte que celle que nous pouvons leur fawe « 
éprouver : ainfi tel corps paroîtra fixe où infufibles) fe 
onle coïpare avec des fubitances Pe & très= 
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fibles , qui fera réputé lui: même volatil ou fufible , re= 
lativément à des fubftances beaucoup plus fixes & moins 
fufbles que lui. 1 
- - En fecond lieu ; comme là volitilité & la fufbilité font 
les effets d'une feule & même caufe , favoir, dela dila- 
tation qu'occafionne la préfence d’une certaine quantité 
de feu libre &'en a@tion dans les corps , ces deux qualités 
ne font , à proprement parler , que la même , dans des de- 
grés plusou moins marqués ; & dans ce fens la volatilité 
ne doitêtre confidérée que comme le plus haut dezré de 
h-fufibilité auf eft-il certain que les fubftances qui font 
habituellement liquides ,°& ‘qu'on doit regarder, par 
cette raifon ; comme les plus fufbles; font toutes très 
volatiles & s'élevent énväpéurs auffi tôt qu'on leur appli= 
que la moindre chaleur ; tandis qu'au contraire les ma- 
tieres les plus dures ; les moins dilatables ,, celles en un 
mot dont l'aggrépation eft la plus ferme & la ‘plus dif- 
ficile à rompre, & qui par cetre raïfôn font les-moins fu- 
fibles font en mérné=tems lès plus fixes, 


:: L'aggrégation de tout corps réduit ên vapeurs où fon-" 


dû, eft rompue , mais elle left davantagéidans le corps 
réduit en vapeurs , que dans célui qui-eft En fimple füfon : 
auf le plus efficace de tous les moyens que la: Chymie 

uille employer pour combiner enfemble les fubftinces 
eS plusdifficiles à unir , celles qui refufenr de fe Joindre 
tant que l’une! ou l’autre conférve un degré d'agprépa- 
tion fenfible, c'eft de ‘les réduiré en vapeurs ; fi cela eft 
poflible, & de faire rencontrerces vapeurs. | 


Tous les effets que le feu produit enr qualité d'agent 


dans-les operations chymiqes fe rédüifént » comme on 
voit en général , à ceux dont on vient de parler. La 


quantité de feu libre qui 'émäne perpétuellèment du fo. 


t 


leil , & qui fe diftibue dans toute la fphère , fuffit pour 
produire les féparations & les’ combinaifôns que fa na- 
ture fait fans cefle fous nos yeux ; mais comme Ja cha 
leur qui en réfulte eft renfermée dans certaines limites 
aflez bornées, l'art chymique {e trouveroit lui-même 
extrêmement borné, & préfque réduit à contempler les 
opérations naturelles, fi fous n’avions dés moyéns de 
Æléterminer le feu libre &'pür à pénétrer les Corps , ou à 


en fortir en quantité beaucoup plus ou moins grande, 
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Les moyens d'augmenter la quantité de feu libre , ou de 
lui donner plus d’aétion dans les. corps, fe réduifent aux 
trois fuivans. 

‘Premierement , les Phyficiens font parvenus par les 
miroirs concaves , & par des verres convexes , à faire co- 
incider. & à raffembler dans.un même point, qu'on nom- 
me foyer , une quantité des rayons du foleil proportion- 
née à la grandeur &c à la bonté de ces inftrumens ; &t les 
corps expofés à ces foyers font pénétrés en un inftant 
d'une quantité de feu libre &, en aétion infiniment plus 
grande que ce qu'ils en ont naturellement: ils éprou- 
vent donc auffi-tôt l'incandefcence , la chaleur , l'inflam- 
mation ; la dilatation, la fufion ; la. volatilifation , 
chacun fuivant leur nature. La chaleur de ces foyers eft 
la plus grande à laquelle l’art ait pu parvenir jufqu'à pré- 
fent ; elle eft même infiniment trop forte. pour Ja plû- 
part des opérations de la Chymie , & ne doit étre-ap- 
pliquée qu'aux. corps.lesplus fixes & les plus réfraétaires. 
Comme ces foyers font d’ailleurs fort petits , qu'il eft. 
très - difficile d'y travailler commodément , & que les 
miroirs & lentilles d’un grand effet font extrêèmement 
rares & chers , on fe fert’fort peu de ce feu pour les opé- 
rations de la Chymie. Cette fcience lni doit néanmoins 
plufieurs expériences de la plus grande importance, com- : 
me la décompofition de l'or publiée par Homberg , fi 
elle eft vraie , la fufion de la Platine par MM, Macquer 
& Baumé , & celle de plufieurs autres corps qu'on n'avoit 
jamais pu fondre feuls à d'autres feux , conftätées en dif- : 
férens tems_ par plufeurs Chymiftes. 

Secondement , l'expérience aifait connoître depuis très- 
long-tems , & même aux peuples les plus ignorans; :que 
le frottement & la percuffion des corps durs produifent de 
la chaleur & tous les autres effets du feu. La chaleur qui 
s'excite par ce moyen, peut;être très-confidérable ; & 
même comparable à celle des foyers dont onvient de 
parler ; elle éft en général proportionnée à la force , à la 
rapidité ; à l'érendue du frottement &.de la percuffion , 
ainf qu'à la dureté des,corps frottés. ou frappés. Cette 
chaleur eft auffi fort peu ufitée dans les opérations chy- 
miques , elle fe manifefte néanmoins très-fréquemment 
dans une infinité d expériençes , comme dans la férmen= : 


vob 


toutes les fois: que. des corps: s'uniflerit énfernble ; elle eft 


tations , les lefférvefcences: ; les diffélutionts : éfle à ldd 


Proportionnée à la rapidité, & à la force avée laquelle 


ces corps réagifféntilés uns für les äütres ; elle eft pro 


duite par!lé frottement & la éollifiéh de leurs parties in 


tégrames, ce. qui indique que: lés parties primitivés ine : 


tégrantes font! de {a plus grande dureté , même dans 


les corps dont l'étae habituel eft la liquidité ‘ou la mo= 
lefle!: car ces corps dans léurs diffolition & réddtion , 
font capables de produiré’autant de chaleur que les fubf 


érmel. | 
 Latroïfiense cahfe quiptoduit où qur excité le feu; 


Pr les plus dures ,: &t dént l'agérépation ft la plus: 


c'eft lo combufiônides Corps compolés', dans li combi- ? 
16 fetrentre méme an qualité dé prin= 


naifon “AA 

cipé ourd'élément, & quon OHE par cêtte raifon corps 

inflammables bu: Écbuftlbles, 2 : EAU à 
-Leprincipal phétiomens te Préféntent ces cotps , c'éft 

que, pile fl: atéouchetifent d'an'autré corps quelcon- 

queinflemablériinon , mas qui éft pénétré dé beau= 


coupr dé feir enraltion , is s'alläment » S'éniflainnient , ‘ 


een Li chaleur & de la himiere ,: én un môt, 


Ont tous: les titémés efféts que led rayons db fbleit réu2 * 


nis, où j6s grandi frotteihens dés: cor S durs: Ce qui | 
srè P 


continue jthfqu à ce que toute la fabflance du féir qui én- 


troït dan$’leür | éompoñitiont, & qui étoit fans aéhion, aït | 
repris toute l4éiyiré da fewpur & libre, & fe foit éhtie 


rement dHhpé) °° 


Cette inflammation dese6rps combuftibles., eft fans 


contredivun des plus: grands &: def-plus étonnans phéno- 


menes de laoñatue ; #ias/ en mêmezterts 3 eff un des . 
plus difficiles à eoficeyoir. Orfñe peut éfpérer d'én avoit : 
ue idée nette’, tu'autant qéron conüirra eaucoup Mieux 


que nousi:ne lé/comoionis x'préfent l'efléice 8e Véri- 
table état da féû coribiné devenu: principe , que nous 
norhmonsisA/obéfique: Voyez PHLOGISTIQUE, 


. 


Jlfaût oberñle# pour le'préfent , que la combuftion 
des corpsinflamiinébles produifime tous les effets du fu, 


ur ; libre 8 éitaction, ellé eft énmême-téms lé môyen 
€ plus commüde’qu'aient les Chymiftes d'appliquer l'ac= 
tion: du feurdux-diférens torps;"""19 
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Les fubftances inflammäblés les plus. communes stel= 
es que le bois , le charbon dé terre, & le charbon de 
bois , font celles qù'ün emploiè habituellement dans la 
Chymie , de même que dans les Afts, 8 dans l’ufage 
ordinaire de la vie, pour toutes les opérations dans lef= 
guèllés on à befoin de l'aétion du feu. 
* Les Chÿmiftés ayant befon finguliérement de tous les 
deprés dé éhaleur, depuis lé foible , jufqu'à là plus for= 
te, ont cherché, & trouvé les moyens de fe les pro- 
curér , en employant différens intermédes , & encore 
mieux par la difpoñtion & fa conftruttion des four- 
neaux dans léfquels font contenues les matierés Com- 
bufibles ,: & celles auxquelles ils véulent appliquer l'ac- 
tion ‘du feu. Voyez à cé füjét, BAINS, COMBUSTION y 
FOURNEAUX. Des ei mie 
"FÊCES. On donne ce not aux dépôts &t fédiméns qui 
fé forment dans certaines liqueurs , comme dans les li- 
dueurs qui. Ont férmente , dans les fués exprimés qui fe 
clarihent par réfidence. 
FECULES. On appélle fécules les parcelles de matieré 
folide , qui ne pouvant re er en diflolution dans une li 
queur , en trôublent la tränfparence, &c s'y dépofent. Ce 
terme eft particulierement affeété aux parties des végé- 
taux dui troublent la tranfparence de leurs fucs exprimés 


de léurs infufions &c de leurs décottions. ke 

“IÉL DE VERRE. On appelle ainfi une mafieré ou 
éfpece d'écume faline , dti, dans lés pots des verreries , 
fe”féparé du verre fondu. 

 Cétte matiere eft compoféé principalement du fel 
om, du tattte Vitrio, du fel de Glaubér , où 
d’autres fels neutres qui.ne peuvent enñtrét dans la vitri- 
fiction, &c qui étoient driginaifément conténus dans les, 
alfalis ou dans les cendrés., qu'on a fait entret ‘dans la 
compoñtiôn du verre. On fe fert du fiel de verre pour 
faciliter la fonté des mines dans (certains câs , &t für-tout 
dans les, effais ; maïs on feñt bien que cette matiere doit 
varièt beaucoup fuivant fes efpeces d'alkalis où dé cen- 
drès dont elle vient. À sr pe: 
- FILONS. C'éft le nom qu'on donne aux veines des 
métaux dans l'état minéral, lorfqu'elles fe diftribuent en 
long dans l'intérieur de la tetré; Voyez MINES, 
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; FILTRATION ET FILTRES, La filtration eft une 
opération par laquelle on fépare des parties hésérogenes 
mélées dans une liqueur , ou bien qui fert à débarrafler 
certaines matieres d'un liquide inutile, La filtration s'exé— 
cute en général par le moyen des filtres. Un amas des 
parties fines de quelques fubftances telles que le fable , 
Par exemple , peut fervir auffi à la filtration dans cer- 
tains Cas, ; 

.… Les régles de Ja filtration font. fort fimples ; les princi- 
pales {ont , que le filtre ne puifle rien fournir à la liqueur 
gen y fait pafler , qu'il ne puifle être attaqué ou corro- 

é par cette liqueur , & que fes pores foient plus petits 
que les particules de la fubitance qu'on veut fépärer de la 
bqueur. à Pa ‘ta 
PA Le filtration ne petit réuflir à moins que la liqueur 
n'ait un degré de fluidité & de ténuité convenables 8e. 
proportionnées aux pores du filtre : les liqueurs vifqueu- 
fes , épailles | comme celles qui font fyrupeufes où mu- 
cilagineufes , celles qui font.très- denfes >» comme des 
diflolutions extrêmement chargées de certains fels, fe 
filtrent mal, 8t ne paflent point, ou ne paflent que très 
difficilèment à travers des filtres, dont les pores paroïf— 
fent d’ailleurs fufffamment grands par proportion à la 
finefle de leurs parties : cela vient fde l'adhérence qu'ont 
entr'elles ces mêmes parties, La chaleur favorifera beau 
Coup en général la filtration de ces fortes de liqueurs ; les 
diflolutions , par exemple , bien charpées des fels qui fe. 
diflolvent en grande quantité dans l’eau » comme le nitre, 
le fel de Glauber & autres; demandent à être filtrées 
toutes Eouillantes, mA A à 
 Lorfque les parties d'une matiere difperfée dans une 
liqueur. ont de l'adhérence avec cette liqueur ; on ne, 
peut les en féparer par la filtration ; il faut néceffaire- 
ment commencer par détruire cette adhérence. ‘Par 
exemple , les fucs tirés des plantes par expreflion, font 
chargées d’une matiere réfineufe , terreufe , très-divifée ,. 
qui adhére au fuc & trouble la tran{parence : le ;petit 
lait: féparé du fromage après la premiere coagulation , 
ef trouble & blanchâtre àcaufe d'une allez grande quan- 
tité de parties fromageufes très-fines qui adhérent aux 
parties propres du petit läit; & ce feroit en vain qu'on 
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effayeroit de clarifier ces fortes de liqueurs par la filtra- 
tion, fiellesn'y étoient pas d'abord difpofées convena- 
b'ement ; car elles ne pafleroient point du tout par les 
pores d'un filtre aflez ferré pour retenir les particules hé- 
térogenes qui troublent leur tranfparence ; êt fi on les met 
toit dans un filtre aflez ouvert pour les laïfler pafler , elles 
pafleroient auffi troubles qu’elles étoient d'abord. 

On difpofe ces fortes de liqueurs à la filtration ; en 
coagulant & raffemblant les parties hétérogenes , & l'on 
y parvient par l'ébullition, & encore mieux à l'aide du 
blanc d'œuf qu'on mêle & qu'on fait cuire dans ces li- 

ueurs troubles. Ce blanc d'œufen fe coagulant , ramaf- 
e & agglutine les parties hétérogenes He paroiïflent 
Lo cela en molécules beaucoup plus grofles , &t nagent 
librement dans la liqueur fans y adhérer : alors cette 
liqueur eft en état d'être filtrée ; elle pafle très-claire , 
& ce qui la troubloit refte fur le filtre. Les parties ca- 
féeufes fines qui troublent le petit lait, y font {1 bien mê- 
lées , qu'indépendamment du blanc d'œuf, on eft obligé 
d’y mêler un peu de crême de tartre , pour procurer leur 
coagulation. 

Les matieres dont on fe fert le plus ordinairement pour 

filtrer , font des étoffes de laine à poil , les toiles plus ou 
moins ferrées , & le papier gris : la forme des filtres va- 
rie fuivant la qualité & la quantité des liqueurs qu'on 
veut filtrer. Il y en a qui repréfentent un cône creux ren- 
vérfé : on les nomme chaufles , ils fervent plus dans la 
Pharmacie & dans l'Office, que dans la Chymie; on 
filtre les fyrops & les ratañats. Le filtre chymique fe 
plus ordinaire, eft le papier non collé. L’orfqu’on n'a 
qu'une quantité de matiere à filtrer, on plie le papier en 
éntonnoir, & on le place dans un entonnoir de verre, 
en mettant des pailles entre le filtre & les parois de l'en- 
tonnoir, pour empêcher ce filtre de s'appliquer immé- 
diatement & dans toute fon étendue fur l’entonnoir ,‘lorf- 
qu'il vient à être chargé & mouillé. 
* Lorfqu'on a beaucoup de matiere à filtrer , on attache 
une toile aux quatre angles d'un chaflis de bois , en ob- 
fervant que cette toile ne foit point tendue , & puile 
prêter ; on garnit de papier l'intérieur de la toile, & 
l'on verfe par-deflus la liqueur qu’on veut filtrer. 
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Il arrive prefque toujours que les premieres portions 
de liqueur qui paflent par les filtres , font plus ou moins 
troubles ; c'eft pourquoi il eft à propos de les reverfer 
dans le filtre , & même à plufieurs reprifes, fi celaelt né. 
ceflaire , jufqua ce qa’on voie que la liqueur pafle pars 
faitement claire. Cela arrive parce que Jes pores du 1,164 
trop ouverts d'abord, fe reflerrent peu pr par le ren- 
flement qu'occalonne l'homidité , ou fe bouchent en par 
tie par le dépôt qui s'applique deflus. 

FIXITÉ La fixité eft dans un corps la propriété qu'il 
a de réfifter. à l’adtion du feu, fans HAiée & fe difiper 
en vapêurs : c’eft la qualité oppofée à la volatilité. | 

Le point jufqu'où un corps doit réfifter au feu fans fe 
fublimer ; pour être reputé fixe, n’eft point déterminé ; 
enforte que les fubftances font dites ou réputées fixes 
PEN toujours par comparaifon ayec d'autres qui le 

Ont moins qu elles, 

Comme nous ne connoïffons point les derniers degrés 
de l'aétivité du feu, nons ne pouvons favoir s il y a des 
corps dans la nature qui ER réfiftet à cette aGivité 
extrême fans {e fublimer  & qui aient par conféquent une 
fixité abfolue. Les Chymites regardent néanmoins com 
munément comme fubitances ablolument fixes , celles qui 
ne perdent rien lorfqu’elles font expofées à la plus grande 
chaleur qu’ils puiffent produire : tel eft fmgulierement le 
principe terreux le plus fimple & le plus pur ; cette fubf- 
tance eft peut-être même la feule qu'on puifle regarder 
comme fixe de fa nature , & principe de la fixité de toutes 
les autres. 

L'ufage des Chymiftes ,eft , ainf qu'on l'adit, d'appel- 
ler fixes beaucoup dé fubftances qui ne méritent cepen- 
dant ce nom qu'autant qu’on les compare avec d'autres 
qui le font beaucoup moins : c'efl dans ce fens y Par exem- 
ple , que l'acide vitriolique eft nommé quelquefois un 
acide fixe , ce qui fignifie feulement ge eft moins vo= 
latil que les autres. Par la même raifon, le régule d'an- 
timoine & les autres demi-métaux pourront.êtré conf- 
dérés comme des fubftances fixes ,  onles compare aux 
huiles effentielles & à l'Ether, fur-tout dans des opéra= 
fions oùils refteront fixes en effet: à un degré de cha= 
leur qui enlevera entierement l'huile efleniélle où lé 
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ther.; quoique ces mêmes demi-métaux foient regardés 
comme volatils lorfqu'on les compare aux métaux pro 
prement dits. 

_: À l'égard de la caufe de la fxité des corps, il paroît 
certain qu'elle ne vient que.de leur peu de, la dilatabiliré 
ar la préfence du feu , ce défaut de dilatabilité venant 
ui-même de l'attraction ou de l’adhérence qu'ont entre 
elles les parties intégrantes de ces mêmes coups : Woyez 
FEu & VOLATILITÉ. 
FLAMME, La flamme eft un afflemblage des vapeurs 
des corps combuftibles aétuellement brûlans , & qui font 
elles-mêmes dans le mouyement de la combuftion. 
Comme les corps ne peuvent brûler qu'autant qu’ils 
ont un contait immédiat avec l'air , &c quepar cette 
raïon ils ne brûlent jamais qu’à leur furface , la flamme 
qui eff la feule partie vraiment brûlante des corps qui 
aroïflent dans la combuftion aétuelle , eft toujours à leut 
urface ; elle eft lumineufe & ardente jufques dans fon 
intérieur , parce qu'elle n’eft qu'un amas de- parties in= 
flammables voifines , mais disjointes ; & que touchant à 
l'air par tous leurs côtés , elles brûlent toutes enfemble 
& dans toute leur fubftance. 
Aucun corps combuftible ne brûle réellement fans 
flamme : à la vérité, ceux dont le principe inflamma- 
ble eft étroitement combiné avec une grande quantité de 
matiere non combuftible , tels que le font les charbons 
ou cendres prefque totalement brûlés, & la pRœs des 
métaux, femblent fe confummer fans flamme fenfble ; 
mais cette apparence n'a point lieu pour un Obferva- 
teur exaét. Le coup d'œil d'un.corps qui brûle réellement 
ft tout différent de celui d'un corps qui n’eftque rouge , 
& pénétré d'un feu étranger , fans brûler lui-même: Du 
l'on compare une barre de fér avec un caillou qu'on 
aura retiré du feu après les avoir échauffés à blanc l’un 
&. l’autre au même degré, la furface du métal:paroîtra 
toute couverte d’une petite flamme àJa vérité fort bafle , 
mais très - brillante & même fcinullante.,. & l’on ne 
verra rien de femblable à la furface du caillou ; d'ailleurs - 
ce dernier perdra fon rouge blanc beaucoup plus vire que 
le premier. Si l'on ai yeux fur du plomb qui fe 
{corifis dans une coupelle, fous la. moufle }, an: verra 
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d'une maniere frappante , que le métal fera infinies 
plus ardent & plus lumifeux que la- coupélle ménte jus 
quoique ces deux corps foient expofés l'un 81. l'autééet 
exaétement au même degré de chaleur : or, cette diffé 
rence ne vienttrès-certainement que de la. petiteflammié# 
qui accompagne néceflairement la combuftion durmétal# ! 
tandis que la coupelle , qui ne contient aucun principe. 
combuflible, & qui par conféquent ne peut brûler? nét® 
prélente point un pareil phénomene.. PIC TAD - PR 
Il paroït donc certain que’ ton les corps qui brâlentals 
réellement , brûlent avec flamme} mais il y a de Em 
différences dans la flamme dés divers corps combuftidié 
bles : ces différences dépendentide la nature de ces corps} 
& fur-tout de l’état particulier où féltrouve leür phlos 
giftique. Je ne fais s'il y a!des corps combuftibles dont * 
la flamme foit abfolument ‘pure: une telle flamme ne 
feroit autre chofe que le phlogiftique lui-mêmes féparé 
de toute autre fubitance ; dans fa plus grande fimplicité:, 
réduit en vapeurs, & dans l'ignition actuelle, Les flam= 
mes qui paroïflent les plus pures de toutes, font cellés 
de l'efprit de vinreétifié, & des charbons imparfaits,, parce 
qu'elles ne font accompapnée-d'auçune efpece de fumée, : 
ni d'aucune matiere fuligineufe ; encore celle de l'efprit 
de vin eft-elle accompagnée de beaucoup d'eau : Voyez 
EsPRIT DE vin ; toutes les autres fort vifiblement mê= 
lées de fubftances hétérogenes qui fe‘manifeftent par dif= 
férentes qualités. en 
La moins pure de toutes les flammes eft celle des huileg 
& de toutes les matieres huileufes , parce qu'elle vientde 
corps très-compofés. Cette flamme eft toujours mêlée, 
non-feulement de tous les'principes volatils de l'huile, ou 
du corps dont elle procéde ; mais encore d’une quantité 
notable de fes principes fixes qui font enlevés par l’effer 
de la déflagration. D'ailleurs , quoiqu'elle foir belle 8c:: 
aflez iumineufe , tout le phlogiftique qu'elle contient né 
fe brûle point ; il en refte une portion de combiné dans ? 
l'état charbonneux avec de la terre : de-là vient que toute 
flamme huileufe eft toujours accompagnée d'une famée 
fuligineufe qui noircit les corps auxquels elle touche. 
Comme cette propriété appartient à la flamme des huiles 


& matieres huileufes quelconques , & qu'elle n'appartient 
. qu'à 
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œqu'alatfamme de ces fortes de matieres , €lle devient 
ua des caraéteres auxquels on peut reconnoître fi lé 

blogiftique d'un corps qu’on examine eft dans l’état’ 
nr vou non Voyez HUILE , FuziciNosrTé ; 
Fumée. & Sure: , : 
ÆEarflainme des métaux et anffi aéconi agnée d'utié 
fumée fenfible ; & même très-confidérable & très épaiflé 
dans céfräins métaux ; mais cétte fûmée » à la différence 
. de celle de la flame des huilés , ñne noircit point ; 
 Parcælque.le principe inflaminable des fubitances mé 
talliques n’eft point du tout dans l'état huilèux: Voyez 
Mésaux,. a MER 
Enfin; la flimme du foufre fRroit très-pure fans l'as 
cide vitriolique qui lui eft mêlé en très-grande quantité, 
Peut-être cepéndant la flamme dé ce compofé mêlé avec. : 
. de l'alkali fixe pour abforber & rétenir fon acide à la ma 
niere de Sthal, & brûlant aflez foiblement Pour ne point 
allumer les corps combuflibles , eft-elle une des plus 
pures. Voyez SOUFRE. Re 
FLEGME, Les Chymiftes ont donné en général le nôni 
de Flegme à la partie la plus aqueufe qu’on retire de dif: 
férens cotps pañ la diflillation où autrement, î 
Il faut obferver au fujet du flégmé | que fouvent il 
n'eft que de l’eau mêlée par fufabondance , & non com: 
binée dans les compofés dont on le retire ; tels font lés 
flegmes qu'on peut retirer par la difillation a bain 
marie dé toutes celles des matièrés vépétales & animales: 
qui ne contiennerit aucun principé aflez volatil pour s'é. 
lever à un degré de clialéur moindre que celui de l’eau 
bouillante. Ces flegmes qui né «proviennent que d'un 
fimple defféchémént, ne font que de l'eau à-peu-près 
pure , c’eft l'eau de ‘la végétation. Mais il n'en eft pas 
de même de l’eau qui étoit combinée dans les corps ; 
telle qu’eft , par exemple, celle qu'on obtient dans la 
diftillation des Huiles : il s’ 


en faut beaucoup que ce 
flegme foit de l’eau pure ; ellé eft eñcore mêlée & m2 


me unie avec une partie fenfible des Principes du mixte ; 
& demande des opérations ultérieures | & Principale- 
ment le fecours des intermédes » Pour en êt 


nent | re éntiérement 

féparée. NS Yi 

* On doit dire la même chofe dé l'eau furabondanté ; 
Tome Z K k 
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& en même-tems adhérente , à certaines fubffances ; furà 
tout lorfqu'elles font volatiles ; telle eft celle dans laquelle 
font réfous les alkalis volatils, & la plüpart des acides, 
On peut , par le fecoursde la diftillation , féparer de ces 
matieres falines une bonne partie de leur fleme ou eau 
furabondante , ce qui s'appelle les déflegmer ; mais ce 
flegme qu'on leur enleve n’eft jamais de l'eau pure , il 
. Contient toujours une certaine quantité de matieres fali- 
nes avec lefquelles il étoit d’abord mêlé, 

On voit par-là que le mot de Flègme défigne en général 
la partie la plus aqueufe féparée. de différens corps , mais 

ue c’eft rarement de l’eau pure , 8 que les flegmes dif- 
el les uns des auttes , fuivant la nature des fubftances 
dont ils ont été tirés. | 

FLEURS. On défigne en général par ce nom, des 
corps réduits en parties très-fines , fait fpontanément , 
foit par quelque opération de l'art : mais il eft affecté 
plus particuliérement aux fubftances folides volatiles ; 
réduites en parties très-fines , en une efpece de farine, 
par la fublimation. 

Certaines fleurs ne font autre chofe que le corps même 
qui s’eft fublimé fans avoir fouffert aucune altération ni 
décompofition , & d’autres ne font qu’une des parties 
conftituantes du corps foumis à la binaten , ainfi 

u’on le verra dans les articles fuivans , par la définition 

es principales-matieres connues fous le nom de Fleurs. 

FLEURS D'ANTIMOINE. L’antimoine , qui eft un 
minéral compofé du demi-métal qu'on nomme Régule 
d'antimoine & de foufre , eft entiérement volatil & ca- 
pable de fe fublimer en fleurs. 

Pour faire les fleurs d’antimoine on fe fert d’un pot ou 
efpece d'un grand creufet de terre , percé d'une ouverture 
à fa partie latérale ou fupérieure ; on place ce pot dans un 
fourneau ; on adapte deffus trois ou quatre aludels : on 
chauffe le pot us le faire rougir ; on y projette , par 
l'ouverture latérale , de l’antimoine réduit en poudre , 
laïfle faire la fublimation : on réitere ces projeétions juf= 
qu'à ce qu'on juge que l'intérieur des aludels foit garni 
de la quantité qu'on veut avoir de fleurs d'antimoine : on 
détache ainf ces fleurs avec une plume. 

11 eft effenriel que l'appareil des vaifleaux dont on fe 


À Li. 2e D RME 
fert pour cétte fublimation ne foit point exattément clos ?_- 
pour deux raifons ; la premiere , c eft que le concours 
dé l'air favorife & accelere beaucoup la fubliarion en 
général ; & celle-ci en particulier. Lémeri remarque fort 
Bien qu'on. abrégé béancoup l'opération , fi l'on dirige le 
vent d'un foufflet fur la furface de l'antimoïne. En {e2 
cond lieu’, c'eft que fi tout étoit exa@tement fermé, 
l'expenfion des vapeurs ou de l'air ne minqueroit pas dé 
faire crever les vaifleaux. LS re pa 
Quoique les fleurs d'antimoiné foient compoftes dé 
répule & de foufre, comme l'antimoine mére , ellesne 
différent cependant effentiellement à plufieurs égards j 
elles n’ont plus le brillant métallique ; elles ont diféi 
rentes nuances de blanc , de pris & de jaune : elles 
font de plus fort éniériques. Ces différences prouvent 
que l’antimoine reçoit une altération confidérable dang 
cette fublimation. Cette altération confifte principalement 
 @nce que dans les fleurs d’antimoine la connexion du 
foufre avec le régule n'eft plus là même que dans l'an 
timoine crud. | f Clip 
La diverfité des nuances qu'on obferve dans les fleurs 
d'antimoine, vient de ce que l'air & la chaleur n’agiflènt 
point uniformément fur ce minéral pendant toute l'opé= 
ration. I] ÿ a tout lieu de croire que ces fleurs ont atffi 
différens degrés d'éméticité , fuivanñt leurs nuances ; mais j 
comme ce reméde n’eft point ufité à caufe de foh infidé: 
lité, on na pas occafñon de femarquer ces différens 
deprés d'éméticité. 
LEURS ROUGES D'ANTIMOINE. Létmert dons 
ñe un procédé pour faire ces fleurs rouges ; il conffté 
à mêler enfemble huit onces d'antimoine & quatotzé 
onces de fel ammoniac , où de fleur de fel ammoniac , ce 
qui revient au même , on procéde enfuité À la diftilla= 
tion ; il pafle un peu d'alkali volatil du fel ammoniac ; 
& il fe füblime des fls rouges. 
” La portion de l'afkali volatil qui monte dans cêtte opéz 
fation , eft dégagée par la partie réguline de l'añtimoïne 3 
&üne partie de cetalkali volatil agiflant en même-tems 
fur le: foufre & für’ le régule d’antimoine , il fe formé 
du tout une forte de foie de foufre volatil antimonié;, Ces 
fleurs rouges d'antimoine font donc ou chofe qu'uñe 
k > | 
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efpece de kermès , lequel différe du kermès ordinaire 
par fonalkali, qui eft volatil, au lieu d’être fixe Cesfleurs 
rouges font émétiques , purgatives , diaphorétiques , in- 
cifives, &c, comme le kermès, & aux autres dofes; 
tais elles ne font guères ufitées. Il peut fe faire néan- 
moins qu'un kermès bien fait par lalkali volatil, eût des 
vertus qui lui fuflent particulieres , & méritât l'attention 
des Médecins ; mais dans ce cas il paroïît qu'il convien- 
droit de le préparer, par un procédé plus sûr , en fe 
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fervant de l’alkali volatil tout dégagé. 

FLEURS ARGENTINES DÉ RÉGULE D’AN- 
TIMOINE. Pour faire ces fleurs , on met du régule 
d’antimoine dans un pot de terre non verniflé ,. & d'une 
certaine largeur ; on place ce ereufet dans un fourneau, 
de maniere que fon fond puifle bien rougir , tandis que 
fa partie fupérieure aura beaucoup moins chaud ; oncou- 
vre le creufet d’un couvercle fans le luter ; on chauffe 
alors, pendant une bonne heure , ou même plus ; on 
trouve dans le creufet, après qu'il eft refroidi, des fleurs 
blanches en belles aiguilles tranfparentes , très-brillantes ; 
attachées aux parois du creufet & à la furface de ce qui 
refte du régule : on ramaile ces ‘fleurs avec une plume. 
On peut procéder après cela à une feconde fublimation , 

récifément comme la premiere fois, & continuer aïnfi 
juqu'à ce qu'on ait réduit tout fon régule en fleurs; ce 
ui eft fort long. 

Lémeri prefcrit de placer dans l'intérieur du pot un pe= 
tit couvercle ou diaphragme de terre, aflujetti à trois ou 
quatre travers de doigt au deffus du régule ; mais il pa- 
roit que cela eft inutile. M. Baumé ne met point ce fe- 
cond couvercle ; ilfe contente d'incliner le creufet de 
maniere que toute la parne fupérieure foit hors du four- 
neau ; il en chauffe le fond très-fortement ; il retire une 
bonne quantité de fleurs. 

Ces fleurs ne paroiflent être autre chofe , que la terre 
du régule d'antimoine dépouillée de prefque tout fon 
phlogiftique ; elles n'ont aucune vertu émétique ni pur= 
gative ; elles font très-peu volatiles , &t difficiles à réduire 
en régule ; elles font diffolubles dans l'eau régale : tout 
cela, joint à ce qui leur refte de volatilité , indique 
qu'elles contiennent un peu de principe inflammable, El- 
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les ont d'ailleurs un caraëtére falin remarquable. Non- 
{eulement elles ont toute l'apparence d'un fel criftallifé, 
mais encore elles font diffolubles en entier dans l’eau, 
fuivant l’obfervation de M, Baumé : ileft vrai qu'il faut 


“beaucoup d’eau, & même d’eau bouillante, pour diffou- 
‘dre une fort petite quantité de ces fleurs; c'eft-à-dire, 
ge huit onces d’eau bouillante ne peuvent guères diffou- 


re qu'un demi grain de ces fleurs ; maïs enfin elles s'y 
diflolvent. Cette propriété pourroit faire foupçonner que 


le régule d’antimoine contient une matiere faline , comme 
“une de fes parties conftituantes , ce qui fe rapporteroit au 


fentiment de plufieurs Chymiftes, au fujet des fels, des 
métaux : cependant, filon fait mention que le régule 
d’antimoine peut n'être point exaétement dépouillé de 
tout le foufre auquel il étoit originairement uni , il ne 
paroîtra pas impofhble qu'une partie de l'acide de ce fou- 


‘fre, f portant fur la terre du régule d’antimoine . ne 


donne aux fleurs de cette fubftance métallique les qualités 
falines dont on vient de parler. 

FLEURS D’ARSENIC. Les fleurs blanches d'arfenic 
ne font que l’arfenic blanc même , qui , comme fubftance 
volatile , inaltérable par la fublimation , s’éleve en fubf- 
tance, & fans avoir changé de nature. 

Les fleurs d’arfenic fe font comme toutes les autres , 
en fublimant ce métal. Voyez SUBLIMATION. Il faut 
feulement obferver à leur fujet, qu'elles ne font parfai- 
tement blanches que quand on les fait avec un arfenic 
bien dépouillé de phlogiftique , & qui eft lui-même par- 
faitement blanc. Si l'arfenic qu'on fait fublimer eft mêlé 
d'un peu de foufre , les fleurs qu’on en, obtient font plus 
ou moins jaunes , ou rougeâtres , fuivant la quantité de 
foufre qui fe fublime avec elles. Si l’arfenic eft en répule, 
ou phlogiftiqué jufqu’à un certain point , les fleurs font 
plus ou moins grisatres ou brunes; c'eft à caufe de cela 
qu'on voit des veines de ces différentes couleurs dans 
l'arfenic qui fe trouve dans le commerce , & qui eft retiré 

ar fublimation dans les travaux en grand qu'on fait fur 
es minéraux arfenicaux. 

Comme l’arfeniceft très-fufible , lorfque ces fleurs s’at- 
tachent à un endroit qui eft échauffé jufqu’à un certain 
point , elles éprouvent, une forte Es , & s’aggluti- 
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nent les, uñes ayec les autres , en formant.des mafles 
denfes, compactes, pélantes & luifantes ,. telles qu'on 
les tiouve chez les Dropuiftes. Au refte . la noture & Jes 
Propriétés des fleurs d'arfenic ne diffé:ent point de celles 
de l'arfénic : c'eft pourquoi , Voyez ARSENIC. a 
FLEURS DE BENJOIN. Pour faire les fleurs de ben- 
join, on met la quantité qu’on-veut de cette réfine dans 
une terrine dé terre, yerniflée ; on couvre cette terrine 
d'une autre terrine de grès renverfée ; les bords de ces 
deux térrinés doivent avoir été ufés & drellés fur un grès, 
afin qu'ils fe joignent bien : on les lute enfemb e avec du 
papier collé”; on place la terrine. qui contient le benjoin 
für un fu doux, & incapable de faire monter 1 huile du 
bénjoin ; On laïfle faire la fublimation : quand les vaif- 
On les délute très-doucement, & en 
prenjnt garde d'y donner des fecoufles. Si la fublimation 
a été bienfaie, on. trouvera la terrine fupérieure toute 
gathie de belles fleurs très-brillantes , femblablés à un fel 
très-pur criftallifé en aiguilles,applaties. On.trouve auffi 
ordinairement une bonne quantité de ces fleursy, qui ne 
font point enlevées, & qui couvrent la furface du ben- 
Join, onles enlève toutes, doucement, :avet la barbe 
‘d'une plume, - d : 
. La réuflite de cette opération dépend du jufte degré de 


-chaleur & du tems néceffaire pour la fublimation. Si l'on 


feaux font réfroidis 


chauffe trop fort , on faitmonter avec les fleurs une par- 


tie de l'huile de benjoin, & alors elles font jaunies êc 
alies_ par cette huile ;.1l faut , dans ce cas 4 les réfublimer 
une feconde fois à une chaleur moindre. Si au contraire , 
On n’a point donné aflez dé chaleur > OU:qu'on n'ait pas 
£ontinué le feu aflez long-tems, .on n'obtient point toutes 
les fleurs que peut fournir la quantité de benjoin qu'on a 
‘employé. qe même benjoin remis à fublimer , fournira 
alors de nouvelles fleurs. 

Le procédé , anciennement ufité pour faire ces fleurs, 
gonfifte à mettre le benjoin dansun pot de terre, fur le 
quel on ajufte un chapiteau de papier ou,de carton fait en 
gone fort élevé , mais la méthode qu'on vient de décrire , 
& qui eft celle de M. Baumé, paroit préférable ; parce 
que les chapiteaux de papier & de carton , abforbent 
peaucoup de fleurs qui les pénétrent , & qui font par con- 
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féquentenpure perte , & que d'ailleurs le benjoin pos 
… beaucoup‘plus de furface dans une terrine que dans un 
| pot, ce quieft toujours favorable à la fublimation. 

Les fleurs de benjoin font un vrai eflentiel concret , 
huileux & volatil de benjoin; elles ont l’odeur du ben- 
join , & font inflammables , à caufe de la portion d'huile 
eflentielle de benjoin , qui entre dans leur compoftion. 
elles font diffolubles dans l'eau & dans l'efprit de vin, 
ce qui prouve fuffifamment leur nature faline , ainfi M. 
Geoffroi a-t-il remarqué qu'on peut obtenir cette efpece 
de fel en-traitant le benjoin avec l'eau, & par la crif- 
tallifation. 

Le benjoiñ n’eft vraifemblablement pas la feule réfine 
dont on puifle retirer un fel effentiel de la nature de 
celui-ci ; peut-être même toutes les réfines en contien- 
nent-elles, mais plus ou moins , & celle-ci eft certai- 
nerient une de celles qui en fournit le plus abondamment. 

Les fleurs de benjoin font d’ufage en Médecine ; on 
les regarde comme incifives , divifantes , propres à fa- 
votifer l'expectoration : c’eft pourquoïon les fait pren- 
dre dans l'afthme vifqueux. On peut les donner depuis 
fix grains jufqu'à douze ou quinze. Woyex RÉSINES 6 
SUBLIMATION. 

FLEURS DE'SEL AMMONIAC. Les fleurs de fel 
ammoniac'ne fontautre chofe que le fel ammoniac mé- 
me fublimé; car ce fel demi-volatil eft du nombre dés 
fubftances qui n'éprouvent aucune décompofition dans la 
fublimation, Le procédé pour faire ces fleurs n’a rien de 
particulier ; c'eft une fublimation toute fimple, fi ce n’eft 
qu'on mêle ordinairement ce fel avec partie égale de fel 
commun“décrépité*, pour le divifer & pour faciliter la fu- 
blimation, Cette fublimation peut purifier le fel ammoniac 
des fuliginofités & autres matieres avec lefquelles il eft 
ordinairement mêlé; mais on le purifie encore mieux , 
& plus commodément, par la diflolution , filtration & 
criftallifation ; vear ce fl a la propriété d'enlever avec lui 
des matierestrès-fixes en fe fublimant , comme on le voit 
par l'exemple des fleurs dù fel ammoniac martiales &t cui- 
vreufes , nommées Ens martis & Ens veneris ; lefquelles 
ne font que du fel ammoniac fublimé avec du fer & avec 
du cuivre, Voyéz AMmMONIAC ( SEL ). 
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” FLEURS DE SOUFRE. Les fleurs de foufre font le 
oufre même qu'on fublime dans l'a pareil des aludels.: 
Fr foufre eft une fubftance qui ne à décompofe point 
ans interméce dans les Vaifleaux clos; c’eft pourquoi, 
à la divilion près ; les fleurs de foufre n'ont paint d'autres 
propriétés que le foufre Pur en mafle. Voyez SOUFRE:! 
FLEURS DE ZINC. Les fleurs de zinc font la terre: 
métallique de ce demi métal , privée de prefque tout 
phlosiftique » & enlevée en forme de floccons légers; 
éndant la déflagration du zinc. 1} Sur; 
our faire ces fleurs, on met la quantité qu'on veut 
de zinc dans un grand creufet découvert; on:le place 
dans un fourneau qui poufle bien ; on le chauffe juf- 
qu'au blanc: alors le zinc s'allume & brûle avec-uné 
flamme blanche très-vive & éblouiflante, Cette. flams - 
me eft accompagnée d’une quantité confidérable-(de 
fumée blanche , & cette fumée fe. condénfe en foës 
£ons. blancs & lépers , qui voltigent de tous côtés dans 
le laboratoire, La plus grande partie:de ces floccons 
s'attache néanmoins aux parois du creufet & à la fur: 
face du zinc ; on LA ces floccons , qui-font ce 
qu'on nomme les Fleurs de {inc , ou Nikil album , ou 
ompholix. à 
Quoique ces fleurs s'éleyent en fumée dans cette opé2 
ration à [a maniere d'une fubftance très-volatile , on fe 
tromperoit néanmoins beaucoup , fi on les regardoit coms: 
me telles : elles font au Contrairetrès-fixes , de même que 
toutes les terres métalliques bien déphlogiftiquées ; & ce 
feroit inutilement qu'on eflaieroit de les fublimer une fes 
conde fois: elles réfiftent à la violence du feu, & fe fon 
dent plutôt que de fe fublimer, Si donc elles fontenlevées 
en forme de fumée pendant la déflagration , c’eft l'aftivité 
avec laquelle le zinc brûle , qui ef la feule caufe de cér 
fer; & c'eft parla même raïfon qu'on trouve dans la 
fuie du bois & de la plâpart des autres matieres combufti- 
bles, des fubftances charbonneufes & terreufes extrêmes» 
ment fixes par elles-mêmes. 
Les fleurs de zinc fe diflolvent dans les acides à-peu- 
près comme le zinc même > voyez Zinc ; ce qui vient 
peut-être de ce qu'il leur refte un peu de phlogiftiques 
als elles font très-dificiles à réduire en zinc : gn les à 
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même crus irrédudtibles jufqu'a M. Margpraff , qui a 
donné le moyen de les réduire , enles traitant à grand 
feu avec une fubftance inflammable dans les vaifleaux 
clos: : 
_2On trouve dans le creufet dont on s’eft fervi pour faire 
Jes fleurs de zinc une aflez bonne quantité de ces mêmes 
fleurs qui fe font attachées à fes parois &t à la furface du 
ginc qui ne s'eft pas brûlé ; lorfqu'il en refte , ces fecondes 
fleurs font beaucoup moins blanches & moins légeres 
que les premieres; ce font celles qui proviennent des 
ee de zinc qui ont brûlé avec le moins d'aétivité. 
beur: couleur eft grisâtre & eft dûe à une certaine quan= 
tité de phlogiftique qu’elles contiennent encore. 

: On retire aufli des fourneaux, dans lefquels on fond 
en grand des minéraux qui contiennent du zinc, € fin- 
gulierement celui de Rammelsbeng , des fleurs de zinc qui 
s’éleventen grande quantité dans leur partie fupérieure , 
& qui s’attachent à leurs parois ; mais comme ces fleurs 
éprouvent une chaleur des plus violèntes , elles fe fondent 
à demi : elles s’agglutinent enfemble &t forment des maf- 
fes qu'on eft obligé d'enlever de tems en tems pour dé- 
gager les fourneaux. Les fleurs de zinc, dans cet état, fe 
nomment Cadmie des fourneaux , où Pompholix. Voyez 
CaDmie & Zinc. 
2 FLUIDITÉ. La fluidité eft l'état d'un corps dont les 
parties intégrantes font aflez défunies &c aflez incohéren- 
tes pour qu'il n’oppofe point de réfiftance bien fenfible à 
fa dvifion dans tous les fens , enforte néanmoins qu'il 
refte à ces mêmes parties aflez d'attraétion entr'elles pour 
qu’elles demeurent voifines , jufqu’au point que le corps 
puiffle paroître fous la forme d'aggrégé fenfible. 

1 11 fuit de-là que la fluidité eft un état moyen entre la 
dureté , dans laquelle les parties intégrantes des corps 
adhérent’enfemble d’une maniere fixe, & le défaut to- 
tal nr RS ee , dans lequel les parties intégrantes d’un 
corps font dans un tel dégré de féparation & d'éloigne- 
ment les unes des autres, que leur féparation mutuelle 
n'eft plus fenfible. 

Un corps peut être fluide de deux manieres : premiere- 

ment par la figure de fes parties primitives intégrantes , 
telle que ces parties ne puiflent fe toucher entr'elle que 
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Par un pont. ou un côté infiniment petit, & par confés 
quent n'avoir entre elles qu'une adhérence infiniment pe- 
tite, ou point d’adhérence. On fent bien qu'un tel corps 
eft fluide néceflairement & par fa nature : & de tous les 
CO'PS, que nous connoiflons ; le-feu-femble étre:le: feul 
qui ait cette fluidité effentielle, | î 

La fecondemaniere dont ün corps puille être fluide, 
c'eft lorfque fes parties intégrantes font diminuées de con- 
taét , défunies ; ou même tenues dans un certain degré 
d'éloignement les unes des autres ; par l'interpoñition d’un 
fluide, It efticlair.que tous les corps qui ne peuventiêtre 
fluides que de cette manieré > ne font point eflentiellement 
fluides ; qu'ils-font au contraire plus ou moins durs , foli- 
des de leur nature , & qu'ils ne peuvent avoir qu'une flui- 
dité médiate ou fecondaire. Or tels paroïflent être tous 
les corps de la nature , à l'exception du: feu. Ilfuit de-là 
que , fans le feu , il n'y auroit aucun fluide , que tous les 
Corps feroient cohérens entre eux , ne formeroient qu'une 
feule mafle {olide ; & que: le feu eft.le principe de toute 
fluidité; Mais lorfqu'un corps eft mis dans l’état: de flui- 
dité parle feu il peut fervir à fon tour à rendre-d’autrés 
corps fluides: l’eau, par exemplé qui; bien certainement, 
ne tient fa fluidité que du feu ; peut ; en s'interpofanten- 
1re les parties intégrantes des gommes & des: fels y lès 
mettre dans-un ,étät -de fluidité  femblable, À certains 
égards , à celui où elle eftellé-même. 

Ileft effentiel dé ne pas-confondre l'état d'un corps 
rendu fluide diretement parle feu, avec celui d'un corps 
qui doit fa fluidité à toute autre fubftance rendue’ fluide 
elle-même par le feu. Il ya des fubftances qui ne peuvent 
recevoir de fluidité direétement par le feu, mais feule- 
ment par un corps que le feu a déjà rendu fluide : telles 
font les gommes ; que Ja feule-aion du feu décompofæ, 
plutôt que de les rendre fluides , mais qui fe réfolvent 
tès-bien par l'eau. D autres corps peuvent être rendus 
fluides , foit direétement par le feu, foit fecondairement 
par quelque autre fubftance quieft dans l'état de fluidité : 
les fels , par exemple, font de cette efpece ; ils devien- 
nent fluides lorfqu'ils font expofés feuls direétement à 
Fa&tion dufeu, & font capables auffi d’être réfous.en li- 
queur par l'eau, JAY Sa É 
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La principale différence qu il ÿ a entre .un.corps rendu 
fluide par la feule ation du feu , & celui quin'eft tel que 
par l'interpofition d'une autre fubftance: c'eftque les par- 
ties intégrantes de ce dernier ontun certain degré d’adhé- 
Tence avec celles de la fubftance interpofée ; & que ce 
n'eft même quen vertu dé l'affnité qu'ont entr'elles les 
+ parties, de la fubftance réfolvante, & celles de la fubf- 
tance réfoute, que cette derniere eft mife dans l’état de 
fluidité : ainf cette fluidification fecondaire , ou par in- 
terméde , n'eft, à proprement parler , qu'une diffolution, 
A l'égard de celle qui ne s'opére que par l'interpofition 
des parties du feu feul, elle porte en Chymie le nom 
de Fufion : c'eft pourquoi on doit dire qu'un fel {e diflout 
ou fe réfout dans l'eau, &.non pas qu'il s’y fond. Cette 
derniere expreffon eft impropre , quoiqu'employée aflez 
communément. 

Ces différences marquées & importantes ; qui font en- 
tre le feu elfentiellement fluide par. lui-même , entre les 
corps fluidifiés ou fondus par la feule action du feu, &c 
enfin entre ceux qui ne font rendus fluides que fecondai- 
rement & par quelques corps fondus , mériteroient bien 
quon défignât toutes ces efpeces de fluidité. par des noms 
différens ; mais jufqu’à préfent il n'y a point d’expreflions 
juites & reçues pour les défigner: on pourroit appeller 
Fluides, les corps habituellement fondus, & Liquides, 
ceux qui n'ont qu'une fluidité, {econdaire ; mais quel 
nom donnera-t-on alors à la fluidité primitive &. eflen- 
tielle du feu ? dut 

Le défaut d'expreffion prouve bien le peu d'attention 
que.les Phyficiens ; & même les Chymiftes ont donnée 
jufqu’à préfent à la fluidité. & à la fluidification. Faute 
d'avoir aflez réfléchi fur les propriétés du. feu & fur les 
effets qu'il produit fur les autres corps, nous avons Te 
gardé comme fluides ou liquides par elles-mêmes , les fubf- 
fancesique nous n’avons jamais vûes que dans l’état de flui- 
dité, ou plutôt de fufon ; tels que air , les liqueurs éthé- 
rées, l'efprit de vin , le mercure , & même l'eau & les 
huiles , quoique nous voyons fi fouvent ces dernieres fubf- 
tances pafler de la fluidité à la folidité par le refroidifle- 
ment ou la privation du feu en ation. Le figement du 
mercure , paf Un froid fuffifant , foupçonné poflble dans 
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les élémens de Chymie théorique , & réalifé depuis par 
MM. de l'Académie des Sciences de Petersbourg , eft 
néanmoins bien propre à faire préfumer qu'il n’y a aucun 
corps dont l’état naturel ne foit la folidité ou la dureté, 
&c que tout ce qui eft Auide > à l'exception du fèu feul, 
ñe left que par le feu. : 
Quoiqu'il en foit > AUCUN Corps , ne pouvant être fluide 
ou liquide , fans que fon aggrégation foit rompue où 
beaucoup diminuée ; il eft évident que la fluidité eft l'état 
le plus ÉVSE le pour former de nouvelles unions J 
même qu'il faut néceflairement qu'une fubftance pafle par 
cet état pour fe combiner avec une autre : c'eft pourquoi 
ileft d’une extrême importance dans la Chymie , d'avoir 
des idées juftes & fufifamment étendues fur la fluidité & 
fur la fuidication. Voyez AGGRÉGATION , Dissoiu- 
TION, FEU , FusioN, LIQUEFACTION. SR 
FLUOR,. Ce terme fe dit adje@tivement des {ubftän- 
cés qui font habituellement fluides > OU qu'on ne peut ré- 
duire fous là forme concrete , pour les diftinguer def ra- 
tieres de même genre, qui font habituellement concre- 
tes, ou qu'on peut rendre telles. Les acides > Par exem- 
ple, qui font ainfi habituellement fluides , tels que les 
acides minéraux & certains acides végétaux, fe nommèënt 
ÆAcides fluors | pour les diftinguer de l'acide tartareux êc 
des fels effentiels acides qui font naturellement en forine 
concrete. De même l’alkali volatil , altéré par la chaux & 
Par les terres métalliques , de maniere qu'il eft toujours 
en liqueur & non criftallifé , fe nomme A4/kali volatil 
fluor , pour le diftinguer de celui qui , n'ayant point reçu 
une pareille altération , eft fufceptible defe criftallifer & 
de paroître en forme concrete, 
On appelle auffi For , mais fabftantivement. "dès 
matieres pierreufes, fufibles > Ou qui peuvent aidéf la 
fufion ; ce font particulierement la plüpart des Sparks, 
qu’on nomme ainfi: en parlant, par exemple, d'un fpath 
blanc où coloré, qui fe trouve dans la gangue d’une mi- 
ne , on dira que cette gangue eft mêlée d'un fluor blane, 
verd ou jaune, &c. Voyez SpATH. 
FLUX. Cette expreflion s'emploie quelquefois comme 
fynonime de fufon : on dit > Par exemple , qu'une mine, 
ou toute autre matiere , eft en flux très-liquide; ce qui 


FLU a 
bft la même chofe que fi on difoit qu'elle eft en fufion 
parfaite. 

On nomme auffi en général flux les matieres falines 

u’on mêle avec des fubftances difficiles à fondre , & 
Bngiliérement avec les mines , pour en faciliter la fufon 
dans les effais & dans la réduétion. Les. alkalis fixes , le 
nitre , le borax, le tartre & le fel commuñ ; font les 
matieres falines qui entrent le plus ordinairement dans la 
compofition des flux. Mais le nom de flux eft affeété en- 
core plus particuliérement à des mélanges de différentes 
proportions de nitre &t de tartre feuls ; & on donne à ces 
fux des noms particuliers , fuivant les proportions &c 
l'état des matieres qui les compofent , comme on le verra 
par les articles fuivans. . 

FLUX BLANC. Le fux blanc eft le réfultat du mê- 
lange de parties égales de nitre & de tartre , qu'on mêle 
& qu'on fait détonner enfemble peus les alkalifer ; ce 
qui refte après cette détonnation eft un alkali compofé de 
celui du nitre & de celui dutartre , lefquels font abfolu- 
ment de même nature. Comme la roportion de nitre 
qu’on fait entrer dans ce mélange eft plus que fufhfante 
pour confumer entierement toute la matiere inflammable 
du tartre ; l’alkali qui refte après la détonnation, eft en- 
tierement blanc ; & c’eft par cette raifon qu'il fe nomme 
Flux blanc. Et comme c’eft un alkali qui eft fait fur le 
champ , on l'appelle auffi quelquefois a/kali extempora- 
née. Lorfqu’on ne fait en même-tems qu'une petite quan- 
tité de flux blanc, comme de quelques onces de chacun 
des fels , il y refte toujours un peu de nitre qui n a point 
été décompofé , & un peu de matiere inflammable du tar- 
tre, qui roufhit, ou même noircit quelques endroits du 
flux : mais cela n’a point lieu lorfqu'on Re détonner en 
femble beaucoup de nitre & de tartre à parties égales , 
parce qu'alors la chaleur eft infiniment plus confidérable ; 
cette petite portion de nitre &c de matiere inflammable , 
qui refte aflez fouvent dans le flux blanc , n’eft point 
nuifible pour la plüpart des fontes métalliques, dans lef- 
quelles on emploie ce flux. Si cependantion vouloit que 
ce Aux en fût entierement exempt ; il feroit facile de s'en 
débarrafler en le faifant calciner fort & long-tems , mais 

… fans le faire fondre. Poyex CALGINATION. 
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FLUX CRUD. Où nomme Flux crud le mélange dif 
nitre & du tartre dans des Proportions quelconques , tant 
qu'on ne l'a point fait détonner s ssh le mélange de 
Parties égales de’deux fels pourle flux blanc , & celui 


"Comme le flux crud , c'eft-à-dire, lorfqu’on ne l'a point: 
fait détonner , eft blanc » Plufieurs perfonnes le nom 
ment aufli Flux blanc ; mais cela peut le faire confondre 
avec le flux qui ne doit fa blancheur qu'aux proportions 
des fels & à leur alkalifations ; il vaut mieux » Par cette 
raifon , lui donner le nom de F/ux crud , qui lui conviént 
Parfaitement, 

On fent bien que le flux crud détonne & s’alkalife dans 
les fontes & réduétions dans lefquelles on 1 emploie Me 
qu'ils’y change en flux blanc » Ou en flux noir, fuivantles 
Proportions dont il eft compofé, Mais en fe précaution 
fant contre le gonflement , & l'extrayafion qui peuvént 
réfulter de cette détonnation ; ce flux n’en produit d'ail 
leurs que mieux les effets qu’on en attend. Ainfi Je flux 
crud peut être employé avec fuccès dans plufieurs opéra= 
tions ; c’eft ce flux > Par exemple, dont on fe fert dans 
Topération du régule d'antimoine ordinaire. 

LUX NOIR oz RÉDUCTIF. Le flux noir eft le 
réfultat du mélange de deux parties de tartre & d'une 
partie de nitre, qu’on fait détonner énfemble. Comme 
la quantité de nitre qui entre dans la compofition de ce 
flux n'eft point füuffifante pour confumer toute Ja matiere 
inflammable du tartre , l'alkali qui refte après que ce flux 
a détonné , eft Chargé de beaucoup de matieres char2 
bonneufe & noire ; & ceft par cêtte raifon qu’on lé 
nomme Flux noir. 

C'eft à deflein qu'on prépare ce flux de maniere qu'il 
contienne aufli uné certaine quantité de matière charbon 
neufe & inflammable ; car alors ce flux eft non-feulement 
capable de, faciliter la fonte des terres métalliques » com- 
me le flux blanc, mais il peut encore reflufciter ces mé= 
taux , à caufe du phlogiftique qu'il contient : cétte pro- 
priété lui a fait donner auffi le nom du Flux récu hf. On 
doit donc fe fervir du flux noir , ou du flux crud propor= 
tionné de maniere qu'il doive fe changer en flux noir , tou 
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tes les fois qu'il s’agit de fondre & de réduire en même 
tems des matieres métalliques, ou même quand on fond 
des métaux deftruétibles , qui exigent qu’on leur fournifle 
perpétueliement du deu ee pour prévenir leur calci- 
nation. Voyez N1ITRE, ÉDUCTION 6 TARTRE. 
- FOIE D'ANTIMOINE. Le foie d'antimoine eft le 
téfultat de la détonnation de ce minéral avec fon poids 
égal de nitre. On mêle enfemble ces deux matieres ré= 
duites en poudre ; onles met dans un grand creufet ; on 
met le feu à la matiere , & on laïfle faire la détonnation. 
Quand elle eft achevée , on pouffe à la fonte , après quoi 
on laifle refroidir la matiere. Lorfqu’on cafle le creufet , 
on trouve au fond deux matieres diftinétes , & qu'on peut 
féparer l’une de l’autre par un coup de marteau. La ma- 
tiere fupérieure eft une fcorie faline , ä-peu- près de même 
nature que la ‘fcorie du régule d’antimonie fimple , c’eft 
un vrai foie de foufre antimoiné , mêlé d'une certaine 
quantité de tartre vitriolé. La matiere inférieure eft plus 
pefante ; elle eft compaëte, opaque , caflante & rou- 
ris , c’eft le foie d'antimoine: &c c'eft fa couleur & 
on coup d'œil qu'on a cru trouver femblables à ceux du 
foie d'un animal, qui lui ont fait donner ce nom. 

Le foie d'antimoine eft compofé principalement de la 
partie métallique de l’antimoine à demi défoufrée &t dé- 
phlogiftiquée par le moyen du nitre. 

Quelques Chymiftes regardent le foie d'antimoine , 
comme étant lui-même encore un foie de foufre anti- 
monié; d'autres au contraire avancent que cé reft que. 
Ja terre métallique de l'antimoine , fondue , à l'aide de la 
portion du foufre & de phlogiftique qui lui refte , en 
une fubftance qui tient le milieu entre antimoine & fon 
verre ; il peut fe faire qu'il foit , tantôt dans un état , 
tantôt dans l’autre , fuivant que la matiere aura été plus ou 
moins long-tems au feu, & plus où moins bien fondue. 
EH feroit bien facile de s’aflurer dé H véritable nature de 
éette fubftance , en la foumeftant à un examen con- 
vénable: mais , cette préparation qui étoit regardée 
comme importante ; &c à laquelle on faifoit béaucoup 
d'attention dans le téms où l’on a commencé à intro- 
duite l'ufage des remedes antimoniaux dans la Médecine , 
ne mérite guere à préfent qu'on s'en GCcupe : Cär lé foie 
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d'antimoirie, n'eft d'aucun ufage dans Ja Chymie proprea 


fur tous les autres remédes antimoniaux » & avec lef- 
quels on obtient facilement tous les effets qu'on peut: 
attendre des autres préparations quelconques d'anti- 
moine, en les faifant prendre féparement ou différem= 
ment dofés enfemble , fuivant les indications qu'on æ 
à remplir, Voyez ANTIMOINE , KERMÉS MINÉRAL , 


Q 
, FOIE D'ARSÉNIC. Le foie d'arfénic eft une com- 
binaifon de l'arfénic blanc avec l'alkali fixe végétal em 
liqueur; ou par la voie humide. 

L’arfénic a beaucoup de difpofition À s'unir en géné 
ral avec les alkalis, M. Macquer , dans les Mémoires 
qu'il a publiés fur ce minéral , a fait connoitre une ef- 
pece de fel neutré d'une nature finguliere , qui réfulte de 
l'union de larfénic avec la bafe alkaline du nitre en dé- 
compofant le nitre, & dégageant fon acide » dans les 
vaifleaux clos, par l’interméde de l’arfénic 5 il a donné à. 
ce fel le nom de Se/ neutre arfénical ; voyez ce mot. La 
combinaifon dont il s’agit à préfent , & que le même 
Chymifte a fait auffi Connoître, quoique compofée d'ar= 
fénic & d’alkali fixe , comme le fel neutre arÉénical > en 
eft cependant bien différente. CCR TL 

L'opération pour faire: le foie d’arfénic efi fimple & 
facile : il s'agit de faire chauffer de l'alkali fixe en li- 
queur, mais fort & concentré, & d'y mettre de l'arfé. 
nic blanc en poudre fine ; cet arfénic difparoït & s'y dif- 
fout facilement : on en ajoûte jufqu'à ce que l'alkali en. 
foit faturé, ou qu'il ait perdu par cette union les pro- 
priétés alkalines , quoiqu'il en puifle prendre beaucoup par 
furabondance. À mefure que l’alkali diffout de l’arfénic 
dans cette opération , il acquiert une couleur un peu 
brune , il prend une odeur particuliere & défagréable , 
qui n'eft pourtant point celle de l'arfénic pur chauffé & 
réduit en vapeurs ; enfin ce mélange prend une conff. 
tance de plus en plus épaifle ; & devient comme une 
colle. Cette matiere n’eft point fufceptible de fe cfa 

lier , 
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lifer, Comme je fait le fel neutre arfenical ; elle fe Dr 
compôfe facilement par l'aétion du feu qui fait partit 
l'arfenic , ce qui n'arrive point au fel arfenical } enfin tous 
lés acidés purs peuvent féparer 1 arfenic du foie d’arfenic , 
dé,même qu'ils féparent le foufre du foie de foufre ; au 
lieu que le fel neutre arfenical ne peut être décompolé ; 
gs par le moyen de l'affinité réunie des acides & des 
ubftances métalliques , ce qui prouve quie l'arfenic peur 
être combiné de deux manieres bien LR l’une de 

l'autre avec l’alkali fixe. 
_ L’Auteur a donné à la combinaifon dont il s'agit À 
préfent ; le nom de foie d'arfemc, pour le diftinguer de 
fon fel neutre arfenical , & par imitatation du nom de foie 
de foufre, par lequel les Chymiftes défignent la combi 
naïfon du foufre avec l’alkali fixe : l’uyez ARSENIC & 
SEL NEUTRE ARSENICAL. ; 

FOIE DE SOUFRE. Le foie de foufre efi la combi- 
naïfon du foufre avec les matieres alkalines. On peut 
faire le foie de foufre ordinaire ; ou: la combinaifon du 
foufre avec l’alkali fixe , ou par la voie féche où par la 
voie humide, ë. HS 2 

Pour faite le foie de foufre par la voie féche ou par la 
fonte, on mêle enfemble parties égales de fel alkali fxe 
& de foufre:on met ce mélange dans un creufet, & 
On le fait fondre promptement pour éviter Ja difipation 
& la combuftion du foufre. Il n’eft pourtant pas néceflaire | 
d’emploÿer dans cette fonté unie chaleur bien forte » parce 
que le foufre qui fe fond très-aifément , facilite beau= 
coup la fufon de l'alkali eñ s’uniffant avec lui. Lorfque 
ce mélange eft parfaitément fondu , on le coule fur une 
pierre qu'on a eu foin de graifler d'abord avec de l'huile ; 
e foie de foufre fe fige en une matiere de couleur brune. 
Si on veut le conferver fec & folide ; il faut le rompré 
promptément en petitsmorceaux , & le mettre tout chaud 
dans une bouteille qu'on bouchera bien ; parce qu'il s'hu= 
meéte très-promptement à l'air. 

Pour faire le foie de foufre pat la voie hümide , on 
fait bouillir enfemble de l'alkali fixe en liqueur, mais 
bien concentré , avec du foufre réduit en poudre très-fine, 
Jufqu'à ce que l'alkali en ait diflous tont ce qu'ilen peuf 


difloudre ; après quoi on filtre cette liqueur , & on la 
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ait évaporer. Cette fecondé méthode de faire le foie de 
foufre, n’eft guères ufitée , parce qwelle eft beaucoup 
plus longue & moins avantageufe que la premiere. 

Le foie de foufre eft une combinaifon importante dans 
la Chymie, parce qu'il eft en général un très-grand dif 
folvant. Ce compofé participe, fuivant la regle géné- 
rale, des propriétés des deux fubflances qui entrent dans 
fa combinaïfon ; le foufre par fon union avec l'alkali, 
paroît moins volatil, moins combuftible , que lorfqu’il 
eftfeul, & peut fe diffoudre en entier dans l'eau par l'in= 
termede de ce même alkali, & cét alkali faturé de fon 
côté par le foufre , ne laïfle paroître que beaucoup moins 
foiblement fes propriétés eabgeés 

Comme le foufre eft compofé d'acide vitriolique & de. 
phlogiftique , on pourroit douter fi c'eft par fon principe 
acide, ou par fon principe inflammable , qu'il s'unit, & 
qu'il tient a l'alkali fixe ; mais pour peu qu'on fafle at- 
tention aux propriétés du foie de filé , On fe convain- 
cra aifément que le foufre eft combiné avec l'alkali dans 
toute fa fubftance ,-& qu'il y tient en même-tems par 
l’un & l'autre de fes principes. En effet, fi l’on fait diffou- 
dre du foie de foufre dans l’eau , & qu’on verfe dans cette 
diffolution un acide quelconque , le foie de foufre fera 
décompofé en un inftant, par cet acide , qui s’unira avec 
l'alkali, & en féparera le foufre fous la forme d’une pou- 
dre blanche. Or , cette poudre féchée &:foumife aux 
épreuves convenables , Ë trouve être du foufre abfolu- 
ment tel qu'il étoit auparavant. 

Quoique l'acide viriolique qui eft contenu en grande 
quantité dans le foufre , foit en général le plus fort 
des acides , le foufre eft cependant féparé d'avec l'al- 
kali par tous les acides, même par les plus foibles , tel, 
par exemple , que celui du vinaigre ; or ce phénomene 
eft une feconde preuve de ce qui vient d'être avancé au 
fujet de la maniere dont le foutre eft combiné avec l'al- 
kali : car fi l'union du principe inflammable du foufre, 
ne faifoit pas un obftacle confidérable à l’adhérence que 
l'acide de ce même foufre eft capable de contrafter avec 
l'alkali fixe , il eft bien certain que les acides les plus 
foibles ne feroient pas capables de l'en féparer. Ces ef- 
fets ont lieu en conféquence de ce principe général, que 
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fnoïns les Eorpé font fimples & moins l'idhérènce qu 
font capables de contraéter avec d’autres corps eft: 
forte: 
… Le foie de foufre préfénte eñcore un autre phénomené 
bien digne d'attention , & qui dépend aufh , comihe of 
le verra ; du même principe; c'eft que la connexion du 
blogiftique & de l’acide , eft bien moindre dans le fou- 
ke uni à l'alkali, que dans le foufre pur ; cela eft prouvé 
par l'odeur du foie de foufre , qui eft très-forte & très- 
Fétide , même lorfqu'il n'eft point chauffé ; tandis que 
le foufre même , lorfqu'il n’eft point chauffé ; n'a prefs 
que point d'odeur en comparaifon. | 

Cette odeur du foie de foufre , qui refflemble beau: 
coup à celle des œufs vieux , & qui commencent à fe 
corrompre , devient encore infiniment plus forte , lorf- 
qu'on le décompofé par le moyen d'un acide. Elle eft 
très-cértainement occafonnée par l’évapotation d'une 
partie du phlogiftique du foufre ; car elle produit exac- 
tement tous les effets du principe inflämmable réduit 
en vapeurs, ou qui fe dégage des corps fans combuf- 
tion. Elle affeéte fingulierement le cerveau & le genre 
nerveux ; elle caufe des étourdiflemens, de l'ivrefle ,.des 
fyncopes, & peut même faire mourir En ün inftant les 
hommes & les animaux, lorfqu’elle eft abondante. Tous 
ces effets font les mêmes que ceux que prodiifent la va: 
peur des charbons & celle des fubitances ei fermenta- 
tion fpiritueufe ou putride. M. Cartheufer en parlant 
de la maniere de décompofer le foufre avec l'alkali , 
pour en obtenir l'acide fans combuftion fenfible faivant 
le procédé de Stahl , remarque expreffément que la va- 
peur qui s'exhale pendant cette opération porte à la 
tête & caufe des étourdifflemens, Je connoïs un Chy- 
mifte , qui ayant voulu décompofer à la fois une grande 
quantité de foie de foufre par un acide , fut frappé par 
la vapeur au point de tomber en foiblefle & de perdre 
connoiflance, 

D'ailleurs les émanations du foie de’ foufre , qui ne 
font que le phlogiftique pur réduit en vapeurs, & qu'il 
faut bien diltingner de célles du foufre brûlant, parce 
que cés dernieres font de l'acide vitriolique phlogiftiqué , 
ces émanations , dis-je du foie de foufre , Li faci= 
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ement fur tous les corps difpofé à recevoir le principe 
inflammable , & fe combiner plus ou moins intimement 
avec ces corps , fuivant leur nature & leur état atuel. Si 
l'on expofe, par exemple ;.derl'argent à la vapeur du 
foie de foufre , ou encore mieux qu’on le plonge dans 
une diffolution de foie de foufre un peu échanffé, la furz 
face de ce métal fe ternit & fe noircit auffi-tôt par l'effet 
des émanations phlogiftiques , dont il eft très-avide , & 
dont il fe chage par furabondance. De même fi l’on pré- 
cipite les diffolutions d'argent, de mercure, de plomb, 
de bifmuth, par le foie de foufre ; tous ces récipités , 
au lieu d’être blancs, comme ils le feroient fi on fe fer- 
voit d'un alkali pur , font bruns , noirs ou plombés par 
l'effet du phlogiftique qui {e porte deflus ; & c’eft en con- 
féquence de ces effets , que les diffolutions de ces métaux 
deviennent des encres de fympathie qu’on rend vifbles 
par la foie de foufre , ou par fa vapeur, & qu’on fe fert 
utilement, du foie de foufre pour découvrir le plomb con- 
tenu dans du vin falfifié, & réciproquement que ces mé- 
taux , leurs diffolutions ou leurs chaux, font propres à 
faire reconnoître la préfence du foufre dansles eaux mi- 
nérales ou autres liqueurs : Voyez ENCRE DE SymPa- 
THIE, EAUX MINÉRALES & Vin. 

Il eft effentiel de remarquer que dans cette application 
du phlogiftique du foie de AS fur la plüpart des 
chaux métalliques , ce phlogiftique , qeique tranfmis en 
vapeur ou par la voie humide & fans fufion , fe combine 
néanmoins avec ces terres métalliques d’une façon aflez 
intime pour les reflufciter & leur rendre toutes leurs pro- 
priétés métalliques. Cette vérité, connue des Chymiftes 
depuis long-tems , a été rappellée depuis peu dans la Ga- 
zette de Médecine à M. Rouelle le jeune , qui avoit pro- 
pofé cette réduétion en problême comme une très-prande : 
nouveauté. Le Chymifte qui a répondu à M. Rouelle , 
fous un nom emprunté , s’eft fervi habilement & avec 
grand avantage, de la litharge , pour rendre cette réduc- 
tion fenfible aux yeux, parce que cette préparation de 
plomb. étant enmolécules ou écailles qui préfentent des 
furfaces d’une certaine étendue & aflez lifles, & très- 
propre à faire paroître la couleur & le brillant métallique - 
que la litharge prend en un inftant , lorfqu’on la Jaïlle 
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même à froid dans du foie de foufre en liqueur ; ae 
RÉDUCTION, 

Toutes ces propriétésidu, foie de foufre qu'on vient 
de rapporter , démontrent bien, clairement que l’adhé- 
rence du phlogiftique & de l'acide du foufre eft infini- 
ment diminuée par l'union du foufre avec l'alkali : & 
comme le phlogiftique eft infiniment plus volatil que 
l'acide, c'eft celui des principes du foufre qui fe fépare 
le"plus facilement de cette combinaifon. L’odeur & les 
émanationS du foie de foufre prouvent même qu'il fe fait 
une diflipation continuelle du principe inflammable de ce 
compofé, On peat donc regarder le foufre réduit en foie 
de foufre , comme fe décompofant eu-à-peu , fur-tout 
lorfqu'il eft diffous dans l’eau : auffi eft-:il certain que fi 
l'on conferve du foie de foufre en liqueur dans un vafe 
qui ne foit pas bouché , la quantité du foufre diminue de 
plus en plus, & Fe le foie du foufre fe change peu-à- 
peu en tartre vitriolé, 

On trouvera une explication de cette diminution de la 
connexion des principes du foufre réduit en foie de fou- 
fre , f l’on fuppofe , premierement, que les corps n'ont 
tous qu'un certain degré de force déterminé pour adhérer 
les uns aux autres , ce qui eft très - vraifemblable, & 
même indiqué par tous les phénomenes de la Chymie ; 
& , en fecond lieu, que dans le foufre l'acide vitriolique 
& le phlogiftique ont épuifé l'un fur l'autre tou leur 
tendance ou leur force de combinaifon : car il efP clair 
alors que ces deux principes , ou ne pourront plus fe com- 
biner avec un troifieme corps tel que l’alkali, où que s'ils 
s'y combinent, cette nouvelle union ne pourra fe faire 
qu'aux dépens de celle qu'ils avoient entre eux, laquelle, 
par conféquent, en fera diminuée d'autant ; & il paroît 
que c'eft auffi à la vraie raïfon pour laquelle les corps les 
plus fimples font toujours ceux qui font en état de con- 
traéter les unions les plus fortes , & réciproquement. 
Voyez AFFINITÉ, AGGRÉGATION , COMBINAISON & 
DissoLurion. 

Le foie de foufre eft un grand diffolvant des fübftan- 
ces métalliques : il n'y en à aucune qu'il n’attaque , fur- 
tout dans la fufion, fi ce n'eft le zinc, felon quelques 
Chymiftes ; il paroit même qu'il diffout encore plus 
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efficacement que les autres métaux: Woyez Or. Ce com* 
pofé diflout aufhi les charbons végétaux, même par la, 
voie humide , fuivant l’obfervation de M. Rouelle le ca- 
det, Cette diffolution eft de couleur verte ; & I6rfque le 
foie de foufre a diflous du charbon par la fufon , il eft 
d'une couleur infiniment plus rouge que lorfqu'il eft pur , 
ainfi qu’on a occafion de. le remarquer dans l'opération. 
du foufre artificiel de Stahl. 

On peut former des efpeces de foies de foufre particu- 
liers , par la combinaifon de l’alkali volatil , de la chaux 
& des terres abforbantes qui-attaquent le foufre plus ou 
moins facilement, Les propriétés de ces diférensfoies de 
foufre fe rapbortent en général à celles du foie dé foufre 
ordinaire, "mais elles n'ont point encore été examinées 
autant du méritent de l'être. Voyez SOUFRE. 

FONDANT. On donne en Chymie le nom de Fon- 
dant aux fubftances qui facilitent la fufon des autres : la 
terre calcaire , par exemple, qui procure la fufon des 
argilles par fon mélange, eft-regardée comme le fondant 
des arpilles..Quelquefois auf, fur tout dans les Arts chy- 
miques , le nom de Fondant eft fyÿnonime avec celui de 
fufble. En Médecine on appellé Fondans les médicamens 
propres à réfoudre les aruttions , tel eft celui qu'on 
nomme Fondant de Rotrou, dont la bafe eft l'antimoine 


diaphorétique non lavé. 

FONTÉ : c'eft l'état d'un corps naturellement folide,, 
& remdu fluide par l'application immédiate de la chaleur, 
Le terme de Fonte eft par conféquent fynonime à celui 
de fufion : cependant on s’en fert auffi quelquefois pour 
défigner une matiere qui a été fondue , quoiqu'elle ne foit 
plus a@tuellement en fufon: c’eft dans ce fens qu'on nom— 
me Fonte de fer , ou fimplement Fonte le fer qu'ona tiré 
de fa mine par la feule fufñon , pour diftinguer du fer forgé. 
FORGE : on appelle ainfi en général l'appareil d'un 
foufflet, par le moyen duquel on excite l’aétion du feu 
qu'on veut appliquer à différens corps. 

La forge ordinaire n'eft qu'un foufflet, dont la tayere 
eft dirigée fur une aire toute unie, fur laquelle on met 
les charbons. La tuyere du foufflet peut-être aufl dirigée 
dans le bas d’un fourneau de forme quelconque, pour 
exciter Ja combuition des charbons qu'on y met, ç@ 
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‘qui forme par conféquent une efpece de forge. On a 
“communément dans les laboratoires un petit fourneau 
cylindrique d’une feule piece , ouvert par le haut , lequel 
n'a à fa partie latérale inférieure qu'un feul tron deftiné 
à recevoir la tuyere du foufflet à deux vents. Ces efpeces 
de petits fourneaux de forge font très-commodes pour 
les fufions ; on y fond promptement , & avec peu de 
chatbon. On peut placer ‘dans fa partie inférieure , deux 
pouces au-deflous du trou de la tuyere ; une plaque de 
fer de même diamétré , foutenues fur deux barres hori- 
fontales , & percée, près dé fa circonférence, de quatre 
troux dimmétralement oppofés Au moyen de cette dif- 
poñtion le vent du foufflet, poufié avec effort fous cette 
plaque, forten même-tems par ces quatre ouvertures : 
cela procure l'avantage de diftribuer également l'ardeur 
du feu , & d'en envelopper le creufer de tous les côtés. 
Cette méchanique eft obfervée dans les fourneaux à for- 
ge dés Fondeurs en cuivre , ces fourneaux ne différent de 
celui-ci que parce qu'ils font quarrés, çe qui eft abfolu= 
ment indifférent: 

Comme le vent des foufflets excite fortement &t rapi- 
dement l’a@ion du feu , la forge eft très-commode lorf- 

w'on veut appliquer promptement un très grand depré 
de chaleur ; mais elle ne vaut fien dans toutes les opéra- 
tions qui Hu que la chaleur croifle & ne foit appli- 
quée que par degré. 

Onfe fert de la forge ou du vent des foufflets pour 
certaines opérations en petit, dans lés laboratoires , com- 
-me pour fondre les fels, les métaux , les mines, &te, ; 
on en fait auffl béaucoup d'ufage dans les travaux en 
grand qui exigent une grande chaleur, fans qu’il foit né- 
ceffaire que cette chaleur foit ménagée , &t principale- 
ment dans les fontes & les travaux des mines &t matieres 

métalliques, | 

- EOURNEAUX., Les fourneaux font des inftrumens de 
AP EE qui fervent à contenir les matieres dont la com- 
buftion doit procurer les dégrés de chaleur néceflaires pour 
les différentes opérations , amfi que les fubflances mêmes 
auxquelles la chaleur doit être appliquée. 

Comme les Chymiftes ont befoin de tous les degrés 
de chaleur poñlibles ; depuis la plus Fe jufqu’à la plus 

L Fi 


536 FŒU. 

violente , & que la ftruQure des fourneaux contribue in< 
finiment , ainfi qu'on le verra , À roduire les différens de- 
grés de chaleur , ils ont imaginé . une infinité de four- 
neaux , de formes & de conftrHon différentes mais tous 
ces fourneaux penvent fe TaPporter à un petit nombre de 
‘difpofitions générales dont on va parler, 

Le Fourneau fimple eft ure efpece de tour creufe ÿ 
cylindrique ou: Prifmatique , à laquelle il y a deux portes, 
ou principales ouvertures, l'une tout en bas, qu'on ap- 
pelle la porte du cendrier | & l’autre immédiatement au- 
deflus de celle-ci : cette feconde fe nomme la porte du 
foyer. Entre l'une & l'autre de ces portes le fourneau eft 
traverfé horifüntalement dans fon intérieur par une grille 
ui le divife en deux Parties ou cavités ; Ja parties infé- 


nir la combuftion dans l'intérieur du fourneau : la cavité 
fupérieure fe nomme le foyer, parce qu’elle contient les 
matières combuftibles. La porte du foyer fert à y intro- 
duire de nouveau charbon , à mefure que celui qui a été 
mis d'abord, fe confume, + 

Ce fourneau fimple , aflez femblable à ceux dont on 
fe fert dans les cuifines , eft fufifant pour une infinité 
d'opérations de Chymie : on peut placer dans fon foyer, 
au milieu des charbons » des creufets pour y fondre des 
fubftances très-fufbles , telles que le plomb, l’étain, le 
bifmuth , &c. ou Pour y calciner des matieres qui. ne 
demandent que peu de chaleur our leur. calcination » 
telles que l’alkali pour le bleu de Prufle » le bezoard mi- 
péral , &c. 

On peut placer auffi fu: ce fourneau. des bafines pour 
les évaporations ; des alambics pour diftiller au bain-ma- 
rie, des capfules remplies de fibles pour les digeftions 
& difillations , tant à l’alambic } qu'à la çornue, qui doi- 
vent fe faire au bain de fable » & à une douce chaleur. 

Comme plufeurs des opérations qui fe font fur ,ce 
fourneau font quelquefois très-longues , & qu'ilexige un 
foin perpétuel pour remettre du charbon , les Chymiftes 
pnt imaginé d'y ajufter un magafin de charbon en forme 
détour creufe fermée par en haut, & difpofée de ma- 
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niere , qu'à mefure que le charbon fe confume dans le 
foyer , celui de la tour y tombe pour le remplacer: ce 
fourneau ainfi difpofé , porte le nom d’Arhanor ou de 
Fourneau des Pareffleux: voyez ATHAMOR. 

Le Fourneau de lampe eft une efpece d’athanor , dans 
lequel la chaleur eft produite & entretenue par la flamme 
d'une lampe qu'on introduit dans fon'intérieur. On fent 
bien que celui-ci n’a befoin , ni de cendrier , ni de grille ; 
ni de foyer ; il n’a qu'une feule ouverture par. en bas, 
par laquelle on introduit la lampe & une efpece de petite 
cheminée pratiquée dans la partie latérale & fupérieure , 
pour fairecireuler l'air, entretenir la flamme de la lam- 
pe , & donner iflue à la fumée, Ce fourneau eft extrême 
mentcommode pour les difüillations qui ne demandent 
que fort peu de chaleur : on peut y ajufter au bain marie , 
une capfule à bain de fable : il eft fur-tout très-utile pour 
les digeftions. 

Le Fourneaw de réverbere n'eft que le fourneau fim- 
ple , dont le foyer eft furmonté d’une bande de même 
diamétre & de même forme , laquelle eft ordinairement 
cylindrique : cette piéce eft traverfée , dans fa partie in- 
Æérieure, par deux barres de fer aflujetties horifontale- 
ment &c parallelement l’une à l'autre , & elle a à fon bord 
fupérieur une échancrure demi circulaire. Cette piéce 
forme par conféquent une troifieme cavité ; on la nomme 
le laboratoire, parce qu'elle eft deftinée à contenir les 
cornues qui renferment la matiere fur laquelle il ‘s’agit 
d'opérer. L'échancrure demi-circulaire d'en-haut eft faite 
pour donner paflage au col de la cornue , lequel, comme 
on l'a dit au {mot diflillarion , doit être incliné fous un 
angle de quarante-cinq degrés. Les deux barres.qui font 
au fond du laboratoire fervent à foutenir le vaifleau qu’on 

place. 

Au-deflus de la piece dont on vient de parler , on place 
une quatrieme piece qui a la forme d'une calotte fphéri- 
que, ou d’un dôme furbaiffé, figure qui lui a fait donner en 
effet le nom de dôme. Ce dôme , de même diamétre que 
la piece fur laquelle il doit s’ajufter , a aufli dans fon 
bord inférieur une échancrure demi-circulaire , qui doit 
répondre à celle de deffous, & avec laquelle elle forme 
par conféquent une ouverture totalement circulaire. Le 
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dôme a-dans fon fommet uné autre onvertute en forme 
d'un bout :de tuyau , qui donne pañlage à l'air , & qui 
fert de cheminée. 

_ L'ufage du dôme eft d'efftretenir la chaleür tout au- 
tour de la cornue qui ef placée dans le fourneau | & 
d'appliquer un certain degréde chaleur à la partie fupé- 
rieure ou voûte de la cornue > €n la faifant réfléchir ou 
réverbérer: de-là vient qu'on lui donne auffi le nom de 
réverbére. Par cette difpofition , les! vapeurs qui s’élevent 
dans la ‘cornue font déferminées plus efficacement à en- 
filer fon col. , 

On: peut juger, d'après cette défcription , quele four- 
neau de réverbére ne fert que pour les diffillations à Ja 
cornue , dans lefquelles même on à befoin d’un degré de 
chaleur d'une certaine force. 

Où diftille dans le fourneau de réverbére , foit à feu 
nud, en plaçant la cornue direétement fur les barres, 
foitau bain de fable, en plaçant fur ces mêmes barres 
une capfule de fer, échancrée auffi en demi- cercle à fon 
bord fupérieur. On met un où deux travers de doigt de 
fablon au fond de cette capfule ; on y placelacornue ; 
enfuite on acheve de lemplir de fable , jufque fur Ja 
voûte de la cornue. Si l'on a befoin que la chaleur foit 
d'une certaine force , il faut avoir foin que la capfule à 
bain de fable foit d'un diamétre moindre que l'intérieur 
du fourneau , enforte qu'il refte environ lefpace d'un 
doigt de vuide entre l'un & l'autre ; excepté du côté du 
col , où les échancrures du fourneau ‘& de la capfule qui 
fe répondent doivent fe joindre exaétement. 

: Le Fourneau de fufion , qu'on nomme auffi Fourneau 
& venr , eft deftiné à produire le plus grand degré de 
chaleur poflible fans le fecours des foufflets, La conftruc- 
tion de ce fourneau doit donc être telle , qu'il fe forme 
un courant d'air déterminé à traverfer perpétüellement le 
foyer ; & l’on fent bien que plus ce courant d'air fera fort 
& rapide, & plus la chaleur fera confidérable dans l'in- 
térieur du fourneau, ; 

Le grand moyen pour produire cet effet , c'eft de mé- 
nager dans la partie fupérieure du fourneau un efpace 
fermé de tous les côtés, excepté par en haut (ue par en 
bas, parce que l'air contenu dans cette cavité ; étant ta= 
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refié & chaflé par la chaleur .que produifent les. matières 
qui brûlent dans le fourneau , il fe forme dans cet en= 
droit un vuide que l'air extérieur tend néceffairement à 
occuperen vertu de fa pefanteur. 

Cela pofé, on fent bien que le fourneau doit être dif 

pofé de maniere, que air extérieur foit forcé d'entrer 
par le cendrier , &. de traverfer le foyer pour aller rem- 
plir le vuide qui fe forme continuellement , tant dans 
l'intérieur du fourneau, que dans fa cavité fupérieure. 
… 1 faut obferver ce fujet que la colonne d'air qui 
répond à la partie fupérieure du fourneau étant un peu 
plus courte, &c par conféquent un peu moins pefante que 
celle qui ré ond à la partie inférieure , l'air paroît déter- 
nr llement à entrer par le bas, &tà fortir pat 
le haut du fourneau, enforte que fi ce fourneau étoit un 
cylindre creux d'égale ouverture par en bas & par en 
haut, &c que le foyer fût au milien , il y a lieu de croire 
que l'air le traverferoit de bas en haut, mais que cette 
Hetonce des deux colonnes étant prefque infiniment 
petite , la viteffe du courant d'air feroit aufl très-peu con- 
fidérable: Mais fi , au lieu d'être ainfi difpofé , le four- 
neau fe rétrecit par le haut ; &t dégénere en un tuyau 
d'un moindre diamétre , alors l'air rareñié fe trouve forcé 
d'accélérer confidérablement fon cours , en paflant par 
cet efpace plus étroit, &t furmonte avec beaucoup plus 
d'avantage la preffion de l'ait fupérieur : il fuit de-là , que 
air qui sintroduit par la partie inférieure du fourneau , 
pes remplir le vuide qui fe forme continuellement dans 
a partie fupérieure , paîle d'autant plus rapidement à 
“travers le foyer , qu'il trouve moins d'obftacle par le 
haut ; & que ; par conféquent , cette difpofition du four 
neau détermine néceflairement un courant d'air fort & 
rapide , à le traverfer de bas en haut. 

Left aifé de fentir, d'après ce qui vient d'être dit, que 
plus l’efpace où l'air fe rarefie dans la partie fupérièure du 
fourneau dè fufon eft grand, & plus le courant d’air ex- 
térieur, qui eft forcé d'entrer dans le fourneau pour rem= 

lir ce vuide , eft fort &c rapide; & plus par crues 
e charbon qu'il contient doit brûler avecaétivité. De-là 
vient que ces fourneaux produifent d'autant plus de cha- 
Jeur ,, que le tuyau qui eft à leur partie fupérieure , &t que 
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Je nomme tuyau d'afpiration , eft long, Maïs une obferya: 
tion eflentielleà faire ; c’eft que , quoique ce fourneau 
doive fon aëlivité , en très-prande partie , au rétrécifle- 
ment de fa partie fupérieure ; ou à fon tuyau : ce feroit ce- 
pendant un très-prand inconvénient que ce tuyau fût trop 
étroit ; parce qu’apparemment l'air rarefé ; & forcé de 
fortir ; par le haut , ne peut prendre qu'un certain degré 
de vitefle déterminé ; doù il fuit que , fice tuyau , par où 
doït fortir Pair rarefié, étoit aflez étroit pour que cet air 
àe pût y pafler fans prendre une vitefle RENE à celle 
dont il cf fufceptible, alors cet air ,; trouvant un obfta- 
cle de ce côté, feroit forcé à fe refouler en partie vers le 
bas, & que par conféquent ce trop grand rétrécifflement 
en rallentiroit néceflairement le coùrs , bien loin de l'aug- 
mentor. Aufi l'expérience m'a-t-elle appris qu'un four- 
néau de fufion , auquel on adapte un tuyau d’afpiration 
trop étroit , quele que foit d’ailleurs la longueur dé ce 
tuyeu, ne produit prefqu'aucun effet, en-comparaïfon 
de celui qu'il peut produire lorfqu'ila un tuyau d'un dia- 
métre fufffänt. ; 

Il fuit de-là qu'il faut néceffairement qu'il y ait un cér- 
tain rapport entre le diamétre du tuyau d'afpiration, la 
capacité intérieure & l'ouverture du cendrier, où du bas. 
fourneau de fufion ; j'ai éprouvé que le diamètre de cé 
tuyau doit être à celui du fourneau à peu-près comme 
23, c'eftà-dire, qu'il en doit être les deuxtiers , für- 
tout lorfqu’on donne une longueur fufifante , à ce tuyau, 
Ar égard de l'ouverture du bas du fourneau ; elle peut 
être prefque de toute | étendue du corps même du four- 
neau. On peut cependant la rétrécir ; fi l’on veut que l'air 
entre dans le foyer & en frappe avec plus de force & de 
rapidité , l'endroit auquel elle répond, 

après tous ces principes , voici quelle eft Ja conftruc- 
tion d’un bon fourneau de fufon. Le:corps de ce foutneau 
ne différe point de celui du fourneau En le, fi ce n’eft 
qu'il peut être ouvertentierement » Ou prefqu'entierement 
par-deflous , ‘& foutenu fur des pilliers & fur une efpece 
detrépied, qui, dans ce cas, lui fert decendrier. On lui 
donne ordinairement une courbure ellyptique , dans l’in- 
tention de mieux concentrer la chaleur ; le haut de ce 
fourneau eft terminé par un dôme plus élevé que celui du 
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fourneau, de révetbere ; ce dôme fe nomme la Chäpe : 
cette châpe a deux ouvertures , l’une latérale & antérieure, 
qui doit être grande , & pouvoir fe fermer exa@tement 
at une porte; & l’autre au fommet : celle-ci-doit avoir 
a forme d’un tuyau. d'un diamétre convenable, fur lez 
Go on puifle ajufter d’autres tuyaux d’une longueur in= 
éterminée. a 

Ce fourneau n'a point de laboratoire, ou plutôt fon 
laboratoire n’eft que le foyer même ; car c'eft dans le 
foyer , &au milieu des charbons , qu'on place les matieres 
aufquelles on veut appliquer la chaleur. 

Le fourneau de fufion peut avoir une porte à fon foyer, 
maïs cette porte doit être toujours fermée. quand le four- 
neau travaille ; elle ne fert que pour pouvoir examiner 
plus commodément , au befoin , l’état des creufets , où 
autres matieres contenues dans le fourneau , & non pour 
Y introduire du charbon , c’eft la porte de la châpe qui eft 
deftinée à cet ufage : elle doit être fort large , afin qu'on 
puille y jetter à la fois , & promptement , une bonne 

uantité de charbon , attendu qu'il fe confume très-rapi= 

ement, & que pour ne point déranger le courant d’air 
qui traverfe ce fourneau , il ne doit refter ouvert latéral- 
lement que le moins de tems qu'il eft poffible. 

Lorfqu'un pareil fourneau a 12 à 15 pouces de diamé- 
tre en dedans , qu'il eft furmonté d’un tuyau d'afpira- 
tion de huit à neuf pouces de “e &t de dix-huit ou vingt 

ieds de haut , & qu'il eft bien fervi, il produit une chaz 
eur extrême ; en moins d’une heure fon feu eft abfolu- 
ment blanc & éblouiffant comme le foleil ; c’eft le degré 
du plus fort feu des fours des verreries ; & en moins de 
deux heures on peut y fondre tout ce qu'il eft poffible de 
fondre dans les fourneaux. Il eft bon de remarquer que 
l'endroit le plus chaud de ce fourneau eft à la hauteur de. 
puis environ quatre pouces jufqu’à fix au-deflus de la 
grille qui eft au bas de fon foyer, 

C'eft une opinion aflez généralement répandue parmi 
les Chymiftes, qu'on augmente beaucoup l'aétivité du 
fourneau de fufion, quand on lui pratique un cendriertrès- 
grand & très-haut , ou qu'on y amene l'air qui doit en- 
trer par le bas, au moyen d’un long tuyau qui le prend à 
l'extérieur, Cependant les avantages qu'on peut tirer de 
cette difpofition, ou font abfolument nuls , ou fe rappor- 
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tent entierement au vuide formé dans la partie fupérieure 
du fourneau, Il eft bien vrai que fi l’on place un fourneau 
de maniere que l'ouverture de fon cendrier réponde à 
l'ouverture d'une grande cavité, telle | par exemple, 
qu'une cave dont on aura percé l4 voûte, & qu'il n'y ait 
pas d'autre ouverture que celle-là dans le bas du fourz 
neau , il fe déterminera un courant d'air très-fort, qui 
paflera de la cave à travers le fourneau , quand mé- 
me ce fourneau n'auroit ni châpe , ni tuyau d'afpi= 
ration; mais il faut obferver à ce fujet , premierement 
que ce courant d'air féra toujours plus fort fi le four 
neau eft garni de fa châpe & de fon tuyau ; & en fecond 
lieu , que fi l'air eft déterminé à pafler de la cave à tra- 
vers du fourneau , même fans châpe & fans tuyau ; cela 
ne vient que de ce que la chaleur du fourneau même, 
rarefant beaucoup l'air du lieu dans lequel il eft placé, 
c’eft une néceflité que l'air, beaucoup plus cond de la 
cave , aille remplacer celui que le fourneau raréfie ; ce 
qu'il ne peut faire qu'en paflant à travers du fourneau, 
puifque ce fourneau fe trouve placé précifément dans la 
communication entre la piece inférieure & la fupérieure 3 
mais alors il eft évident que c'eft la chambre même dans 
laquelle fe trouve le fourneau, qui fait fon@ion de la 
châpe & du tuyau: c’eft ce qui arrive dans les fours de ver- 
renes ; ces fours font établis fur des fouterrains voûtés , 
qui leur fervent de cendriers. La capacité intérieure de ces 
fours eft très-grande , &c n’eft occupée qu'en petite partie’, 
tant par les matieres combuftibles, que parles pots qui 
contiennent le verre; d'où il arrive que l’air du cendrier sÿ 
introduit continuellement pour remplir ce vuide. D'ails 
leurs la chaleur eft toujours très-grande dans les hallés, 
fous lefquelles font les fours dé verrerie ; l'air y eft par 
conféquent continuellement rareñié , enforte qu’elles fers 
vent comme de châpes & de tuyaux pour afpirer aufli 
l'air des fouterrains. 

À l'égard du tuyau qu’on adapte au cendrier du four- 
neau de fufion , pour y amener l'air extérieur , ilne con- 
tribue abfolument en rien à faire tirer davantage ce four= 
neau , fi ce n’eft dans le cas où le fourneau feroit placé 
dans un laboratoire fort petit , & exaétement clos; cat 
alors l'air de ce laboratoire ; étant bien-tôt échauffé & ra 
réfié, feroit moins propre à donner de l’activité au feu 
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du fourneau ; que l'air plus frais , que le tuyau dont il s'a- 
git tire de l'extérieur. 

Le fourneau qu’on nomme Fourneau d’Effais ou de cou- 
pelle , eft de ar prifmatique quadrangülaire ; il fert 
principalement à faire des eflais du titre de l'argent, ou 
ceux des mines tenant argent. Ce fourneau eft compofé 
d'un cendrier , d’un foyer & d’une efpece de châpe qui 
lé termine par le haut en une pyramide quadrangulaire 
tronquée , le foyer & le cendrier du fourneau d’aiffai ne 
font point , à proprement parler, féparés l’un de l'autre , 
parce qu'il n’y a pas de grille dans ce fourneau; enforte que 
le charbon qu'il contient tombe jufques dans le bas: ila 
trois petites portes dans fa partie intérieure | deux latéra- 
les &c une antérieure. Au-deflus de celle de devant , il ya 
“Une quatrieme porte , placée comme celle du foyer du 
fourneau fimple , & au bas de cette porte font deux bar- 
res de fer placées horifontalement & parallement l'une 
à l’autre dans l'intérieur du fourneau ; ces barres font def- 
tinées à foutenir une moufle , dont l'ouverture répond 
exattement à celle de la porte , & c’eft dans cette moufle 
qu'on place les coupelles & autres vaifleaux qui contien- 
nent la matiere à laquelle. on veut appliquer la chaleur. 

La châpe de ce fourneau eft tronquée par le haut, ainf 
u’on l’a dit, & cela lui forme une ouverture aflez gran 
de » Pat laquelle on introduit le charbon. Quelques-uns 
de ces fourneaux ont un œil à la partie antérieure de leur 
<hâpe, par lequel on peut introduire une branche de fer 
pour faire defcendre le charbon, &. obferver l'intérieur. 
ÎL y éma auffi dont la châpe fe termine à fon fommet par 
une pléte qui dégénere en un bout de tuyau ; cette piece 
a fa commodité dans certaines occafons , car quoique la 
capacité intérieure de ce fourneau, y compris celle de fa 
châpe , le fafle tirer fuffifamment pour ces fortes d'opéra 
tion; il pent arriver qu’on ait befoin d'augmenter beau- 
coup la chaleur , & on y parvient aifément en ajuftant un 

tuyau d'afpiration à la châpe : Voyez Essais. 

Ïl ÿ a des opérations qui doivent fe faire, foit dans le 
fourneau à moufle, foit dans celui de réverbere » t qui 
demandent le degré de feu de fufon le plus fort, La dif 
tillation du phofphore de Kunckel, par exemple , exige 
une chaleur bien fupérieure à celles des fourneaux. qui {er= 
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vent aux diftillations ordinaires ; de même les effais de 
porcelaine & de vitrification , qu'on doit faire très-propres 
ment , & pat cette raifon fous une moufle, exigentune 
chaleurtrès-violente , qu'on ne peut obtenir dans le four- 
neau d'eflai ordinaire, On peut, dans ces cas , ajufter 
foit au fourneau à diftiller , foit au fourneau à moufle ; 
une châpe & un tuyau d’afpiration , femblables à ceux du 
fourneau de fufion ; & par ce moyen on obtient facile= 
ment une chaleur auffi forte qu'onie défire. Voyez PHos- 
PHORE , PORCELAINE, ViTRIFICATION. 

Les Chymiftes ont imaginé un très-grand nombre d'au- 
tres fourneaux , 8& même de très-compliqués , pour rem- 
plir des vues particulieres ; mais ils font la plüpartembar- 
raflans , malentendus, & même inutiles : on peut aflu- 
rer qu'il n’y a point d'opérations de Chymie qu'un Artifte 
intelligent ne puifle exécuter parfaitement avec les feuls 
fourneaux dont on vient de donner la defcription fom- 
maire, 

Tous ces fourneaux peuyent fe faire , ou portatifs conf- 
truits en terre cuite , cerclés de fer, où bien revêtus de 
tôle , fi l'on veut les rendre plus durables ; ou fixes & fta- 
bles , maçonnés en brique & entuileau ; cela dépend de 
leur grandeur & de la difpofition particuliere du labora- 
toire. 

La matiere de tous les fourneaux chymiques eft tou- 
jours une'argille qui en général doit être de bonne qua- 
lité. Il n’y a aucune difficulté pour tous ceux de ces four2 
neaux quine font pas deftinés à ‘produire un degré de 
chaleur très-violent , les argilles communes peuveht être 
employées à leur conftruétion: ils durent ordinaïfèment 
aflez long-tems. Mais il n'en eft pas de même de ceux où 
l'on doit faire les opérations au plus grand feu. La vio+ 
lence de la chaleur tourmente , fait fendre & détruit les 
fourneaux , fouvent même avant que l’opération foit ache- 
vée, à moins qu'ils ne foient conftruits avec une ar4 
gille des plus pures & des plus réfraétaires : voyez celles 

ui conviennent à cet ufage, au mot ARGILLE. 

Il ne faut point penfer à mettre dans ces fourneaux des 
barres ou autres fupports de fer , parce que ce métal eft 
fondu, calciné, & détruit très-promptement. Tous les fup- 


ports de l'intérieur de ces fourneaux , qui alors font des 
| briques 
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briques ou des tuileaux, doivent être de la méme atpilie 
dont le fourneau eft conftruit. Comme la chaleur elt 
beaucoup moindre dans. le tuyau d'afpiration que dané 
le corps du fourneau , il eft aïfez ordinaire que ce tuyau 
foit de tôle > Comme ceux des poëies , excepté dans fa 
-parbe inférieure, où il duit toujours être de tèrre, Ceÿ 
tuyaux de tôle ont plufeurs avantages , ils font manias 
bles & légers ; ils ont auf un grand inconvénient, t’eft 
que leur furfice intérieure fe calcine » ce qui ‘eit caufé 
qu'aufh-tôt que la flamme les traverte » Il sen détache 
une grande quantité d écailles avec bruit :or ce. parties de 
fer , tombant dans le fourneau , s'appliquent furies creu- 
fets & fur les moufles ; * en occalionnent la fonte & [à 
-deftruétion ; parce que le fer eft un très-grand fondant 
des argilles: c'eft pourquoi il vaut mieux que le tuyau 
d'afpiration foit de terre dans tuute {a longueur. 
Lorque ce tuyau el long il a befoin d'être maintenu 
dans fà Mn par quelques anneaux ou érochets de fer " 
mais il faut les arranger de maniere que le tuyau pue 
avoir du Jeu dans le {ens de fa longueur , paree qu’il s'al- 
longe &c.{e racourcit , fuivant le degré de chaleur qu’il 
éprouve ;, & que s'il étoir fixe de maniere qu'il ne put fà 
prêter à ces allongemens & racourciflemens > il démontes 
roit & fendroit le fourneau , ou fe briferoit lui-même, 
Les fourneaux décrits dans cet article , font ceux qui. 
fervent, & qui font néceflaires dans les laboratoires pout” 
les différentes opérations de Chymie : il y en à plufieurs 
autres ufités dans [es Arts » dans les Manufidtures & 
dans les travaux en grand ; tels que les fours de verrez 
ries , de fayance & de porcelaine ; les fotirnéaux des 
fonderies des mines. On trouvera ce qui concerne en 
particulier chacun de ces fours ou fourneaux aux articles 
es arts, dans lefquels on les employe : d ailleurs lent 
ftruure fe rapporte toujours aux principes généraux 
établis dans le préfent article 
FOYER. On défione en général par ce nom l'endroit 
où le feu en a@ion “ raffemblé. pour y produire de Ja 
chaleur : ainfi le foyer dun verre ou d'un miroir ardent, 
eft le lieu où les rayons du foleil co-incidens & réunis fs 
excitent la plus grande chaleur ; le foyer d’un fourneau eft 
l'efpace où la cavité de ce fourneau qui renferme le chats 
Tome 1, - M m 
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- bon ouautres matieres combuflibles. Poyez FOURNEAUS 
FRITTE. La fritte eft le mélange de différentes fubf- 

tances qui doivent être fondnes éntbibié pour en former 

du verre ou du criftal. Ordinaitement après avoir bien 

mêlé ces matieres ; on les expofe pendant un certain 


tems à un degré de chaleur plus où moins fort NE . | 


incapable de les fondre complettement ; cette opération 
a pour but , ou de commencer à les unir, ou de les 
urifier du refte de phlogiftique ou autres fubftances 
hétérogenes par une efpece de calcination. Voyez Vi- 
TRIFICATION. ç 
. FROMAGE. Le fromage eft la partie mucilagineufe 
ou gélatineufe du lait. Comme le lait de tous les animaux 
eft une véritable émulfon , c’eft la partie fromapeufe de. 
cette liqueur qui fert d'interméde pour tenir la partie hui- 
Jeufe ou butireufe diftribuée , fufpendue & nageante dans 
la férofité : ainf le fromage eft dans le lait ce que le mu- 
cilage eft dansles émulfons ou fucs laiteux des végétaux; 
mais quoiqu'il ait quelques propriétés communes avec les 
mucilages , il en différe auffi à plufieurs égards , & fin- 
gulierementen ce qu'il n’a pas la même vifcofité ou duc= 
tilité , & en ce qu'il eft fufceprible defe coaguler pat 
* J'a@tion de la chalèue & des acides. 

Le lait eft, comme tout le monde fait , un afflemblage 
de trois fubftances différentes les unes des autres , qui 
font le beurre , le fromage, & le petit lait ; ces fubf- : 
tances ne font, pour ain dire , qu'intimement mêlées, 
fans être combinées & adhérentes entr'elles , puifqu’elles 
fe féparent d’elles-mêmes les unes des autres par une 
efpece d’analyfe fpontanée. Mais cette féparation n’eft 
point entiere & exatte, à moins qu'on ne la procure 
par des moyens particuliers à chacune de ces fubftan- 
ces. Voyez BEURRE, Lait & PEerir Latr: 

Pour avoir le fromage le plus pur qu'il eft poffble ; 
il faut , après avoir bien écrêmé le lait récent, le faire 
cailler promptement par de la préfure ou de la crême 
de tartre, l'égouter exaétement de tout fon petit lait, 
&c le laver enfuice à plufeurs reprifes dans beaucoup 
d'eau très-pure. 

Si, après cela, on le foumet à la diffillation à une cha= 
leur graduée , on n’en obtient d'abord un degré de cha- 
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leur qui n’excéde point celui de l'éaui bouillante, que du 
flegme qui a une légere odeut de lait où de fromage ; 
& quine donne aucune marque d'acidité , ni d'alkalinfté : 
en pouflant la chaleur plus fore , on fait montet un efprit 
huileux & falin: communément la païtie faline de éet 
efprit eft de l’alkali volatil ; enfuite il vient une affez pe- 
tite quantité d'huile empyreumatique d'abord fluide , & 
enfuite de plus en plus épaifle & fétide. monte auff 
dans cette diftillation de l'alkali volatil. concret ; & enfin 
lorfque la cornue étant bien rouge , il ne monte plus 
_ tien , il y refte une matiere charbonneufe très-aboñdante à 
ce charbon eft du nombre de ceux qui né fe brüient 
qu'avec la plus grande difficulté. 

On voit par cette amalyfe du fromage , laquelle teflem- 
ble à celle de toutes les matières animales , que certe fubf- 
tance eft la partie du lait la plus animalifée : éar le beurre 
& le petit lait fourniflent des principes différens *& fur 
tout beaucoup d'acide. Cependant il eft eflentié] d'obier= 
Ver qu'il peut arriver auffi qu'on retire de l'acide ; au lieu 
d'alkali volatil, dans la diftilation du fromage venant 
des animaux frugivores , tel que celui dont il eft queftion 
dans cet article : cela dépend peut-être de la nature des 
alimens que prennent les animaux dont eft tiré le jait , & 
encore plus ; fans doute , de leur tempéramment , de leur . 
difpofition aétuelle , & de la nature de leur digeftion. Car 
en général ; l'état de l'acide & fa difpoficion plus où moins 
grande à fe transformer en alkali volatil, font très-varia=: 
bles dans le regne animal , fur-tout dans les animaux 
qui ne vivent que de végétaux, & dans leur lait , qui 
eft encore fi voïfin de la nature végétale. , 

Cette matiere ; au réfte ; quoiqué très-intéreffante , à 
été jufqu'à préfent fort népligée par les Chymiftes. On 
voit dans les élémens de Chymie pratique une analyfe du 
fromage tiré du lait de vache, & on ne fait mention que 
d'acide dans cette analyfe , ce qui indique les variations 
qu'il peut y avoir dans la nature de cette matiere. I] feroit 
à fouhaiter qu'on l’examinât avec autant de détail qu’elle 
en mérite ; mais il faudroit pour cela faire un grand nom: 
bre d'expériences qui exigent du tems & dès circonftan 
ces favorables. On fent bien que cela exigeroit qu'on eût 
à fa portée un aflez grand nombre de ue de différens 
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âges, qu'on pôt nourrir de différentes herbes & grains à 
“Qu'on prit le lait à différens termes de l'accouchement ; 
enfin qu'on réiterât les épreuves dans les différentes 
faifons. Voyez Lair. : 

FULIGIN OSITÉ, On appelle ainfi une matiere noire 
qui accompagne la flamme de toutes les huiles & matieres 
huileufes , c'eft la même chofe que la füie, Voyez SUIE. 

FUMÉE. On défigne par ce nom les vapeurs non en- 
flammés qui s'exhalent d'un corps quelconque. On fent 
bien que A fumée eft de différente nature , fuivant le 
corps dont elle fort. Si le corps ne fe décompofe point en 

mant , la fumée n’eft pas autre chofe que ce corps mê- 
me réduit en vapeurs , telle eft la fumée de l’efprit de ni- 
tre & de l’efprit de fel fumans ; elle eft de l'efprit de ni- 
tre & de l'efprit de fels purs. Si au contraire , le corps . 
qui fume eft compofé de principes fixes & de principes: 
volatils ; ce font ces derniers qui forment la fumée, du - 
moins pour la plus grande partie. Quelquefois cependant 
fur-tout lorfque la fumée eft occañonnée par une com- 
buftion violente & à très-grand feu , la fumée n'eft com- 
pofée prefque que de principes très-fixes , enlevée par la 
force de la déflagration : tel eft la fumée du zinc, qui 
n’eft autreschofe que de laterre très-fixe de cedemi- 
métal. Voyez FLEURS DE Zinc. 

FULMINATION. La fulmination eft l'explofion ; 
l'inflammation fubite & violente de quelque corps qui L 

ar cette raifon , font nommés Fulminans. Telles font 

- l'explofion de la poudre fulminante & de l'or fulminant, 
L'explofion de ces matieres eft nommée Fulmination, 
à caufe qu'elle fe fait avec un fracas qui la fait reflembler 
au bruit du tonnerre, ; 

FUSIBILITÉ. La fufbilité eft une qualité qui rend 
les corps fufcéptibles de devenir fluides lorfqu ils font 
expofés à un certain degré de chaleur. La fufibilité eft 
oppofée à la qualité réfraétaire ; enforte que moins il 
faut de chaleur à un corps pour devenir fluide, & plus 
il a de fufibilité. 

11 y a de tres-grandes différences entre les degrés de 
fuñbilité des différens corps. Quelques-uns ; comme l'air 
&le mercure , font fi fufbles , qu'il y a toujours aflezde 
chaleur dans l’atmefphere pour les tenir fluides, même 
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défis les plus grands froids naturels. D'autres; comme 


l'eau & certaines huiles qui font naturellement concrets 


au degré de froid indiqué par zero dans le thermometre 
M. de Reaumur , fe fondent auffi-tôt qu'ils éprouvent 
une chaleur un peu fupérieure, D’autres , tels que le 
plomb , l'étain, le bifmuth , &c. ; font habituellement 
folides dans les plus grandes chaleurs naturelles ; Mais fe 
fondent avec beaucoup defacilité, & à une chaleur in- 
férieure à celle quieft néceflaire pour les faire rougir. 
autres enfin exigent le degré de chaleur capable de 
les faire rougir, & même quelques-uns jufqu'à blanc , 
our fe fondre ; tels font l'argent, l'or, le cuivre , le 
er, le verre, &c. 

Comme la fufon d'un corps n'a lieu qu’autant que le 
feu s’eft interpofé entre fes patties intégrantes , au Point 
de les défunir & de détruire prefque toute leur adhé- 
rence, On ne peut guéres imaginer d'autres caufes de la 
fufbilité plus ou moins grande » que le conta@t plus-ou 
moins intime , & l’adhérence plus ou moins forte des 
Parties intéprantes des différens corps : difpofitions qui 
paroïflent dépendre elles-mêmes de la figure de ces mê 
mes parties. Voyez DUuRETÉ € FLuipiré, 

FUSION. La Éfon eft l'état d’un corps rendu fluide 


immédiatement par l'aétion du feu, Voyez FLuipiré é& 
FUsIBILITÉ, 
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Gaienr. C'eft un nom particulier qu'on donne à 
l'efpece de mine de plomb dont les parties! font difpofées 
en cubes. Voyez Mines DE. PLoms. 
: GALERE, Onappelleainfi des fourneaux de réver- 
bere, dans lefquels. on peut placer plufieurs cornues ow 
cuines les unes à côté ‘des autres fur une même ligne, 
Comine ces fourneaux ontuñe forme allongée , &t qu'ils 
ont, des ‘ouvertures latérales placées les unes à côté des 
autres, cela Jeur danne une:éfpece d'apparence avec les 
yailleaux à rares qu’on appelle des Galeres , &c’eft pour 
cela qu'on.a:donné cemémenom à ces fourneaux. 
GANGUE::On nomme ainfi lès matieres pierreufes 
& terreufes +. dans lefquelles eft enclavée la fubftance 
des mines, 8 quifontpartie de leurs fillons, : 

a Gangue-pent être formée de toutes fortes d'efpeces’ 
de pierres & deiterres; maisile plus fouventce font des 
fparhs,t,des quarez qui - la forment, Voyez Mines, 

: GAS, Les Ghymiftes ont dônné ce nom aux parties vo= 
Jatiles invifihles: qui: émanent  d’ellés-mêmes d certains 
corps ;& que l'on ne peut ‘rétenir & recueillir , où du. 
moins-que très-difficilement "80 point durés. Ainft, par 
exemple, les vapeurs meurtrieres qui s’exhalent du char 
bon lorfqu'il brûle , celles des matieres qui fubiffent la 
fermentation fpiritueufe ou putride , la partie volatile des 
geux minérales {piritueufes , l’efprit reéteur même de 
çertaines fubitances , telles que le mufc , peuvent être 
appellées le Gas de tous ces corps. 

” La plûpart des Gas , fur-tout de ceux qui affeétent 
violemment le genre nerveux , ne paroiflent être que du 
phlogiftique pur , ou prefque pur, qui fe dégage des 
corps , fans être dans l’état d'ignition. Les vapeurs miné— 
pales malfaifantes , qu'on nomme Mofertes , peuvent être 
mifes auffi au nombre des Gas , celles au moins qui font 
jnviñbles, Voyez MOFETTES. 

GAY AC. Le Gayac eft le bois très-dur, très-pefant 8 
trèsrcompa@ d'un arbre qui croît dans les Pays chauds , 
fur-tout aux Ifles Antilles , & dans quelques autres en- 
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droits de l'Amérique , il eft très-réfineux ; & l'oneni peut 
extraire la réfine par l’efprit-de-vin , de même que cellé 
du jalap , du turbith , & autres végétaux de cette natute : 
Voyez ANALYSE PAR LES MENSTRUES , @& RÉSINES. 

Le bois de Gayac , mis en diflillation à un degré de 
chaleur qui n'excéde- point celui de l'eau bouillante , né 
fe décompofe point. à proprement parler , puifqu'il ne 
fournit qu'un flegme pur ou prefque pur , qui ne paroit 
être autre chofe que de l'eau de vépétation fürabon- 

, dante à fa compoñtion ; c'eft pourquoi , fi l'on veut 
décompofer par le fen ce bois ; & tous ceux qui lui ref 
. femblent ; on eft forcé de le diftiller: à feu nud, On ré- 
duit donc en coupeaux le bois de Gayac ; on introduit ces 
coupeaux dans une cornue de grès , à laquelle on adapté 
un, grand balon de verre percé d'un petittron , & onpro- 
céde à la diftillation parun feu gradué On obtient d'a= 
| bord uneliqueür prefque purement aqueufe. En augmen- 
tant le feu, cette liqueur devient acide & roufsâtre: élle 
aune odeur empyreumatique ; elle eft bien-tôt accom- 
gagnée d'une premiere portion d'huile fluide & rougeâ= 
tre. Ces. produits montent en vapeurs blanches , & il fe 
dégage en même-tems une quantité très-confidérable d'air, 
qui oblige fouvent d'ouvrir le petit trou du balon, fans 
quoi cet air feroit brifer les vaifleaux: l'acide. & l'huile: 
continuent à monter ainfi jufqu'à la fin de la diftillation ; 
l'acide devenant de plus en plusfort , empyreumatique! 
& coloré, & l'huile devenant auffi de plus en plus em 
pyreumatique, noire & épaifle, enforte que fes dernieres: 
porÉnus ont autant de confiftnce: que: la térébenthine. 
nfin , lorfque la cornue. étant entiérement rouge , ilne 
monte plus rien, la diftillation. eft finie, On trouve dans 
cette cornue les copeaux de- Gayac réduits en charhons : 
para. Ces morceaux ont confervé -exaétement leur 
orme, L’acide qu'on nomme auffi efprit | & l'huile font 
enfemble dans le récipient: on peut les féparer l’un de 
l'autre par le moyen de l'entonnoir. 

Cette analyfe du Gayac.eft fort connue en Chymie , à 
caufe de fon huile empyteumatiqué,, devenue femeufe , 
parce qu'elle eft une des premieres qu’on ait: enfammée 
par fon mêlange avec l'efprit.de nitre, & parce que cette 
même analyfe {ert ordinairement Sears & de mo= 


432 GAY 
dele pour toutes les diftillations à feu nud des végétaux 
qu bois & matieres végétales qui font dans le même 

tat. 

Toutes les plantes odorantes , par exemple , doniton 

a retiré l'efprit reéteur , l'huile effentielle & autres prin- 
cipes volatils , par un degré de chaleur quin’excéde point 
celui de l’eau bouillante , foumifes enfuite à la diftilla= 
tion à feu nud, comme cela eft néceflaire fi l'on veut 
continuer à les décompofer par le feu , ne fourniflent È 
à la quantité & la proportion près , que des principes 
analogues à ceux qu'on retire du bois de Gayac 

. Ce n'eft pas fans raifon qu'on‘a choifi l'analyfe du: 
Gayac, pour fervir de modéle; car , outre qu'elleéft très- 
propre à remplircette vûe ; il s'y rencontre auffi des phé= 
fomenes qhi méritent une attention particulière. La 
grande quantité d'Air, par exemple , qui fe dégage pen- 
dant cette diftillation., eft très-remarquable ; elle prouve 
que çet élément eft véritablement combiné dans certains 
corps, &en particulier dans celui-ci, c'eflà-dire , que fes 
. Parties intégrantes font défunies les unes des autres, & 

adhérent numériquement avec quelques-unes dés parties 
conflituantes du ba. On en a la preuve par le tems 
où l'airfe dégage du Gayac ; car cet élément étant infi- 
aiment plus volatil que l’eau , il n'eft pas douteux 'que s'il 
n'éroit point combiné , adhérant , & retenu par quelque 
principe plus fixe auquel il eft uni . ce feroit lui qui fe 
dégäperoit le premier, & à une chaleur bieñ inférieure : 
A celle quieft nécefaire pour faire monter l’eau même 
furabondante & non combinée qu'on retire d’abord du 
Gayac ; d'ailleurs cet air paroit privé de fon reflort dans 
ce compofé,, fans quoi il faudroit que pour être cendenfé 
enauff petit volume ; il fût dans un état de compreffion 
inconcevable. Or , cette privation du reflort de l'air, 
prouve auffi que fon apgrégation eft rompue , de même 
que cela arrive au phlogiflique , au feu combiné , quin'a 
plus ni la lumiere , ni la chaleur , ni la Auidité qui lui font 
effentielles lorfqu'il ft dans fon état d'aggrégation. 

L’acide qu'on obtient dans la diftillation à feu nud du 

Gayac , & des autres vépétaux femblables , eft encore 
un, & même très-intimement à une portion d'huile con- 
fidérable ; on en a la preuve par fa couleur , & fur-tout 
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par foñ odeur empyreumatique ; car il eft certain qu'il 
#y a que l'huile qui puifle contraéter cette odeur : d’ail- 
leurs on peut dépouiller ces fortes. d'acides d’une grande 
partie de cette huile empyreumatique qui leur eft étran= 
gere , en employant des opérations ultérieures , & par- 
Éculierement en les combinant jufqu'à faturation avec 
des alkalis', dont on lés fépare enfuite par une feconde 
éfillation : l'huile fe fépare en grande partie dans l'une 
& dans l'autre de ces opérations , ce qui forme une 
reGlification de ces acides, 

Cette portion d'huile empyreumatique fe trouve at 
refte rrè6-bien combinée avec ces fortes d'acides après la 
premiere diftillation, car elle ne trouble point leur tranf- 
parence, même lorfqu'on les mêle dans une très-grande 
quantité d'eau , parce que l'acide lui fert d'interméde 
pour s'y tenir parfaitement diffoute. 

“Les Chymiftes n’ont point pouflé jufqu'à préfent cette 
reGification des acides empyreumatiques vépétaux juf- 
qu’où elle peut aller, ce qui feroit cependant intéreffant. 

L'huile qu'on obtient dans la diftillation préfente , eft 
âtre & empyreumatique . parce qu’elle eft du nombre de 
celles quine peuvent s'élever qu'à un degré de chaleur 
Beaucoup fupérieur à celui de l'eau bouillante ; & qué 
toutes les huiles qui éprouvent ce degré de chaleur , en 
reçoivent néceflairement de l'altération ; elles contraétent 
une odeur de brûléou d'empyreume, & leur acide fe 
développe beaucoup. Voyez HUILE. On fe fert de Ihuile 
de Gayac, comme de toutes celles qui ont la même 
âcreté, pour. faciliter l’exfoliation des os cariés, 

Enfin le charbon qu'on trouve dans la cornue , eft un . 
charbon parfait , lorfque la'diftillation a été pouffée juf- 
qu'au dernier point , c'eftà-dire , jufqu'à ce que la cor- 
nue étant très-rouge , il ne forte abfolument rien : fans 
cette condition , ce qui refteroit dans la cornue , con- 
tiendroit encore un peu d'huile épaifle & demi brûlée ; 
or il eft contre l'effence du charbon de contenir un feul 
atôme d'huile, Voyez CHARBON. 

GELÉE. Ce mot a deux fignifications: il défigne le 
degré de froid qui convertit l'eau en glace. Voyez EAU ; 
& on le donne aufñfi aux fubftances muqueufes , parce que » 
par la fouftration d'une certaine quantité de leur eau 
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furabondante ; elles acquiérent de la confiflance ; en 

confervant leur tranfparence , ce qui leur donne une 

forte de reffémblance avec de l’eau gelée, ErA 
GELÉE ANIMALE. On retire e beaucoup de yé6- 


Mucilages & gommes, Le nom de Gelée ou de matiere gé= 
latineuje eft afeQe articuliérement:à Ja fubflance mu- 
queufe qu’on retire LE animaux. 

. H patoît que lé Corps de tous les animaux eft compofé 
pou la très-grande partie de matiere gélutineufe ; car fr 
2 


elle fe coagule par le réfroidiflement en une vraie gelée : 
& fi l'on poufle cette évaporation ‘ufqu'à ficcité , mais 
à une che incapable de décompofer cette matiere 
gélatineufe, elle forme d'abord une colle , & enfuité 
ure éfpéce de corne plus où moins tranfparente , dure 
t folide, : ro 
: Le fang , la limphe , la femence des animaux , ne font, 
préfqué que de Ja matiere gélatineufe toute pure ; le lait 
même en contient une trés - grande quantité, Voyez 
FROMAGE. En un mot Prefque toutes les liqueurs ani 
males, à l'exception de celles qui font excrémenteufes ù 
téllés qué l'urine & la lueur , ne font que des efpeces 
dé pelées aqueufes. a 
na doit conclure de-là que la matiere gélatineufe des 
animaux éfl la vraie fubftance animale. : elle conftitue 
préfqu'en entier le Corps des animaux : c'eft elle qui les 
nourrit, qui les répare , &c qui les reproduit : elle e dans 
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des autres circonftänces néceflaires à Îa fermentation , 
elle la fubit facilement auffi-tôrqu'elle eft privée du mou- 
vement vital ; & même quelquefois pendant la vie de 
l'animal dont elle fait partie ; elle occafñonne diverfes 
maladies , & un dérangement notable dans l’économie 
animale. Elle fé porte d'abord à un léger mouvement de 
fermentation acide , ainfi qu'on l'oblerve dans lé lait, 
dans le fang , dans les chaïts &t dans lés bouillons & jus 
de viande : 8 puis élle pafle très-promptement à une pu= 
tréfaétion complette qui la réduit en une efpece de fanié 
très-fétide. Voyez FERMENTATION 6 PUTRÉFACTIONe 

Lorfqu'elle eft bien fraiche , & qu'on l’expofe à un dé- 
gré de chaleur quine furpafle point celui dé l’eau bouil= 

ante ,ilne s’en éleve tien que du flegme où de ne 
que éontiént par furabondance : à mefure qu'elle per 
e cette eau furabondante , elle acquiert une confiftancé 
de colle plus ou moins forte; &t enfin une folidité qui la 
Hait-reflemblet à de la corne. Tant qu'elle n'a pas rêçu 
d'autre altération que cette efpece de defficcation , elle 
eut fe tediffoudre dans l'eau , & reprendre l'état gè= 
atineux, ou de colle liquide. 

Îly a cependant des matières gélatineufes animales ; 
telles que la partie blanche &t non aqueufe du fan das 
les blancs d'œnf qui fe coagulent & fe dutciflent par la cha- 
leur, & qui , quand telles font une fois bien defféchées , 
ne peuvent fe redifloudre dans l'eau , où du moins ; qué 
très-difficilement , & par des procédés techérchés. . 

“Les acides & les alkalis attaquent c diflolvent la 
Lans ais cés detniers fur-toût avec uñe très-grande 
acilité On n'a pas encore bien examiné les réfultats de 
ces combinaifons. à $ 

Les fubflances huileufes paroïffent n'avoir aucune ac= 
tion für la matiere gélatineufe. L'efprit-de-vin rectifié ne 
peut point non plus difloudre cette matiere ; iln’a fur elle 
aucuñie a@tion lorfqu’elle-eft dans l'état de ficcité; & lorf 
qu'elle eft étendue dans une quantité d'eau fufifante pout 
là rendre liquide , l’efprit-de-vin avec lequel'on la mêle 
ne fait que s'emparer de l'eau qui la tient diffoute , & la, 
forée par conféquent à fe coaguler ; elle paroit alors fous 
la forme d'une efpece de précipité , compofé d'une infi- 
nité dé petits floccons blancs. C'eft avec beaucoup de vrais 
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emblance qu'on attribue à cette propriété qu'a l'efprit-dez 
vin de coaguler la matiere gélatineufe , Léna pret 
de la limphe , l'engorgement & la rupture des vaifleaux 
Timphatiques , d'où fuivent l'extravañion & l'hydropi- 
fie , en un mot, les principales maladies de ceux qui font 
En trop grand ufage des liqueurs fpiritueufes. 
… Lorfqu'on expofe la matiere gélatineufe féche à un 
dépré de chaleur fupérieur à celui de l'eau bouillante , 
elle fe gonfle, fe bourfoufle , laifle échapper une fumée 
âcre , empyreumatique, d'une odeur très-défagréable ; : 
& elle ne prend feu que très-difficilement, & feulement 
lorfqu'on lui applique une chaleur très-violente. Si on la 
diftille dans une cornue à un.feu gradué , on.en retire 
d'abord un peu de flegme , & fucceffivement de l'alkali 
Yolatil en liqueur ,une huile premiereténue & pénétran- 
te ,. de l’alkali volatil concret, & une huile très-empyreu- 
matique , qui devient de plus en plus épaiffe. Il refte dans 
a COrnue une quantité confidérable de charbon du genre. 
de ceux qui ne brûlent quetrès-dificilement ; On ne retire 
dés cendres de ce charbon qu'un veftige d'alkali fixe , & 
ofdinairement un peu de fel commun, Ces produits font 
éxattement les mêmes qu’on retire de toutes les fubftan- 
ces vraiment animales, Comme il y a beaucoup de chofes 
communes entre la gelée animale, & le mucilage végétal, 
Yoyez le mot MucILAGE, 
. GILLA VITRIOLI. C'eft le nom qu'on a donné au 
vitriol_ blanc purifié par la criftallifation ; & dont on fe 
ervoit autrefois à la dofe » depuis un demi ferupule , 
jufqu'à un gros pour faire vomir, Voyez ViTRiOL. 

LACE. On nomme communément ainfi l’eau gelée: 
on donne aufñli ce même nom à de grandes tables de beau 
criftal blanc faltice dont on fe fert pour faire des miroirs , 
des vitres , & à d'autres ufages ; ce nom vient de la 
reflemblance extérieure qu'a ce criftal avec la vraie 
glace ou l'eau gelée, 

GLAISE. C’eftle nom qu'on donne aflez ordinairement 
dans les Arts à la plûpart des argilles communes, & parti- 
culiérément à celles qui font colorées, Y oyez ARGILLE, 

sOMMES. Les gommes font des fucs mucilagineux 
qui fe féparent d'eux. mêmes de plufieurs efpeces de plan- 
tes ou arbres , & qui ont acquis une confiftance folide par 
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Tévaporation de la plus grande partie de leur eau 
abondante. 

Ïl patoït qu'on donnoït autrefois le nom de gommes 
indiftinétement à tous les fucs concrets qu’on recueilloit 
fur les arbres, quelque fût d’ailleurs leur nature ; de-là 
vient que plufeurs de ces fucs, qui font en tout ou en 
grande partie réfineux , portent encore : aujourd’hui le 
nom de gommes : tels font la gomme copale , la gomme 
élemi, la gomme animé, la gomme gutte, & pluñeurs 
autres. Mais les Chymiftes & Naturaliftes modernes ont 
jugé à propos, & avec grande raifon, de ñne regarder 
comme des vraies & pures gommes , que les mucilages 
concrets entierement diflolubles dans leau: c’eft pour 

uoiil ne fera queftion que de ces fortes de pommes 
di cet article, 

Les gommes ont une confiftance ferme & folide , un 
certain degré d'élafticité & une tenacité aflez grande en- 
tre leurs parties ; ces dernieres propriétés les font réfifter 
avec une certaine force à la percuflion , fans qu’elles fe 
caflent, ce qui les rend très-difficiles à pulvérifer dansle 
mortier ; elles font plus ou moins blanches & tranfpa- 
rentes ; quelques-unes cependant ont une couleur jauné 
où brune ; mais les matieres qui les colorent , leur font 
étrangeres. Les gommes bien pures n'ont point d’odeur , 
ni prefque de faveur : ou n’en ont qu’une très-douce , & 
même fade : elle ne font diffolubles ni par les huiles , 
ni par l'efprit-de-vin , mais l’eau les diffout parfaitement; 
ê&t lorfqu’elles font diffoutes par une médiocre quantité 
d'eau , il en refulte une liqueur qe ,» Vifqueufe & 
tranfparente ; elles redeviennent alors des mucilages , 
telles qu’elles l’étoient originairement. 

Quoiqu'il y ait un très-grand nombre d'arbres & mê- 
me de plantes d’efpeces abfolument différentes , donton 
retire des gommes , toûtes les gommes fe reflemblent 
cependant beaucoup , & ne différent , à proprement par- 
ler les unes des autres, que par la quantité de mucilage 
qu'elles font capables de former avec l'eau , auffi ne dif 
tingue-t-on que trois efpeces principales de gommes : 
favoir. 

La gomme adragante : cette gomme fort d’un arbrifleau 


épineux qui fe nomme auf adragant , & qui croit en 
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yrie & autrés pays orientaux ; elle eff en petits mots 
ceaux blancs, luifans dans leur caflure, & tortillées en 
forme de verre: c'eft de toutes les gommes celle qui 
forme la plus grande quantité de mucilage : auff eft-elle 
plus chere que les autres. ‘ 

. La gomme arabique fe tire d'une efpece d'acacia , & 
penses de plufieurs autres arbres qui croiflent en Ara= 

ie & en Afrique : elle eft en morceaux à-peu-près ars 
tondis & raboteux , la belle eft très-blanche & très 
” tran{parente. 

La gomme du pays ; eft celle qu'on ramafle fur la plü+ 
part de nos arbres à fruit : tels que les pruniers , les 
amandiers , les abricotiers , les cérifiers , &e. Elle eft 
ordinairement moins blanche & moins tranfparente que 
la gomme arabique ; cependant il s’en trouve qui eft 
aufñ bélle. Les asus trient cette belle gomme de 
pays ; & la vendent comme gomme arabique, ce à quoi 

n'y a pas grand inconvénient ; car elle n'en différe réel- 
ement point. : 

La gomme & le mucilage n'étant qu’une feule & mé- 
me fubftance unie à une plus ou moins gtande quantité 
d'eau furabondante , ces matiéres ont abfolument les 
mêmes propriétés , & fourniflent les mêmes principes 
dans leur analyfe ; c'eft pourquoi on trouvera ce qu'il y 
a de plus à favoir fur la nature des gommes , au mot 

[UCILAGE. ; 

GOMMES RÉSINES. Les gommes réfines font des 
fucs en partie mucilagineux , & en partie huileux , qui 
découlent de beaucoup d’efpecés d'arbres , & qui devien- 
nent concrets par l'évaporation de leurs parties fluides 
les plus tenues. 

Les parties huileules & mucilagineufes qui formentles 
gommes réfines, font intimement mêlées, maisnon pas 
abfolument combinées les unes avec les autres; de-là 
vient que ces concrétions ñe fe laïflent point diffondré 
parfaitement, ni par l'eau, ni par les huiles, ni par l’ef- 
Prit-de-vin , feuls: il eft bien vrai que lorfqu'on applique 
un feul de ces menftrues , l'eau , par exemple , à la plûe 

art des gommes réfines , & qu'on aide fon aétion par 
Ê trituration , on en fait une forte de diflolution ; la 
Partie gommeufe fe diflout entierement par l'eau , elle 
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formeun mucilage avec cetre eau , &t la partie réf 
qui étoit originairement très-divifée & intimement mêlée 
avec la partie mucilagineufe , refte fufpendue à la fa- 
veur du mucilage , & forme par conféquent une efpece 
de lait & d émulfion; mais il eft aifé de fentir qu alors 
la partie huileufe n’eft que divifée & non difloute. Voyez 
Emutsron. Cela met la gomme réfine à-peu-près dans 
l'état où elle étoit originairement : je dis à-peu-près , 
parce sa la fubftance réfineufe a perdu, par la deffica- 
tion, fa partie la plus fluide & la plus volatile , qu’on ne 
lui rend point du tout, en la traitant avec de l’eau com= 
“me on vient de le dire. 
Onpeut, en employant des diflolvans partie aqueux 
artie huileux ou fpiritueux , tels que le vin, le vinaigre, 
leay-de-vie , faire encore une forte de diflolution des 
gommes réfines : mais cette diflolution eft toujours laï- 
teufe , à caufe de la préfence de l’eau qui empêche la 
partie fpiritueufe de fe combiner intimement avec la réfi- 
ne. Il faut donc , fi l’on vent difloudre complettement 
“une gomme réfine , féparer la partie réfineufe d’avec la 
gommeufe , en lui appliquant alternativement un menf- 
true fpiritueux & un menftrue aqueux. 
Ce font ces propriétés des gommes réfines , relatives 
“à leur difflolution , qui ont fait connoître leur yraie na 
ture aux Chymiftes; car fi l'on n’en jugeoïit que par la 
plûpart de leurs autres propriétés, & fur tout par leurs 
apparences extérieures, on les confondroit avec les ré- 
fines pures, avec lefquelles elles ont une reflemblance 
tout-à-fait impofante. Il faut remarquer à ce fujet, que 
la proportion de gomme & de réfine n’eft'point .conf- 
tanté dans les différentes gommes réfines , & qu'il s’en 
‘trouve dans lefquelles la partie gommeufe eft en fort 
petite quantité, par rapport à la partie réfineufe. Il ar 
rive de-là qu'à mefure qu'on examine plus particuliere- 
ment les fücs concrets qui fortent des différens arbres , 
on en range beaucoup dans les clafles des gommes ré- 
fines, qu’on n’avoit toujours regardées que comme des ré- 
fines pures , & qu'il refte même quelque incertitude à cet 
égard fur plufeurs de ces fubftances. Il paroït cependant 
que , comme toute gomme réfine eft un mélange de fübf- 
‘tances qui ne peuvent point fe difloudre mutuellement , 
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pat conféquent il doit réfulter de. ce mélange. urné 
matiere toujours plus ou moins opaque , on peut juger 


* au fimple coup d'œil, fi un fuc concret naturel eft gom- 


imo-réfineux ou non. Tous ceux qui font opaques, ou 
qui n'ont point une tran{parence très-marquée ; peuvent 
être raifonnablément foupçonnés de nature gommo-réfi- 
neufe ou réfino-extraétive : car on connoît auf de ces 
fortes de fucs : tels font la myrrhe, le bdellium , le faga= 
penum , l'oppenax , l'affa fœtida » & quelques autres re- 
Connus pour gommes réfines bien cara@érifées. T'ous ceux 
au Contraire qui ont une tranfparence belle & bien mar- 
quée, peuvent être jugés prefque à coup sûr, ou pure- 
ment gommeux, ou purement réfineux : comme on le 
Voit par lexemple des pommes adroganth , arabique , & 
de pays , & autres bien tranfparentes , qui font de pures 
gommes, & par celui du maftich, du fandarach , de la 
gomme copale ,-& autres fubftances de ce genre aufli dia- 
phanes, reconnus pour de pures réfines » & qui fe dif- 
tinguent d'ailleufs bien facilement des pures gommes par 
leur odeur , leur infammabilité , & autres qualités pro- 
pres aux matieres huileufes, "as 

Cette efpece de regle | qui certainement peut être 
d'un grand fecours pour juger facilement, & fanstravail , 
de la nature purement gommeufe , réfineufe > OU gont-, 
mo-réfineufe , d'un grand nombre de fucs concrets ; ne 
doit, cependant pa$ difpenfer de faire les épreuves con 
venables , & fur-tout l'application des LH menf- 
trues , lorfqu'on veut être abfolument certain de la ma- 
tiere qu'on examine, Ces épreuves font fur-tout très 
néceffaires pour ceux de ces fucs , qui non-feulement 
ne font point , ou ne font que très-peu tranfparens., 
mais qui de plus font fortement colorés : tels que la 


fo lacque , la gomme gutte, le fang dragon , l'aloës, 


‘opium : car ces derniers font encore plus compofés que 

les pures gommes réfines, & contiennent des matieres 
colorantes & extraétives de nature différente, Voyez 
Huices , MUCILAGE , ExrRatrs > EMUÉSIONSs ,, 
Gommes & RÉSINES. 

GRAIN. Ceft le plus petit poids dont on fe fett dans 
les, expériences ordinaires de Chymie : il équivaut à- 
peu-près à la péfanteur d'un grain de bled, & c’eft de-là 

1 que 


| aRa | sé, 
Eu ni vient fonñom; le: grain.eft 3 d'uñ-fcrüpule s 


ÿ: d'un gros, ;2 d'une once , &tc, 


(GRAINES. On nomme ain lés femences de K plà- 


part des végétaux. On diftingué deux efpéces principalés 
de graines dans la Chymie ,,relativement aux fubftan= 
ces dominantes qu'on én rêétire : les une contiennent er 
même-téms une quantité confidérable dé mucilage & 
d'huile qu'on peut extraire féparément , lé premier par 
l'infufion dans l'eau ;, & la feconde pat l’expreffon , ou 
enfemblé à l'aide de latrituration avec l'éau &c fous la for- 
‘me d'émulfon. Ces fortes de grainés fe romment par 
cette raifon graines où femences émuljives : de tes genres 
font lés amandes & les femences de prefqué tous les fruits. 
Les autres graines fé nommeñt farineufes , parce qu’elles 
he contiennent point d'huile fürabondanté comme les 
remièrés , mais qu'elles font éntiérement compofées 
une fubftance féche ; qui fe réduit aifément en poudre 
fine qu'on nomme farine , & qui fournit dans l'eau une 
grande quantité de matiere mucilagineufe , hütritive, ur 
peu fucrée & très-fufceptiblé de fermentation fpiritueu= 
fe : de ce genre font les graines de toutes les plantes du 
enre de gramen & des légumineufés , donit les fruits ne 
“font que des goufles qui renferment la graine. 
: GRAÏS. Le grais eft une pierre qu'on met au nombre 
des vitrifiables, parce qu'elle eft un affemblage de petits 
Es d'un fable où fablon, lequel eft une terre vitrifia- 

e, 

On diflingue facilement lé grais d'avec toutes lés au- 
tres pierres vitrifiables, par fon apparence grenue ; ces 
fortes de pierres font ordinairement en très-Brandes maf- 
fes : ilya des grais dontles parties fableufes font fi peu 
adhérentes entre elles, qu'à là moindre percüflion ils fe 
téduifent tout d'un coup én fablon. Îl ÿ én a d’autres dans 
lefquels ées mêmes partiés fableufes foft infiniment 

. plus adhérentes, ce qui rend ces fortés de ptais très-durs. 
Ces derniers , fur-tout lorfqu'ils font bien blancs & bien 
purs , font très-utiles pour faire différens uftenfiles de 
hymie fervant à la divifion des corps , tels que des 
pres à porphorifer , dés mortiers, des teules, &cc, 
es propriétés chymiques du grais ne féht point difié- 
Tome L ji Nn 
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. GRAISSE, La griffe eft une fubftance hüiletife con 
crete , qui fe, dépofe en différentes parties du corps des 
aHDAUN Aer ARLES 

Pour obtenir la graïflé bien pure , on la coupe par 
morceaux, on la monde des membranes & vaifleaux qui 
lui font mêlés : on la lave dans uné grande quantité d'eau 
pure , pour lui enléver touté la matiere gélatineufe 
qu'elle peut contenir, c’efl-à-diré, jufqu'à ce que l’eau 
Re imfhpide & fans couléur , après céla on la fait fondre 
à une chaleur modérée dans un vaïfleau propre avec un 
eu d'éau , & ôn la tient ainfi fondue jufqu'à ce qué l'eau 
oit entiérement évaporée , ce que l’on reconñoït à la 
ceflation de fon bouillonnement qui n’éft dû qu'à l'eaw, 

qui dure jufqu'a cé qu'il n’y :én ait plus une feule 
goutte. On la met après cela dans un pot de fsyenée où 
elle fe fige ; elle eft alors dé la plus grande blancheur, 
propre aux ufages de la Pharmacie, & dans le degré de 
pureté convenable pour être examinée chymiquement. 

La graifle ainfi purifiéé , n’a qu'une odenr extrêmement 
foie », qui lui êft particulieré | & une faveur auffi très= 
oible & même très-fade, : | 


fortes d'huiles, & forment avec elle un fivon di même 
genre : elle ne contient aucun principe aflez volatil pour 
s'élever au degré de chäleür de l’eau bouillante : elle ne 
prend feu que quand elle eft chauffée à l'air libre jufqu'au 
point de s élever en vapéurs. Enfin paf la vérufté elle 
contraéte un'caraëtére d’âcrèté & dé rancidité, 

: Lorfqu’on foumet la graïflé à la diftillation à un dez 
gré de chaleur fupérieur à celui dé l'eau bovillante, ce 
qui doit fe faire par conféquent dans uñe cornue à un feu 
nud , il en fort d'abord un flégme acide , & une petite 
portion d'huile qui rèfte fluide : à mefure que la diftile 
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ation continué: ;. l'acide qui monte dévient de plus en 
plus fort , & l'huile de moiñs en moins ténue ; enforte 
même qu'ellé fe refige dans le récipietit. L fe mônte au- 
eun autre principe: pendant toute cette diftillation ; &c 


enfin la cornué étant rouge. ; il n’y refte qu’une quantité 
ges : q 


* infinifnént petite de charbon du genre de ceux quine fe 
brûlént qu'avec la plus grande difficulté : Woye{ CHaR< 
BONE: TA | à ARS SA PREMIERE à af 
Si l'on foumet à une feconde diftillation d'hüile figée 
qui fe trouve dans le récipient, on en retiré encore une 
notivelle quañtité d'acide & d'huile qui ne fe fige plus ; 
en téitérant ainfi éés diftillations ; on atténue de plus en 
plus l'huile de là graïfle; à mefure qu'on lui enleve de fon 
acidé'; ellé acquiert une odeur de plüs en plus péné- 
trante , & of peut ; à force de la difliller aïnfi ; l'amener 
aupoirit d’avoir autant de volatilité que les huiles ef 
fesirielles ; &: de s'élever au degré de chaleur de l’eau 
bouillante: ER F Hs 

> Onvoit pat toutés ces propriétés de la graïfle ; qu’elle 
eft une huilé douce ; concrete ; non volatile ; abfolu- 
nent analogüe au beurre de lait & à la cire ; & qu'elle 
fe doit fa confiftance ; dé même que ces matieres, qu'à 
üun aide qui lui eft fi intimement uni ; qu'on ne peut 
l'en féparer que fucceflivement ; & par des diftillations 
été à : tient 99 10 ya CARS 1 

- Ha braïfle ; ainfi que toutes les autres matieres huiléu< 
és de même efpece, ne peut être chauffée fuffifamment 

our fe téduiré en vapeurs ; fans éprouvèr une altéra- 
tion confidérable ; 8 même fans fe décoinpoñer. Les 
Vapéurs qui s'en élevent lorfqu’on la chauffe à l’airlibre ; 
font: de même nature que célles qui montent dans la 
difillation à feu nud {elles ne font que de l'acide & de 
l'huile attèntées Cet acide .eft d'une pénétration ; d’une 
ätrimonie & d'une volatilité fingulieres ; ilirrite & en< 
flamme les yeux, la gorge &c le poumon: il fait pleu- 
tèr & excite la toux auf fortèment que l'acide fulfu- 
feux volatil , quoiqu'il foit d'une nature bien diffé 
tènte, | LR dE a 

:Lorfquée la graifle! eft dans fon étatfiaturel ; & qu'elle 
n'a éncoré fouffért aucune altération , ie acide eft fi 

n 2 
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vien combiné avet fa:partie huileufé!5 qu'of n'appéle 
çeit aucune de fes propriétés ; auffi la graifle bien con< 
ditionnée eft-elle très-douce,, & l'on s’en fert avec beau- 
coup de fuccès en Médecine , comme.d'un grand adou= 
ciflant , fur.tout à l'extérieur. Mais autant cette fub£. 
tance eft douce , tant qu'éllen'a pas éprouvé un degré 
de chaleur capable de la décompofer, ou qu'elle eft ré- 
cente ; autant elle devient âcre,irritante & même cauf= 


tique ; lorfque fon acide a été développé 8e en'partie dé- 


gagé par le feu & par la vétufté. lb 0 

. La rancidité portée très-loin change totalement ;.non= 
feulement les vertus de la graifle, mais même plufieurs. 
de fes propriétés eflentielles , & en particulier celle qu’éllé 
a de réfifter à lation de l'efprit de vin : cat ce diflol- 
vant qui ne touche point dit tout.à la graïlle nonaltérée } 
en diflout une paiel Jlorfqu'elle a êté chauffée forte- 
ment ; ou qu'elle eft devenue très-rancé ; effet qui ne 
vient certainement que du développement qui arrive À 
l'acide de-la graïfle, dans l'un & l'autre, cas : c'eft ce qu'a 
fait voir M: Macquer dans fon. Mémoire fur lacaufe de 
la différente diflolubilité des huiles dans l'efprir de vin: 
on en parlera plus amplement au mot Huire: M. de 
Machy, habile Apothicaire de Paris, Chymifte éclairé 
&ttrès bon Obfervateur , a fait à ce fujet une obferva- 
tion qui eft bien d'accord avec ce fentiment ; c'eft qu'on 
peut enlever toute la rancidité de la graifle , en la trai-= 
tant avec de l’efprit de: vin: car il eft vifible que dans 
ce cas , cela n'arrive que parce que l’efprit de vin diflout 
& enleve toute la portion de Ja graifle dont l'acide eft 
développé, c'eft-à-dire , toute celle qui eft devenue 
rance , tandis qu'il ne touche point à la partie quin’a pas 
encore éprouvé cette altération, Cette pratique pént done 
être employée très-utilement , pour la conférvation où le 
rétabliflement'de certaines efpeces de graïfles d'ufage en 
Médecine ;; mais qui fontrares., 8 qu'on.ne peut pas 
toujours fe procurerbien récentes. 

- Le décompoñrion de la graïfle , dont on ne retire que 
de l'acide, de l'huile , très-peu de réfidu charbonneux , 
& pas un feul atôhe d'alkali volatil., éprouve évidem- 
ment que cette fubftance , quoique travaillée. dans le 
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É des ani dont elle fait en quelque forte: par- 
orps des animaux do e fait en quelque forte. p 
tie , na cependant point les caratteres d'une matiere ani 
malifée ; ainfi elle eft dans une clafle à part, elle paroit 
devoir fon origine à celles des parties huileufes des ali- 
mens qui n'ont point pu entrer dans la compofition du 
füuc nourricier; Ceft par conféquent une huile furabon- 
dante à la nutrition , que la nature dépofe & met en ré- 
ferve pour des .deftinations particulieres. 1] ÿ a lieu de 
croire qu'un des grands ufages de la graiïfle , eft de rece- 
voir dans fa compoñtion , d’amortir & d'adoucir une 
rande partie des acides provenans des alimens , & qui 
ont de trop pour la compolition du fuc nourricier dont 
d'animal a befoin , ou dont la nature n’a pas pufe dé- 
barrafler autrement. Ce qu'il y a de certain, ‘c'eit que 
plus les animaux fains prennent & digérent. d'alimens 
furabondans à leur nutrition & à leur reproduétion , & 
plus ils deviennent gras .::de-là vient que ceux qui font 
châtrés, quifont peu d'exercice, ou qui font parvenus à 
un âge de maturité où la déperdition & la produétion 
de Ja liqueur féminale font moins grandes, & qui pre- 
nenten même-tems beaucoup d’alimens fucculens , s'en 
graiflent ordinairement beaucoup , quelquefois même 
exceflivement, 
. Quoïque la graïfle foit fort éloignée du çaraétere des 
fubftances vraiment animales , qu'elle paroiïfle même 
#ort peu difpofée à fe changer en fuc nourricier ; carelle 
eft en général difficile à digérer , & il y a bien des gens 
dans l'eftomac defquels elle fe rancit de même que le 
beurre, & à qui elle donne des aigreurs confidérables ; 
il paroît cependant que dans certains cas , elle fert à la 
nutrition & à la réparation du corps. Il eft certain que 
Jes animaux , dans la difette des alimens , & dans les ma- 
ladies qui mettent obftacle à la digeftion & à la produc- 
tion du fuc nourricier , maigriflent & fe nourrillent de 
leur propre graifle , & que dans ces cas-là, ceux qui font 
gras réfiftent plus long-tems que ceux qui font très mai- 
gres ; la graifle eft alors apparemment reforbée par des 
vaifleaux Éftinés à cet ufage , & transformée en fuc 
noutricier dans les couloirs de l’animal. 
Les grailles de différentes efpeces d'animaux, diffé- 
rent en général très-peu entre elles; elles ont toutes les 
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mêmes propriétés eflentielles ,; elles ne varient d'une fai 
çon marquée que-par la confiftance : les animaux frugi- 
vores, Scfur-toutles moutons ont une graïfle très fer- 
me ; la plûpart des reptiles ay contraire & des poïflons,, 
qui font prefque tous :carnaciers | ont une ‘graifle très- 
molle, quelques-uns même l'ont liquide : Voyez Beur- 
RE DE LAIT, CIRE 6 HUE. * En APT SLS 
GRAND ŒUVRE, C'eft le procédé alchymique par 
lequel on fait ; ou plutôt par lequél on prétend faire de 


For: sl 

GRANITE. Le granite eft une pierre formée par. Ja 
cohérence de petites pierres de. différentes couleurs.& de 
différente nature ; cette, difpofition la conftitue pierre à 
grains ou grenue,, & :c'eft, par cette: raifon qu'on lui a 
donné le nomde granites., "+ . HER 28 ZUNE 

La plûpart ‘des granites font formés par des parcelles 
dequarts, de fpaths:, de fables:, & de mica ou partiestal- 
queufes de différentes couleurs. Comme c'eft le quarts & 
le fable qui: dominent ordininirément dansides granites , 
ces pierres font feu avec l'acier; & fontmifes au nom- 
bre des pierres dures; ilÿta néanmoins beaucoup de diffé- 
rences entre.les pranites; pat rapport à cette.qualité. Les 
granites font en grands bancs & en grandes mafles ; il y 
en a de très:béaux qu’on taille: & qu'on polit. Îl:ÿ en a 
beancoup en Bretagne & même de fort beaux les' gra- 
nites les plus connus & les plus recherchés, font ceux 

s rl 1 . 
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RANULATION. La granulation eft une mañteuvre 
par laquelle -on réduit les fubftances métalliques engrains 
ougrenailles, pour les diffoudre ou pour les combiner 
plus facilement avec d’autres corps, 
Cette. opération eff fort fimple : lorfqu’on veut £Ta= 
nuler un métal ; on le fait fondre & on le verfe peu-à- 
peu dans un vaïfleau rempli d’eau qu'on agite pendant ce 
ems-là avecun balai. On granule auffi le plomb, en le 
verfant fondu dans une boite qui contient de la craie en 
poudre avec laquelle on le fecoue fortement en tous 
fens. Ce quife pafle dans. ces opération eft facile àima- 
iner, On a recours à 14 granulation à caufe de la duéti- 
fé des métaux , qui empêche de les réduire en petites 
parties par la percuflion, &: pour éviter la divifion parla 
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Jime,qui.eft longue , laborieufe , & qui.peut d'aillèuts 
laifler des particules de Fer mêlées avec le métal réduit en 
limaïlle. . ar 
GRAVELLE. On appelle ainfi la lie de vin defféchée 
& difpofée pour être brülée & réduites en cendres très- 
riches en alkali fixe : Ces cendres fe nomment cendres gra- 
velées , elles font d'ufage dans plufieurs Arts : Woyet AL- 
KALI FIXE. À FAST ve 
GRENAT. Le grenat éft une pierre précieute , tranf- 
parente , d'un rouge plein & cramoifi. La plüpart.des 
Chymiftes regardent cette pierre comme contenant de 
l'étain , @ mettent en conféquence le grénat au nombre 
“des Mines d'étain: Voyez MINES DÉDAIN AE TE ER 
". GRILLAGE DES MINES. On fe fert quelquefois de 
cette expreflion pour défigner l'opération par laquelle on 
enleve aux mines les fubftances minéralifantes volati- 
les, & principalement le foufre &c l'arfénic. On y par- 
vient en expolant les mines à un degré dé chaleur aflez 
“fort pour réduire en vapeurs & faire diffiper les fubftan- 
ces volatiles qu'elles contiennent, mais trop foible pour 
les faire fondre elles-mêmes. Cette opération fe nomme 
auf rériffage, calcination 6 torrefattion des Mines. Vo- 
yez TRAVAUX DES Mines. PO 
GYPS. Le Gyps elt une matiere pierreufe tendre ; 
qui fe raye facilement, 8 ne fait point feu avec Pacier. 
ette matiere eft fort abondante &c fe trouve en beau- 
coup dendroits de la terré.en quantité trés-confidérable , 
& formant des montagnes & des chaînes de montagnes 
ou des collines aflez étendues , comme dans les environs 
de Paris. | 
Le gyps eft toujours criftallifé ou difpofé réguliere- 
ment ; il affecte plufeurs formes différentes dans fa cri 
tallifation, La premiere eft en grandes ‘lames tranfpa- 
rantes , très-brillantes , très-minces , appliquées les unes 
fur les autres , fi exaétement , qu'il en réfulté des males , 
Das prefque auf tranfparantes que du criftal. 
orfqu'il eft fous cetté forme, les Naruraliftes le nom- 
ment Pierre [péculaire, à caufe de fes grandes faces bril- 
lantes qui reffemblent à des miroirs. 
© On trouve en fecond lieu une aflez grande quantité 


de gyps criftallife en filets appliqués Rae leur lon- 
is s a 4 
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ueur les uns fur les aütres : on appelle ce dein'é Gyps 
| Pride ou à filets, Enfin il y a une très-grande quantité de 
Syps-en petits criflaux irréguliers , agglutinés les uns. 
-ux autres , qui forment de mafles confidérables dé pier- 
res grenues demi-tranfparentes , qu'on nomme Pl 1e 
rement pierre à plâtre & albâtre gypfeux lorfqu'elles 
font bien blanches & bien purés ; ce qui leur donne une 
demi-tranfparence plus belle &. plus décidée Voyez Ar- 
BATRE. as Poe D 

Tous ces gyps, quoique fort diférens pour le coup 
d'œil. où la, forme extérieure , fe reflemblent éhtiere- 
oi quant à'leurs propriétés chymiques & eflen-, 
tielles, … , 

Lorfqu’on les.expofe au feu à une chaleur trèsemodé 
rée , ils perdent promptement leur tranfparence pour 
prendre un.blanc mat & opaque; ils perdent aufilaliai- 
fon de.leurs parties :.enforte qu'ils font très-friables:,& 
que les larmmes de la piérré fpéculaire fe féparent &c 
.s’écartent, d’elles-mêmes les ünes dés autres comme des 
feuillets, RAS ne 0e LE 3 
« Le gyps en cet érat, mêlé & pêtri avec de l'eau, for 
me une efpece de mortier qui prend corps de Jui-mêm 
en fort peu de tems,& fe durcit aflez confidérablemeént fans 
aucune addition ; cette propriété le ‘rend d'un grand 
_ufage.& d'une commodité infime pour les bâtimens.à. 
la conftruftion defquels on l'emploie fous le nom de. 
plâtre, dans tous les pays où il s’en trouve. Rien n’eft fi . 
commode en effet qu'une efpece de pierre à laquelle fon 
état de moleffe‘, permet de faire prendre telle forme 
qu'onjuge à propos, & qui reprenant fa premiere. dt. 
reté, prefqu'aufh-tôt he qu'elle a reçu cette forme la 
conferve pendant un aflez grand nombre d'années d’ufle 
maniere folide & durable, 

Les propriétés dont on vient de parler font ‘abfolu- 
ment particulieres aux matieres gypfeufes, & les dif 
tinguent bien nettement des.sale®, des amiantes , & dés 
asbefles ; avec lefquels elles ant une reflémblance ex- 
térieure affez marquée pour en impoler à'ceux qui n'exd- 
minent les chofes que fuperficiellement. 

Le gyps a quelques autres propriétés qui le font ref- 
fembler à la terre calcaire: fi , par exemple , lorfqu'il ‘ef 
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Kalciné, On 16 met dans l'eau , il impregnecette eau | 
d’une fubftance qui forme à fa furface une pellicule aflez 
femblable à la crême de chaux. Cette même eau verdit 
le fyrop violat comme l'eau de chaux. Enfin le gyps agit 
un peu fut le foufre, & lui donne un caraétere de foie 
de foufre terreux , à peu-près comme la chaux. Mais mal= 
gré ces'analogies il fautbien fe garder de confondre les 
pierres gypfeufes avec les pierres calcaires. 

“Le gyps différe de latérre calcaire en ce qu'il ne fe dif- 
fout point comme elle avec effervefcence dans les acides. 
M: Pott a obfervé que les acides vitrioliques &t nitreux 
traités avec le gyps ne CT point Idfr acidité , au lieu 
“qu'on fait que ces acides fe neutralifent très-facilement 
“par la'terre calcaire , &'qu'ils forment avec elle des fels 
neutres à bafe terreufe. M. Baumé a remarqué qu'à la 
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| “vérité on peut diffoudre en lquélque forte le gyps dans les 


acides , mais il a obfervé en même tems que ce pyps s'en 
fépare énfuite par criftdllifätion tel qu'il étoit auparavant 
‘fans tien retenir de ées'acides : d'ailleurs la chaux traitée 
‘avec l'eäu’ne fe durcit point comme le gyps fans addi- 

‘sion de fable ou de ciment, =" sa a” 
: | Quand il'n'y auroit que ces différences entré les mas 
tieres calcaires & gypfeufes , elles feroient bien uffifan- 
“tes paur conftater qu'elles ne font point de même nature; 
“mais l'examen plus particulier de la nature du'pyps ache- 

vera dé démontrer cette vérité. re 
Il paroîtque ce n'eft que dans ces derniers tems que 
les Chymiftes ont.fait les expériences propres à dérermi- 

ner a la nature de cette matiere. 

M. Pott met, dans fa Lithogéognofie , le pyps au nom= 
bre des quatre efpeces principales de terres aufquelles iE 
rapporte toutés les autres , & le diftingue par conféquent 
‘três-foïgneufement des trois autres , & en particulier de a 
‘terre calcaire. Ce Chymifte rapporte dans cet ouvrageun 
‘grand nombre d'expériences faites fur le gyps , lefquelles 
tendent à bien faire connoître fes propriétés & fa nature. 
Le gyps , felon lui, ne fe fond point feul à la plus grande 
ardeur du feu des fourneaux. Quelques Chymiftes avoient 
avancé qüe cette matiere fe fondoit au foyer du miroir 
ardent. M: Pottdit, qu'il n'a point répété cette expérience. 
Yai expofé de la pierre fpéculaire au 


/ #oyer d'un. bon miroir ardent, &rj'ai remarqué que tanÿ 
que.ce foyer ne tomboit que fur une des furfaces lifles &c 
plates. de cette pierré , elle. ne faifoir que. fe calciner 
fans fe fondre mais qu'auffi-tôt qu'on préfentoit au foyer 
la tranche ou le côté du gyps qui eft formé par l’extré- 
mité des!lames appliquées les unes: fur les autres , ce 

“gyps { fondoit en un moment.avec un bouillonnement 
confidérable, abc sal ét 
* Iliéfulte principalement des expériences de M, Pott'; 
“queide :8yps ou l’albâtre gypfeux.( car c'eft cette efcece 
degyps qu'il.a principalement. employée.) fe fond,& fe 
witrifie avec les@erres argilleufes, auxquelles il fe. de 
fondant comme. fa terre, calcaire ; :mais il bouillonne. & 
4e gonfle beaucoup plus dans cette fonte, quene le fait 
Ja terreicalçaire pure, 4 14 D +R de 
+. ! Gerte.fufon de l'argile, procurée par le gyps comme 
par lasterre. çalcare ,; de même que toutes les autres 
propriétés qui font communes au:gyps &. à la terre cal- 
çaire, viennent de ce.que.le gyps eft réllement compofé 
“pour dacplus grande partie de terre vraiment calcaire à 
mais il eft démontré préfentement que la terre calçaire 
qui fait partie du gyps eft unie dans ce compofé avec de 
l'acide vitriolique. M. Macquer , dans fon Mémoire fur 
la chaux.&c fur le plâtre imprimé dans le Recueil de lA- 
-cadémie,pour l'année 1747 , fait mention de l'acide vi- 
triolique commeune des parties conftituantes du gyps... 

"Mi-Pott.dit dans, fa sr » que. plufieurs 
Auteurs ;rangent dans la clafle du EPS une compofition 
réfultante de l'union de l'açide yitriolique avec une terre: 
-caloaire ;-&. qu'ils nomment ce compofé Terre féléniique , 
‘ou-Gypsiartificiel, GYPSUM ARTE FACTUM.Quoique 
M: Port, trouve quelques légeres différences entre ce 
compofé & le gyps naturel , il n'en eft pas moins vrai 
-qu'il:ena toutes les propriétés effentielles. M. Macquer , 
.enpatlant des eaux dures dans fes Elémenñs de Chymie,, 
dit qu'ellesne font pas telles que parce qu'ellestiennent. en 
diflolution une félénite gypfeufe. Enfin M. Marggraf dit, 
qu'ayant difullé du gyps avec de la poudre de charbon , 
-il en.a retiré de l'acide fulfureux volatil , & du vrai fou- 
fre ; que l’ayanttraité avec l’alkali du tartre, par.la voie 
féche & par la voie humide , ilen a retiré un tartre vi- 


GYP ÿ7t 

@riolé bien caratérifé, que la terre qui -reftoit étoitun 
+erre calcaire; que le gyps eftdifloluble en entier dans- 
-Jeau”, &qu'on peuten compofer artificiellement en com- 

TPbinant de l'acide vitriolique avec de la terre calcaire juf= 

“qu'au point de faturation, Opufc, Chym. 13 Differr, 

7. On peut donc regarder comme démontré que le gyps 
n'eft autrechofe que la térre calcaire faturée d'acide vi- 
triolique: c'eicun fel vitriolique à bafe de terre calcaire, 
c'eft-à-dire,; une vrai félénite : Voyez SÉLÉNITE, 

*4Toutes les propriétés du-gyps font faciles à expliquer 
d'après ces connoïflances ; fon peu de dureté, fa tranfpa- 

“rence , fa criftailifation , fa diflolubilité dans l’eau , vien= 
“nent de fon caraétere falin : il ne peut fe combiner avec 

“aucun acide, parce quil eft naturellement faturé d'acide 
yitriolique ; il demande beaucoup d'eau pour fa diflolu- 
‘tioh ; à caufe de {on caraétere féléniteux , c’eft-à-dire , de 
Ja prande quantité de terre qu'il contient , & de l'inti= 
‘mité de l’union de çette terre avec fon acide vitriolique. 
Sa calcination ,.qi lui fait perdre la tranfparence & la 
£ohérence de fes-parties , n'eftautre chofe que la fouftrac- 

tion de fon ea de criftallifation : W, CRISTALLISATION, 

Les propriétés. de chaux qu'il acquiert auff par la 
çalcination doiventêtre attribuées , foit à unpen de terre 
‘calcaire furabondante , foit plutôt encore à la fouftrac- 
tion d’une portion desfon acide vitriolique qui fe. dépage 
pendant fa calcination , principalement par le contaét des 

‘’matieres inflammables qui donnent à cet acide un carac- 
tere fulfureux, Enfin l'endurciflement du plâtre calciné 
& mêlé enfuite avec l’eau , peut venir du mélange de 
celles de fes parties qui ont pris un caraétere de chaux 
vive pendant fa calciration , avec celles qui n'ont pas 

ris un femblable caraétere , 8 quifervent de ciment, 
comme le conjeéture M. Macquer dans le Mémoire qu'on 
vient de citer: Voyez CHAUX PIFRREUSE , ou de ce 

wil reprend l'eau de fa criftalifation, & fe criftallife 

e nouveau précipitamment & confufément, comme le 
penfent plufieurs Chymiftes, & en particulier M. Pott, 
qui dit: » Comme le plâtre mêlé avec l’eau ne fe durcit 
# que quand on laïfle repofer toute la mafle ( car fion 
» le remue trop long-tems il ne deviendra pas dur ), 
æ on doit conclure qu’il fe fait dans çç cas une efpece de 
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# criftallifation très - rapide qui, fuppofe par.conféquéfiè 
“»-une fubftance faline très - divifée ,. & répandue très= 
» uniformement dans le plâtre , comme Stahl l'a remar- 
» qué : c'eft aufhi la raïfon pour laquelle le plâtre n'eft 
» pas propre à durer long-tems à l'air, parce que l'air 
# attaque & altére la fubftance faline dont il eft chargé.» 
Quelques Chymiftes & Naturaliftes ont donné au 
yps le nom de Spark , ou plutôt diftinguent une efpece 
e fpath qu'ils appellent gyp/eux, parce que ce fpath.a 
effectivement les principales propriétés du gyps: Voyez 
SPATH. 
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wfe de différente nature ; de même qu'homogene figmifie 
de même nature, 

HUILE. On peut définir l'huile en général un corps 
‘compofé , qui n'ek point , ou qui n’eft que très-peu ciflo- 
luble par l’eau, qui eft fufceptible de brûler avec une flam- 
me accompagnée de fumée & de fuie, & de laiffer un ré 
fidu charbonneux après fa diftillation. 

Toute huile eft compofée de phlogiftique , d'acide, 
d'eau & de terre; car tous ces principes fe manifeftent 
dans la décompoñition des huiles quelconques , comme 
on le verra bien-tôt : mais peut-être que l'eau & la ter 
re , qui font parties des huiles , y font unies enfemble , 
& n’exiftent dans l'huile que fous la forme d'acide. J 

Il paroït , par ce qu’on vient de dire fur la nature de 
l'huile , que: cette fubftance eft aflez compolfée ; elle eft 
en même-tems un des principes prochains de toutes les 
matieres végétales & animales ; c’eft même par leurs 
parties huileufes que toutes ces fubftances différent efflen= 
tiellement de celles du régne minéral; car , au contraire 
il n’y en a aucune de ce dernier, dans laquelle on puifle 
démontrer un feul atôme d'huile: Voyez REGNES. 

Toute l'huile qu’on retire des fubftances végétales 8 
animales a un certain nombre de propriétés générales qui 
forment fon caractere d'huile ; mais elle fe diverfifie auffi, 
prequ'à l'infini par un très-grand nombre de propriétés 
particulieres, fuivant les différentes efpeces de matieres 
végétales & animales dont elle eft tirée, ce qi a donné 
lieu de diftinguer plufieurs efpeces d'huiles. Onne par- 
lera dans le préfent article que des propriétés les plus gé- 
nérales de l'huile. 

Toutes les huiles en général font volatiles ; c’eft-à-dire, 
qu'il n’y en a aucune qui, expofée à un certain degré de 
chaleur, ne fe réduife & ne s’éleve en vapeurs: la char 
leur néceflaire pour faire évaporer les huiles les moins vo- 
datiles.;; n'eft pas même. fort confidérable ; elle eft. bien 
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infériéüté à éellé de l'incandefcence : ainfi l'huile dété 
être regardée comme une fubftänce volatile. 
Toutes les huiles aufquelles où fait éprouvér à l'air lis 
bre le degré de chaleur capable de lésrédüire en vapeurs ; 
$’enflamment facilement par lé cont4ét de quelque fna- 
tiere enflañiiriée ; & brülent avec une flamme blañche ; 
lumineufe & acéoitipagnée-de fumée; les huiles ; dé mé 
ine que tous. les autres corps combüftibles , fe détompos 
fent entiérétment paf leur inflafnmation : au -refte cette 
propriété qu'a l'huile de brûler ; déinontre que le phloz 
gifbique eft üfi de fes principes. Lä propriété inflammable 
de l'huile a induit en erreur totis les anciens Chymiftes ; 
jufqu’à Beccher & Stahl. Ils donnoient lé nom d'ÆAuile 
aü principe inflammable qui entré dans la éompoñition 
des métaux , du foufre 8€ du charbon ; auffi bieñ qu'à de 
l'huile proprement dite ; mais il éft bien démiontré préfens 
tement que le priricipe de Finflamimabilité qui éritre dañs 
la compofition de ces corps #eft lüismême qu’une des par: 
ties conftitüantes de l'huile, & que l'huile ne‘peut tranf- 
mettre fon ‘principe inflammable à aucuñ autre corps ; 
fans fe décompofer & cefler elle-même d'être de l'huile : 
Voyez; PHLOGISTIQUES LS k. 
Si l'onfoumet à la difillation üñe huile quelconquefans 
äücun intérmede , il s’en éleve, par une chaleur graduéeÿ 
d'abord un'peu de flegne acide ; huile monte enñfuire 
elle-même en fübffañce ; & quand il a fallu ; pourla fai 
re monter, un degré de chaleut fupérieur à celuide l'eau 
bouillante , ellé a toujours un caraétere empyreuritatique 
d'autant plus fort qu'il a fallu plus de chaleur pour la faire 
monter. Cette huile eft toûjours accompagnée d’un acide 
qui devient de plus en plüs fort ; à mefuré que la diftil 
lation avance ; il refte enfiñ dans li cornue une petite 
quantité de réfidu fixe &charbonneux. Ce charbon , de 
même qüe la fuie de l'huile font d’une combuftiontrès- 
difficile ; mais enfin on parvient à faire brûler ce qu'ils 
contiennent de principe inflammable ; lequel n’eft plus 
élors dans l'état huileux', & il ne refte plus qu'une cendre 
qui, étant bien lavée pour lui enlever un veftige d'alkali 
qu'elle peut contenir, n’eft plus qu'uné pure terre: :: 
Si l'on examine l’huile qui fe trouve dans le-récipient 
après cette diftillation ; on trouve qu'elle eft er moindre 
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Quantité qu'avant la diflillation , ce qui prouvé qu'il ya 
éü une portion de l huile dé décompofée par cette opéras 
tion : {a portion d'eau d'aide & de terre qu’on-obtient 
par cette même expérience , vieninetit évidemment de 
cétte portion d'huile décompofé ; il eft doric vrai que 
toute huile contient les principes doft on a fait mention 
dans la définition ; on en eft même d'autant plus afluréy 
qu'en rediftillant une feconde fois la même huile ; on 
retire encore les mêmes principes d’une nouvelle portion 
d'huile qui fe décompofe , & qu'en réitérant ainf les dif- 
tillations de la même huile un aflez grand nombre de 
ois , on la réduit toute en eau , en acide & en terre. A 
l'épard du phlogiftique de cetre même huile , ilfe diffipe 
dans ces décompofitions en vapeurs infenfibles & incoers 
cibles, à 1 exception de la portion qui demeure fixée dans 
le réfidu charbonrieux. agi 
Une remarque importante à faire fur.ces diftillations 
téitérées des huiles, c’eft que la portion d'huile qui n'a . 
pas été décompofée , & qu'on trouve dans le récipient , 
devient à chaque diffillation de plus en plus ténue & vo= 
latile': or | comme c'eft fingulierement parle plus oule 
moins de ténuité & de volatilité que les-huiles différent 
éntr'elles , il s’enfuit que les diftillations réitérées fontdif- 
pres de plus en pluslés différences fpécifiques des huis 
es , & qu'elles les rapprochent d’un état général & come 
Mun à toutes, | 
Ces expériences n’ont été fuivies aflez loin jufqu’à prés 
fent par aucun Chymifte , pour conftaterw'il feroit pof- 
fible de metre par ce moÿen les huiles quelconquesdans 
Un feul & même état: mais tout porte à croire" qu'on y 
réufliroit: & dans ce cas , il en faudroit conclure-que 
l'huile , dans fon plus grand degré de pureté &'de fimpliz 
cité , & qu'on pourroïit nommer alors le Principe huileux , 
eft identique & -eflentiellement la même dans toutes les 
matieres végétales & animales; & que les différences , 
doïque très-nombreufes & très confdérables , qu'on ob- 
rve entré les différentes efpeces d‘huiles, ne viennent 
que désmatieres étrangères qui leur font unies , & par le 
mélange defquelles leurs propriétés effentielles font plus 
eu moins altérées , ou plutôt déguifées. 
11. y a cependant une autre confidération très-impors 
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tante fur cet objet, à laquelle il faut, avoir. égard, 8 q 
femble contrebalancer l'opinion qu'on vient d'expofer 
_c'eft que les huiles font, naturellement _ténues *&. vo= 
latiles, ou font rendues telles par. les diftillations réités 
rées , moins elles, forment de fuie en brûlant , moins elles 
Jaiflent. de réfidu charbonneux après leur diMillauon, & 
pluselles-acquierent de difpoñtion à fe mêler ; ou à fe 
difléudre dans. l'eau; enforte.qu'il efttrès-probable , qu'en 
pouffant aflez loin cette atténuation des huiles quelconz 
ues on les ameneroit à l'état d'éther , & peut-être en« 
ire à celui «d'efprit ardent ,. qui.certainement êft eflen+ 
tiellement différent de l’état huileux: or cela indique que 
les diftillations réitérées. des. huiles , non-feulement Îes 
purifient & les fimplifient , mais encore qu'elles les alté= 
rent aflentiellement & les dénaturent. | 
Tous les huiles rèçoivent aufh des changemens par 
ladtion de l'air, & par leconcours des circonftances qui 
favorifent la fermentation. Leur partie Ja plus ténue & 
la plus volatile fe difipe ; d'où s’enfuitun épaifhffement , 
& une moindre volatilité dans ce quirefte; & de plus, 
Vacide combiné.dans ces mêmes huiles , fe développe ,. & 
fe dégage de plus-en plus. Lo. Al 
Les acidessont en généralde l'action fur les huiles quel- 
conques ; mais les effets qu'ils produifent en fé combinant 
avec elles, «font extrêmement variés, fuivant la nature 
de l'acide , fuivant fa plus ou moins grande concentra= 
tion , & fuivant l'efpece d'huile: Mrs 
… Les acides minéraux , même les plus forts , n'apiffent en 
général. que foiblement ,.ou même. point fenfiblemént, 
ares hüiles  lorfqu'ils font étendus dans une grandé 
uantité d'eau ÿ parce que, cette.eau , dont ils fon fuper- 
Sri y & avec laquelle ils ont beaucoup d'aflinité,, les 
empêche d'agir avec aflez d'efficacité fur l'eau, & für lé 
phlogiftique , pHsines de l'huile. Mais il en eft tout 
autrement lorfqu'ils font concentrés jufqu'à un certain 
point » ils s’'uniflent alors aux principes des huïles avec uné 
force proportionnée à leur degré de concentration » & 
V'affinité qu'ils ont chacun , fuivant leur naturé ; avec le 
principe inflammable & avec l'eau. | s 
L'acide vitriolique concentré faifit avec beaucoup de 
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fhélange un bouillonnément intérieut ; un degré de eha= 
leur confidérable ; il s’en éleve des vapeurs. d'une odeur 
mixte d'empyreume & d'acide fulfureux volatil; l'huile 
change de couleur , dévient brune , rougeâtre ou noirà= 
tre, & acquiert un grand degré d'épaifliffement, 

L'aftion de l'acide nitreux fur les huiles eft encore plus’ 
vive , plus prompte & plus marquée que celle de l'acide 
vitriolique ; il s’éleve du mélange une quantité beaucoup 
plus confdérable de vapeurs; l’efférvefcence eft beau 
coup plus forte , l'épaiflffement eft plus prompt, & la 
chaleur eft fi grande ; avec le plus grand nombre des hui- 
les , que lorfque l'acide nitreux eft bien concentré , elle. 
atteint en un inftant le degré de l'ignition , enforte que ce 
mélange s'enflamme fubitement : Woyez INFLAMMATION 
DES HUILES. 

L'attion de l’acide marin , même Île plus concentré ; 
eftbien différente fur les huiles quelconques ; elle eft in« 
finiment plus foible : on peut même dire qu'elle eft nulle, 
& qu'ilne fe fait point de véritable union entre ces deux 
fubitances. 

Il eft manifefte que la différénce dés effets de tes trois 
acides fur les huiles , vient de la différence de leur affinité 
avec le principe inflammable ; caï il y a ici de la pait de 
ces acides une gradation tout-à-fait femblable à celle 
qu'on remarque dans la maniere dont ils agiflent fur les 
matieres minérales qui, comme les fubftances métalliques, 
contiennent du phlogiftique, 

Comme les différentes efpecés d'huiles ont chacune 
leur caraëtere & leuts propriétés particulières ; les phé= 
nomenes qu'elles préfentent avec les acides font auffi fort 
différens & fort diverfifiés à cet égard: On trouvera quel 
ques détails fur cet objet à l'article des principales efpez= 
ces d'huiles: on fera feulement obferver ici en général 
que lés acides vitriolique & nitreux font portés à s'unir 
très-intimement avec toutes les huiles très-ténues ; très- 
volatiles & trèsinflammables ; mais ces qualités même de 
ces huiles les mettent , en quelque forte , en état d’élu- 
der en grande partie l'aftion de ces acides lorfqu'ils font 
très-concentrés , cat pendant la réaétion , elles fe diffipent 
Fe vapeurs prefqu'en entier ; quelquefois même en un 
inftant. 
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Les huiles moins ténues & moins volatiles , qui font dif 
pofées à s’épaiflir d'elles-mêmes par l’évaporation de leur 
partie la plus fubtile , propriété qu'elles doivent aune cer- 
taine quantité de matiere réfineufe, gommeufe, ou gom- 
moréfineule qu'elles contiennent, font par cela même en 
état d'éprouver l’aétion des acides dans toute fa force, & 
c'eft par cette raifon qu’elles font aufh les plus propres à 
étreenfiammées parle mêlangedel’acide nitreux concentré, 

Enfin celles des huiles qui ont un certain degré de con- 
fiftance &c d'onétuofité , qui manquent de volatilité, & 
qui ne font point difpofges à l’épaifffement par l'évapora- - 
tion, réfiftent davantage à l'aétion des acides ; elles n'en 
font point altérées & à demi-décompofées, comme les 
précédentes ; elles s’y uniffent plus lentement, plus diff- 
cilement , elles ne font que s'épaiflir par le mélange de 
l'acide vitriolique & de l'acide nitreux feuls, & prendre 
un caraétere de favon acide , ou de graifle , comme on le 
verra à l’article de ces huiles. 

Si les huiles reçoivent de l'altération de la part des aci= 
des ; ceux-ci en reçoivent aufh de la part deshuiles, avec 
lefquelles ils fe combinent, On peut dire qu'en général 
les acides minéraux s’adouciffent & s’afloibliflent confidé- 
rablement par leur union avec les huiles, & que cette 
union les rapproche du caraétere des acides végétaux, ou 
même les affimile entiérement à ces acides :enforte que 
s'il eft vrai, comme il y a tout lieu de croire, que les 
végétaux, & par conféquent les animaux , ne font formés 
que de minéraux diverfement modifiés, c'eft au principe 
huileux que les regnes végétal & animal poflédent exclu- 
fivement, qu'on doit attribuer toutes les propriétés par 
lefquelles les acides de ces regnes différent de tous ceux 
du minéral. 

On auroit la preuve complette de ce fentiment, fi l'on 
pouvoit fimplifier affez les acides végétaux pour les rame- 
ner à la qualité de quelque acide minéral , & particuliére- 
ment du vitriolique , ou tranfmuer parfaitement un acide 
minéral en acide végétal bien caraétérifé : mais ces impor- 
tantes recherches n'ont point été faites,. ou.du moins ne 
font qu'ébauchées , & n'ont point été fuivies dans le dé- 
tail qu'elles méritent. 

Il paroït que pour parvenir à tranfmuer un acide mi- 
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iNéralen végétal, par fon union avec le principe Hiieel À 
il faut que cette union oit très-intime , fans cependant 
que Ja matiere huileufe foit altérée en aucune ‘maniere 
dans fes parties conftituantes ; & c'eft-là ce qui fait le 
Point de la difficulté : car fi lon:emploie l'acide vitrioli= 
que ounitreux aflez affoiblis par l'eau, pour ne point al- 
térér, dans fa combinaifon , l'huile avec laquelle on veut 
l'unir, alors on trouve beaucoup d’obiftacles à la combi- 
naïfon intime (il faut cependant convenir qu'on eft bien 
éloigné d'avoir fait toutes les tentatives néceflaires pour 
fürmonter ces difficultés ) ; & d’un autre côté fi l'on em= 
ploie les acides affez concentrés pour qu'ils’agiffent facilez 
ment & efficacement fur l'huile, alors on remarque que 
cette fubftance eft fenfiblement altérée & à demi décom= 
pofée par l'acide. , 

Qu'on eflaie, par exemple, de féparer par la diftillas 
tion ; l'acide vitriolique d'avec une huile avec liquelle on 
lavoit combiné dans ün état de concentration, on n’en 
retireraque de l'acide vitriolique fort aqueux & fulfureux, 
üné certaine quantité d'huile empyreumatique & fultu- 
réufe , de l'acide vitriolique moinsaqueux , mais toujours 
fulfureux , une huile empyreumatique épaifle &' comme 
bitumineufe, du foufre qui fe füblimera à la voûte, & 
dans le col de la cornue, & enfin il réftera un réfidu fixe 
& charbonneux , beaucoup plus abondant que n’en auroit 
laïflé la même huile diftillée feule. 

Il eft évident que dans cette expérience une partie de 
l'huile eft décompofée , que l'acide vitriolique n'éprouve” 
d'autre altération que de devenir fulfureux, & que par 
conféquent il n'eft nullement rapproché du caractere d'un 
acide végétal : Voyez ACIDE SULFUREUX © SOUFRE. 

” La grande quantité d’eau dont eft chargée la premiere 
portion de l'acide qui monte , eft bien certainement une 
partie de l'eau principe de l'huile, puifque l'acide em- 
ployé étoit concentré ; il n’eftpas moins certain que cet 
acide ne devient fulfureux & ne forme du foufre, que par 
l'union qu'il contraéte avec une partie du phlogiftique de 
ns certe de" ch--boutieux n'eft plus confidérable 
£ uantité de Ja terre Bthidibe de T4 al ge ef Ds Er 
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tie aqueufe. À l’égatd de la petite portion d'acide vépétaf 
qu’on obtient en diftillant les huiles toutes feules, elle 
difparoit dans l'expérience préfente , parce qu'elle eft, ou 
mafquée , ou même décompofée par l'acide vitriolique. 

Je n’ai pas connoïffance qu'on ait foumis à la diftillation 
le mélange de l'acide nitreux concentré avec les huiles ; 
mais il y a lieu-de croire qu'on obferveroit des phénome- 
nes analogues à ceux dont:on vient de faire mention , avec 
les différences feulement que doïvent occafionner les pro- 
priértés particuliers de cet acide. 
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De toutes les expériences faites jufqu'à préfentifur les 


combinaifons des acides minéraux avec les matieres in- 
flammables , ce font les mélanges de ces acides avec l'ef- 
prit-de-vin qui paroiflent promettre le plus de réuflite 
_ pour latranfmutation de ces acides en acides végétaux : ce 
qui vient de ce que d'une part les acides minéraux s'unif- 
{ent très-intimement avec les principesde l’efprit-de-vin ; 
que d’une autre part, ils font. néceffairement fort affoïblis 
par la quantité d’eau principe de l'efprit-de-vin , beau- 
coup plus confidérable que dans les huiles ; &c enfin de ce 
ue , quoique Ja partie inflammable de l'efprit-de-vin ne 
dr point dans l’état huileux , 8: que cependant tous les 
acides végétaux contiennent de l'huile bien caraétérifée , 
lation de ces acides fur l’efprit-de-vin eft néanmoins tel- 
le , qu'elle rapproche abfolument l'efprit-de-vin de la na- 
ture de l'huile. Ainfi , fi l'on vouloit fuivre cette aflimila- 
tion des acides minéraux en acides végétaux, il paroït 
* que le meilleur moyen feroit de les traiter avec l’efprit-de- 
vin: Voyez EsPRIT-DE-VIN:, ÉTHER VITRIOLIQUE , 
ETHER NITREUX. 

Toutes les huiles diffolvent le foufre , & forment avec 
lui une efpece de compofé qu'on nomme Baume de foufre. 
La connexion de. l'acide vitriolique avec le phlogiftique 
paroît beaucoup diminuée dans le foufre par l'intervention 
de l'huile ; car fi l'on foumetle baume de foufre à la diftil- 
lation , ce foufre fe décompofe totalement , ou du moins 
en grande partie, puifqu'on n'en retire que les mêmes 
principes que fournit la combinaifon de lamême huile avec 
l'acide vitriolique eu , Mais Es Hahn aus a à 

oyez BAUME DE SOUFRE ; . : 

F 1e alkalis ont de l'aétion fur toutes Jes huiles», & fe 
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kombinent avec elles jufqu'à un certain point, Mais plus 
ou moins facilement, fuivant la nature de l'huile :l pa- 
roit qu'en pénéral , moins l'hnile eft ténue & volatile ; 8e 
plus les alkalis la diffolvent facilement, & réciproque- 
TOP UÉsS M 

” De la combinaifon d'un alkali avec une huile il réfulte 
un compofé qui a plus où moins de confiftance , & qu'on 
nomme Savon. L'huile qui entre dans la compoñtion du 
favon devient aifément mifcible avec l'eau par lhter- 
méde de l'alkali; mais elle ne s'y diffout point parfaite- 
ment; car la diflolution du favon'a toujours un coup 
d'œil blanc laiteux , ce quiindique que l'huile du favon 
diflous dans l'eau eft dans un état qui reflemble uñ peu à 
celui d'émulfon. Cela prouve en même-tems que la com- 
binaifon des huiles avec ies alkalis n’eft pas intime; auffi 
l'huile nereçoit-elle point , ou prefque point ; d’altération 
de la pait des alkalis : car on peut la féparer du favon par 
l'interméde d'un acide quelconque, & on la retire prefque 
telle qu'elle étoit avant qu'elle fût entrée dans cette com 
binaifon : Voyez SAVON. É 

Les huiles peuvent s'unir avec les fubftances métalli- 
ques: celles qu'elles attaquent Le plus fenfblement font le 
cuivre & le plomb, Les huiles diffolvent le cuivre , même 
à froid , & il en réfulte une matiere d'un verd bleuâtre , 
très-éclatant : c'eft vraifemblablement par leurs principes 
acides & phlogiftiques que les huiles agiflent fur ce métal 
& fur les autres , peut-être néanmoins le concours de l'air 
facilite-t-1l beaucoup cette diflolution , peut-être même 
y eftil néceffaire. 

A l'égard du plomb , ce font fur-tout les chaux de ce 
métal, comme le minium, la cérufe ou la litharge, avec 
lefquelles les huiles fe combinentle plus facilement , fans 
doute à caufe de la divifion de cés préparations de plomb , 
& ce fontfinguliérement les huiles les moins ténues & les 
moins volatiles qui les diffolvent Île mieux. Lorfque les 
chaux de plomb ne font unies aux huiles qu'en petite 
quantité, elles ne leur ôtent pas entiérement leur fluidité , 
mais elles la diminuent , & donnent aux huiles la propriété 
de fe deffécher beaucoup plus promptement. Ces huiles, 
qu'on nomme Huiles cuites , où ficcatives , font d’ufage 
dans la peinture à l'huile pour la faire ee beaucoup 
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plus promptement. Lorfque les chaux de plomb font 
combinées avec les huiles en grande quantité , il en ré2 
fulte un corps fclide opaque & ténace » fufceptible de fe 
ramollir par la chaleur. Ces con.binäifons font d'ufage 
dans là Phirmacie » €lles fervent à donner la confiflance 
& la ténacité convenables à un grand nombre d'emplä- 
tres. M. Geoffroi a remarqué que les chaux de plomb 
combinéesavec les huiles ; foument un compofé qui a 
quel@hes caradteres favonneux > qu'il donne à J'esu la fa 
veur &-lonâuofité de l'eau de favon , qu'il la fait mouf- 
fer de même ; qu'on peut féparer] huile d'avec le plomb 
parle moyen des acides, de la même maniere qu'on dé- 
compo les {avons alkalins . & que l'huile qu'on fépare 
de la forte eft toute femblable à celle qu'on peut retirer 
par une femblable décompoñtion des {avons alkalins, Au 
refte ces combinaifons des,hunles avec les matieres mé 
talliques |; n’ont encore été examinées que très-fuperf- 
ciellement par les Chymifles ; il eft certain néanmoins 
qu'elles préfenteroient des détails & des obfervarions fort 
iniéreflantes : Y oyei toutes les différentes efpeces d'huiles 
Cl-apres, : 5. 0! “si . ST 

HUILES ANIMALES. Toutes les fubftances anima 
les font remplies d'huile naturellement onétueufe , trés. 
douce , & qui n eft point aflez, volatile pour s’élever au 
degré de chaleur de l’eau} bouillante ; mais en général 
l'huile qu on peut retirer des animaux > €ft dans deux états 
bien difiérens, & qu'il eft très-eflentiel de diftinguer l’un 
de l’autre, TE 

Le premier état, eft celui de beurre & de graïfle : cette 
efpece d'huile animale eft épaifle ou figée , Ê doit cette 
qualité à une quantité confidérable d'agde qui lui eft in- 
tmement combiné, & qui ne peut fe développer que 
par l'aétion du feu, ou par la rancidité qu'elle contratte 
avec le tems. 

L'huile des animaux qui eft fous la forme de beurre 
ou de graifle ; n'eft point dans un état de combinaifon 
avec les autres principes des matieres animales : elle fait 
bande à part, elle eft furabondante à la compoñition ani- 
male, & eft d'une nature abfolument différente de l'huile 
qui eft véritablement combinée dans ces fubftances. Cette 


huile animale furabondante qu'on peut nommer huile 
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ecdipeufe , reflemble parfaitement à celles des huiles vé- 
gétales que quelques :Chymiftes nomment avec raifon 
fuiles graffes, & à la cire ; elle ne contient comme 
elles d'autre fubftance: {aline que de l'acide, L’acide de 
toutes ces matières huileufes y eft plus intimement com- 
biné , que dans aucune autre efpece : de-là vient qu'elles 
fe ranciflent beaucoup moins promptément ; que lorf- 
qu’on. les foumet : des diflillations réitérées on en retire 
moins d'acide à chaque diftillation , & qu’elles font les 
plus dificiles de toutes y rendre ténues & volatiles par 
ce moyen: Voyez BEURRE ; Cire, GRAISSE , & Hur- 
LES GRASSES. 

Les huiles de cetteefpece qu'on peut retirer des ani- 
maux , font la graille , la moëlle, l'huile de jaune d'œuf 
par expreflion , la matiere qu'on nomme blanc de baleine , 
& autres de cette nature, 

! Le fecond état dans lequel {e trouve l'huile des ani- 
maux , eftl'état de combinaifon. La fubftance qui forme 
prefque ‘entiérement toutes les parties qii compofent le” 
corps de Vanimal , comme la chair ,'les-tendons , les 
nerfs , les cartilages , les os, la corne , les poils, &cc. 
eft une fubftance gélatineufe , parfaitement diffoluble 
dans l'eau , & qui n’en trouble point la tranfparence. 
Cette matiere foumife à la diftillation , fournit une oran- 
de quantité d'huile qui provient de fa décompofition : 
Voyez GeLte. Comme cette huile eft nullement appa- 
rente dans la matiere gélatineufe , qui n’a point été dé= 
compofée , & qu'elle eft parfaitement diffolublé dans l'eau; 
i] s'enfuit que cette même huile eft un des principes de la 
matiere gélatineuie, & qu'elle eft rendue parfaitement 
mifcible avec l'eau par l'interméde des principes falins de 
cette matiere : elle eftpar conféquent dans un état parfai- 
tement favonneux. 

Lorfque la matiere gélatineufe n'a reçu aucune alté- 
ration , l'huile qu'elle contient paroït abfolument douce , 
& n’a point aflez de volatilité pour s'élever au degré de 
chaleur de l'eau bouillante : car les matiéres animales 
friches ,-ne fourniffent rien que de l'eau à ce degré de 
chaleur , f on en excepte celles qui ont quelque odeur 
particuliere , comme jé mufc, le caftoreum , & d'au 
tres de même nature. Mais fi on leur 0 éprouver ung 
‘ . < | 4 y Oo 4 . 
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Chaleur plus forte ; alors on en retire beaucoup d'alkali 
volatil , & d'une huile dont les : remmieres portions {ont té- 
nues , pénétrantes & volatiles, Coft cette huile qu'on doit 
reparder comme la Véritable huile animale ; elle a une 
odeur empyreumatique forte, défagréable , & mêlée de 
celle de l'alkali volatil ; à mefure que cette huile monte 
dans la difillation , elle devient de plus en plus épaifle, 
comme cela eft ordinaire à toutes leshuiles. 

Cette huile animale différe effentiellement de la graifle 
& de toutes les huiles végétales , & cette différence vient 

£ ce que ces dernieres contiennent toutés un acide -qui 
fe développe & qui fe fépare pat la difbillation; au lieu 
que celles dont il s'agit préfentement , ne paroït pas four. 
nir un feul atôme d'acide , mais Plutôt un peu d’alkali 
volatil. 

HUILE ANIMALE RECTIFIÉE ou de DIPPEL. 
L'huile animale telle qu'elle vient d’être décrite dans 
Yarticle précédent > eft fufceptible comme. les. huiles 
quelconques, de s’atténuer & de devenir de plus en 
plus volatile par les diftillations réitérées ; on peut en 
la foumettant à un nombre fufffant de diftillations fuc- 
ceffives , la rendre prefque auffi blanche » auffiténue & 
auf volatile que l’éther. On Jui a reconnu, Jorfqu’elle 
eft dans cetétar, Ja propriété d'agir fur le cerveau & fur 
le genre nerveux  &t d'en çalmer les mouvyemens irrégu= 
- liers , propriété qui lui eftcommune avec toutes les autres 

matieres inflammables très — atténuées & très - volatiles ; 
mais celle-ci eft recommandée finguliérement pour les af, 
feétions épileptiques & convulfives : on la fait prendre ETS 
gouttes , depuis quatre jufqu'à dix où douze >. Où même 
Plus , incorporées dans quelque drogue , ou dans un Vé= 

icule approprié. 

Il eft très- effentiel que l’huile animale deftinée À ces 
ufages médicinaux , aitle degré de ténuité qu’on vient 
de décrire, ainf que l’a indiqué Dippel , res elle a 
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il fuffit pour cela qu’elle foit expofée à l'air pendant fort 
peu detems ; ce qui vient de ce que fa partie la plus 


LA 


ténue & la plus volatile s'évapore prefque en un inftant, 


& de ce que le propre du réfidu moins volatil de cette, 


huile , eft de prendre toujours beaucoup de couleur. 
On obferve pour éviter cet inconvénient, de l'enfer 
mer aufli-tôt qu'elle eft faite, dans des flacons bien nets 
de criftal , qui doivent être bouchés de criftal très-exaéte- 
ment, & qu'on ne doit déboucher que le moins qu'i eft 
poffible. 
 * Quoique toutes les fubftances animales contiennent 
“l'efpece d'huile dont il s'agit , elles ne font cependant 
pas toutes également propres à fournir par la diftillation 
l'huile capable de fe rectifier en bonne huile de Dippel. 
On doit choifir pour cet ufage les parties des animaux 
qui ne contiennent que la fubftance gélatineufe la plus 
pure , & qui font abfolument exemptes de matiere 
graifleufe ; car l'huile de cette derniere , quife confond 
néceflairement avec l’autre dans la diftillation , contenant, 
comme on l’a dit an mot HUILE ANIMALE , une grande 
‘quantité d'acide qui lui eft intimement combiné , & dont 
elle ne fe fépare que très-difficilement, n’a pas à beau- 
coup. près la même facilité à s’atténuer , que la véritable 
huile animale fans compter que l'une ayant un caraétere 
alkalin, & l'autre un caractere acide. il eft probable qu'el- 
Jes ne produiroient pasles mêmes effets médicinaux : ainfr 
les chairs , les os , le fang même des animaux contenant 
toujours quelques fubftances huileufes de la nature de la 
raifle ou de la moëlle , ne doivent pas être choifies pour 
faire l'huile. de Dippel; les cornes, &t particuliérement 
celles de cerf , qui tiennent une grande quantité\de fubf- 
tance gélatineufe très-pure , font les matieres animales 
dont on! peut retirer la plus grande quantité de cette 
huile bien conditionnée. 

Quant à la maniere de faire l'huile de Dippel: voici 
ce qu'il y a de plus important à obferver. Premierement, 
il eft très-eflentiel de changer des vailleaux à chaque dif- 
tillation ; ou du moins de nétoyer parfaitement ceux qui 
ont fervi; car une très-petite quantité de la partie la 
plus DA & la moins volatile fuffit pour gâter beau- 
çoup de celle qui left davantage. En fecond heu, M 
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Baumé a remarqué qu'on abrége confidérablement fe tr4 
vail, en ayant attention de ne faire Pafler dans chaque 
diftillation que la premiere portion la plus volatile, & de 
laifler une grande quantité de réfidu > qu’on néglige pour 
ne s'attacher qu'à re@ifier toujours cette premiere portion 
d'huile ; par ce moyen, on obtient en trois ou.quatre 
difbllations, une bonne quantité de très-belle huile de. 
Dippel, qu'on ne pourroit obtenir pareille , qu'après cin= 
quante ou foixante diftillations  & l’on n'avoit point cette 
attention .. 

HUILES DOUCES TIRÉES DES VÉGÉTAUX 
PAR: EXPRESSION: Les matieres végétales, ow du 
moins un très-grand nombre d'entre elles ; Contiennent de 
Thuile dans deux états diférens y de même que cela a lieu 
dans les animaux, c'eft-àcdite , qu'il y a dans les vépétaux 
une certaine quantité d'huile furabondante à leur com 
binaifon. quin'entre point dans la compofition dé leurs 
principes prochains ; qui fait bande à part, & qui eft 
dépofée en réferve dans’ différentes parties des végétaux; 
& une autre (quantité d'huile combinée , laquelle eft une 
des parties conftituantes: de leurs principes prochains : 
tels que la fubftance favonneufe extractive , les acides , 
les fels effenriels , les matieres mucilagineufes. C'eft* de 
Ja premiere de ces huiles végétales , dont il s’agit dans 
cet article, Mais cette huile farabondante & non com-" 
binée , qu'on ne peut retirer de certains végétaux, varie 
aufli dans fes efpeces:ilyen a de deux efpeces: princi- 
pales ; l’une eft âcre, volatile & odorante ; elle porte le 
nom d'huile efentielle ; l'autre efpece eft douce, ne s'é- 
leve point au degré de chaleur de l'eau bouillante , & n'a 
Point ou prefque point d'odeur : c'eft de celle-ci qu'on va 
parler d'abord. à 

La plûpart des graines & des amandes font le réfer- 
Voir patticulier de l'huile furabondante dont il s’agit ici. 
Si l'on écrafe & qu'on pile ces fubftances ; cette huile { 
manifefte & exfude de tous côtés. En lestriturant avec 
de l'eau, elle fe réduit dans l’état d'émulfion 3 & lorf- 
qu'au lieu de triturer ces fubftances avec l'eau , on les 
foumet à la prefle , on en fait fortir1 huile’ en très-grande 
abondance, fe m5 dE 

Lorfque les graines & amandes dont om tire l'huile de 


HUI 587 
“etté maniere nt récentes & ont été préfervées de la 
rancidité l'huile qui en fort aune rancidité très-douce ; 
elle eft d'abord un peu trouble par le mélange de quelques 
autres parties ce l'amande qui lui font mêlées ; mais ces 
matieres fe féparent au bout de peu de tems en forme de 
fédiment, & l'huile devient claire. 

Ces huiles ne font jamais bien fluides & ténnes , elles 
ont au contraire une onétuofité confidérable ; elles n’ont 
point aflez de volatilité pour s'élever dans la diftillation 
au degré de chaleur de l'eau bouillante , ainfi qu'on l'a 
déjà dit; & lorfqu'on Jeur fait éprouver une chaleur 
plus forte ; & capable, de les faire monter en vapeurs, 
alors elles éprouvent une altération confidérable : de dou- 
ces. & d'inodores qu'elles, étoient d’abord, elles devien- 
nent fort âcres & d'une odeur très - empyreumatique. 
Quoiqu'elles foient fufceptibles de brûler très-bien , elles 
ne s'enflamment point par le feul attouchement d'une ma- 
tiere enflammée , comme le font toutes les matieres in- 
flammables que leur volatilité réduit continuellement en 
vapeurs : celles-ci demandent le fecouts d'une mêche, ou 
à être chauffées jufqu'au point de s'évaporer, pour pou- 
voir s’enflammer. j 

Les huiles douces tirées par expreffion éprouvent à 
la longue différentes altérations , avec le terms elles per- 
dent beaucoup de leur. douceur , elles contraétent une 
acrimonie & uné odeur très-forte. Ces changemens qui 
{e nomment rancidité, font occafionnés par une forte de 
fermentation intérieure qui leur arrive , & qui produit 
des effets femblables, à la promptitude & à la force près, 
à ceux de l’action du feu. Il eft certain que l'acide intit 
mement combiné dans ces huiles, & qui ne fe manifefte 
aucunement quand elles font récentes , & qu’elles n'ont 
reçu aucune altération, fe développe de plus en plus à 
mefure qu'elles vieillffent, de même que lorfqu’on les 
expofe au feu : c’eft-là la raifon pour laquelle elles de- 
viennent âctes dans l'un & l'autre cas ; c’eft auffi par la 
même raifon, que d'indiflolubles dans l'efprit-de-vin 
qu'elles font d'abord, elles deviennent d'autant plus. 
attaquables par ce diflolvant, qu’elles ont plus de ranci- 
dité, ou qu'elles ont été diftillées un plus rand nombre 
defois, M. Macquer a démontré dans un Mémoire {ur la 
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caufe de la différence diffolubilité des Jubflances huileu® 
fes dans l'efprit-de-vin , que cela dépend entiérement de 
l'état de l'acide de ces matieres ; quelles y font toujours 
d'autant plus diffolubles que leur acide eft plus abon- 
dant & plus développé, & réciproquement. On trou 
vera quelques détails à ce fujet au mot Huixrs ESSEN= 
(TIELLES, 

De toutes les efpeces d'huiles » Celles dont il s’agit 4 
préfent , font les plus propres à fe combiner avec les al- 
kalis fixes, & à former de bon favon : Voyez SAVON , & 
à diffoudre les matieres métalliques. 

Toutes ces huiles douces furabondantes dans les vé-: 
gétaux, & qu'on peut tirer par la fimple expreffion, fe 
reflemblent entre elles par les propriétés générales dont 
on vient de faire mention ; mais elles différent confidé- 
rablement les unes des autres , par le degré dans lequel 
elles poffédent ces propriétés & plufeurs autres, Les unes, 
telles que celles de lin, de noix, d'œillet, de chenevis 
font difpofées à fe rancir , à s'épaifir, & à fe deffécher 
aflez promptement ; elles réfiftent à un très-grand froid 
fangfe figer, forment des compofés réfineux par le mé- 
lange des acides vitrioliques ou nitreux , & s’enflamment 
aflez facilement par l'acide nitreux fumant , comme l’a 
fait voir M. Rouelle. Les autres , comme celle de ben , 
d'olives , d'amandes douces , de navette , &c. fe ran- 
ciflent & s'épaifliflent infiniment plus lentement , elles 
refufent même de fe deflécher entiérement , elles fe 
figent à un froid très-leger, ont moins de difpoñition à 
fe combiner avec les acides vitrioliques & nitreux , for- 
mentavec ces acides des compofés qui reflemblent plu- 
tôt à des graifles & à des favons , fuivant l'oblervation de 
M. Banmé , qu'à des réfines, & enfin ne peuvent s’en- 
flammer que par le concours de ces deux acides très-con— 
centrés, Comme ces dernieres ont, à la confiftance près , 
une reflémblance parfaite avec le beurre , la graiffe , &la 
cire: Voyez ces mots, & qu'elles préfentent abfolument 
les mêmes phénomenes , elles méritent à jufte titre d'être 
diftinguées de toutes les autres par la dénomination parti- 
culiere d'huiles grafles. à ÿ 

On peut ranger dans la clafle de ces dernieres huiles 5 
quelques matieres huileufes concrétes & douces qu'on 
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Fétire.des. végétaux : telles que le beurre de cacao , lacire 
verte de la, Louifianne , &t peut-être beaucoup d'autres 
qu'on n'a point encore fufhfamment examinées. On fent 
bien aufñ, que parmi le grand nombre d'huiles douces 
non volatiles qu'on peut tirer par exprefñon , il doit y en 
avoir beancoup qui tiennent plus ou moins de la nature 
de l'un ou de l autre des deux principales efpeces donton 
vient de parler. $ - 

HUILES ESSENTIELLES. On nomme huiles effen- 
tielles toutes celles qui ont dans un depré marquée l'o- 
deur du végétal dont elles font tirées ; il n'y a aucune 
de ces huiles qui n'ait aflez de volatilité pour s'élever au 
degré de chaleur de l'eau bouillante ; d’où il fuit que ce 
degré de volatilité, eft encore un des caraéteres fpéci- 
fiques de ces fortes d'huiles ; elles différent de toutes les 
autres , & finguliérement de celles dont on a parlé dans 
l'article précédent , par ce degré de volatilité qui leur eft 
propre. 

1] y a tout lieu de croire , que la plus grande partie de 
l'huile effentielle , que contiennent certains végétaux , eft 
dans un état de combinaifon, & fait partie de quelques- 
uns de leurs principes prochains ; il eft certain néanmoins 
que plufieurs fubftances végétales contiennent de l'huile 
ellentielle furabondante , non combinée , &c dépofée com 
me en réferve dans des cellules particulieres : telle eft 
celle qui réfide dans l'écorce des oranges , des citrons , 
limons, en un mot detous les fruits de cette efpece , la- 
quelle eft fi abondante , qu'on la peut tirer par la feule ex- 
prefion : telles font vraifemblablement auf, celles qui fe 
trouvent plus abondamment, &t d’une maniere plus mar- 
quée dans certaines parties des plantes, comme celle, 
par exemple, qui fe trouve dans le calice des rofes, mais 
en trop petite quantité , pour qu'on puifle la retirer par la 
feule expreflon. 

Quoiqu'il en foit , comme toutes les huiles, effen- 
tielles font capables de s'élever dans la diftillation au 
degré de chaleur de l'eau bouillante , & que ce degré de 
chaleur ne peut leur occafionner d'altération, fenhble , 

me il eft aïfé de s'en convaincre en comparant 
* effentielle des citrons & autres qu'on peut tirer 
‘a expreffion , avec la même huile tirée par une 
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‘iftillation bien conduite, c'eft parle fecours d'une pareill& 
 diftillation, qu'on retire prefque toutes les huiles effen- 
tielles employées dans la Chymie & dans les Arts. : 

La méthode la plus ufitée | & en même-tems [à meil- 
leure , de retirer l'huile effentielle d'un végétal pär la 
diftillation , eft de prendre la plante dañs l’âge de fa 
plus grande vigueur, & dans lequel fon odeur eft la 
plusforte, de choifir même celles des parties des plan< 
tes dont l'odeur eft la plus marquée, de les mettre dans 
la cucurbite d'un alambic fans bain = marie » d'ajouter 
aflez d'eau pour que la plante en foit bien baignée & 
ne touche point le fond de la cucurbite, d'ajufter ‘un 
ferpentin au bec de l'alambic, & de donner tout d'un: 
toup le degré de chaleur convenable pour faire entrer l'eau 
en ébullition. 

L'eau monte dans cette diflillation , très - chargée de 
l'odeur de la plante , & elle entraine avec elle toute fon 
huile effentielle. Une partie de cette huile eft allez in= 
timement mêlée avec l'eau qui monte dans cette diff] 
lation pour la rendre trouble & un peu laiteufe , le refte 
de l'huile nage à la furface de l'eau ou fe précipite aw 
fond , fuivant la pefanteur fpécifique de l'huile. On 
continue aïnfi la difbllation , jufqu'à ce qu'on s'apper- 
çoive que l'eau commence à devenir claire, en obfer- 
vant d'en remettre de tems en tems dans la cucurbite * 
pour qu la plante en foit toujours bien baignée, On 
verra la raïfon de ces manipulations & de quelques au- 
tres, dans l'expofition des propriétés particulieres des 
huiles effentielles. 

Non-feulement ces huiles ont toujours une odeur forte 
& aromatique , comme on l'a déjà dit, mais elles ont auffi 
une faveur marquée , & même Âcre & cauftique , ce qui 
les fait différer beaucoup des huiles douces ; elles doivent 
cette faveur à un acide abondant & aflez développé, dont 
elles font toutes pénétrées. 

La préfence de cet acide développé dans les huiles ef- 
fentielles, éft prouvée par l'impreffion qu'elles font fur 
les bouchons de liége des bouteilles où elles font cas 
nues. Ces bouchons {e trouvent jaunis & un peu - ; 
prefque commé par l'acide nitreux, D'ail!- 
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‘peurs de ces huiles rougiflent le papier bleu , &t ces mêmes 
huiles convertiflent en fel neutre les alkalis avec lefquels 
on les triture, 

C'eft à cet acide que les huiles effentielles doivent leur 
diflolubilité dans l'efprit-de-vin ; elles n’ont pas toutes 
une égale diffolubilité dans ce menftrue, parce qu'elles 
ne contiennent pas toutes une égale quantité d'acide. 
Comme cet acide-eft prefque libre & fort peu adhérent 
dans-ces huiles, elles en perdent une grande partie lorf- 
qu'on les foumet à de nouvelles diftillations, & c'’eft par 
cette raifon que lorfqu'on leur fait fubir plufieurs diftil- 
lations fucceflives , on diminue leur diflolubilité par l'ef- 
prit- de - vin, à proportion du nombre des diflillations 

u'elles ont éprouvées, tandis qu'au contraire les huiles 

ouces, qui, lorfqu’elles font récentes, ne contiennent 

oint du tout d'acide développé , & font par cette raifon, 
abfolument indiflolubles dans l’efprit-de-vin, y devien- 
nent diflolubles lorfque la diftillation , développe l'a- 
cide caché qui leur eft intimement combiné, & acquié- 
rent une diflolubilité d'autant plus grande qu'on les dif- 
tille un plus grand nombre de fois, ainfi que l'a prouvé 
M. Macquer dans le Mémoire cité dans l'article précé- 
dent. 

Toûtes les huiles eflentielles font fujettes à perdre par 
févaporation , leur partie la plus volatile , la plus ténue, 

Aans laquelle réfide l'odeur Le du végétal dont el- 
les font tirées , elles s'épaifhflent par cette déperdition , 
& prennent. une confiftance & une odeur de thérébenti- 
ne , & même de réfine. 

Lorfqu’elles font en cet état, elles ne font plus, à pro- 
prement parler , des huiles effentielles , elles n’en ontplus 
la volatilité, & ne peuvent plus s'élever au degré de cha- 
leur de l'eau bouillante. 

Si on les foumet.à la diftillation à ce degré de chaleur ; 
lorfq’elles font déjà altérées par la vétuité , mais avant 
qu’elles aient perdu tout le principe de leur odeur , il en 
monte une partie dans la diftillation, & ce qui monte 
ainfi a toutes les propriétés de l'huile eflentiellé nouvel- 
lement diftillée. Cependantcette portion d'huile eft renou- 
vellée par cette opération , on a coûturme de la pratiquer 
fur les huiles effentielles qui commencent à s’altérer par 
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evétuRé, & cétte feconde diflillation fe nommé ref: 
fication des huiles eFentielles. On trouve dans la cucur- 
bite après la reêtification , la portion réfineufétde l'huile 
qui ne peut plus s'élever au degré de chaleur de l'eau 
bouillante. On peut néanmoins atténuer cetréfidu hui- 
leux en le diftillant à une chaleur plus forte | &c même Int 
donner toute la ténuité & la volatilité des huiles eflen- 
tielles | comme à toutes les autres matieres huileufes , à 
l'aide des diftillations réitérées un aflez grand nombre 
de fois; mais ces fortes d'huiles n’ont jamais l'odeur 
aromatique propre de l'huile effentielle dont elles pro= 
Viennent, 

On doit conclure de’ ces propriétés des huiles effentiel-- 
les , qu’elles tiennent toutes leur caraëtere fpécifique du 
principe volatil odorant, c’eft-à-dire , de l'efprit reteur 
de la fubftance dont elles font tirées , puifqu'élles ont l’o= 
deur ; la ténuité & la volatilité qui les cara@érifent tant 
qu'elles confervent ce principe , & qu'elles perdent toutes 
ces propriétés, à mefure qu'il s'évapore, 

Ces faits montrent aufli la raifon pout laquelle il eft 
important d'appliquer très-promptement le degré de cha- 
leur capable de faire monter ces huiles dans la diftilla 
tion: car il eft aifé de fentir que l'efprit reéteur étant ca= 

able de s'élever en entier à une chaleut bien inférieures 
à celle de l'eau bouillante néceffaire pour faire monter les 
huiles effentielles, cet efprit s’éleve tout feul, tant que 
la chaleur n’eft point à ce degré, & que par conféquent 
cela doit diminuer d'autant la quantité d'huile eflentielle ; 
enforte que fi au lieu de faire bouillir l'eau dans cette 
difillation , on la continuoit à une chaleur douce , juf= 
qu ce que la plante eût perdu tout ce qu'elle pent perdre 

e fon odeur par ce moyen, on ne pourroit plus après 
cela en retirer d'huile effentielle ,; où du moins on n'en re= 
tireroit qu’une infiniment moindre, 

Comme l’efprit reéteur eft entiérement diffoluble dans 
l'eau , il arrive que celle qu'on eft obligé d'employer 
pour la diflillation des huiles effentielles , s'empare d'u- 
ne grande partie de cet efprit, & même qu'elle s’en fa- 
ture ; aufh cette eau eft-elle ‘extrêmement chargée de 
l'odeur de la plante, mais c'eft aux dépens de la quantité 
d'huile, 

Il 
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Îl fuit de-là, premierement, qu'on feroit très - mal 
d'employer dans cette diftillation plus d'eau qu'il n'en 
faut; & en fecond lieu, que c’eft une très-bonne prati- 
que, que de conferver l'eau qui a monté avec l'huile 

our la faire fervir à d'autres diftillations par préférence 
à de l’eau pure. 

Cette eau eft , non-feulement très-impregnée du prins 

cipé de l'odeur des plantes , mais elle contient encore 
outre cela uné quantité affez confidérable dela partie læ 
plus ténue de l’huile effentielle , c’eft ce qui la rend laiteu- 
fe. Cette portion d'huile yrefte quelquefois pendant très 
long-tems fufpendue & à demi-diffoute, à l'aide de lef- 
prit recteur ; mais il s’en fépare toujours avec le tems une 
certaine quantité qu'on peut recueillir. 
* Les huiles effentielles font en général les plus inflam 
mables de toutes les huiles, parce qu'elles font les plus 
volatiles ; & qu’elles fe réduifent le plus facilement en 
vapeurse 

Elles s'uniffent plus facilement avec les acides que les 

huiles douces non volatiles, 8 fur-tout que les huiles 
grafles ; elles forment avec ces acides des compolés réfr- 
neux , ou.s’enflamment fuivant la nature & la concen- 
tration de l'acide. 
+ Elles ont beaucoup plus de peine à fe combiner avec les 
talkalis fixes, que les huiles douces non volatiles, & for- 
ment avec ces alkalis une efpece particuliere de favon : 
Voyez SAVON DE STARKEI. 

Il y a des différences particulieres aflez confidérables 
entre les différentes huiles effentielles : quoiqu’elles foient 
en général toutes capables de s'élever au degré de cha- 
leur de l'eau bouillante , il y en a néanmoins dont on re- 
tre une plus grande quantité en faifant prendre à l’eau 
un degré de chaleur un peu fupérieur ; on y parvienten 
mêlant dans cette eau quelques fels qui ne peuvent point 
avoir d'a@ion fur l'huile, tel , par exemple , que le fel 
commun. 

La plûüpart de ces huiles ont une pefanteur fpécifique , 
moindre que celle de l'eau, & nagent à fa furface : il y 
en a néanmoins qui font plus pefantes ; & qui fe préci- 
pitent au fond : c’eft une propriété qu'ont celles qu'on 
retire des végétaux aromatiques des pays chauds , tels 
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que le gerofle , la cännelle , le faffafras ; &ce. Ce font par: 
ticuliérement ces dernieres aufquelles une chaleur un peu 
plus forte eft avantageufe : les matieres féches , ligneufes 
&c compaétes demandent aufli, pour fournir facilement 
toute leur huile effentielle , le fecours de la divifion & 
de la macération pendant quelques jours, avant la dif- 
tillation. 

La confiftance des huiles effentielles varie beaucoup : 
lesunes, comme celles de térébenthine , de faflafras , de 
citron , font très-ténues ; d’autres, comme celles d’anis 
& derofes , ont naturellement beaucoup de confiftance , 
& font même figées, à moins qu'elles n'éprouvent un 
tain degré de chaleur. 

La pefanteur & la confiftance des huiles effentielles , 
quoïque provenant vraifemblablement de l’état de leur 
acide , ainfi que toutes les autres différences qui fontentre 
‘elles, paroïflent cependant indépendantes l’une de l’au- 
tre ; car il y.en a qui font en même-tems très-ténues & 
très-pefantes , tandis que d'autres font fort légeres , quoi- 
qu’épaifles. L'huile de faffafras, qui eft très-fuide , eft 
néanmoins plus pefante que l'eau; celle d’anis, au con- 
traire, dont la confiftance va, jufqu’à être figée , .nage 
conftamment fur l’eau. 

Il y a une diverfité confidérable dans la quantité d’hui- 
les effentielles qu'on retire des différentes aires vé- 

étales ; quelques-unes , comme la fabine , le térébinthe., 
& la plûpart des arbres balfamiques & réfineux , en four- 
niflent une grande quantité ; d'autres, telles que les ro- 
fes, en fourniflent à peine une quantité fenfible ; enfin il 
yena donton n'en peut point tirer du tout, quoiqu'elles 
foïent très- riches en efprit reéteur , & qu’elles aient beau- 
coup d'odeur : de ce nombre font les lis , la tubereufe & 
le jafmin. 

On emploie les huiles eflentielles dans la Peinture , 
dans les liqueurs de table , de toiletre , dans les parfums, 
& dans la Médecine. Comme elles font toutes très - aéti- 
ves on ne les fait prendre intérieurement qu'en petites 
dofes, comme depuisune goutte jufqu'à quatre ou cinq : 
on les incorpore pour cela avec du fucre en forme d'o/eo- 
faccharum ; ou avec d’autres médicamens ‘en opiats &t en 
pillules, 
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Ceshuiles, étant inflammables, ténues &c volatiles, on£ 
ên général la propriété d'agir fur le genre nerveux , ët d'en 
calmer quelquefois les mouvemens ifréguliers , c'eft pour- 
quoi on les ordonne en qualité de céphaliques & d'antif: 
pafmodiques, dans les afle@ions convulfives & hyftéri- 
ues ; elles font , outre cela excitantes, fudorifiques &c 
ue Tous les médicamenñs alexipharmaques , cé= 
phaliques, toniques & ffomachiques , dans lefquels en- 
trent des végétaux aromatiques , ne doivent leurs vertus 


‘qu'aux huiles effentielles contenues dans ces végétaux ; il 


en eft de même de toutesles eaux médicinales ,. aromati: 
ques & fpiritueufes. 

On emploie auffi dans certains cas les huiles effentiel- 
les extérieurement pour fortifier , calmer les fpafmes 
douloureux des parties nerveufes & tendineufes ; pour ré- 
foudre & faire difliper les humeuts âcres qui occafion- 
nent de la douleur de fignes fenfibles d'infammation. 
lorfqw'on applique extérieurement les huiles effentielles 
dans tous ces cas , il eft très-important de neles point 
employer feules, à caufe de leur cauflicité ; elles ne 
manqueroient point d'exciter de la rougeur, de la dou- 
leur , fouvent même de l'inflammation, des boutons éré- 
fypélateux ; & des excorifations : ce font des efpeces de 
véficatoires. Le meilleur moyen d'éviter ces inconvéniens, 
c'eft de les mêler avec une fuffifante quantité de graifles 
& d'huiles grafles douces, pour en former des linimens 
& des pommades avec lefquelles on frotte les partiés 
malades. 

Les huiles effentielles, qu’on né retire qu'en petite 
quantité des fubftances rares &t cheres , ne peuvent man- 
quer d'être elles-mêmes fort cheres ; elles font par cette 
raifon très-fujettes à être altérées & falfifiées. La plüpart 
des livres de Chymie expofent aflez au long la maniere 
dont on fait ces falfifications , & les moyens de les recon- 
noître; c’eft pourquoi on ne dira ici que fommairement 
ce qu'il y a de plus important fur cet objet. 

Les huiles effentielles peuvent être altérées par le mé 
lange de quelque huile grafle fans odeur, de l’efprit-de- 
vin, ou de quelqu'autre huile effentielle commune, & 
de peu de valeur. Ceux qui connoifient les propriétés 
de ces différentes fubftances , peuvent. aifément difs 
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cerner toutés ces fraudes. Les Huiles grafles n'étant nm 
volatiles ; ni ficcatives , fi l'on met für du papier une 
goutte de l'huile effentielle qu'on veut effayer , elle doit 
s'évaporer à une douce chaleur, & ne laïfler au papier ni 
graifle, ni tranfparence , lorfque l'huile eflentielle n'eft 
point mêlée d'huile grafle. On peut auffi découvrir de 
même mélange par l'efprit de vin : une goutte d'huile 
effentielle non mêlée d'huile prafle , mife dans de l'efprit 
de vin, doit s'y difloudre en entier ; & au contraire res 
reftera toujours une partie non-difloute fi elle efk mélée 


d'huile grafle, parce que cette derniere eft indiffoluble : 


dans ce menftrue. 

Le mélange de lefprit de vin avec une huile effen- 
tielle fe reconnoïît par l'addition de l’eau : cette eau 
devient alors laiteufe, parce que l'efprit de vin quitte 
l'huile eflentielle pbur s’unir à cette même eau, & laiffe 
Fhuile très-divifée fufpendue , mais non - difloute. Cela 
n'arrive point lorfque l'huile effentielle ne contient point 
d'efprit de vin : elle fe divife à la vérité en globules 
fort petits lorfqu'on l'aoite avec l'eau , & a rend 
blanchâtre ; mais ces globules fe réuniflent prompte- 

ment , & forment des mafles d'huile qui viennent nager 
à la furface, ou fe précipitent au fond , fuivant fa na- 
ture. 

Enfin la falfification par le mélange d'une autre huile 
effentielle eft la’plus difficile à reconnoitre , parce que cés 
huiles ont leurs-principales kb femblables , cepen- 
dant comme les huiles eflentielles communes viennent 
toutes de fubftances térébenthinacées , & qu’elles ont une 
odeur de térébenthine , beaucoup plus ténace que ne l’eft 
celle des autres huiles effentielles , on peut auf lesrecon- 
noître en imbibant un papier ou un linge de l'huile qu'on 
veut éprouver; & en la faifant évaporèér promptement , 
on reconnoît cette fraude par l'odeur marquée de téré- 

-benthine qui refte à ce linge. 

HUILES FÉTIDES EMPYREUMATIQUES. On 
comprend fous ce rom toutes les huiles des matieres vé- 
gétales & animales , tirées par la diftillation à un degré 
de chaleur fupérieur à celui de l’eau bouillante , parce que 
ces huiles onten effet une odeur défagréable de brûlé ou 


d'empyreume. 
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On voit par cette définition que les huiles empyreu- 
matiques ne font point, à proprement parler , une clafle 
particuliere ; qu’elles peuvent être très-différentes les unes 
des autres, & n'avoir rien de commun entre elles , finon 
d’être à demi-brûlées ; car quand on expofe une matiere 
végétale ou animale quelconque à un degré de chaleur 
fupérieur à celui de l'eau bouillante , toutes les huiles 
qu’elles contiennent , de quelque nature qu'elles foient , 
pen dans la diftillation , mais altérées, par l’aétion du 
eu , dans leur couleur , dans leur odeur , & dans plufieurs 
autres de leurs qualités particulieres. De plus, fi la ma- 
tiere ainfi diftillée contient plufieurs efpeces d'huiles , 
comme cela eft ordinaire , toutes ces huiles devenues em- 
pyreumatiques font abfolument mêlées & confondues les 
unes avec les autres : fi c’eft , par exemple, une matiere 
végétale contenant en même-tems de l’huile douce non- 
volatile , & de l'huile dans l’état réfineux , qu'on foumet 
À une pareille diftillation, l’huile fétide empyreumatique 
qu’on obtiendra ne fera qu'un mélange de ces deux hui- 
les à demi brûlées : ilen eft de même des matieres ani 
males ; par rapport à l'huile vraiment animale, & à l'hui- 
le adipeufe qu'elles contiennent. à 
_ Iin’ya donc point de propriétés générales à établir 
par rapport aux huiles empyreumatiques ; elles varient 
toutes, fuivant la nature & la proportion des huiles dont 
elles ne font qu'un mélange. Il fuit de-là , que pour con- 
noître l'huile empyreumatique tirée d’uné matiere quel- 
conque , il faut favoir d’abord l'efpece & la proportion 
des huiles que contiennent cette matiere dans fon état na- 
turel, & enfuite ce que chacune de ces huiles devient 
lorfqu’elle éprouve le di de chaleur qui rend les huiles 
empyreumatiques : ainfi on doit confulter pour cela les 
articles de chaque efpece d'huile & de matieres‘huileufes, 
On fera feulement remarquer ici que toutes les huiles 
empyreumatiques font âcres, & plus ou moins diflolu- 
bles dans l'efprit de vin ; que la premiere portion de ces 
huiles , qui s’éleve dans la diftillation , eft toujours la 
plus ténue; qu’on peut, par des diftillations réitérées , 
les féndre de plus en plus ténues & volatiles; & qu'on 
parvient enfin , en réitérant fufifamment ces reéifica- 
tions , à leur enlever prefque toute leur odeur empyreu+ 
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_matique , enforte qu'il leur refte feulement une odeur pic= 
quante &c pénétrante qu'il paroït commune à tous les hui= 
les traitées de cette maniere. 
HUILES IMPROPREMENT DITES. Il yaunaflez 
rand, nombre de préparations auxquelles les anciens 
hymifles ont donné le nom d’äuile, fimplement à caufe 
de leur confiftance , quoiqw'elles foient d’ailleurs abfolu= 
ment différentes de l’huile , & qu'elles n'en aïent aucune 
propriété. Il feroit à fouhaiter qu'on profcrivit abfolu- 
ment ces mauvaifes dénominations , & les Chymifles mo- 
dernes commencent à s'en dèshabituer. Comme on les 
trouve néanmoins dans la plüpart des livres de Chymie 
de l'âge de Lémery, & qu'il y en a plufieurs dont on 
fe fert encore aflez communément , on va expliquérici 
en peu de mots les principales. 

HUILE D’ANTIMOINE, On appelle ainf le beurre 
d'antimoine | & quelques autres diflolutions de ce demi- 
métal par les acides : Voyez BEURRE D'ANTIMOINE, 

HUILE D’ARSENIC : ceft une combinaifon de 
l'acide du fel commun très - concentré avec l'arfénic : 
cette combinaifon fe fait précifément comme le beurre 
d'antimoine.. On mêle parties égales d'arfénic & de fu- 
blimé corrofif, & on les diftille : il pafle une liqueur 
qui reflemble affez au beurre d'antimoine. C’eft untrès- 
Puiflant , mais en même-tems un très-dangereux caufti- 
que. Cette opération prouve que l’arfénic , comme le ré- 
gule d'antimoine & plufieurs autres fubftances métalli- 
ques , eft capable de décompofer le fublimé corrofif, en 
s'emparant de fon acide. Le mercure eft par conféquent 
revivifié dans cette opération comme dans toutes les au 
tres femblables, j 

HUILE DE MERCURE. Lorfqu'on a diffous du 
mercure par l'acide vitriolique , & qu’on mêle cette diflo. 
lution dans de l’eau pour donner lieu à la précipitation du 
turbith minéral , ilrefte dans la liqueur une combinaïfon 
de l'acide vitriolique avec ce qu'il peut tenir de mercure 
dans l'état falin : c’eft à proprement parler un vitriol de 
mercure. On peut obtenir ce fel, qui eft fufceptible de 
griftallifation , en faifant évaporer l'eau qui le tient en 
diflolution : ce même fel fe réfout en liqueur lorfqu'on 
Fexpofe dans un lieu humide ; &c c'eft cette liqueur 
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que Lémery nomme huile de mercure: Voyez TURBITH 
MINÉRAL. 

Lémery donne auffi le nom d'huile de mercure à la dif- 
{olution du fublimé corrofif dans l’efprit de vin. 

HUILE DE SATURNE : c’eft une diflolution du fel 
de Saturne dans de l'huile effentielle de térébenthine. On 
met ce {el dans un matras, on verfe par-deflus de l'huile 
de térébenthine jufqu'à ce qu'elle furnage de quelques 
travers de doigts, & on le fait digérer à un feu doux 
pendant dix ou douze heures : la liqueur , dit Lémery , 

rend une couleur rouge. Cet Auteur prefcrit de con- 
centrer cette diflolution, en retirant enfuite par la diftil- 
lation une partie de l'huile de térébenthine, & la recom- 
mande comme très-propre à nétoyer & à cicatrifer les 
ulceres, fur-tout ceux qui font putrides. Cette prépara- 
tion, qui eft certainement un puiffant anti-putride , doit 
être très-propre à remplir les indications dont on vient 
de parler. 

Entre les huiles improprement dites, celle-ci eft une 
de celles auxquelles on a eu le moins de tort de donner ce 
nom, car le fond en eft effeétivement de l'huile, & cette 
huile tient réellement du plomb en diffolution. Lémery 
affure qu'on peut diffoudre ainfi en entier une quantité 
donnée de fel de Saturne , en employant aflez d'huile de 
térébenthine. Cette préparation, qui n’a été faite que 
pour des ufages médicinaux , a de plus quelque chofe d'in- 
téreffant pour la Chymie , & mériteroit qu'on en fit un 
examen particulier. 

HUILE DE SOUFRE. Quelques Chymiftes ont don- 
né ce nom à l'efprit ou à l'acide du foufre concentré : 
Voyez SOUFRE. 

HUILE DE TARTRE PAR DÉFAILLANCE. On 
appelle ainfile fel alkali fixé du tartre réfous en liqueur 
par l'humidité de Pair, ou même celui qu'on a fait dif- 
foudre exprès dans de l’eau pour l'avoir en liqueur. Cette 
liqueur n'étant rien moins qu'une huile , ce nom lui con- 
vient d'autant moins , qu'il y a une véritable huile de 
tartre ; favoir, celle qu'on retire du foufre par la diftil- 
lation. Cette dénomination , quoique très-défe6tueufe , 
eft néanmoins encore fort ufitée, On es appeller 
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cette liqueur a/kali.du tartre on alkali végétal en liqueur à 
Voyez ÂLKALI FIXE VÉGÉTAL, @& TARTRE. 

HUILE DE VENUS. Lémery donne ce nom au fel 
formé par l'union du cuivre avec l'acide nitreux , lorfqu'il 
seft réfous en liqueur par l'humidité de l'air : c'eft un 
.fauflique efcarrotique de même que toutes les combinai=. 
fons pareilles de matieres métalliques avec des acides 
quelconques , auxquelles on a donné anciennement le 
hom d'huile , lorfgu'elles font réfoutes en liqueur. Une 
efpece de Médecin empyrique a rendu célébre ce nom 
d'Auile de Vénus dans ce derniers tems, parce qu'il l'a 
donné à un ratafiat de {a compofition, qui a été trouvé 
agréable, & qui a eu une grande vogue. 

HUILE DE VITRIOL. On nomme encore très- 
communément ainfi , quoique fort mal-à-propos, l'acide | 
vitriolique concentré : Voyez ACIDE VITRIOLIQUE & 
(VITRIOL. 

HYDROMEL SIMPLE ET VINEUX. L'Hydromel 
eft du miel étendu dans à-peu-près fon poids égal d'eau, 

ant que cette liqueur n’a point fermenté on la nomme 
Hydromel fimple ; & elle prend le nom d'Hydromel vineux 
lorfqu'elle a fubi la fermentation {piritueule, 

Le miel, de même que toutes les fubftances fucrées , 
végétales on animales, eft fufceptible de la fermentation 
en général, & particulierement de la fpiritueufe : il ne 
faut, pour lui faire fubir cette fermentation, que l'éten- 
dre dans une fuflifante quantité d'eau , & laïler cette li- 
fueur expofée à un degré de chaleur convenable. 

Pour faire du bon Hydromel vineux , il faut choifir le 
#miel le pius blanc , le plus pur & le plus agréable au 
goût ; le mettre dans une chaudiere avec un peu plus que 

n poids d’eau ; le faire bien difloudre dans cette eau, 
dont on fera évaporer une partie par une ébullition 
lgere, en enlevant les premieres écumes : on reconnoït 
qu'il y a eflez d'eau d'évaporée , lorfqu'un œuf frais , 
qu'on met dans la liqueur, ne s’y fubmerge point , & fe 
foutient à {a furface en #y enfonçant à peu-près à moitié 
de fon épaifleur : alors on pafle la liqueur à travers un 
tamis , & on l'entonne tout de fuite dans un baril , qui 
doit être prefque plein ; il faut plaçer ce barril dans un 
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dieu où la chaleur foit le plus également qu'il eft poffible 
depuis 20 jufqu’à 27 ou 28 degrés du thermometre de M. 
de Réaumur , en obfervant que le trou du bondon ne foit 
que légérement couvert, &t non bouché. Les phénomenes 
e la fermentation fpiritueufe paroîtront dans cette li= 
queur, & fubfifteront pendant deux ou trois mois , fui- 
vant la chaleur, après quoi ils diminueront , & cefleront 
d'eux-mêmes. Il faut obferver pendant cette fermentation 
de remplir de tems en tems le tonneau avec une fembla- 
ble liqueur de miel, dont on aura confervé pour cela 
une partie à part, afin de remplacer la portion de liqueur 
que la fermentation fait fortir en forme d’écume. 

Lorfque les phénomenes de la fermentation ceflent , 8c 
que la liqueur eft devenue bien vineufe, alors on tranf- 
porte le tonneau à la cave, & on le bondonne exaéte- 
ment : un an après on met l'Hydromel en bouteilles. 

Lorfque l'Hydromel vineux eft bien fait, c'eft une 
efpece de vin de liqueur aflez agréable , il conferve 
néanmoins pendant fort long-tems une faveur de miel 
qui ne plaît point à tout le monde ; mais on aflure qu'il 
la perd entiérement à la longue. 

a fermentation fpiritueufe du miel, de même que 
celle du fucre & du moût très-fucré des vins de liqueur , 
fe fait en général un peu plus difficilement , demande 
plus de chaleur, dure plus long-tems que celles des vins 
ordinaires, & ces vins confervent toujours une faveur 
fucrée aflez’confidérable , ce qui prouve qu'il ny a 
qu'une partie de ces liqueurs qui devient réellement fpi- 
titueufe. Cela vient vraifemblablement de ce qu'elles 
contiennent une moindre quantité d'acide ; où qu’elles 
contiennent un acide moins développé que le moût des 
vins ordinaires : Voyez FERMENTATION ; & Vin. 
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I NFLAMMATION DES HUILES PAR L'ACIDE. 
NITREUX. L'inflammation vive & brillante qu'occa=" 


fionne le Mélange de l'acide nitreux très-concentré ,-avec 
la plûpart des huiles , eft un de ces Phénomenes furpre- 
nans qui excitent l'admiration des gens même les moins 
imflruits , & les moins difpofés à s'occuper de la Phyfi- 
que & de la Chymie : à plus forte raifon les Chymiftes 
ont-ils dû faire attention à cet effet fingulier , dès qu'ils 
S'en font apperçus. Glauber , Borrichius » de Tournefort , 
Homberg , Rouviere , Dippel, Hoffmann, Geofroi & 
M. Rouelle, font ceux qui ont le plus travaillé fur cette 
matiere, Ces Chymiltes ont trouvé fucceflivement le 
moyen d'enflammer différentes huiles » & ont publié leurs 
procédés dans leurs écrits. 

rrichius , Chymifte Danois avoit avancé dans les 
A@es de Co enhague dès l'année 167t, qu'on pouvoit 
enflammer l'huile de térébenthine en la mêlant avec de 
Facide nitreux , mais comme on ne connoifloit guere 


sns ce tems, cet acide très-concentré , Ja plüpart des * 


Chymiftes qui ont voulu répéter l'expérience de Borri- 
chius, n'ont point réuffi, De Tournefort , vers l'année 


3700, réuflit à enflammer l'huile de Saflafras : Homberg 


en 1607, dit dans les Mémoires de l’Académie, avoir 
. €nflammé l'huile de térébenthine avec l'acide nitreux ; 
mais il demande celle qui eft épaifle. Rouviere enflam- 
ma avec ce même acide en 1706, , l'huile empyreuma- 
tique de Gayac, & fon expérience fit beaucoup de bruit, 
parce qu'elle réufifloit plus facilement que les autres, 
que cette inflammation eft très-éclatante , & qu’elle a 
elque chofe de plus frappant, en ce qu'il s'éleve du 
Fin des flammes un Corps noir , rare & fpongieux , d’une 
hauteur confidérable » lequel n’eft, comme on le verra, 
que la partie la plus épaifle de l'huile raréfiée & brülée 
pendant l’inflammation, 
On a été aflez long-tems à s’en tenir à cette inflamma- 
tion de l'huile Gayac qu'on donnoit en fpeétacle aux 
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Etudians & aux Amateurs dans les Cours de Chymie 8c de 
Phyfique ; jufqu'à ce qu'Hoffmann, Chymifte Allemand, , 
& Geoffroi , Chymifte François , ayant fait un grand 
nombre d'expériences {ur cette matiere » découvrirent 
en même-tems que l'acide nitreux fumant , aidé du mêr 
lange de l'acide vitriolique concentré , réuffifloit infini- 
ment mieux pour linflammation des huiles , & fingulié- 
rement de celle de térébenthine , qu'on avoit prefque 
abandonnée, M. Rouelle reprit enfuite ce travail , & 
publia en 1747 un Mémoire rempli de beaucoup d’ex- 
périences , dont il réfuite qu'on peut enflammer Par l’'a- 
cide nitreux toutes les huiles eflentielles ; y compris 
celle de térébenthine , &t même celles des huiles douces 
tirées par expreflon qui font fufceptibles de s’épaifhr 
& de fe deffécher le plus promptement ; telles que 
celles de noix, de lin, & de chenevis , pourvu que 
l'acide foit fuffifamment concentré. Enfin , le même 
Chymifte a découvert qu'on peut auf enflammer , mÊ= 
me celles des huiles douces qui font le moins difpofées 
à fe deffécher , c'eft-à-dire , les huiles grafles ; mais il faut 
our y réuffir employer le moyen indiqué par Hoffmann 
& Geoffroi, c'eft-à-dire , le mélange de l'acide vitrio- 
lique concentré : ce qui généralife entiérement le pro- 
_ blême, puifque ces dernieres étant les moins inflam- 
mables de toutes les huiles, il yalieu de croire qu'il 
n'y en a aucune qu'on ne puifle enflammer par le mêlan- 
es de ces acides. 

M, Rouelle a remarqué auffi dans le Mémoire qu'on 
wient de citer , qu'on réufifloit plus fûrement à produire 
la flamme dans toutes ces expériences , lorfqu'on verfoit 
l'acide nitreux à plufieurs reprifes ; en l'appliquant tou- 
jours fur la partie de l'huile , que les premieres portions 
d'acide ont épaiflie ; chauffé & defléché. L’inflamma- 
tion des huiles par les acides eft donc, au moyen de ces 
découvertes, une expérience préfentement facile en Chy- 
mie : voici ce qu'il faut obferver pour enflammer cha- 

ue efpece d'huile. 
_ Toutes les huiles effentielles , &c même celles des huiles 
douces qui font ficcatives, peuvent <'enflammer par l'a- 
cide nitreux feul, pourvu que le vaifleau dans lequel fe 
doit faire l'inflammation , foit d'une grandeur & d'une 


Concentré , & qu'on emploie une quantité fufifante d’a- 
cide & d'huile, Le vaifleau doit être fuffifamment évafe . 
tel qu'une petite terrine ou une Capfule, L'acide nitreux 
doit être , pour plus grande certitude de réuflite, concen- 
îré au point qu'une fiole qui eft remplie jufle par une 


once deau pure, ne puifle être remplie qu Parune once 


e:ceft le plus 


veut enflammer, quoiqu'on puifle réuffir avec de moin- 
S quantités, ma fil 


me aflez loin, On verfe d'un feul jet la moitié ou les 


er, 
À l'égard des huiles d'amandes » d'olives, de navette s 
autres huiles grafles, on na pu jufqu'à préfent les en 


nitreux concentrés » lébullition eft moins prompse & 
moins forte , que dans les mélanges précédens ; Mais 
Jorfqu'elle eft dans la plus grande force, on applique de 


vive qu'avec toutes les autres efpeces d'huile, Fa 
Quoïque ces phénomenes foient furprenans , ]a théorie 

en eft fimiple : toutes les huiles contiennent du phlopifti- 

que , comme une de Jeurs Païtiés Conflituantes: : l'acide 


nn. Ni éoÿ 
titreux en contient auffi : de-là la grande aftion que ces 
deux fortes de fubftances ont récrproquement l'une fuc 
l'autre. La chaleur ai réfulte de leur réa@tion, eft telle 
qu'elle eft portée juiqu’à l'ignition , & dès-lors l'huile &c 
même l'acide nitreux étant inflammables, il en doit réfulter 
une inflammation. Il paroît certain, ainfi que l'a obfervé 
‘M. Rouelle, que la réaétion devient plus forte, & l'in- 
flammation plus certaine , quand l'acide nitreux eftap= 
pliqué fur la partie de l'huile qui a déjà été épaiflie & 
defféchée foit par l'acide nitreux feul , foïit par ce mê 
me acide uni à l'acide vitriolique. Mais doit-on regarder 
cette portion d'huile épaiflie & déphlégmée comme une 
- matiere purement charbonneufé ? & l’aétion qu'a fur elle 
l'acide nitreux libre, doit-elle être comparée à celle du 
nitre qui détonne avec de vrais charbons ; c'eft ce qu'il 
fera difficile de fe perfuader , fi l’on confidére que l'acide 
nitreux quin’eft retenu par aucune bafe, quelqué con 
centré qu'il foit d'ailleurs, n'a nulle aétion fur aucune ef 
pece de charbon , même échauffé à tel degré qu'on vou 
dra : Voyez DÉTONNATION DU NITRE, 

A l'égard de l'effet que produit le mélange de l'acide 
vitriolique dans l'inflammation des huiles ; voici ce qui 
paroît le plus vraifemblable à ce fujet. Il’eft très-certain 

que cet acide favorife beaucoup ces inflammations , puif= 
que d’une part il fait réuflir plus fürement 8 à moindres 
di celles qui à la rigueur peuvent fe faire par l'acide 
nitreux feul, & que d’une autre part, on n’a pu jufqu’à 
préfent enflammer certaines huiles fans fon fecours: il 
ne paroît pas moins vrai d'un autre côté que , quoique, 
cet acide ait une très-puiflante aétion fur les huiles, ce- 
pendant il n’en pent enflammer aucunes, tant qu'il eft 
feul. M. Rouelle , confidérant que l'acide vitriolique 
étant effentiellement plus fort , &c ayant fingulierement 
plus d'affinité avec l’eau que l'acide nitreux , croit que 
c'eft en déphlegmant ce dernier, qu'il le rend plus pro- 
pre à enflammer les huiles. 11 ÿ a en effet tout lieu de 
croire qu'il contribue de cette maniere à faciliter ces for- 
tes d'inflammations , mais l'acide vitriolique n’a-til pas 
autant d'afinité avec l’eau contenue dans les huiles elles- 
mêmes , qu'avec celle que contient l'acide nitreux, &c 
n'eft-il pas vraifemblable par conféquent, que c'eft au- 
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tant en les déphlegmant elles-mêmes ; qu'en déphlegà 
mant l'acide nitreux , qu'il contribue fi efficacement à 
leur inflammation ? 

INFUSION. L'infufion , prife dans le fens le plus gé= 
néral , confifte à mettre des corps compofés dans une li 
queur deftinée à fe charger de quelques-uns de leurs prin- 
cipes à froid , ou à l'aide d’une chaleur douce , & toujours 
inoindre que celle de l'ébullition. 

On voit par cette définition , que l'iafufon eft une des 
principales opérations de l'analyfe par les menftrues, de 
même que là décoétion dont elle peut-être regardée com 
me le premier dégré. 

L'inhifion fe fait dans les liqueurs aqueufes , fpiritueu- 
fes, huileufes , acides ou alkalines , fuivant la nature 
des matieres qu'on y foumet , & celle des principes qu'on 
en veut extraire ; elle ne fe pratique guere néanmoins 
que fr des matieres végétales , & prefque toujours pour 


en préparer des médicamens auxquels on donne auffi le 


nom d’infufion. 

Ce font fingulierement les plantes aromatiques & au 
trés matieres végétales odorantes, qu’on foumet à l'in- 
fufion , quand on veut conferver le principe deleur 
odeur, dans lequel, confifte leur vertu , & qui eft tou- 
jours volatil au point de fe diffiper & de fe perdre par 
la chaleur de l'ébullition. On doit pour A e en« 
core mieux ces [principes volatils , n'employer que la 
moindre chaleur nécefflaire à l’extraétion , & faire ces in 
fufions dans des matras ou autres vaifleaux qu'on peut 
boucher exaétement. 

Les principes extraits par le moyen de l'infufon , font 
de nature bien différente, fuivant l’efpece du menftrue 
dans lequel elle fe fait. 

L'eau pure fe charge du principe de l'odeur, ou efprit 
refteur, des principes falins , favonneux , mucilagineux, 
extraétif. L’efprit de vin diffout l’efprit refteur , les 


huiles eflentielles , celles des matieres réfineufes qui ont | 


pour bafe une huile de la nature des huiles effentielles , 
& la plus grande partie de la fubftance favonneufe ex- 
trative. Ces infufons faites par l'efprit de vin, portent 
le nom particulier de reinrures | fur-tout en Pharmacie, 
-Les huiles diflolvent l'efprit recteur & les matieres hui- 
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feufes de riature quelconque. Les acides & les alkalis dif 
{olvent les fubftances terreufes des végétaux, & prefque 
tous leurs autres principes ; mais ils les déguifent , les 
altérent & en changent confidérablement les vertus er 
s'y combinant: c'eft pourquoi ils font peu ufités pour ces 
fortes d’extraétions : Woyez ANALYSE , Décorion ; 
EXTRAITS. 

INQUART. L'inquart ft une opération par laquelle 
on ajoute à de l'or déjà allié d'argent ; une fufhfante 

uantité de ce dernier métal, pour ‘en pouvoir faire en- 
uite le départ de l’eau forte , attendu qu'il faut que la 
mañle d’or & d'argent contiennent trois parties, Ou au 
moins deux parties d'argent contre une d'or, pour que 
l'eau forte ait toute fon ation fur l'argent. Cet alliage 
fe faifant en ajoutant de plus deux outrois parties de plomb, 
& même davantage , fi les métaux parfaits font à un titre 
bas ; & pañlant le tout à la coupelle. Il en réfulte un 
bouton de fin qu'on applatit fur le tas d'acier , en ayant 
foin de le recuire de téms en téms pour l'empêcher de fe 
gerfer. Lorfque la plaque eft aflez mince , on la roule 
en cornet fur un petit morceau de bois ;'ou fur un tuyau 
de plame , elle eft alors préparée pour l'opération du 
départ. 

On voit par-là que l'inquart qu'on nomme auf quar- 
tation, parce que le buit de cette opération , eft de ré- 
duire l'or au quart de la mafle d'or & d'argent qui doit 
être foumife au départ, n’eft qu'une pr paration au dé- 
part ; cependant on trouve dans un aflez grand nombre 
de livres de Chymie , l'opération du départ proprement 
dit , Idéfigné par le nom de Quartation : Weyeg Dé- 


PART. 

INSTRUMENS DE CHYMIE. Les inftrumens fer- 
vant aux opérations de la Chymie, font en aflez grand 
nombre : il faut en voir la defcription aux articles des 
noms qui font particuliers à chacun d'eux. On en trouvera 
auffi une notice générale au mot LABORATOIRE. 

INTERMÉDE. On appelle ainfi les fubftances qui 
fervent à en unir d'autres, qui fans cela ne pourroient fe 
joindre enfemble. Les fubftances falines , acides & àl- 
kalines par exemple , par le moyen defquelles on réduit 

les huiles dans l'état favonneux , ce qui les rend mifçi= 
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bles avec l'eau ; font les intermédes de l'union des huis 
les avec l’eau, puce que l'huile & l’eau ne peuvent s’u- 
nir, Ou même fe bien méler enfemble > que par le moyen 
de ces fubftances falines. 

On donne auffi le nom d’interméde aux matieres qu'on 
emploie pour en féparer d’autres qui ne pourroient pas 
fe défunir fans cela ; dans ce fens , l'acide vitriolique , 
par exemple, eft un interméde propre à io les acides 
nitreux & marins des alkalis aufquels ils font unis. 

JUPITER. Ceft le nom que les anciens Chymiftes 
ont donné à l’étain : Voyez ETAIN, 


KAR 
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ARAT. C'eft le nom des parties proportionrielles 
qu'on fuppole dans une mafñle d'or quelconque ; pour en 
déterminer le titre. Lors donc qu'on confidére l'or relaz 
tivement à {on titre ou à fon degré de pureté ; on en res 
garde la malle , quelque poids reel qu'elle: ait d'ailleurs , 
comme divifée en 24 parties , & ce font ces parties 
‘qu'on nomme karats,. de-là vient que quand l'or eft ab« 
unes pur, & ne contient aucune partie d'alliage , 
On le nomme or à 24 karats : s'il contient x dalliage, 


c'eft de l'or à 23 karats, parce que dans cette mafle il n'y 
a réellement que 23 parties d’or & une partie d'alliage + 
s'il contient + Ou ;; d'alliage , alors il n'eft plus qu'à 22% 
Karats, & ainft de füite, Pour plus grande précifion le 
Kerat de l’or fe fou-divife en 32 Partiés, qui n’ont point 
d'autre nom que des trente deuxiemes de Karats: Voyez 
Effai du titre de Lor & de l'argent, | 

On fe fert auffi du terme de kafat pour le diamant ; 
mais alors c’eft un poids déterminé qui eft dé quatre grains 
réels. 

KERMÉS MINÉRAL. Le Kermès minéral , aïnfi 
nommé à caufe de la reflemblance de fa couleur avec 
celle du Kermès végétal , eft une des plus importantes 
préparations d’antimoine , tant parles phénomenes qu'elle 
préfente en Chymie, que par le grand ufage dont elle 
eft dans la Médecine, 

Ce n'eft que depuis le commencement de ce fiécle ; 
que l’ufage du kermès s'eft établi dans 14 Médecine : à 
la vérité quelques Chymiftes , entre autres Glauber & 

émery aVoient avant ce temis-là fait mention dans leurs 
ouvrages de plufieurs préparations d'antimoine , qui ap 
prochent plus ou moins du kermès » Mais €es prépara= 
tions fort peu connues, étoïent confondues avec mille 
autres qui fônt abfolument népligées , quoique extrême- 
ment vantées par leurs Auteurs. . 

€ commencement de la fortune & de la réputation 
du kermès , eft dû au Frere Simon , Le ins des 


Tome Z, 
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Chartreux. Ce Frere tenoit cette préparation. d'un Chi: 


sn 


rurgien'nommé la Ligerie_lequel la tenoit lui-même” 


d'un Apoticaire Allemand qui avoit été difciple du fa- 
meux Glauber.-Ce Frere Simon , fut les éloges que la 
Ligerie lui avoit faits de ce nouveau remede ,€n fit pren- 
dre à un: Chartreux , attaqué d’une fluxion de poitrine 
des plus violentes , & qui étoit à toute extrémité: le rez 
mede eut un prompt fuccès , le Religieux fut guéri promp- 
tement, & comme par miracle. Dès ce moment , le Frere 
Apoticaire publia par-tout la vertu de ce médicament : le 
kermès opéra plufeurs autres guérifons éclatantés, Lé 
public. y. prit-confiance , :& le nommoit la Poudre des 
Chartreux ; parce que ce n'étoit que dans l'apoticairerie 
de ces Religieux qu'on le prépäroit. La réputationde cé 
nouveauremede s'étendant de plus.en plus, M. le Due 
d'Orléans , alors Régent du Royaume , en fit l'acquifi= 
tion au nom du Roi pour le public, & ce fur la Ligerie 
qui publia lé procédé. À | 6 

Telle eft l'hiftoire abrégée du kermès , telle qu’ellereft 
racontée par M, Baron dans fon édition. de la-Chymie 
de Lémery. Quoique le procédé pour faire cette prépa- 
tion foit décrit très-exaétement dans ce livre & dans plu- 
fieurs'autrés , on croit devoir en parler encore.ci dansun 
certain détail , vû l'importance de la matiere, 

Le procédé du kermès publié: parla Ligerie ,:confifte à 
faire bouillir pendant deux heures de J'antimoine crud 
concailé , avec lé quart de fon poids de liqueur.de ni 
tre fixé par les charbons , & le double de fon poids.d’eau 
très-pure. Au bout de ce tems on décantela liqueur, & 
on Ja filtre toute bouillante à travers le papier gris:#, élle 
refte très-claire tant qu’elle eft chaude an degré del’ébul- 
lition ; mais à mefure qu'elle fe réfroidit ; elle, fe trou= 
ble , elle prend une couleur rouge briquetée, & s éclaircit 
de nouveau par le dépôt qui s’y forme d'une poudre 
rouge ; c'eft cette poudre qui eft le kermès. On réitere 
l'ébüllition jufqu'a trois fois , en. ajoutant chaque fois 
fur l'antimoïine la même quantité d’eau, & chaquefois 
auffi un quart de moins de Ja liqueur du nitre fixé. On 
xéunit le Kermès qhi s'eft précipité de ces. trois décocz 
tions “on le lave exa@tement avec de J'eau,pure,, juiqu'à 
çe que cetré eaû én forte infpide, : on fait. enfuite fécher 
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fe kermès, La Lipèrie prefcrit de faire après cela brüler.de” 
l'eau-de-vie une fois ou deux, & dele faire fécher de 
nouveau, Voici préfentement ce qui arrive dans l'opéra- 
tion dukermès,, & quelle eff précifément fa nature, 
x L'antimoine crud-.eft::compofé de régule d'antimoine 
&c de foufre commun: ; unis naturellemeñt l'un avec l'au- 
tre , comme cela arrive: dans prefque tous les minéraux 
métalliques. L’alkali fixe, avec lequél' on lé fait bouillir, 
quoiqu'étendu dans! une très-grande quantité d’eau, agit 
ur le foufre de l’antimoine, & forme avec lui‘du foie 
de foufre ; & cecompofé étant un diffolvant dé toutes 
des matieres métalliques , diffout à fon tour une textaine 
quantité de la partie répuline de l’äntimoine #flYe fait 
donc dans cette 1opétation une combinaifon d'alkali fixe 
de foufre &. de ‘régule d'antimoine. De: ces trois fub£- 
tances , 1lny a querlalkalt qui foit difolublé dans l’eau , 
&c. c'eft par {on interméde que les deux autres s’y trouvent 
fufpendues. Mais il eft à temarquer qüe: l’alkali fe charge 
dans cette opération ; &c à la faveur de l’ébullition, d’une 
plus-grande quantité de régule, & fur-tout de foufre', : 
qu'ilne peut en tenir fufpendus dans l'eau froide : c’eft 
“par cette raïfon que la décoëtion du kermès , qui eft 
claire; limpide: &: fans "couleur , tant qu'elle eft bouil- 
lante, fe trouble ; & laifle précipiter le kermès à mefure 
-qu'elle fe réfroïdit. Il en eft donc de ce compoté ;'relative- 
ment, à l'eau bouillante & froide, précilément comme 
-de certains fels .que l’eau peut ténir en‘diflolution en 
: beaucoup plus grande quantité à chaud qu'a: froid, & 
dontune borné partierfe précipite d'elle-même par le 
æefroidiffement, 5 2:11: 3 Are’ : 38 
I! eft à remarquer de plus, que dans le tems de la pré- 
«Cipitation du kermès ÿ\la:totalité du foie dé fôufre ‘anti- 
monié qui fe trouve en diffolution dans la liqueur bouil- 
slante, fe partage:endeux:parties : l’une , & c’eft le ker- 
-mès , furchargée.de régule , & fur-tout de foufre , ne 
-Contient que peu d'alkali qu’elle entraîne avec elle en fe 
précipitant; l’autre contenant beaucoup plus d'alkali , refte 
-€n diffolution dans ‘a liqueur même à froïd , par l'inter- 
méêde de cette plus grande quantité d'alkali. Tongs ces 
propofitions vont être éclaircies & démontrées par les ob« 
deryations fuivantess1 à: : | à RSC UeS 
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,Premierement , Jorfque la décoëtion du kermès ef 
réfroidie, & qu'elle a ormé tout fon dépôt ; fis fans 
} rien, ajouter ; .on la fait--rechaufer jufqu’à la faire 

ouillir , elle rediflout le kermès.en entier ; tout le dé 
pôt difparoit ; la liqueur redevient auffi claire qn'elle étoit 
d'abord ; elle fe trouble de nouveau par le refroidiffe- 
ment, & laïfle dépofer une-feconde fois la même quan- 
tité de kermès. On peut faire ainfi redifloudre & préci- 
iter le mémeskermès un auf grand nombre de fois qu'on 
CAEN, Er ads } 

Secondement , en faifant digérer du kermès dans de 
Jeau régale qui diffout l'alkali, &cla portion de répule 
qu'il contient, on en fépare du foufre pur : lès acides 
de l’eau régalé forment du nitre & du’ fel fébrifuge -de 
Sylvius , avec l'alkali du kermès 3 & fi l'on fait ondre 
avec: du flux noir une certaine quantité de kermès : après 
avoir. défoufré par la torréfaétion;*onen retire un vrai 
ségule d’antimoine, 

Ces expériences qui font de M. Geoffroi , & dont 
on trouve le détail dans deux Mémoires qu'il a donnés à 
Y'Académie en 1934 & 1735 , fur l’analyfe du Kermès ; 
démontrent bien évidemment la préfence du foufre ; de 
J'aikali fixe & du régule d'antimoine dans ce compoifé, 
À l'égard des proportions de ces trois fubftances , il ré- 
Julre , des mêmes expériences de M.Geofroi, qu'un gros 
de kermès contient environ 16-à x7 grains de régule, 
#3 à 14 grains de {el alkali, & 40 à 41 grains de foufre 
commun , ce qui montre que la Fr du foufre für- 

_pafle beaucoup celle du régule & de l'alkali, & que cette 
derniere fubflance eft en moindre quantité que les détix 
autres, !, 

Troifiemement , f lorfque la décoëtion a faïflé dépofer 
fon kermès par le réfroidiflement ; on la fait rebouillir 
de nouveäu fur l'antimoine , elle reforme une nouvelle 
quantité de kermès qui fe dépofe comme le premier par 
refroidiflement : cette expérience peut fe réitérer un très- 
grand nombre de fois: M: Geoffroï qui en donne le dé- 
tail dans les Mémoires qu’on vient de citer, ditavoir fait 
avec la même liqueur jufqu'à foixante-dix-huit ébulli- 
tions, fans y rien ajouter que de l’eau pure pour remplacer 
celle qui s'évaporoit, & avoir retiré à chaque fois une 


61% 
quantité de kermès aflez confidérable. Cette PR 
prouve que c'eft en fe furchargeant de régule & de foutre 
que l’alkali transforme l’antimoine en kermès, & qu'à 
chaque précipitation le kermès ne retient & n'entraine 
avec lui que fort peu d’alkali. 

| Quatriemement , fi l’on verfe un acide quelconque 
dans la liqueur dans laquelle s’eft formé le kermès, & 
dont il s’eft entiérement féparé par le réfroidiflement , 
M. Baumé a obfervé que cette liqueur fe trouble de nou+ 
veau , & qu'il s'y forme un fecond dépôt de-couleur 
jaune rougeâtre , qui n’eft autre chofe que ce ne ap 
pelle du foufre doré d’antimoine , c'eft-à-dire, du régule 
d'antimoine & du foufre mêlés enfemble , mais dans des 
roportions & avec un degré d'union qui le font différer 
‘Fe de l'antimoine crud : Voyez SOUFRE DORÉ 
D'ANTIMOIRE. 
+ Après cetre précipitation , il refle dans la liqueur ur 
{el neutre formé de l'alkali qu’elle contenoit, & de l'aci- 
de employé pour la précipitation. Cette expérience démon- 
tre qu'il refte encore dans la liqueur dont le kermès s’eft 
dépofé, une quantité affez confidérable de foie de foufre 
‘antimonié , mais différent du kermès ,en ce qu'il con- 
tient une quantité d'alkali beaucoup plus confidéräble , &c 
ufffante pour tenir en diflolution dans l’eau , même à 
froid , le foufre & le régule avec lefquels il eft uni , ainf 
qu'on l'a avancé plus haut. 
Après ce qui vient d'être dit fur la maniere dont fe 
forme le kermès , & fur les phénomenes que préfente 
‘cette opération, on doit avoir une idée nette de ce que 
c’eft que ce compofé ; il eft bien évident qu'il n'eft autre 
chofe qu'un foie de foufre antimonié , dans lequel le 
foufre domine, & qui contient trop peu d'alkali pour 
iêtre difloluble dans l’eau. Il faut obferver fur ce dernier 
article que le kermès , après fa précipitation fpontanée , 
& avant d’avoir été lavé, contient beaucoup plus d'alkali 
qu'après fes lotions , d’où il arrive que , fi on faitles 
premieres lotions à l’eau très-chaude , il y a une partie 
du kermès qui fe diflout dans cette eau ; mais l'eau 
“emportant toujours la partie la plus alkaline , à la fin le 
kermès arrive à un point où il lui refte trop peu d’alkali 
pour être difloluble, même à l’eau bouillante; & c'eft 
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alors qu'il a toutes les Qualités qui lui conviennent: | 
à Il ÿ a plufeurs préparations d’antimoine dans lefquelles 
il fe forme du kermès ou des “compofés qui y reflem: 
blent plus ou moins ; cela'arrive toutes les fois.que l’an- 
timpine crud eff traité par la fonte avee une quañtité de 
fe] alkali, telle.qu’il en réfulte un foie’de foufre antimo- 
ñié , furchargé de fépule & de foufre » C'eft-à-dire, qui 
Contient une plus grande quantité de ces deux fubftances 
qu'il n’en peut tenir en diflolution dans l'éau froide, Si 
Jon fait bouillir dans l’eau toutes ces combinaïfons , il 
fe précipite toujours par le refroidifflerment une matiere 
analogue au kermès : cela arrive » par exemple, aux {co- 
tiés’ du régule d'antimoine fimple, & dans une opéra 
tion décrite pat M. Geoffroi pour abréger le procédé du 
Kermès , en le faïfant par la fonte, 


"Pour faire ce’ kérmès par la fonte, M. Geo fait 


fondre deux parties d'antimoine avec, une partie de fel 
alkäli ; il pulvétife cette matiere encore chaude , & la 
tiént pendant déti heures dans l'eau bouillante ;il la fl- 
tre & reçoit la liqueur dans de nouvelle eau bouillante , 
laquelle , par fon refroidiflement . laifle dépofer environ 
fix gros de Kermès par once d’antimoine, Cette méthode 
de faire le kermès eft béaucoup plus expéditive , mais 
elle eft moins parfaite, car, de l'aveu de l'Auteur même, 


Je kermès quien proviént, n’a pas la fineffe & le velouté. 


de celui qui eft fait par la méthode ordinaire. 

M. Lémery le pere parle aufli dans fon Traité de l'an 
timoine , d’une opération de laquelle fon fils a prétendu 

u'on retire un vrai Kermès : cette opération confifte à 
fhire digérer & enfuite bouillir de l'antimoine crud 
*éduit en poudre fine dans la liqueur de nitre fixé toute 
pure. Cette liqueur, fi elle eft en quantité fuffifante , eft 
“Cäpable de diffoudre très-promptement &'en entier l'anti- 
moine réduit en poudre fine : & il neft pas douteux 
‘qu'elle ne: fournille par le refroidiflement une quantité 
très-confidérable d’une fubftance fort analogue au ker- 
mès. Néanmoins aucune de ces méthodés abrégées tle 
“faire le kermès n'eft adoptée dans les difpenfaires & dans 
les bons livres où l'on donne la defcription des remedes 
chymiques : & l’on ne peut difconvenir que cela ne foit 


très-fage &c très-prudent : car , outre qu'on peut foup- 
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çonner tous ces kermës d’être moins fins ou plus chargès 
de parties régulines que celui qui eft préparé.par le proa 
cédé ufité, quand l’obfervation conftante de la Médétine ! 
pratique ‘a détemminé sûrement les eflets d'un remède 
compolé : ce médicament fe trouve confacré par une 
efpece d'empirifme refpetable , vis-à-vis duquel la plus 
beile théorie & les raïfonnemens les plus fpécieux doivent 
fe taire. C'eft alors une témérité condamnable que de 
vouloir faire là moindre réforme ou innôvation , fur= 
tout quand il s’agit d’un médicament de l'importance de 
celui-ci. 

Le kermès n’a d’autres ufages que dans la Médecine : 
mais il y a peu de médicamens dont un habile Médecin 
puifle tirer d’auff grands avantages ; il réunit la vertu 
excitante &L évacuante des préparations émétiques d’an- 
timoine , avec les propriétés toniques, divifantes , apéri- 
tives & fondantes du foie de foufre , c’eft-à-dire , qu'il eft 
capable de fatisfaire aux deux plus grandes indications 
qu'on ait prefque toujours à remplir à la fois dans le trai- 
tement d'un très-grand nombre de maladies aigues ou chros 
niques : il devient , dans d’habiles mains , émétique , pur= 
patif , diurétique , fudorifique , expe@torant, fuivant les 
cas, & toujours divifant & fondant. Lorfqu’on en fair 
prendre fept à huit grains en une feule prife, fon adion 
s'exerce principalement dans les premieres voies ; il fait 
ordinairement vomir., & évacue auf par bas : à la dofe 
de trois ou qutre grains il fait rarement vomir, êt pro= 
duit plutôt un effet purgatif, 

Quand on le fait prendre à ces dofes comme évacuant, 
ilen palle auffi un peu dans les fecondes & troifiemes 
voies ; lorfqu'on l'adminiftre # de plus petites dofes , 
comme depuis un demi grain jufqu'à deux , en les réité- 
rant par intervalles , alors il pafle prefque en entier dans 
les vaifleauxlaGtés , fanguins , & même lymphatiques ; il 

occalionne les mêmes fpafmes & ofcillations que dans 
Le premieres voies , enforte qu'il augmente les fécrétions. 
-8t excrétions queleonques , mais particulierement celles 
des,urines , de la fueur ou des crachats, fuivant {a dofe s 

. & füivant la nature de la maladie , & la difpofition 
actuelle dugmalade, 11 produit fingulierement des effets 
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admitables dans toutes les maladies de poitrine qui vieri= 
ment d'embarras & d’engorgemens, NN 4 

On peutradminiftrer lé kermès dans des looks ; dans 
des potions huileufes ou cordiales, dans: toutés, fortes de 
véhicules ; ou incorporé , fous la forme de boleët, avec 


es médic s appropriés; mais une précaution au'il” 
des médicamens appropriés:: e préc qu'il 


|, 


faut néceflairement préndre dans l'adminiftration du ker= 


mès , & à laquelle il paroît qu'on a fort peu penfé jui 
qu'à préfent, c'eft qu'on doit éviter abfolumentide Pat. 


focier avecydes matieres acides, fi l'on veut qu'il agile . 


comme kermmès ; il fäut même lui joindre des fubftances 
anti-acides & abforbantes fi le malade a des aigres dans 
des premieres voies , ou qu'il foit dans une difpoñtion 


.acefcente ; car il eft évident que cés acides faturant la 


portion d'alkali qui conftitue le kermès foie de ‘oufre 
antimonié , & par laquelle feule il différe du foufre doré 


d’'antimoine , il deviendroit en tout femblable à cette 


préparation dont les effets font bien différens : Voyez 
SOUFRE DORÉ D'ANTIMOINE. Îl n'eft pas douteux même 
que dans certains cas on ne dût préférer le kermès nof= 
lavé au kermès ‘ordinaire , & qu'il feroit à propos , par 


cette raïfon , que les Apoticaires en euflent chez eux de - 


cette efpece, comme le propofe avec raifon M. Bar6m 
dans fon édition de la Chymie de Lémery. 


Fin du premier Volumes 
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